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OBSEBYATIOII  PRÈLISIINAIIIE. 


Je  ne  pourrais  aujourdlmi,  comme  en  1 831  ^ 
excuser  les  imperfections  de  cet  ouvrage  ^  no- 
tamment son  défaut  de  développement ,  sur 
le  peu  de  temps  que  j'avais  pu  donner  à  sa 
composition;  mais  l'accueil  que  l'on  a  bien 
voulu  faire  à  la  première  édition ,  et  le  but 
que  je  m'étais  proposé,  m'ont  fait  un  devoir 
de  conserver  mon  plan  primitif.  Je  me  suis 
en  conséquence  borné  à  faire  les  additions 
nécessaires  pour  tenir  ce  livre  au  courant  de 
l'état  actuel  de  la  géologie  et  le  mettre  en 
harmonie  avec  1q  mode  de  classification  des 
diverses  branches  des  sciences  naturelles  que 
j'ai  été  conduit  à  adopter  par  la  rédaction 
d'un  autre  volume,  pubUé  en  1834,  afin 
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de  servir  d^introduction  à  cdui-d*.  J'y  ai, 
entre  autres,  ajouté  une  description  ti-es-abre- 
gée  de  la  surface  de  la  terre,  considérée  sous 
le  rapport  purement  géographique;  travail 
devant  lequel  j'avais  reculé  jusqu'à  présent, 
à  cause  des  difficultés  que  j'y  voyais,  et  parce 
que  je  devais  y  répéter  des  choses  qui  se 
trouvent  dans  toutes  les  géographies  ordi- 
naires, c'est-à-dire  dans  des  livres  qui, 
traitant  de  statistique  plus  que  de  géologie , 
ne  sont  pas  dans  le  cas  d'être  remplacés 
par  celui-ci.  Depuis  lors  j'ai  senti  que  cette 
dernière  considération  devait  être  écartée  par 
la  raison  que,  mes  deux  volumes  étant  des- 
tinés à  présenter,  jusqu'à  un  certain  point, 
l'ensemble  des  éléments  de  ce  que  j'appelle 
histoire  naturelle  inorganique  y  je  ne  devais 
pas  être  arrêté  par  la  crainte  de  répéter  des 
choses  dites  dans  des  ouvrages  oîi ,  selon  ma 
manière  de  voir,  elles  ne  sont  pas  à  leur 
véritable  place;  et  j'ai  trouvé  qu'il  était  in- 
convenant de  laisser  mon  cadre  incomplet, 


*  Introduction  à  la  géologie,  contenant  des  notions 
d'astronomie ,  de  météorologie  et  de  minéralogie;  un 
volume  in*8.°  avec  allas,  chez  le  même  libraire. 
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SOUS  le  prétexte  des  difficultés  du  sujet,  lors- 
que Fou  avait  montré  tant  d'indulgence  pour 
mon  premier  travail.  Je  me  suis  donc  décidé 
a  invoquer  de  nouveau  cette  indulgence  pour 
une  addition  qui  en  a  d'autant  plus  besoin , 
que  je  n'en  ai  commencé  la  rédaction  qu'au 
moment  oii  il  a  été  question  d'entreprendre 
la  présente  réimpression. 

D'un  autre  côté,  on  trouvera,  peut-être, 
qu'il  eût  convenu  d'ajouter  également  à  ma 
géognosie  une  indication  de  tous  les  lieux  où 
l'on  a  observé  les  différents  terrains  que  l'on 
distingue  dans  l'écorce  du  globe;  mais,  outre 
que  ce  travail  est  absolument  au-dessus  de 
mes  forces  et  aurait  donné  à  ce  livre  un  dé- 
veloppement qui  l'eût  éloigné  tout-à-fait  de 
son  but,  il  est  à  remarquer  que,  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  il  n'y  a  peut-être  pas 
d'inconvénient  à  ce  que  les  ouvrages  généraux 
se  bornent  à  tracer  les  cadres  en  laissant  aux 
descriptions  spéciales  le  soin  d'en  faire  l'ap- 
plication aux  différentes  localités.  Cependant, 
tout  en  partant  de  ce  principe,  j'ai  cru  que, 
au  lieu  de  faire  des  descriptions  générales  de 
chaque  terrain,  il  était  souvent  préférable  de 
décrire  des  exemples  de  ces  terrains  pris  dan.s 
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des  contrées  qui  panvaient,  en  quelque  ma- 
nière, servir  de  type,  et  que  je  choisissais, 
le  plus  que  possible ,  parmi  celles  que  j'avais 
vues  par  moi-même.  Si  cette  marche  rend  les 
descriptions  moins  complètes,  elle  a  l'avan- 
tage de  les  rendre  plus  indépendantes  de  tout 
esprit  de  système;  car,  quels  cpie  soient  les 
changements  que  subissent  les  opinions  scien- 
tifiques ,  les  lieux  et  les  choses  demeurent  les 
mêmes.  On  sent,  par  exemple,  qu'une  des- 
cription exacte  de  Kœnigstein  ,  placée  à 
l'article  du  terrain  liasique ,  pourrait  encore 
être  utile  au  lecteui',  qui ,  à  l'instar  de  la 
plupart  des  géologistes  actuels,  considérerait 
le  grès  de  cette  localité  comme  appartenant 
au  terrain  crétacé,  puisqu'il  suffirait,  pour 
remettre  les  choses  à  leur  place ,  de  repor- 
ter cette  description  à  l'artide  qui  traite  de 
ce  dernier  terrain,  tandis  que,  si  on  réunis- 
sait dans  une  seule  description  les  caractères 
du  grès  de  Kœnigstein  avec  ceux  du  grès  de 
Luxembourg ,  cette  description  ne  pourrait 
être  d'aucune  utilité  aux  personnes  qui  con- 
sidèrent ces  deux  dépôts  de  grès  comme 
appartenant  à  des  époques  géologiques  dif- 
férentes, et  deviendrait  tout-à-fait  erronée, 
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dès  que  cette  différence  serait  prouvée  par 
des  faits  incontestables.  J'aurais  peut-être 
dû  multiplier  davantage  ces  exemples,  et 
surtout  en  donner  pour  toutes  les  espèces 
de  terrains;  mais,  outre  qu'il  m'eût  été 
quelquefois  difficile  de  faire  une  bonne  des- 
cription de  contrées  pour  lesquelles  il  me 
manquait  des  matériaux  en  harmonie  avec 
l'état  actuel  de  la  science ,  il  y  a  des  terrains 
dont  toutes  les  parties  se  ressemblent  telles 
ment,  qu'une  description  particulière  ne 
serait  qu'une  répétition  de  là  description 
générale. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j'ai  dit 
lors  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage, 
ainsi  que  dans  Y  Introduction  à  la  géologie , 
sur  les  motifs  qui  m'ont  porté  à  ne  pas  traiter 
de  ce  qui  a  rapport  à  l'histoire  de  la  science 
et,  par  conséquent,  à  ne  faire  de  citations 
qu'autant  qu'elles  étaient  nécessaires,  soit 
pour  l'intelligence  du  sujet,  soit  pour  faire 
sentir  qu'un  fait  avancé,  n'étant  pas  encore 
bien  prouvé  ou  qu'une  opinion  émise  n'étant 
pas  encore  généralement  adoptée ,  devaient , 
en  quelque  manière,  demeurer  sous  la  res- 
ponsabilité de  leurs  auteurs. 
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Ce  volume  étant ,  ainsi  que  je  viens  de 
l'indiquer,  la  suite  de  mon  Introduction  a 
la  géologie^  je  supposerai  que  Ton  connaît 
tout  ce  qui  est  contenu  dans  cette  dernière , 
et  j  y  renverrai  par  une  simple  citation^  entre 
parenthèses,  du  numéro,  en  ayant  soin,  pour 
éviter  la  confusion  des  numéros  de  Vintro- 
duction  avec  ceux  du  présent  ouvrage,  de 
faire  précéder  l'indication  des  premiers  par 
les  syllabes  ast.,  met.  ou  min.,  sefon  que 
l'article  auquel  je  renvoie  se  rapporte  à  Vas-- 
tronomie;  à  la  météorologie  ou  a  la  miné- 
ralogie. 


ERRATA. 

Page  8 ,  ligne  32  :  après  latitude  ajoutez  et  la  longitude. 

—  47  y  —  20  :  Skagen  rak ,  lisez  Skager-rak. 

—  71  y  —  19  :  sous  celui,  lisez  sous  le  nom. 

—  74,  —  16  :  entouré,  lisez  entamé. 

—  80,  —  31  :  crête,  lisez  plateau. 

—  90,  -—  11  :  bancs,  lisez  bords. 

—  333,  —    2  :  d'euphotides,  lisez  de  granitone. 

—  335 ,  —  30  :  supprimez  dont  nous  avons  déjà  parlé, 

et  qui  se  trouvent. 
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LIVRE  I. 

DE  LA  GÉOGRAPHIE. 


oïjM  «t  diw.  2.  On  vient  de  voir  que  la  géographie,  telle  que 
iPH^  nous  FentendonSy  a  pour  but  de  faire  connaître 
la  configuration  de  la  surface  de  la  terre  :  étude 
qui  peut  être  envisagée  sous  le  rapport  des  divisions 
que  les  diverses  positions  de  cette  planète,  à  Tégard 
du  soleil,  permettent  dy  établir,  ainsi  que  sous 
le  rapport  des  inégalités  de  la  surface  externe  de 
sa  croûte  solide  et  sous  celui  des  eaux  qui  recou- 
vrent une  partie  de  cette  croûte  ;  d*où  Ton  peut 
diviser  la  géographie  en  trois  branches  princi- 
pales, que  Ton  désigne  par  les  épithètes  d'astro- 
nomique,  Ôl  orographique  et  d^ hydrographique. 
Nous  ne  suivrons  cependant  pas  exactement  cette 
division ,  parce  que,  comme  on  est  dans  l'habitude 
de  réunir  les  considérations  orographiques  et 
hydrographiques  pour  diviser,  nommer  et  décrire 
les  diverses  portions  de  la  terre,  lïous  nous  écarte- 
rions trop  de  Tusage  ordinaire ,  si  nous  voulions 
suivre  une  autre  marche.  Par  la  même  raison  nous 
nous  occuperons  en  même  temps  de  quelques 
circonstances  relatives  à  l'écoulement  des  eaux 
qui  touchent  de  très-près  aux  phénomènes  géogé* 
niques,  mais  qui  ont  trop  de  relations  avec  les 
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inégalités  du  sol,  pour  que  leur  étude  en  soit 
séparée.  Nous  donnerons  ensuite  quelques  notions 
sur  les  cavités  qui  se  trouvent  dans  la  croûte  solide 
de  la  terre;  objet  que  l'on  est  aussi  habitué  à  traiter 
dans  la  géographie  ;  mais  qui ,  peut^tre,  appartient 
plutôt  a  la  géognosie,  et  nous  ajouterons  à  ces 
généralités  une  description  abrégée  des  diverses 

parties  de  la  siu*face  du  globe  terrestre.  * 

>  — — — —      I 

*  On  voit  par  ce  qui  précède  que ,  dans  ma  manière  de  voir,  la 
géographie  proprement  dite  d^une  contrée  se  réduit  aux  consi- 
dérations relatives  à  sa  position  astronomique,  déterminée  par 
sa  latitude  et  sa  longitude;  à  sa  constitution  orographique ^  c^est-* 
^-dîre,  aux  détails  concernant  son  relief;  tels  que  la  forme  et  la 
direction  des  montagnes  et  des  vallées ,  la  hauteur  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  ou  son  enfoncement  en  dessous  de  ce  niveau,  et 
à  son  hjrJfographie,  qui  a  pour  objet  Fétat  des  eaux,  ainsi  que 
retendue  et  la  forme  des  parties  qu'acnés  recouvrent,  et  des 
bassins  dans  lesquels  elles  s^écoulent;  mais  on  comprend  ordi- 
nairementsous  le  nom  Ae géographie  une  réunion  de  connaissances 
beaucoup  plus  étendues  et  que  Ton  divise  en  géographie  mathé^ 
matique,  physique  et  politique  :  marche  qui  a  Pinconvénient  dé 
réunir,  sous  une  même  dénomination  et  comme  objet  princi- 
pal, des  sciences  appartenant  à  deux  classes  différentes  de  con- 
naissances; savoir  aux  sciences  naturelles  et  aux  sciences  morales 
et  politiques.  D'^un  autre  côté,  la  dénomination  de  géographie 
physique i  sous  laquelle  on  réunit  tout  ce  qui,  dans  cette  collection 
de  connaissances n^est  ni  mathématique  ni  politique,  a  le  défaut 
d^annoncer,  entre  la  géographie  et  les  sciences  physiques  propre^ 
ment  dites,  un  rapprochement  qui  n^existepas;  car  la  géographie, 
telle  que  je  Pentends,  ne  sVccupe,  en  général,  que  de  faits 
accomplis ,  tandis  que  les  sciences  physiques  ne  s^occupcnt  que 
de  phénomènes,  c^est-à-dire ,  d^aclions.  Aussi,  considérée  souâ 
ce  rapport,  la  branche  de  géologie  que  j'appelle  géogénie,  est- 
elle  plutôt  une  géographie  physique  que  celle  qui  fait  le  sujet  de 
ce  chapitre.  Il  est  k  remarquer  également  que  la  géographie  ma-* 
thématique  ou,  pour  parler  plus  exactement,  la  géographie 
mâtronomiquef  peut  aussi  être  considérée  comme  une  géographie 
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physique^  puisqu'elle  repose  sur  des  faits  physiques,  c'*csl-à- 
dire,  sur  la  marche  de  la  terre  autour  du  soleil.  Cependant, 
voulant  mVcarter  le  moins  possible  des  usages  rerus,  j^arais, 
lors  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  designé  par  le  nom 
de  géographie  physique,  les  connaissances  relatives  à  Tétude 
orographique  et  hydrographique  de  la  terre  ;  mais  ayant  reconnu, 
depuis  lors,  que  celte  étude  devait  former  un  même  groupe  avec 
la  géographie  astronomique  ,  puisque  le  but  de  l'une  et  de  l'autre 
est  également  la  connaissance  de  la  configuration  de  la  surface 
de  la  terre;  il  s'est  trouvé  que  ma  première  branche  de  géologie 
différait  de  la  géographie  phy  sique  des  géographes,  non-seule- 
ment parce  qu'elle  contient  en  moins,  ainsi  que  je  le  disais  en 
i83i  ;  mfiis  aussi  parce  qu'elle  contient  en  plus.  Dans  cet  état 
des  choses,  j'ai  cru  pouvoir  abandonner  l'épi thète  de  physique 
et  restreindre  l'application  du  mot  géographie  de  la  manière 
indiquée  ci -dessus. 

On  trouvera  peut-être  qu'il  eût  mieux  valu  créer  un  nom 
spécialement  applicable  k  cette  réunion  de  connaissances,  mais 
je  pense  que  l'on  ne  doit  faire  de  nouveaux  mots  que  quand  il  est 
absolument  impossible  de  régulariser  l'emploi  des  noms  exis- 
tants; d'autant  plus  que,  s'il  fallait  créer  des  noms  particuliers 
chaque  fois  que  Ton  restreint  ou  que  l'on  étend  l'acception 
donnée  à  un  nom  existant,  il  n'y  a  presque  pas  d^auteur  qui 
jie  devrait  changer  les  dénominations  des  choses  dont  il  traite. 
Du  reste,  quoique  je  trouve  plus  rationnel,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
indiqué,  de  renvoyer  tout  ce  que  l'on  appelle  géographie  poli- 
tique aux  ouvrages  de  statistique,  la  circonstance  que  l'on  est 
habitué  k  traiter  ces  matières  dans  des  ouvrages  intitulés  géogra- 
phies, n'est  point,  à  mes  yeux,  un  motif  pour  que  Toiï  définisse 
cette  science  d'une  manière  qui  contrarie  la  grande  division  des 
sciences  naturelles  et  des  sciences  politiques.  D'un  autre  coté, 
il  n'y  a  pas  d'inconvénient  k  ce  que  les  traités  de  géographie  con- 
tiennent plus  de  choses  que  n'en  comporte  la  définition  de  la 
science  ;  ce  n^est  que  la  répétition  de  ce  que  l'on  fait  dans  les 
antres  branches  de  nos  connaissances.  En  effet,  quoique  la  zoo- 
logie, par  exemple,  soit  une  science  bien  différente  et  bien 
indépendante  des  arts,  de  l'histoire  et  de  la  littérature,  tout  le 
monde  sentira  combien  serait  incomplet  un  traité  de  zoologie, 
où  l'on  ne  parlerait  pas  des  usages  auxquels  on  emploie  les 
auiraaux  et  les  m^ilicrcs  qu'ils  produisent,  et  la  plupart  de  ces 
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traités  contiennent  aussi  des  notions  sar  Tinfluence  que  certains 
animaux  ont  exercée  sur  les  événements  historiques  et  sur  les 
chants  qu'ails  ont  inspires  à  certains  poètes;  ce  qui  est  à  peu 
près  la  même  chose  que  d^ajouter  à  la  géographie  proprement  dite 
des  notions  sur  le  climat,  les  phénomènes  gcogéniques,  les 
terrains,  les  minéraux,  les  végétaux,  les  animaux,  les  divisions 
politiques  et  administratives,  les  villes,  les  villages,  les  routes, 
la  force  et  la  forme  des  gouvernements,  les  revenus  publics  et 
privés,  Pétat  moral  des  populations,  les  événements  historiques, 
etc.  Or,  quoique  toutes  ces  notions,  considérées  d^une  manière 
indépendante,  appartiennent  respectivement  kla  météorologie, 
à  la  géogénie,  k  la  géognosie,  à  la  minéralogie,  à  la  botanique, 
à  la  zoologie,  à  la  statistique  et  à  Thistoire,  on  peut  dire  quMlet 
deviennent  de  la  géographie,  lorsqu'elles  ne  sont  envisagées  que 
comme  un  accessoire  destiné  k  compléter  rcnsemblc  des  con 
naissances  relatives  à  la  contrée  ou  à  la  localité  dont  on  s'occupe; 
de  même  que  les  notions  sur  le  gisement  des  minéraux,  sur  les 
avantages  que  Pagriculture  retire  de  certains  végétaux,  sur  Tin- 
fluence  que  certains  animaux  ont  exercée  sur  Tércction  ou  sur  la 
conservation.de  certaines  associations  politiques ,  deviennent  reS' 
pectivement  delà  minéralogie,  de  la  botanique  et  de  la  zoologie, 
lorsque  ces  notions  n^on  t  pour  but  que  de  compléter  Pénumération 
des  circonstances  propres  à  faire  connaître  le  minéral,  le  végétal 
ou  Tanimal  dont  on  s'occupe,  de  mén^e  aussi  que  des  notions  sur 
la  position  astronomique  d'une  contrée,  sur  son  relief  et  sur  les 
•aux  qui  la  baignent  ou  l'arrosent,  deviennent  de  la  statistique 
qiyand  elles  ne  sont  données  que  comme  un  moyen  de  connaître 
l'état  ou  la  nation  âi  laquelle  cette  contrée  appartient;  d'où 
Ton  voit  que,  dans  la  pratique,  la  différence  entre  la  géogra- 
phie et  la  statistique  ne  consiste,  pour  ainsi  dire,  que  dans  ce 
que  les  considérations  qui  forment  le  sujet  principal  de  Pune,. 
deviennent  accessoires  dans  l'autre,  et  réciproquement. 


CHAPITRE  I" 

DES  DIVISIONS  ASTRONOMIQUES  DE  IJIl  TERRE.  * 

Proi«*iio»  dft  3.  Il  était  important  pour  letude  de  la  surface 
wru'.«rSi!rd^  ^^  ^^  terre,  surtout  pour  parvenir  aux  moyens  de 
u terre.  représenter  graphiquement  la  position  des  lieux, 
ainsi  que  pour  se  diriger  dans  les  parties  de  cette 
suiTace  que  Ton  ne  connaît  pas  ou  qui  sont  dé- 
pourvues de  signes  distinctifs;  il  était  important, 
disons-nous,  d'avoir  un  moyen  de  division  qui 
réunît  le  double  avantage  de  pouvoir  s'appliquer 
à  toute  la  terre  sans  avoir  besoin  d'en  faire  l'ex- 
ploration et  de  permettre  a  un  observateur  qui 
se  trouve  sur  un  point  quelconque  de  pouvoir 
déterminer  la  position  de  ce  point  par  rapport  à 
la  division  générale  dont  il  s'agit.  Or  ce  que  nous 
avons  dit  (ast.  65)  de  la  sphère  céleste,  doit  faire 
pressentir  la  possibilité  d'atteindre  ce  but;  car, 
l'astronomie  donnant  les  moyens  de  déterminer 

Ce  chapitre  et  la  note  précédente  n'ayant  point  ctc  insérés 
dans  11  première  édition  des  éléments  de  géologie.,  j'avais  cru, 
pour  éviter  une  lacune,  devoir  les  intercaler  iSiTiusV  Introduction 
à  la  f^eolo^ie.  Maintenant  je  crois  pouvoir  les  réintégrer  à  leur 
véritable  place,  sans  encourir  le  reproche  d'un  double  emploi, 
puisque  cette  seconde  édition  d-  s  Élémcots  de  géologie  pourrait 
être  considérée  comme  s'associait  à  une  seconde  édition  de 
Vlntroductton,  si  le  public  voulait  bien  accorder  à  celle-ci  1^ 
même  bienveillance  qu'à  ceux-lh. 
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la  position  d'un  point  quelconque  du  ciel ,  il  ne 
s  agit,  pour  déterminer  la  position  d'un  point  de 
la  terre ,  que  de  chercher  les  rapports  de  la  sphère 
céleste  avec  la  surface  de  la  terre,  ou,  comme  on 
dit  en  géographie,  avec  la  sphère  terrestre. 

Or,  la  sphère  céleste  ayant  le  même  centre  que 
la  sphère  terrestre,  on  aperçoit  de  suite  que  les 
plans  des  grands  cercles  de  la  sphère  céleste  passant 
par  le  centre  de  la  terre,  les  points  où  ces  plans 
coupent  la  surface  du  globe  y  décrivent  aussi 
des  grands  cercles  correspondants  à  ceux  de  la 
sphère  céleste.  On  peut  également  considérer  les 
petits  cercles  de  la  sphère  céleste  comme  les  bases 
de  cônes  qui  ont  leurs  sommets  au  centre  de  la 
terre,  et  alors  les  points  où  ces  cônes  coupent  la 
surface  du  globe,  décrivent  sur  celle-K^i  des  cercles 
qui  ont  les  mêmes  positions  relatives  que  ceux  de 
la  sphère  céleste.  De  cette  manière  on  transporte 
sur  la  sphère  terrestre  non-seulement  Véquateur, 
Xécliptique,  les  tropiques  et  les  cercles  polaires; 
mais  aussi  les  parallèles  et  les  cercles  horaires,, 
que  Ton  nomme  respectivement  cercles  de  lati- 
tude et  cercles  de  longitude ,  ou  méridiens  terres^ 
très ,  })arc*e  que  les  coordonnées  que  l'on  appelle 
déclinaison  et  ascension  droite  sur  la  sphère  cé- 
leste, se  nomment  latitude  et  longitude  sur  la 
sphère  terrestre. 

4.  La  latitude  d  un  lieu  est  donc  sa  distance  à  uut»d<»  •» 
réquateur  mesurée  sur  un  grand  cercle  perpendi- 
culaire à  ce  dernier,  c'est-à-dire  siu'un  méridien j 
ou,  en  d'autres  termes,  l'angle  formé  par  deux 
rayons  partant  du  centre  de  la  terre  et  aboutis- 
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sant,  lun  au  Heu  dont  il  s'agit,  Tautre  à  lequa- 
teur;  la  longitude  est  l'arc  de  l'éfjuateur  compris 
entre  le  méridien  du  lieu  et  celui  d'un  autre  lieu 
déterminé  que  Ton  prend  pour  premier  méri- 
dien; ou,  en  d'autres  termes,  l'angle  formé  par 
les  plans  de  ces  deux  méridiens. 

On  compte  la  latitude  à  partir  de  l'équateur, 
de  sorte  qu'on  la  distingue  en  australe  et  boréale, 
et  que  les  pôles  forment  le  go.^  degré  de  latitude 
de  chaque  hémisphère. 

Quant  à  la  longitude,  comme  il  est  plus  facile 
poiu*  les  astronomes  de  faire  leurs  calculs  en 
prenant  pour  point  de  départ  le  méridien  du 
lieu  où  ils  font  leurs  observations,  on  n'a  pu 
s'entendre  pour  l'adoption  d'im  premier  méri- 
dien uniforme;  et  la  plupart  des  nations  comp- 
tent la  longitude  à  partir  du  méridien  de  leur 
principal  observatoire.  On  a  cependant  proposé 
et  quelques  j^euples  ont  adopté  comme  premier 
méridien  commun,  celui  passant  par  l'île  de  Fer, 
l'une  des  îles  Canaries.  Du  i^este,  on  est  assez  gé- 
neralement  dans  l'habitude  de  compter  la  longi- 
tude de  chaque  côté  du  premier  méridien  en  la 
^désigiiant  par  l'épithète  d'orientale  ou  d'occident 
talc;  de  sorte  que  chaque  hémisphère  se  trouve 
divisé  en  180  degrés,  et  que  la  partie  de  grand 
cei*i  le  (|ui  forme  le  zéro  du  côté  de  la  terre  où  est 
situé  le  point  de  départ,  forme  du  coté  opposé 
le  180''  di'iipré  pour  la  série  orientale,  aussi  bien 
que  pour  la  série  occidentale. 
crici  5.  On  voit  donc  qu'il  sullit  de  déterminer  Ja 

latitude  d'tui  lieu  poiu'  connaître  la  véritable  po- 
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sition  de  ce  lieu  sur  la  sphère  terrestre ,  et  qu  a 
laide  decetteconnaissancepoiu*  un  grand  nombre 
de  lieux,  on  peut  dresser  des  cartes  géographi- 
ques ,  c'est-à-dire  des  plans  qui  représentent  tout 
ou  partie  de  la  surface  de  la  terra  Mais  Texamen 
des  procédés  à  employer  pour  atteindre  ce  but 
n  entre  pas  dans  le  cadre  que  nous  nous  sommes 


tracé.* 


^  Nous  rappellerons  cependant  ici  que  la  détermination  de  la 
latitude  d^uii  lieu  est  une  opération  fort  simple,  puisqu^il  suffit 
d*jr  prendre  la  hauteur  du  pôle  {ast.  6$) ,  cette  hauteur  exprimant 
la  latitude;  car,  prendre  la  hauteur  du  pôle,  est  mesurer  Fangle 
que  forme  le  pôle  avec  Thorizon  ;  or ,  le  zénith  formant  un  angle 
droit  avec  Thorizon ,  tandis  que  le  pôle  forme  un  angle  droit  avec 
Tcquateur,  et  ces  deux  angles  droits  ayant  pour  complément  com- 
mun Fangle formé  par  la  distance  du  zénith  au  pôle,  il  en  résulte 
que  Tangle  qui  sépare  le  zénith  de  Téquateur  est  égal  k  celui  qui 
sépare  le  pôle  de  Thorizon ,  ainsi  qu^on  peut  le  voir  dans  la  figure 
8,  pi.  I/',  de  V Introduction  à  la  géologie,  où  HH'  représente 
lliorizon ,  P  le  pôle ,  Z  le  zénith ,  ££'  Téquateur  céleste,  et  où  par 
conséquent  la  hauteur  du  pôle  .est  Fangle  PTH'. 

La  détermination  directe  de  la  longitude  est  plus  compliquée  ; 
mais  on  peut  rohtenir  aisément  h  Taide  des  montres  marines  ou 
garde- temps f  car  le  mouvement  diurne  de  la  terre  étant  cause 
que  les  astres  mettent,  ainsi  qu^on  Ta  vu  dans  Vastronomie,  un 
jour  ou  vingt-quatre  heures,  pour  se  retrouver  au  méridien  d'un 
même  lieu ,  et  le  parallèle  qu^un  astre  est  censé  décrire  dans  la 
sphère  céleste  correspondant  à  un  cercle  de  latitude  divisé  en  36o 
parties  parles  degrés  de  longitude,  il  en  résulte  que  Pastrc  est 
censé  décrire  régulièrement  i5  degrés  de  longitude  par  heure; 
de  sorte  que,  si  la  montre  est  réglée  de  manière  à  marquer  o^  o'o 
au  moment  où  une  étoile  quelconque  passe  au  premier  méridien , 
il  suffira  d^observer  rheurequUndiquera  cette  montre  au  moment 
où  cette  même  étoile  passera  au  méridien  du  lieu  où  Ton  se  trouve, 
et  cette  heure,  multipliée  par  i5,  indiquera  la  longitude  du 
lieu. 


é 
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dSïî^dî'iii!  ^'  ^^  cercles  de  longitude  étant  de  grands 
iTiud?  "**  ''™"  cercles ,  ou  plutôt  de  demi-grands  cercles ,  puisque 
la  continuation  de  lare  qui  parcourt  un  hémi- 
sphère est  désigné  par  un  numéro  diflerent  dans 
l'hémisphère  opposé,  ils  ont  une  longueur  uni- 
forme, sauf  les  inégalités  qui  peuvent  résulter  des 
irrégularités  de  la  figure  de  la  terre;  mais  les  cer- 
cles de  latitude  ont  une  longueur  constamment 
décroissante,  depuis  lequateur  jusqu'aux  pôles, 
lesquels  représentent  les  deux  derniei'S  cercles  de 
latitude  et  qui,  n'étant  que  des  points,  nont  au- 
cune étendue.  Par  suite  de  cette  disposition,  l'es- 
pace compris  entre  chaque  degré  de  latitude  va 
continuellement  en  diminuant  de  l'équateur  an 
pôle,  où  il  est  réduit  à  zéro.  Tandis  que  l'espace 
compris  entre  chaque  degré  de  latitude,  serait 
uniformément  de  111,111  mètres,  si  la  terre 
était  réellement  i\ne  sphère  et  si  ses  méridiens 
avaient  40,000,000  de  mètres,  ainsi  qu'on  l'a  sup- 
posé lors  de  l'établissement  du  système  métrique  *  ; 
mais  l'aplatissement  de  la  terre  au  pôle  et  les 
autres  irrégularités  de  sa  configuration,  sont 
cause  que  les  espaces  compris  entre  deux  degrés 
de  latitude,  ou  en  d'autres  termes  les  degrés  du 
méridien,  présentent  des  différences  selon  les  la- 


'*'Lc  système  métrique  avait  été  établi  pour  que  le  mètre  ex- 
primât exactement  la  dix-millionième  partie  du  quart  du  méri- 
dien terrestre.  Mais,  d^iprès  de  nouvelles  opérations,  que  Ton 
croit  plus  exactes,  la  longueur  de  ce  quart  du  méridien  serait  de 
10,000,723  mètres;  ce  qui  toutefois  ne  donnerait  qu^une  diffé- 
rence imperceptible  entre  la  longueur  affectée  au  mètre  et  cell^ 
quUl  aurait  dû  recevoir. 
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titudes  et  selon  les  lieux;  de  sorte  que,  tandis  que 
les  mesures  faites  vers  le  4^.*  degré  de  latitude 
boréale  approchent  sensiblement  de  la  longueur 
moyenne  donnée  ci-dessus,  celle  faite  en  Laponie 
sous  le  66.''  degré  de  latitude  boréale  par  M.Swan- 
berg,  a  donné  111,471  mètres,  et  celle  faite  a 
l'équateur  par  Bouguer  a  donné  1 10,618  mètres. 
Il  parait  en  outre  que  les  dimensions  de  Ihémi- 
sphère  austral  sont,  ainsi  que  nous  lavons  déjà 
indiqué  (ast.  36),  un  peu  plus  étendues  que  celles 
de  rhémisphère  boréal.  Mais,  d'un  autre  côté, 
les  diverses  mesures  de  degrés  terrestres  qui  ont 
été  effectuées ,  présentent  des  anomalies  si  consi- 
dérables ,  que  M.  Arago  pense  qu'on  ne  j>eut  les 
attribuer  aux  irrégularités  delà  forme  de  la  terre, 
mais  quelles  doivent  plutôt  leur  origine  à  la  di- 
vei'sité  de  composition  de  cette  planète ,  d'où 
résultent  des  attractions  locales  qui  font  dévier 
le  (il  à  plomb,  et  rendent  inexacte  la  détermi- 
nation de  la  latitude  de  ces  lieux. 

7.  Les  tropiques  et  les  cercles  polaires  divisent  Dm«ond«i« 
la  sphère  terrestre  en  cinq  zones  parallèles.  Lia  ««^  «  «»»*i 
première  au  nord,  comprise  entre  le  pôle  et  le 
cercle  polaire,  est  appelée  zone  glaciale  du  nord; 
la  seconde,  comprise  entre  le  cercle  polaire  bo- 
réal et  le  tropique  du  cancer ,  est  la  zone  tempérée 
boréale;  la  troisième,  comprise  entre  les  deux 
tropiques,  est  la  zone  torride;  la  quatrième,  com- 
prise entre  le  tropique  du  capricorne  et  le  cercle 
polaire  austral,  est  la  zone  tempérée  australe; 
eniiu  la  cinquième  au  sud  du  cercle  polaire  aus- 
tral ,  est  la  zone  glaciale  du  sud.  Chaque  point 
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de  la  zone  torride  a  deux  fois  par  an  le  soleil  a 
son  zénith,  tandis  que  le  soleil  nest  jamais  au 
zénith  des  autres  zones.  Mais  cet  astre  paraît  toutes 
les  vingt -quatre  heures  sur  Fhorizon  dun  point 
quelconque  des  deux  zones  tempérées  ;  tandis  que 
dans  les  zones  glaciales  il  y  a  une  période  où  le 
soleil  ne  parait  pas  toutes  les  vingt-quatre  heures 
à  l'horizon,  laquelle  période  va  toujours  en 
augmentant  3  de  manière  qu'au  pôle  il  doit  y  avoir 
un  intervalle  de  six  mois  où  le  soleil  est  cons- 
tamment visible  et  six  mois  où  il  est  invisible, 
sauf  les  effets  de  la  réfraction,  qui  semble  être 
plus  considérable  au  pôle  que  dans  les  autres 
parties  du  globe. 


CHAPITRE  IL 

DB  LA  DISTRIBUTION   DES    TERRES  B'f  DBS   BAUlt 

A  LA  SURFACE  DU  GLOBE. 

8.  La  surface  du  clobe  terrestre  présente  des  D^Hlnn«lt«^. 

,.         .  |.7  1  •  m  et  eu  caur. 

parties  ordinairement  solides  et  des  parties  ordi- 
nairement liquides.  Les  premières  sont  désignées 
par  le  nom  de  teiTes  et  les  secondes  par  celui 
d!eau3o^.  Les  unes  et  les  autres  se  divisent  en  di- 
verses portions,  qui  reçoivent  des  noms  particu- 
liers d'après  leur  étendue,  leurs  formes  ou  leurs 
positions  relatives;  mais  ces  dénominations,  com- 
me presque  toutes  celles  que  Ton  emploie  dans  la 
géographie,  résultant  de  circonstances  acciden- 
telles ,  sont  loin  de  présenter  une  nomenclature 
rationnelle,  et  même  de  correspondre  à  im  usage 
général.  t 

9.  Les  eauac  peuvent  se  diviser  en  deux  groupes  :    e.«* 
celles  qui  font  partie  d'un  immense  réservoir  qui 


*  Il  est  bon  de  remarquer  à  cet  égard  que,  dans  les  lieux  où  la 
température  est  très-basse,  Tcau  est  toujours  k  Vétat  solide,  aiosi 
qu^on  le  Terra  ci-après  ;  mais,  comme  dans  les  lieux  babitcs  Veaa 
uVstque  temporairement  k  Tctat  solide,  les  géographes  sont  dans, 
rhabitude  de  ne  pas  prendre  égard  à  cette  circonstance  dans  leurs 
grandes  divisions,  et  ils  continuent  k  appeler  terres  les  parties da 
globe  où  la  terre  estconstamment  couverte  de  neiges  ou  déglaces» 
et  ils  laissent  le  nom  d'eaux  aux  lieux  où  celles-ci  sont  toujours, 
couvertes  d'une  croùto  épaisse  déglace. 
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entoure  toutes  les  terres,  e't  celles  qui  se  ti'ouvent 
disséminées  dans  ces  dernières. 
M«rf.  lo.  Les  eaux  du  grand  réservoir  sont  ordinai- 
rement appelées  mers  ou  océan.  Ce  dernier  nom 
est  aussi  employé,  en  y  ajoutant  une  épitliète, 
pour  désigner  de  grands  espaces  d'eau;  tandis  que 
le  nom  de  iner^  au  singulier,  est  plus  spécialement 
appliqué  à  désigner  des  espaces  moins  étendus^ 
qui  ont  ordinairement  des  esj>èces  de  limites  tra- 
cées par  la  présence  de  quelques  terres.  Lorsque 
ces  tenues  circonscrivent  les  eaux  de  manière  que 
celles-ci  ne  communiquent  avec  Tocéan  que  par 
des  passages  rétrécis,  on  leur  donne  le  nom  de  mers 
intérieures.  On  appelle  aussi  golfes  et  haies  des 
parties  d  eaux  d'une  plus  petite  étendue  qui  s'avan- 
cent dans  les  terres  ;  mais  l'application  de  ces  noms 
est  fort  arbitraire;  et,  quoiqu'il  soit  reçu  qu'une 
mer  doive  être  plus  grande  qu'un  golfe  et  un  golfe 
plus  grand  qu'une  baie,  l'usage  consacre  quelque- 
fois le  contraire.  Les  marins  donnent  aussi  le  nom 
à' anse  et  de  crique  à  de  très-petites  baies.  Us  ap- 
pellent rades  les  lieux  qui  leur  offrent  des  abris 
pour  leurs  vaisseaux ,  et  ports  ceux  qui  présentent 
en  même  temps  des  facilités,  soit  naturelles,  soit 
artificielles ,  pour  le  chargement  et  le  décharge- 
ment; mais  ces  deux  dernières  dénominations 
appartiennent  à  l'art  de  la  navigation  et  à  la  sta- 
tistique plutôt  qu'à  la  géogi^aphie  proprement 
dite.  Par  le  nom  de  lagune  on  entend  des  parties 
de  mer  voisines  des  terres,  souvent  resseri'ées  par 
celles-ci,  et  dans  lesquelles  l'eau  a  généralement 
très-peu  de  profondeur. 
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Lorsqu'une  partie  de  mer,  resserrée  entre  des 
terres,  établit  la  communication  avec  d'autres 
parties  de  mers  plus  larges,  on  lui  donne  le  nom 
de  détroit j  de  bras  de  mer,  de  canal  ou  de  passage ^ 
5ans  parler  d'autres  dénominations  particulières  ^ 

à  quelques-unes  de  ces  communications,  comme 
celles  de  Pas-de-Calais,  Phare  de  Messine,  etc. 

Vers  le  milieu  des  zones  tempérées,  les  mers 
commencent  à  présenter  dans  certaines  saisons 
des  glaces,  qui  d'abord  ne  sont  que  des  glaces 
Jlottantes ,  amenées  des  hautes  latitudes  par  les 
comtints,  et  des  glaces  .temporaires ,  qui  se  for- 
ment le  long  des  cotes  pendant  les  hivers  rigou- 
reux. La  quantité  et  la  durée  de  ces  glaces  vont 
toujours  en  augmentant ,  à  mesure  que  l'ons'avance 
vers  les  pôles,  et  il  est  un  terme  où  Ton  rencontre 
des  glaces  fixes,  c'est-à-dire,  où  la  mer  est  cons- 
tamment couverte  de  glaces.  Les  limites  des  glaces 
fixes  sont  très -variables  et  ne  sont  d'ailleurs  pas 
encore  bien  déterminées,  d'autant  plus  que  des 
glaces  que  l'on  considère  comme  fixes,  parce 
qu'elles  ont  traversé  plusieurs  étés  sans  se  rompre, 
peuvent  l'éti^  pendant  une  année  plus  chaude. 
En  général ,  on  rencontre  peu  de  glaces  fixes  dans 
l'hémisphère  boréal  avant  le  80.^  degré  de  latitude; 
mais  elles  s'avancent  beaucoup  plus  dans  l'hémi- 
sphère austral,  où  la  navigation  est  déjà  génœ, 
dès  le  60.*  d^ré ,  par  les  glaces  flottantes ,  et  où 
l'on  n'a  pas  encore  pu  atteindre  le  75.^  degré. 

1 1 .  Les  eaux  qui  n'appartiennent  pas  à  l'Océan  e«us  <!«  tcrm. 
peuvent  se  diviser  en  ecuia:  courantes,  en  eaux 
stagnantes  et  en  eaux  solides,  en  prenant  toute- 
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fois  la  dénomination  d'eau  stagnante  dans  un  sens 
relatif  plutôt  qu'absolu  ;  car  la  plupart  des  amas 
d'eaux  que  nous  appelons  stagnantes,  sont  tra- 
versés par  des  cours  d'eau  dont  ils  ne  sont  alors 
qu'une  espèce  de  renflement ,  déterminé  par  l'élar- 
gissement et  l'approfondissement  de  la  dépression 
du  sol  dans  laquelle  coulent  ces  cours  d'eau. 
^1^^  12.  Lorsque  les  eaux  que  nous  appelons  sta- 
gnantes ont  une  profondeur  suffisante  pour  pré- 
senter réellement  une  masse  d'eau,  on  les  appelle 
lacs  et  étangs,  selon  que  la  masse  est  plus  ou 
moins  étendue;  mais  ici,  comme  pour  les  autres 
divisions  que  nous  venons  de  voir,  l'usage  ne  se 
soumet  pas  à  des  règles  fixes ,  et  non-seulement  on 
donne  quelquefois  le  nom  detang  à  des  amas 
d'eaux  plus  grands  que  d'autres  que  Ion  appelle 
lacs;  mais  lorsque  ces  amas  sont  très-considéra- 
bles, on  leur  attribue  généralement  le  nom  de 
mer;  telles  sont  la  mer  Caspienne  et  la  mer  d'Aral  ; 
on  donne  même  le  nom  de  mer  Morte  à  un  petit 
lac  de  la  Palestine. 

On  emploie  le  nom  de  marais  pour  désigner 
les  lieux  où  l'eau  n'est  pas  assez  profonde  pour 
empêcher  la  végétation,  et  où  elle  est,  pour  ainsi 
dire,  mélangée  avec  la  terre.  Il  y  a  des  marais 
d'une  étendue  immense  et  d'autres  extrêmement 
petits.  On  appelle  ordinairement  Savanes ,  les 
grands  marais  qui  se  trouvent  dans  les  plaines 
de  l'Amérique  méridionale. 
K«»»  1 5.  Les  eaux  courantes  peuvent  se  distinguer 

en  permanentes  et  accidentelles  ;  les  premières  se 
divisent  en/leuves ,  rivières  et  ruisseaux,  selon 
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l'importance  du  cours  d'eau  ;  mais ,  quoique  Ton 
ait  souvent  voulu  appliquer  exclusivement  le 
nom  de  fleuve  aux  grands  cours  d'eau  qui  se  jet- 
tent directement  dans  la  mer ,  on  désigne  souvent 
Je  phis grand  des  cours  d'eau  connus,  par  le  nom 
de  rivière  des  Amazones. 

Les  eaux  accidentelles  sont  quelquefois  appelées 
eiuuv  sauvages;  et,  lorsqu'elles  forment  des  masses 
considérables  qui  coulent  avec  violence  et  qui 
exercent  des  ravages  sur  leur  passage,  on  leur 
donne  le  nom  de  torrents. 

Les  points  où  l'on  voit  sortir  de  l'eau  hors  de 
l'écorce  solide  du  globe,  s'appellentybn/a//i^^  ou 
sources;  la  réunion  de  deux  cours  d'eau  est  nom- 
mée confluent;  et  celui  des  deux  cours  d'eau 
qui  perd  son  nom  pour  prendre  celui  de  l'autre, 
est  un  affluent  de  ce  dernier.  On  considère  de 
même  comme  affluent  d  un  cours  d'eau,  tout  cours 
d'eau  désigné  par  un  nom  différent  qui  verse  ses 
eaux  dans  le  coui's  d'eau  ou  portion  de  cours 
d'eau  dont  on  s'occupe;  car  il  arrive  quelquefois 
que  les  parties  d'un  même  cours  d'eau  portent 
des  noms  différents.  Le  point  ou  un  cours  d'eau 
se  jette  dans  une  mer,  dans  un  lac  ou  dans  un 
étang,  se  nomme  embouchure,  et  lorsque  le  cours 
d'eau  se  divise  en  plusieurs  bras  vers  son  em- 
bouchure, celle-ci  prend  le  nom  de  bouches. 

Lorsqu'un  cours  d'eau  est  dans  le  cas  de  franchir 
brusquement  une  différence  de  niveau  un  peu 
considérable ,  on  donne  à  ces  chutes  les  noms  de 
cataractes,  de  saut,  de  rapides,  et  de  cascades. 
Les. trois  premiers  ne  s'appliquent  qu'aux  grands 
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cours  deau;  celui  de  cataractes  indique  ordlnài- 
rement  que  le  Heure  éprouve  plusieurs  chutes 
consécutives,  tandis  que  celui  de  saut  annonce 
une  chule  unique.  Quant  au  nom  de  rapide,  on 
remploie  lorsque  la  chute  n'est  pas  assez  forte 
pour  produii^  ce  spectacle  imposant  qui  attii'e 
l'attention  sur  les  cataractes  et  les  sauts,  mais 
suffit  pour  intercepter  la  navigation,  ou  du  moins 
pour  la  rendre  dangei^use.  On  se  sert  du  nom 
de  cascades  pour  désigner  les  chutes  des  cours 
d'eau  peu  importants. 
Eauxioiides.  1 4.  Lcs  eaiioc  solides  sont  aussi  permanentes 
ou  temporaires.  Ces  dernières  consistent  dans  les 
neiges  qui  tombent  sur  les  terres  et  dans  les  glaces 
qui  se  forment  sur  les  eaux  pendant  les  temps 
froids,  et  qui  se  fondent  pendant  les  moments 
plus  chauds.  Les  autres  consistent  dans  les  neiges 
et  dans  les  glaces  qui  résistent  à  la  chaleur  de 
leté,  sans  se  fondre  complètement 
Nei««  1 5.  Les  neiges  -perpétuelles  se  remarquent  en 

général  partout  oii  la  température  moyenne  est 
de  3  à  4  degrés  au-dessous  de  zéro  du  thermo- 
mètre, d'où  l'on  sent,  d'après  ce  qui  a  été  dit  sur 
la  température  de  l'atmosphère  {Met,,  g5  à  107), 
qu'elles  ne  peuvent  exister  sous  la  zone  torride 
qu'à  une  assez  grande  élévation,  mais  que  cette 
élévation  doit  tendre  continuellement  à  s'a- 
baisser, à  mesui'e  que  l'on  s'approche  des  pôles. 
M.  de  Humboldt  évalue  leurs  limites,  dans  l'hé- 
misphère boréal ,  de  la  manière  suivante;  savoir  : 
sous  l'équateur,  à  4S00  mètres;  sous  le  20.* degré 
de  latitude,  à  455o;  sous  le  62.*,  à  1760,  et  sous 
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le  G5.^  à  gSo;  mais  ces  limites  présentent  encore 
plus  de  variations  et  plus  d'irré^laritës  que  les 
lignes  isothermes  {Met. ,  1 02) ,  avec  lesquelles  elles 
ont  d'ailleurs  beaucoup  de  rapports. 

On  a  été  porté  à  croire  que  ces  limites  sont 
moins  élevées  dans  l'hémisphère  austral  que  dans 
l'hémisphère  boréal  ;  car  il  paraît  qu'à  la  terre  de 
Sandwich,  sous  le  58."  degré  de  latitude,  les  neiges 
perpétuelles  descendent  jusqu'au  niveau  de  la 
mér. 

i6.  Les  neiges  perpétuelles  sont  quelquefois  GUd«n. 
situées  de  manière  qu'elles  se  ramollissent  et  s'im- 
prônent  d'eau  pendant  les  journées  chaudes  de 
l'été ,  et  reprennent  de  la  solidité  pendant  la  nuit; 
ce  qui  les  transforme  en  glace  et  donne  naissance 
à  d'énormes  amas  de  cette  matière,  que  l'on  ap- 
pelle  glaciers.  Lorsque  ces  amas  sont  placés  au- 
dessus  d'une  vallée,  leur  propre  poids  leur  donne 
un  mouvement  lent  vers  le  bas  de  la  vallée,  et 
ils  se  prolongent  souvent  bien  au-dessous  des  li- 
mites des  neiges  perpétuelles,  sans  que,  vu  leur 
grande  masse,  la  chaleur  de  l'été  puisse  les  faire 
rentrer  dans  ces  limites  ;  de  sorte  que  l'on  y  voit 
des  murs  de  glace  qui  sont ,  pour  ainsi  dire, 
ombragés  par  une  brillante  végétation;  on  sent 
que  ce  phénomène  ne  peut  avoir  lieu  que  dans 
les  hautes  montagnes. 

17.  Les  terres,  considérées  relativement  à  l'es-      Tcxt». 
pace  qu'elles  occupent  par  rapport  aux  eaux ,  se 
divisent  en  continents  et  en  iles.  Les  premières 
sont  celles  qui  forment  de  grandes  étendues  non 
interrompues  par  les  eaux;  les  secondes  se  com- 
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posent  de  surfaces  moins  considérables,  entière^ 
ment  entourées  d'eaux.  La  réunion  de  plusieurs 
iles,  groupées  à  peu  de  distance  les  unes  des  au- 
tres, forme  un  archipeL 

Lorsque  des  parties  de  terre  qui  s'élèvent  au 
milieu  des  mers  sont  trop  petites  pour  être  ap- 
pelées îles,  ou  lorsque,  sans  être  tout-à-fait  à  dé- 
couvert, elles  s'approchent  assez  de  la  surface 
pour  gêner  la  navigation,  les  marins  leur  don- 
nent le  nom  de  bancs,  si  elles  sont  formées  de  ma- 
tières meubles ,  sur  lesquelles  les  vaisseaux  pour- 
raient s'échouer*,  et  ceux  à'écueils  ou  de  récifs , 
si  elles  sont  formées  de  matières  cohérentes ,  sui* 
lesquelles  les  vaisseaux  pourraient  se  briser,  avec 
cette  différence  que  les  écueils  sont  plus  particu- 
lièrement des  rochers  isolés  au  milieu  de  la  mer, 
et  les  récifs ,  des  espèces  de  bandes  ou  de  cein- 
tures, qui  se  trouvent  le  long  des  tenues,  et  n'en 
sont  séparées  que  par  de  petits  bras  de  mer. 

18.  D'autres  dénominations  sont  aussi  em- 
ployées pour  désigner  d'autres  rapports  de  posi- 


"* Diaprés  celte  définition  les  5a/icf  seraient  à  peu  près  la  même 
chose  que  les  lagunes  (10).  Cependant  Tosage  établit  entre 
ces  deux  choses  des  différences  qu^il  est  difficile  d^cxprimer. 
En  général,  le  mot  banc  s^applique  plus  particulièrement  aux 
élévations  qui  se  trouvent  au  milieu  des  eaux,  tandis  que  les 
lagunes  touchent  toujours  aux  terres  et  y  forment  souvent  des 
espèces  de  golfes.  De  sorte  que  les  bancs  sont  en  quelque  ma- 
nière des  lagunes  de  pleine  mer  et  les  lagunes  des  bancs  sur  le» 
côtes  i  mais  il  est  à  remarquer  que  Von  donne  aussi  le  nom  de 
banc,  et  pas  celui  de  lagune,  aux  élérations  isolées  qui  se  for- 
ment sous  Teau  à  Ventrée  d'un  port  ou  d'un  golfe,  et  qui  gênent 
le  passage  des  navires. 
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lion  des  terres  à  Tégard  des  eaux 3  ainsi,  lors-^ 
qu  une  partie  de  terre  un  peu  considérable  s'a*« 
Tance  dans  les  eaux  sans  en  être  tout-à-fait  en- 
tourée, on  rappelle  presqu'île  ou  péninsule;  si 
celte  avance  ne  forme  quune  légère  saillie,  on  la 
nomme  cap,  promontoire  ou  pointe.  Lorsqu'une 
presqu'île  ne  tient  à  d'autres  terres  que  par  une 
bande  resserrée,  celte  bande  s'appelle  istknie^ 

Les  parties  de  terre  qui  avoisinent  la  mer  sont 
nommées  côtes  :  lorsqu'une  côte  se  termine  par 
une  pente  douce ,  on  lui  donne  le  nom  de  plage ^ 
tandis  que  Ton  appelle  falaises  les  escarpemeqiâk 
qui  forment  la  séparation  des  terres  et  det 
mers. 

Les  parties  de  terrequi  bordent  les  cours  d'eau; 
sont  appelées  rii^es  et  se  distinguent  en  rive  droite 
et  rive  gauche ^  en  assimilant^  pour  l'applicatioa. 
de  ces  deux  mots ,  le  cours  d'eau  à  une  personne 
qui  marcherait  dan3  la  direction,  que  suit  l'eau^ 
Lorsque  le  bord  du  cours  d'eau  est  escarpé,  on  lui 
donne  le  nom  de  berge;  tandis  cpie  l'on  appelle 
talus  celui  qui  est  en  pente  douce.  L'espace  re-^ 
couvert  par  le  cours  d'eau  s'appelle  Ut^ 

Enfin  l'ensemble  des  terres  dont  les  eaux  s'écou- 
lent k  la  mer  par  un  mém^  fleuve^  s'appelle  bassin 
hfdrogj-aphique  3  et  l'on  nomme  arêtes  les  lignes 
qui  séparent  les  bassins  hydrographiques  eaiw 
eux.  Letendue  de  ces  bassins  dépendant^  comme 
celle  des  continents  et  des  îles,  de  la  forme  du 
sol ,  elle  présente  les  mêmes  irrégularités;  et  tandis 
que  certaine  rivière ,  dont  la  source  est  près  de 
la  mer,  ^  un  bassin  hydrographique  presque  im- 
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perceptible  sui'  une  carte,  celui  de  la  rivière  des 
Amazones  formerait  un  continent  entier. 

1 9.  Du  reste ,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que 
la  plupart  des  dénominations  dont  nous  avons 
parle  dans  ce  chapitre,  étant  relatives  à  la  posi- 
tion respective  des  eaux  et  des  terres,  les  noms  que 
reçoivent  aujourd'hui  certaines  parties  du  globe 
ne  leur  seraient  plus  applicables ,  si  leur  niveau 
éprouvait  quelques  changements.  Cest  ainsi,  par 
exemple,  que  si  le  niveau  de  la  mer  venait  à  bais- 
ser ,  plusieurs  îles  se  trouveraient  réunies  aux 
côptinents,  et  la  plupart  des  cotes  formeraient 
des  élévations  dans  l'intérieur  des  terres. 

20,  Nous  ajouterons  ici  quelques  mots  sur  ce 
que  Ton  entend  par  désert,  steppe,  pampa ^  lande, 
bruyère  et  garrigue,  quoique  ces  dénominations 
appartiennent  plutôt  à  la  statistique  et  à  l'agri- 
culture qu'à  la  géographie  proprement  dite;  car 
elles  ont  pour  but  d'indiquer  que  certaines  por- 
tions de  terres  sont  incultes  et  à  peu  près  inha- 
bitées. 

Les  déserts  sont  en  général  de  grands  espaces 
extrêmement  arides,  tandis  que  les  steppes  pro- 
duisent plus  de  végétation  que  le  désert  et  sont 
souvent  habitées  par  des  peuples  nomades,  et 
que  les  pampas  sont  des  plaines  basses,  générale- 
ment plus  propres  encore  à  la  végétation  que  les 
steppes.  Cependant  la  difiérence  entre  ceS'»  deux 
noms  tient  plus  au  langage  qu'à  la  chose,  attendu 
que  l'on  appelle  pampas  dans  l'Amérique  méri- 
dionale ce  que  l'on  appellerait  steppe  en  Russie 
ou  dans  le  nord  de  l'Asie.  Quant  aux  mots  de 
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lande ,  bruyère  et  garrigue,  ils  appartiennent  à 
l'Europe  occidentale  et  s'appliquent,  par  consé- 
quent, à  des  espaces  moins  étendus  que  ceux  de 
désert,  de  steppe  et  de  pampa.  Les  deux  premiers 
se  donnent  ordinairement  à  des  sols  recouverts 
de  dépôts  meubles  et  de  végétaux ,  parmi  lesquels, 
du  moins  dans  le  nord ,  dominent  souvent  les 
bruyères.  Le  nom  de  garrigue,  principalement 
employé  dans  le  Languedoc,  indique  iin  sol  oii 
les  rochers  sont  en  grande  partie  à  nu. 

Il  existe  quelquefois  dans  ïqs  déserts  des  espaces 
où  la  présence  de  coui^  d'eaux ,  la  nature  du  sol 
ou  dautres  circonstances  permettent  l'établisse^ 
ment  d'une  végétation  régulière  et  l'habitation 
fixe  de  l'homme^  c'est  ce  que  l'on  appelle  des 
oasis.  * 

**  Je  ne  parle  pas  des  soUtules  et  desjoréts,  ces  deux  déno- 
minations appartenant  plus  exclusÎTcment  à  la  statistique  ou  il 
ragricuUnre  que  celles  indiquées  ci -dessus;  car  ces  dernières 
annoncent  des  sols  que  diverses  circonstances  naturelles  rendent 
inhabitables  on  propres  seulement  à  certaines  productions;  tandis 
que  par  soUtude  on  entend  toute  contrée  inhal^itécy  dans  le 
nombre  desquelles  il  en  est  qui  peuvent  être  habitables,  D*un 
autre  côté,  quoique  l'existence  d'une /br<f£  soit  souvent  un  ré- 
sultat de  la  nature  et  de  la  position  du  sol,  cette  existence  peut 
aussi  dépendre  de  la  volonté  de  Phomme,  qui  défriche  souvent 
des  foréls  et  qui  d'autres  fois  en  crée  de  nouvelles. 


CHAPITRE  m. 


DES  INÉGALITÉS  DU  SOL. 


coa»i.iëratioiii  2 1 .  Les  portioDS  de  la  surface  du  globe  dont 
nous  avons  parlé  au  chapitre  précédent  sous  le 
noui  de  terres,  font  partie  d'une  écorce  solide  dont 
la  surface  est  inégale ,  et  qui  parait  former  une 
enveloppe  continue  autour  du  globe.  D'un  autre 
côté,  les  eaux  étant  constamment  sollicitées  par 
l'attraction  à  se  lapproclier  du  centime  de  la  terre, 
elles  remplissent  les  parties  les  plus  basses  des 
inégalités  de  Técorce  solide,  et  tendent  à  s'y  main- 
tenir à  un  même  niveau,  c'est-à-dire  à  y  former 
une  suj^erficie  que  l'on  considère  comme  repré- 
sentant la  véritable  surface  de  la  terre,  et  que 
l'on  prend  pour  point  de  départ  dans  la  mesure 
des  inégalités  de  la  surface  de  l'écorce  solide, 

ifanSmom  da  22.  Lc  maxîmum  de  ces  inégalités  ne  nous  est 
pas  connu,  car  non-seulement  on  n'a  pas  de 
moyens  certains  pour  mesurer  les  grandes  pro- 
fondeurs de  1  Océan,  mais  on  n'a  point  encore 
exploré  suflisamment  la  siirface  des  terres,  pour 
pouvoir  décider  positivement  quel  en  est  le  point 
le  plus  élevé.  On  attribue  maintenant  cette  pré- 
rogative au  Dawalaj^irv,  dans  les  monts  Hima- 
laya, au  Tliibet,  que  l'on  suppose  avoir  7821 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Quant  aui^ 
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enfoncements  cpii  sont  caches  par  les  eaux,  la 
grande  quantité  de  points  où  les  marins  ont  at- 
teint la  surface  solide  à  de  petites  profondeurs, 
et  la  tendance  que  les  parties  les  plus  enfoncées 
doivent  avoir  à  se  combler,  portent  à  croire  que 
l'on  peut  évaluer  les  plus  grandes  inégalités  du 
fond  des  mers  tout  au  plus  à  la  moitié  de  celles 
des  terres;  ce  qui  porterait  la  plus  grande  diffé- 
rence de  niveau  entre  les  parties  de  Fécorce  so- 
lide du  globe  à  12,000  mètres,  c'est4i-dire  a  la 
540.*"  partie  du  rayon  terrestre.  De  sorte  que  ces 
inégalités  sont  beaucoup  moins  prononcées  par 
rapport  aux  dimensions  de  la  terre,  que  les  as- 
pérités que  nous  voyons  sur  la  peau  d'une  orange 
ne  le  sont  par  rapport  au  volume  de  ce  fruit 

2  3.  L'étude  de  ces  inégalités  présente  beau-  R^ioaiUiM 
coup  de  difficultés,  parce  que  les  acceptions '<«• 
que  l'on  donne  aux  mêmes  dénominations,  va- 
rient selon  la  position  où  se  trouvent  les.  obseï^ 
vateurs;  car,  de  même  que  nous  disons  que  cer- 
taine île  nest  qu'une  plaine  basse,  tandis  qu'elle 
est  peut-être  le  sommet  d'une  mqntagne  cachée 
par  la  mer,  les  habitants  d'un  pays  très -élevé 
considéreront  comme  région  busse  ^  ce  que  les 
habitants  des  bords  de  la  mer  nommeront  une 
contrée  élevée.  De  même  aussi  les  habitants  d'une 
contrée  où  le  sol  présente  de  très-grandes  inéga- 
lités nommeront  pays  plat  ou  plaine  ce  que  les 
habitants  d'une  contrée  tout-à-fait  unie  appelle- 
ront pays  montueuac  ou  montagne.  De  sorte  qu'il 
est  impossible  d'adopter  à  cet  égard  des  règles  fixes 
de  nomeacUture,  sans  s'écarter  des  usages  reçus 
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et  sans  s'exposer  à  se  trouver  souvent  dans  l'impos- 
sibilité d'appliquer  ces  règles.  Aussi ,  quoique  les 
géographes  ne  considèrent  pas  habituellement 
comme  contrée  basse  un  pays  qui  a  plus  de  3  à 
4oo  mètres  au-dessus  de  la  mer,  ni  comme  plaîne 
im  sol  qui  présente  des  inégalités  de  i  oo  mètres,  on 
fait  souvent  exception  à  ces  régies,  lorsqu'il  s'agit  de 
contrées  qui  se  trouvent  dans  des  positions  parti- 
culières. Cest  ainsi  que  Ton  considère  quelquefois 
"^'"Jlnx.  *"'*"  ^^  nailieu  de  la  Suisse  comme  un  pays  de  plaine,  et 
le  Teutoburgerwald  en  Westphalie,  comme  une 
chaîne  de  collines  ou  de  montagnes ,  quoique  le 
premier  soit  généralement  plus  haut  que  le  second; 
mais  celui-ci  s'élève  au-dessus  des  plaines  de  la 
Basse-Allemagne,  tandis  que  l'autre  est  enfoncé 
entre  deux  chaînes  de  hautes  montagnes.  Il  est  à 
remarquer  aussi  *que,  quand  un  sol  uni  est  élevé, 
et  surtout  quand  il  n'est  pas  dominé  par  des  points 
plus  hauts,  on  ne  lui  donne  pas  le  nom  de  plaine, 
mais  celui  de  plateau,  dénomination  qui  s'em- 
ploie dans  un  sens  encore  plus  large  que  celle 
de  plaine  ;  car  on  en  fait  souvent  usage  pour  dé- 
signer une  portion  de  la  surface  de  la  terre  qui 
domine  les  contrées  environnantes,  quoicjue  cette 
portion  présente  un  sol  très-inégal. 

On  appelle  delta ,  des  plaines  qui  se  trouvent 
à  l'embouchure  des  grands  fleuves ,  et  qui  ne  sont 
presque  pas  élevées  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer. 
i»égaiitét  en  2/^.  Lcs  partîcs  de  l'écorce  du  globe  qui  se  dessi- 
nent en  relief  portent,  en  général,  les  noms  de  rnon- 
tagnes,  de  collines  et  déminencesj  selon  que  la 


râicf. 
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différence  de  niveau  est  plus  ou  moins  prononcée; 
mais  il  n'y  a  pas  non  plus  de  règles  fixes  poiu*  l'ap- 
plication de  ces  mots,  que  l'on  emploie  souvent 
dans  un  sens  relatif  plutôt  qu'absolu  ;  car  telle  élé- 
vation que  l'on  appellera  montagne  dans  un  pays 
de  plaines,  passerait  à  peine  pour  une  éminence 
dans  un  pays  de  hautes  montagnes.  Cependant  les 
géographes  ne  donnent  ordinairement  le  nom  de 
montagnes  qu'à  des  pentes  qui  ont  au  moins  5  à  400 
mètres  de  hauteur.  Il  est  à  remarquer  que  nous 
employons  ici  le  mot  pentes  plutôt  que  celui  d  éle- 
va tions,  parce  que,  quoique  le  nom  de  montagne 
donne  assez  généralement  l'idée  d'une  masse  qui 
s'élève  de  tous  côtés  au-dessus  du  sol  environnant , 
on  l'applique  aussi  à  des  pentes  qui  ne  sont  que 
Ja  différence  de  niveau  entre  une  région  basse  et 
un  pays  élevé ,  de  sorte  qu'arrivé  au  sommet  d'une 
semblable  montagne,- on  trouve  un  plateau  au 
lieu  dune  pente  en  sens  inverse. 

Les  pentes  qui ,  comme  on  le  voit,  sont  la  partie 
essentielle  d'une  montagne ,  s'appellent  ordinai- 
rement les  flancs  de  la  montagne;  leurs  parties 
supérieures  en  forment  le  sommet  ou  la  cime*; 
leurs  parties  inférieures,  c'est-à-dire  celles  où  les 
pentes  commencent  à  s'élever  au-dessus  du  sol 
environnant,  en  sont  le  pied;  l'espace  occupé  par 
une  montagne  en  est  la  base.  Du  reste,  la  forme 
des  montagnes  est  extrêmement  variable  ;  les.ilancs 


'^  Il  semble  qaMl  serait  plas  régolier  de  n'*appliqaer  le  nom  de 
cime  qii^anx  sommités  dont  il  sera  parlé  tout  k  Theure,  comme 
M  distÎDgaant  au  milieu  d^pne  ohatne  de  montagnes. 
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des  unes  ne  sont  que  des  pentes  douces,  tandis 
que  ceux  des  autres  sont  des  pentes  rapides  ou  des 
escarpements  qui  approchent  plus  ou  moins  de 
la  ligne  verticale.  De  même  le  sommet  des  unes 
se  compose  de  croupes  arrondies  ou  de  plateaux, 
tandis  que  d'autres  sont  terminées  par  des  pointes 
de  rochers  plus  ou  moins  aiguës;  d'où,  provien- 
nent les  diverses  dénominations  que  Ion  donne 
à  certaines  parties  de  ces  sommets ,  et  qui  souvent 
indiquent  leurs  formes  :  telles  sont  celles  de  balloriy 
de  dôme,  de  tour,  de  pic*,  de  corne,  de  dent, 
d'aiguille,  etc. 

Les  montagnes  sont  quelquefois  isolées;  plus^ 
souvent  elles  forment  des  chaînes  et  des  groupes. 

aÔ.  Les  premières  sont  ordinairement  appelées 
monts ,  mais  l'usage  ne  s  est  pas  non  plus  soumis 
à  donner  à  ce  nom  une  application  exclusive; 
et  non-seulement  on  l'applique  aux  montagnes 
isolées  et  à  des  sommités  particulières  qui  sélè- 
vent  au  milieu  dune  chaîne  ou  d'un  gi'oupe ,  mais 
aussi  à  des  chaînes  et  à  des  groupes  entiers  ;  telle 
est  la  chaîne  des  Carpathes,  que  Ton  appelle 
souvent  les  monts  Carpathes. 

26.  Les  chaînes  des  montagnes  ont  quelquefois 
une  direction  constante  sur  toute  leur  étendue  : 
telle  est  celle  des  Pyrénées;  mais  souvent  elles 
changent  brusquement  de  direction  :  telle  est  la 
chaîne  des  Alpes ,  dont  la  partie  occidentale  a  une 
direction  très-différente  de  la  partie  orientale. 


*  En  AoTergne  le  mot  pic  est  remplacé  par  celai  de  pujr. 
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Cependant,  au  milieu  de  ces  irrégularités,  on 
remarque  que  les  principales  chaînes  de  mon-- 
tagnes  ont  souvent  une  direction  analogue  à  celle 
des  terres  dans  lesquelles  elles  se  trouvent;  ce  qui 
est  d'autant  moins  étonnant  que  les  terres  ne  sont, 
en  général,  que  des  chaînes  de  montagnes  par 
rapport  au  fond  des  mers.  Cest  ainsi ,  par  exemple, 
que  les  principales  chaînes  du  milieu  de  l'Europe 
et  de  l'Asie  sont  dirigées  dans  le  sens  de  l'ouest 
à  Test,  tandis  que  celles  de  l'Amérique  sont  di- 
rigées du  nord  au  sud. 

La  largeur  des  chaînes  de  montagnes  est  aussi 
très-variable,  et  l'on  voit  quelquefois  une  même 
chaîne,  très-large  dans  un  lieu,  se  rétrécir  dans 
un  autre,  pour  s'élargir  de  nouveau  un  peu  plus 
loin. 

La  hauteur  des  chaînes  de  montagnes  est  en-^ 
core  plus  irrégulière  que  leur  direction  et  leur 
largeur;  car,  outre  qu'elles  se  composent  ordi^ 
nairement  d'élévations  inégales,  on  voit  souvent 
nae  chaîne  interrompue  par  une  région  basse  ou 
par  une  portion  de  mer ,  au-delà  de  laquelle  elle 
reparait  avec  les  mêmes  caractères.  Mais,  quoi- 
que la  géologie  nous  montre  que  de  semblables 
parties  de  montagnes  doivent  être  considérées 
comme  appartenant  à  une  même  chaîne,  on  est 
assez  généralement  dans  l'usage  de  donner  des 
noms  particuliers  à  chacune  de  ces  parties  sépa* 


Les  chaînes  de  montagnes  ne  présentent  quel- 
quefois qu'une  seule  ligne  d'élévations,  mais  le 
plus  souvent  elles  se  composent  de  plusieurs  cfiat- 
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nons  ou  élévations  particulières ,  placées  les  unes 
à  côté  des  autres.  Il  est  rare  aussi  que  les  cliaines 
ne  se  ramifient  pas,  c'est-à-dire  qu'il  n'en  sorte 
des  rameaujo  qui  se  détachent  delà  chaîne  prin- 
cipale en  prenant  diverses  directions. 

Dans  une  chaîne  ou  dans  un  rameau  de  mon- 
tagnes dont  le  sommet,  au  lieu  de  correspondre 
à  un  plateau,  forme  une  simple  crête,  celle-ci 
est  ordinairement  dentelée,  et  les  parties  les  plus 
élevées  se  nomment  cimes,  tandis  que  les  plus 
basses  sont  appelées  cols,  et  servent,  dans  les 
pays  de  hautes  montagnes ,  pour  communiquer 
d'un  coté  de  la  crête  avec  l'autre. 

On  appelle  Jatte ,  une  ligne  que  l'on  suppose 
traverser  chaque  chaîne  ou  chaque  rameau  de 
montagnes  dans  le  sens  de  sa  longueur,  en  passant 
par  les  points  les  plus  élevés ,  et  on  désigne  par 
le  nom  de  a}ersants  les  parties  de  la  chaîne  qui 
s'étendent  de  chaque  côté  du  faite;  mais  on  ne 
doit  pas  prendi^  ces  dénominations  dans  un  sens 
rigoureux ,  car  il  arrive  bien  rarement ,  peut-être 
jamais,  que  les  points  les  plus  élevés  d'une  chaîne 
de  montagnes  puissent  être  réunis  par  une  ligne 
non  interrompue ,  souvent  même  les  points  cul- 
minants se  trouvent  plus  ou  moins  éloignés  de  la 
ligne  que  la  disposition  générale  du  sol  doit  faire 
considérer  comme  le  faite.  De  sorte  que  Ton  ne 
doit  voir  dans  la  division  en  versants  qu'un  moyen 
de  distinguer  l'ensemble  des  pentes  et  des  ra- 
meaux qui  se  trouvent  aux  deux  côtés  d'une  ligne 
idéale  qui  fait  la  séparation  des  parties  de  la 
chaîne  qui  tendent  à  s'abaisser  d'un  côté  de  celles 
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qui  tendent  à  s  abaisser  du  côté  oppo.së  ^.  Il  est  à 
remarquer  aussi  que  dans  une  chaîne  qui  n  est 
que  la  chute  d'un  large  plateau  vers  une  région 
basse,  il  n'y  a  qu'un  versant,  le  second  étant 
remplacé  par  le  plateau  qui  peut  donner  nais- 
sance à  une  seconde  chaîne  de  montagnes  du 
côté  opposé ,  mais^  qui  peut  aussi  perdre  son  élé-^ 
Tation  par  des  pentes  trop  douces  pour  pouvoir 
être  réputées  montagnes.  Dans  ce  dernier  cas ,  à 
la  vérité,  on  considère  l'ensemble  de  ces  pentes 
comme  formant  le  second  versant;  mais,  attendu  • 
qu'il  n'y  existe  plus  de  montagnes,  on  ne  peut 
lui  donner  le  nom  de  versant  dans  le  sens  indi- 
qué ci-dessus. 

Il  résulte  de  cette  tendance  de  certains  versants 
à  se  confondre  avec  les  plateaux,  que  les  deux 
versants  aune  chaîne  de  montagnes  sont  rare- 
ment imiformes.  On  remarque  même  que  si  une 
chaîne  de  montagnes  présente  un  versant  étroit 
avec  des  escarpements  ou  des  pentes  très-rapides, 
le  versant  opposé  est  très- large  et  composé  de 
pentes  beaucoup  plus  douces,  où  plutôt  de  chaî- 
nons et  de  rameaux  dont  lelévation  devient  suc- 


'*  Le  nom  de  versant  tire  son  orîgiae  de  Fidée  erronée  que  les 
arêtes  ou  li^es  de  partage  entre  les  bassins  hydrographiques  (i  8), 
forment  toujours  les  points  les  plus  élèves  d^une  contrée.  Il  eût 
donc  été  k  désirer  qu^on  le  remplaçât  par  une  autre  dénomina- 
tion; mais  comme  il  est  admis,  on  peut  continuer  à  s^en  servir» 
dèsqac  l'on  ne  perd  pas  de  vue  qu'il  ne  faut  pas  lui  attribuer  un' 
sens  hydrographique,  attendu  que  les  eaux  passent  sonrent  d'un 
versant  à  Tautre,  et  que,  dans  certaines  chatnes  de  montagnes, 
les  deux  Tersants  sont  quelquefois  traversés  par  le  même  cours 
d'eau. 
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cessîvement.  moindre,  et  qui  finissent  par  âeê 
collines  et  des  ëminences  qui  se  perdent  tout-à- 
&it  dans  la  plaine  ou  qui  se  lient  avec  les  dépen- 
dances d  une  autre  chaîne.  On  donne  ordinaire^ 
ment  le  nom  de  contre/bris  à  ces  rangées  de  col- 
lines ou  de  petites  montagnes  qui  se  trouvent  en 
avant  d'une  chaîne  de  hautes^  montagnes. 

Les  chaînes  de  montagnes  sont  quelquefois 
disposées  en  gradins,  c'est-à-dire  qu'au-dessus  du 
plateau  qui  correspond  au  sommet  d'une  chaîne 
à  un  seul  versant  s'élève  une  nouvelle  chaîne,  qui 
peut  elle-même  être  suivie  par  une  autre  chaîne. 
Cet  ordre  de  choses  a  principalement  lieu  dans 
les  parties  larges  des  continents.  * 

27.  Les  groupes  de  montagnes  ne  différent  des 
chaînes  que  parcie  qu  au  lieu  de  former  des  lignes 
alongées,  ils  se  composent  d'un  massif  dont  les 
dimensions  en  largeur  sont  moins  différentes  de 
celles  en  longueur.  Souvent  le  milieu  d'un  groupe 
présente  la  cime  la  plus  élevée,  d'où  partent  des 
espèces  de  rameaux  qui  divergent  dans  diverses 
directions. 

28.  Les  collines  et  les  éminences  n  étant,  comme 
nous  l'avons  déjà  fait  entendre,  que  de  petites 
montagnes,  elles  présentent  en  général  les  mêmes 
caractères  que  ces  dernières  ;  nous  ferons  seidement 


*  Lorsque  Ton  i^orait  Part  de  mesurer  les  hauteurs  aTCc  lé 
baromètre  et  que ,  par  conséquent ,  on  s^occupait  peu  de  réléra- 
tion  absolqedes  montagnes,  on  ne  connaissait  pas  bien  cette  dis* 
^losîtion  des  montagnes  par  gradins;  aussi  les  géographes  repré- 
sentaient-ils ces  gradins  comme  des  chaînes  parallèles ,  et  left 
plateaux  qui  les  séparent  comme  de  larges  Talldes. 
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remarquer  que  les  chaînes  à  un  versant  y  sont 
plus  communes  que  dans  les  montagnes,  et  que 
leurs  flancs  sont  souvent  nonunés  côtes  et  co- 
teaujc. 

29.  Les  inégalités  qui  se  dessinent  en  creux,  i*4>i>'t^ 
forment  le  plus  souvent  des  dépressions  longues 
et  étroites  que  l'on  nomme  vallées  et  vallons, 
selon  qu'elles  sont  plus  ou  moins  profondes.  Lors- 
que ces  dépressions  se  rétrécissent  de  manière  à 
rendre  le  passage  difficile ,  on  leur  donne  le  nom 
de  défilés  et  de  gorgts.  Si ,  au  contraire,  elles 
sont  à  peu  près  aussi  larges  que  longues,  on  leur 
donne  le  nom  de  bassins;  et  quand  les  bassins 
sont  disposés  circidairement,  de  manière  à  rap- 
peler la  forme  des  théâtres  des  anciens,  ou  les 
nomme  cirques. 

Du  reste,  ces  dénominations  doivent  être  prises 
dans  un  sens  encore  moins  absolu  que  celles  que 
1  on  emploie  dans  les  autres  parties  de  la  géogra- 
phie, et  ne  sont,  que  des  termes  pris  dans  une 
série  où  il  n'y  a  pas  de  limites  déterminées.  D'un 
autre  coté,  il  est  à  remarquer  que,  tandis  que  le 
nom  de  vallon  ne  se  donne  qu'à  des  enfoncements 
peu  profonds  et  peu  étendus ,  celui  de  vallée  est 
toujours  employé  lorsque  Ton  veut  désigner  un 
très4ong  enfoncement,  quelles  que  soient  sa 
forme  et  sa  profondeur. .  C'est  ainsi  que  l'on  dit 
la  vallée  de  tel  fleuve,  pour  désigner  la  série 
d'enfoncements  dans  lesquels  coule  ce  fl.euve,  quoi- 
que ces  enfoncements  se  composent  de  vallées 
particulières,  de  bassins,  de  cirques,  de  défilés, 
de  goi^es,  de  vallons,  et  même  de  d^ressions  si 
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pèa  prononcées  qu'elles  ne  méritent  pas  le  nom  de 
vallon  et  quelles  seraient,  pour  ainsi  dire,  ina- 
perçues s'il  ne  s'y  trouvait  pas  un  grand  cours  d'eau. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  limites  entre  les  vallées  ou 
les  bassins  et  les  plaines;  aussi  des  contrées  que 
l'on  considère  ordinairement  comme  de  grandes 
plaines,  ne  soiit,  dans  le  £ait,  que  de  vastes  val- 
lées ;  telle  est  la  plaine  de  Lombardie ,  bordée  d'un 
côté  par  les  Alpes  et  de  l'autre  par  les  Apennins. 

5o.  En  général,  lorsqu'une  contrée  présente 
brusquement  une  grande  différence  de  niveau, 
le  sol  de  la  partie  élevée  est  sillonné  par  des  val- 
lées très-profondes ,  tandis  que  dans  les  lieux  qui 
s'éloignent  d'une  semblable  cbute ,  les  dépressions 
du  sol  sont  peu  prononcées,  quand  même  elles 
se  trouveraient  sur  des  plateaux  très-élevés  au- 
dessus  de  la  mer. 

On  remarque  de  même  que  toute  vallée  prin- 
cipale est  comme  une  espèce  de  tige  à  laquelle 
aboutissent  de  petites  brancbes  ou  vallées  laté- 
rales y  dont  la  direction  se  croise  avec  la  vallée 
lUMACipale,  et  qui  souvent  se  ramifient  de  leur 
côté.  En  général,  la  plus  grande  partie  des  vallées 
qui  sillonnent  une  chaîne  ou  un  rameau  de  mon* 
tagnes,  se  dirigent  ordinairement  dans  un  sens 
transversal  à  la  chaîne  ou  au  rameau,  d'où  on 
les  appelle  vallées  transversales,  soit  qu'elles  pren- 
ixent  naissance  à  la  crête,  en  se  dirigeant  sur  Tun 
ou  l'autre  -versant,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  fré- 
quent ;  soi  t  qu'elles  traversent  tout-à-fait  la  chaîne 
ou  le  rameau ,  ce  qui  est  plus  rare.  Plusieurs 
chaînes  présentent  aussi  des  vallées  dirigées  dans 
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le  senft  même  de  la  clialiie,  et  que,  par  cette  rai- 
son, on  nomme  longitudinales.  On  trouve  no- 
tamment ces  deux  espèces  de  vallées  très^bieu 
prononcées  dans  les  Alpes. 

Les  vallées  transversales  sont  plus  communé- 
ment bordées  par  des  flancs  escarpés  que  les  val- 
lées longitudinales;  cependant  cette  circonstance 
tient  aussi  à  la  natnre  du  terrain;  car  on  sent 
qu'U  ne  peut  y  avoir  d'escarpements  dans  un 
terrain  meuUe  ou  facilement  altérable. 

Dans  les  vallées  longitudinales ,  les  flancs  op- 
posés sont  souvent  de  nature  difierente,  ou  du 
moins  composés  de  matières  disposées  d'une  autre 
façon. Dans  les  vallées  transversales ,  au  contraire, 
il  y  a  presque  toujours  identité  parfaite  entre  les 
deux  flancs  opposés ,  tant  sous  le  rapport  de  la 
nature,  que  sous  celui  de  la  structure;  et  lorsque 
l'on  voit  d'un  côté  un  angle  saillani,  il  est  à  peu 
près  certain  que  le  côté  opposé  présente  un  angle 
rentrant 

Si.  Les  vallées,  surtout  cdles  transversales, 
qui  ne  sont  pas  très-profondes,  tendenten  général 
à  s'élai^r  à  mesure  qu'îles  s'avancent  d'une  con- 
trée élevée  vers  une  région  basse  ;  mais  cette  règle 
est  sujette  à  beaucoup  d'exceptions,  et  les  vallées 
des  hautes  montagnes  ne  présentent  souvent 
qu'une  série  de  renflements  et  d'étranglements. 
Ces  dernières  vallées  ou  systèmes  de  vallées ,  peu- 
vent être  considérées  comme  composées  de  petites 
vallées  longitudinales  et  de  bassins  unis  par  des 
défilés  transversaux. 

Sa.  Le  fond  d'une  vallée,  prise  dans  son  en- 
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semble,  présente  ordinairetnent  un  plan  conti- 
nuellement descendant,  car,  comme  il  cpule 
presque  toujours  dés  eaux,  soit  permanentes,  soit 
accidentelles ,  dans  les  vallées,  on  sent  que  quand 
une  partie  du  fond  est  plus  profonde  que  les 
points  qui  peuvent  lui  asrrir  de  débouché,  ce 
fond  deviendra  un  étang  ou  un  lac,  et  le  plan 
descendant  se  trouvera  rétabli,  à  moins,  ce  qui 
est  assez  rare,  qu'il  y  ait  des  cavités  souterraines 
pour  récoulement  des  eaux  ou  que  celles-ci 
puissent  se  perdre  par  l'évaporation.  Cependant 
cette  règle  ne  peut  s'appliquer  aux  détails  des 
vallées  barrées ,  c  est-à-dire  composées  de  renfla 
ments  et  d'étranglements  ;  car  ces  renflements 
étant,  comme  on  vient  de  le  dire,  de  petites 
vallées  particulières,  ou  des  bassins  qui  ont 
quelquefois  la  forme  d'un  entonnoir  aplati, 
il  arrive,  lorsque  le  défilé  qui  met  un  de  œs 
bassins  en  communication  avec  un  autre  se 
trouve  percé  dans  le  sens  de  la  largeur  de  ceux- 
<H ,  que  le  renflement  forme  une  vallée  partielle 
dirigée  dans  \m  sens  différent  de  celui  de  la  vallée 
principale,  et  dont  le  fond,  après  s'être  abaissé 
jusqu'à  l'entrée  du  défilé-,  se  relève  ensuite  pour 
se  perdre  vers  le  sommet  des  hauteurs  environ- 
nantes. C'est  à  des  dispositions  de  ce  genre  que 
Ton  doit  le  phénomène  de  deux  cours  d'eau  qui 
se  dirigent  en  sens  contraire  sur  une  même  ligne, 
et  qui,  après  s'être  réunis,  s'écoulent  dans  une 
direction  qui  faità  peu  près  un  angle  droit  avec 
leurs  directions  précédentes. 

33.  Pu  reste,  quoique  . l'écoulement  des  eaux 
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annonce  un  plan  continuellement  descendant,  il 
ne  résulte  pas  de  cette  circonstance  que  la  direc- 
tion des  cours  d'eau  exprime  la  pente  générale 
du  sol.  L'observation  a  prouvé ,  au  contraire,  que 
Jes  cours  d'eau  traveifeent  quelquefois  des  con- 
trées dont  le  sol  est  généralement  plus  élevé  que 
celui  des  lieux  où  ces  cours  d'eau  ont  pris  nais- 
sance;* il  suffit  qu'il  y  ait  dans  ce  sol  des  vallées 
dont  le  fond  soit  plus  bas  que  la  source  de  ces 
cours  d'eau.  Parmi  les  nombreux  exemples  de 
eette  circonstance,  nous  citerons  la  rivière  d^AI-' 
ten  en  Laponie,  qui  prend  sa  source  à  une  hau- 
taiir  d'environ  quatre  cents  mètres  dans  les  régions 
basses  qui  s'étendent  entre  la  chaîne  du  Kioelfieldl 
et  le  golfe  de  Bothnie,  et  qui ,  au  lieu  de  suivre 
Ut  pente  généï*ale  du  sol  vers  ce  golfe,  se  dirige 
vers  le  nord'  et  traverse  la  chaîne  du  Kiœlfieldt 
dans  une  partie  où  elle  a  une  hauteur  moyenne 
de  plus  de  600  mètres.  On  voit  par  là  que  la  di- 
rection des  eaux  n'indique  pas  toujours  la  pente 
générale  du  sol,  et  que  les  arêtes  qui  séparent  les 
bassins  hydrographiques  (18)  sont  loin  de  passer 
constamment  par  les  points  les  plus  élevés  de  ces 
Bassins  ;  on  peut  même  dire  qu'il  est  des  lieux  où 
ces  arêtes  n'existent  que  tl^riquement  et  ne 
concordent  avec  aucune  inégalité  dans  le  sol; 
car  il  y  a  des  plaines,  des  marais  et  même  des 
lacs  qui  versent  leurs  eaux  à  des  bassins  hydro- 
graphiques difierents.  Cette  circonstance  se  voit 
notamment  en  Pologne,  au  point  de  partage  des 
eauX;  qui  s'écoulent  dans  la  mer  Baltique  d'un 
côté  et  dans  la  mer  Moire  de  l'autre. 


CHAPITRE  IV. 

DBB  CAVITÉS  iMB  VàcOttOB  SOUDB  DV  OliOBB. 

oivfiA  k  dd  .34*  Lorsque  les  dépressions  du  sol  ne  sont  plus 
assez  larges  pour  être  appelées  yallées,  vallons , 
défilés ,  bassins  ou  cirques  ,  on  les  désigne  par 
dfantres  noms,  tirés  ordinairement  de  leurs  for-* 
mes  :  c'est  ainsi  que  Ton  appelle  Jenies  et  cre-* 
vassesycdles  qui  ressemblent  aux  cavités  de  même 
nom  que  nous  voyons  se  former  dans  les  corps 
qui  se  dessèchent  ou  qui  se  refroidissent;  d'autres 
prenlient  le  nom  de  puits  naturels  ou  d'e/t/o/»- 
noirSs  parce  qu'elles  rappellent  nos  puits  ou  nos 
entonnoirs  artificiels.  Du  reste ,  de  même  que 
l'application  du  nom  de  pays  élevé  et  de  r^on 
basse,  est  souvent  prise  dans  un  sens  relatif  plutôt 
qu'absolu^  il  n'y  a  pas  de  ligne  de  démarcation 
entre  les  dépressions  que  l'on  doit  désigner  par 
les  premières  ou  par  les  dernières  des  dénomi-» 
nations  que  nous  venons  d'indiquer;  car  il  y  a 
dans  les  pays  de  montagnes  de  véritables  vallées, 
c'est-4*-dire  des  cavités  assez  vastes  pour  être  ha- 
bitées, qui  ressemblent  tellement  à  une  fente 
ou  à  une  crevasse,  qu'on  les  désigne  par  l'un 
de  ces  noms  lorsque  l'on  veut  exprimer  leur  forme 
en  peu  de  mots. 
G^Mi  S5.  Outre  ces  diverses  cavités,  que  l'on  pour- 
rait appeler^  d'après  le  langage  des  mineurs ,  ci> 
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înlés  à  ciel  ow^ert,  l'écorce  solide  du  globe  eu 
présente  beaucoup  d'autres  auxquelles  ou  pourr 
rait  donner  l'épithète  de  souterraines,  et  que  l'ou 
désigne  par  direrses  dénominations ,  qui  tirent 
ordinairement  leur  origine  des  idiomes  locaux 
ou  des  événements,  souvent  fEibuleux,  que  l'on 
suppose  s'y  être  passés. 

36.  £a  g^érai,  on  donne  le  nom  de  cavernes 
à  celles  de  ces  cavités  qui  présentent  une  certaine 
étendue  et  qui  se  composent  ordinairement  d'une 
série  de  renflements  et  d'étranglements»  c'estr4^ 
dire  d'espèces  de  salles  plus  ou  moins  vastes»  qui 
communiquent  entre  elles  par  des  couloirs  plus 
ou  moins,  resserrés. 

Les  cavernes  sont  en  général  tortueuses  et  sp 
ramifient  en  diverses  branches.  Elles  ont  toutes 
sortes  de  directions  :  les  unes  courent  dans  un 
sens  parallèle  au  sol  ;  d'autres  s'enfoncent  commis 
des  puits  vers  l'intérieur  de  la  terre  ;  tantôt  eUe9 
ont  une  ouverture  au  jour;  d'autres  fois  elles  sont 
touuàrfaû)  masquées,  et  l'on  ne  découvre  leur 
existence  que  par  des  travaux  souterrains  ;  tantôt 
elles  renferment  de  vastes  réservoirs  d'eau;  ail*- 
ieurs  elles  servent  à  l'écoulement  de  rivièrçs  sou^ 
terraines,  et  l'on  voit  quelquefois  des  fleuves  qui 
se  perdent  en  tout  ou  en  partie  dans  une  caverne, 
pour  r^araitre  à  des  distances  plus  ou  moins 
éloignées. 

Les  parois  des  cavernes  sont  presque  toujours 
très-inégales,  hérissées  d'aspérités,  et  creusées  par 
des  excavations  irrégulières  qui  pénètrent  plus 
ou  moins  avant  dans  le  rocher.  Souvent  elles  sont 
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décorées  par  du  calcaire  concrétionné ,  €{ui  prend 
diverses  formes,  telles  que  celles  de  mamJelons , 
de  stalactites,  de  colonnes,  de  draperies,  et  qui 
quelquefois  brillent  de  Téclat  le  plus  yif  lorsque 
la  lumière  vient  frapper  leurs  parois. 

37.  Le  nom  de  grotte  est  souvent  >emjdojé 
comme  synonyme  de  celui  de  caverne;  cependant 
on  l'applique  plus  communément  aux  petites  ca- 
vernes qui  ne  se  composent  que  d'une  seule  salle. 

58.  Lorsque  des  cavités  de  ce  genre,  au  lieu 
de  présenter  des  espèces  de  salles,  traversent  en-^ 
tièrement  des  massifs  étroits,  on  leur  doniie  les 
noms  de  ponts  naturels,  rochers  troués,  etc. 

39.  On  désigne  ordinairement  par  le  nom  de 
Jours  à  cristaux  des  cavités  dont  les  parois  sont 
tapissées  de  cristaux,  et  dont  les  dimensions  ont 
quelques  rapports  avec  celles  des  fours  à  cuire  le 
pain  ;  lorsque  les  cavités  de  ce  genre  deviennent 
'trop  petites  pour  être  rapportées  à  un  four,  on 
leur  donne  le  nom  de  géodes. 

4<>*  -^u  surplus,  de  même  qu'il  y  a  un  passage 
des  grandes  vallées  aux  petites  crevasses  que  l'on 
remarque  dans  un  rocher  gercé,  la  nature  pré- 
tente aussi  des  passages  depuis  les  immenses  ca«- 
vemes  qui  ont  plusieurs  myriamètres  d'étendue 
jusqu'aux  pores,  imperceptibles  à  l'œil,  dont  la 
physique  nous  apprend  l'existence  au  milieu  de 
corps  à  texture  compacte. 


CHAPITRE  V. 
nBÊCttiPTim  ABRiaàB  db  I4A  surface  db  ia 

TBRBB. 

« 

4i«  JVous  parlerpxis,  en  premier  lieu,  des  mers^ 
BOUS  passerons  ensuite  aux  terres ,  en  indiquant 
en  même  temps  les  principales  masses  d'eaux 
stagnantes  et  courantes  que  celles-ci  renferment* 

— — —— »—  I  III I  II  I      II      111 t    I        II   I       !■■ 

*  AiBii  que  je  Tai  dit  dans  robtenratlon  préliminairt,  ce 
n^est  qa*a«  moment  où  Ton  allait  commencer  Fimpression  de  U 
présente  édition  qae  j*ai  surmonté  la  répugnance  qni  m^avaii 
empêché  y  jnsqnVors,  d^ntreprendre  cette  description.  Parmi 
les  causes  qui  entretenaient  cette  répugnance,  setrouTe  la  ma-» 
ttiére  dont  on  a  asses  généralement  accueilli  tontes  les  diviMns 
purement  naturelles  de  la  surfiice  de  la  terre,  qui  ont  été 
tentées  josqu^à  présent.  Or,  sans  prétendre  que  j^ai  imaginé  un 
meilleur  mode,  je  me  suis  dit  quMl  est  possible  que  parmi  Tes 
censés  qui  ont  nui  au  succès  des  traraux  de  ôe  genre,  Von  doi^e 
signaler  la  circonstance  que  leurs  auteurs,  s'attachiant  princi- 
palement à  la  râlante  méthodique,  ont  fait  trop  pen  de  conces- 
sions aux  habitudes  qui  résultent  des  dirisions  politiques,  éte- 
blies  depuis  long-temps  ;  car  on  s'accoutume  difficilement  aux 
changements  brusques;  aussi  Tusage  tient-il  presque  toujours  le 
milieu  entre  les  divisions  purement  politit^ue»  et  celles  purement 
géographitfues ,  et  ne  sanctionne-t-il ,  pour  ainsi  dire,  les  pre-  ^ 
miéres ,  qn^autant  qu'elles  sont  en  rapport  avec  les  secondes.  En 
effet ,  si  Von  s^est  facilement  habitué  à  ne  voir  qu'une  partie  de 
la  France  dans  Yjértoii^  ou  une  partie  de  la  Russie  dans  les 
plaines  de  Temboudiure  du  Dnieper,  le  pouToir  des  Français 
ou  celui  des  Allemands,  au  sud  de  la  chatne  4^s  Alpes,  n'a  pat 
empêché  de  Toir  toujours  Vltalie  dans  cette  région. 

J'ai  cru,  en  conséquence,  qu'il  couTenaif  de  prendre  pour 
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SECTION  PREMIÈRE. 

Des  mers. 

iU«aM  d«t      ^2.  i^es  mers  entourent  toutes  les  terres  et  re- 
couvrent  près  des  trois  quarts  de  la  surface  dli 

régie  principale  de  consenrer ,  autant  que  possible,  pour  dÎTision 
mitnreUe  d«  tfoiâième  oinlre  lot  grands  Étals  qui  peuvent  se 
plréter  à  cette  nuiniére  de  voir,  sans  trop  contvarier  Taoceptioii 
que  ron  donne  à  Içur  nom  politique.  Cesl  ainsi«  p^ç  exemple» 
qnej^ai  cru  pouvoir  désigner  parle  nom  de  Russie  ^  la  vaste  région 
comprise  entre  là  mer  Blanche , -les  monts  Ourals,  la  mer  Noire 
et  la  Dnna,  quoique  ce  ne  soit  qu^nne  portion  de  PimmensQ 
0nf»<>e  JZiiA#tf  ;  mais  il  est  d^asage  d^âppdler  «^t^^r/e  9  la  partie  de 
cet  empire  située  ^  Test  des  monts  Ourals,  et  quoique  \^  royaume 
de  Poio^hê^  ne  soit  plus  maintenant  qu^nne  petite  contrée,  située 
sur  le«  deux -rives  de  la  Yistule ,  Tusage  ne  s^est  pas  encore  perdu 
d^aMacfaer  le  nom  de  Pologne  k  une  région  beaucoup  plus  étendue. 
Je  croîs  de  is^md  qu^il  convient  d^approprier  des  noms  de 
petits  États  on  de  provinces  à  la  d^gnation  des  divisions  de  qua- 
triéitaera«|^,iOU  plutôt  de  chercher,  autant  que  possible,  k  pou- 
voir considérer  comme  telles  ces  petits  États  ou  ces  provinces  \ 
mais  il  est  sonvant  difficile  de  rattacher  ces  divisions  politiques 
à  des  ooasifjLératioos  aatiirelles,  du  moins  lorsqu'^elles  sont  en- 
core en  vigueur  \  car,  lorsqu'elles n'^ont  plus  de  délimitations  offi- 
cielles ot  que  cependant  leur  nom  est  encore  conservé  par  Tusage» 
comme  pour  la  plupart  des  anciennes  proTinces  de  France,  il  est 
plus  facile  d^approprier  ces  dénominations  k  une  division  natn-» 
relie;  mais  ce  qui  est  surtout  favorable  pour  ce  genre  do  divî* 
sion^  ce  sont  les  régions  caractérisées  par  quelques  circonstances 
orograpiiiqiaes  ou  géognos tiques,  que  le  peuple  sait  générale- 
misnf;  saisir  avec  beaucoup  de  discernement,  et  qu'il  désigne 
presque  toajouts  par  des. noms  particuliers,  que  les  géographes 
ont  trop,  souvent  négligés,  pour  s^attacher  li  des  dénominations 
admiiiistratives,  quis'oublientaussitôtquela  circonstance  qui  les 
a  fait  nattre  a  cessé  désister. 
'  On  voit  par  oe  qui  prêche  que  Ton  doit  éviter  de  confondre 


globe  :  elles  sont  beaqooup  plus  abondantes  dans 
rhëmisphère  austral  que  dans  Tbanisphère  bo^ 
rëal  ;  car  elles  occupent  près  des  sept  huitièmes  du 
premier,  tandis  qu'elles  ne  s'éta:ident  que  sur 
environ  cinq  huitièmes  du  second. 

43.  U  y  a  beaucoup  de  Tariattons  dans  la  ma*-  ix^<>^  ^ 
nière  dont  on  distingue  les  mers.  Nous  les  dÎTir 

les  noms  de  régions  on  de  eontréeê  naturelles  avec  les  dénomina'^ 
lion»  politiques.  Or,  Tiisaçe  s^^Unt  assez  généralemeiit  éuhli  do 
dMçner  les  preanéns  par  on  nom  maiple  oo  par  um  oom  ooa« 
meaçaaft  par  ««•  d^aornîmaiioii  orbjdrographtqua  :  telles  sont 
VlUiUe,  la  péminsuU  Somndinmt^i  il  est  boo»  lorsq«e  Tom  Teot 
désigner  des  diviaioiie  politiques  dans  «n  sens  oh  riaoertitade 
poorraît  prûesler  qnelqoe  iacoUT^ient^  qae  Ton  s^habitue  aasii 
à  faite  précéder  le  nom  propre  par  le  titre  de  la  dlTÎsîim  »  et  que  » 
dansceeaSy  on  dise»  par  exesaple;  le  rojramme  de  Franoe^  les 
£tau  prtÊfsiemMy  la  propince  de  H^eHpktUie^  le  départeÊunt  do 
ia  Lotère^  etc. 

L'habitude  où  Ton  est  de  traiter  des  divisions  soperfieieUes 
da  globe  dans  des  ouvrages  qui  appartiennent  principalement 
à  la  statisUque,  et  de  ne  point  en  parler  dans  les  ouvrages  de 
géologie,  Sera»  sans  doute,  cause  que  beaucoup  de  personnes 
désappronveroot  rinnovation  que  je  £iis  en  ce  moment,  et  que 
d*autrastiouveront  qu'il  est  mu  moins  inutile  d*établir  des  régions 
différentes  de  celles  reconnues  par  la  statistique.  Je  crois,  en 
eoBséqueuce,  devoir  dire  quelques  mots  pour  juftifier  la  marche 
que  j*ai  suivie. 

Je  répéterai,  en  preaiier  lieu,  qu'il  me  parait  important qna 
les  livrée  âémeataires  soient  rédigés  d^  manière  à  présenter  les 
sciences  dont  ils  traitent,  conformément  aux  limites  que  ces 
sciences  doivent  avoir  dans  le  tableau  des  connaissances  hu- 
maines,  tant  ponr  donner  une  idée  plus  exacte  de  chaque  science , 
que  pour  éviter  les  Jacnnes  ou  les  répétitions.  Or,  une  des  pr^^ 
miéres  conditions  de  presque  toutes  les  dassîfications  des  con-* 
naissances  humaines  étant  la  séparation  des  sciences  naturelles 
etdce  sciences  morales  et  politiques,  j'en  conclus  qu'il  ne  convient 
pas  de  réunir  dans  les  géographies  ordinaires,  ainsi  qu'on  le  fait 
coammiiéflient^  la  description  astronomique,  orographique  et 
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serons,  avec  M.  Bory  de  Saint-Vincent,  en  cinq 
parties  principales,  sou9  les  noms  â'àcéan  Arc^ 
tique,  di océan  Atlantique,  dH océan  Pacifique , 
d'océan  Indien  et  d!  océan  Antarctique. 
^S^^  44-  T^ océan  Arctique  on  mer  Glaciale  du  nord 
occupe  les  environs  du  pôle  boréal  et  ne  s'étend 
an  sud  du  cercle  polaire  que  dans  quelques  petites 
dépendances.  Il  est  peu  connu ,  parce  que  la 

lijdrognpliiqQe  de  la  terre,  avec  les  ooticMiéipn  lescuts  et  les 
nations  qui  se  partagent  la  surface  dn  globe»  Aoiii  voit-on  prêt* 
qoe  toujours  les  ouYrages  de  géologie  et  cem  de  géographie,  telle 
qn^on  Tentend  ordinairement,  répéter  les  mteee  géaértlitét  géo» 
graphiques.  Il  s*est  seulement  établi  un  naage^  d^près  leqnel  on 
ne  parle  des  détails  de  localités  que  dune  le»  dernière  de  ces 
onvrages;  mais  c''est  précisément  cet  naage  que  je  cherche  à 
combattre,  parce  qu^il  me  semble  peu  oonTe'nable  que  rindi» 
cation  des  diverses  parties  de  la  terre  ne  se  trouve  pas  dans  le 
néme  ouvrage  que  les  généralités  sur  les  oaraolèrcS  qui  distin- 
guent ces  diverses  parties. 

Je  dirai  en  second  lieu  que  rétablissement  de  divisions  basées 
sur  des  limites  naturelles  est  une  chose  si  nécessaire  à  Tétude  de 
la  surface  de  la  terre,  que  tous  les  géographes»  sans  exception, 
ont  admis  la  grande  division  des  terres  en  4  ou  5  parties,  et 
que  pour  les  pajrs  peu  connus,  ainsi  que  pour  ceux  où  les  asso- 
ciations politiques  ont  peu  de  fixité  et  pour  certaines  contrées 
qui  se  distinguent  nettement  par  quelque  circonstance  naturelle 
des  autres  portions  de  la  terre,  on  est  aussi  dans  Phabitude 
d^admettre  rexistence  de  régions  pbjsiques,  indépendante  des 
circonscriptions  politiques.  G^est  ainsi  que  la  Guinée,  min- 
doustan,  Tltalie,  conservent  des  noms  particuliers  et  des  limites 
fixes,  quels  que  soient  les  changements  politiques  qui  survien- 
nent dans  ces  contrées..  Or,  ce  que  je  propose  se  réduit  à  ap- 
pliquer la  même  marche  an  reste  de  la  surfaoe  de  la  terre  et  à 
rendre  les  descriptions  de  cette  surface  indé|>endante8  des  va- 
riations qui  changent  k  chaque  instant  les  divisions  politiques. 
DHin  autre  oôté,  si  Ton  adoptait  cette  marche,  les  élémetUê  de 
Miaiêttigue^  c'est-à-dire  les  ouvrages  qni  remplaceraient  en  qoel- 


plus  grande  portton  de  Féiendue  qu'on  lui  sup- 
pose est  couverte  déglaces,  et  que  les  hommes  n'y 
ont  pas  encore  pénétrée  Parmi  s^es  dépendances 
nous  citerons  la  met  Blanche  >  entre  la  Russie 
et  la  Laponie^;  la  mer  de  Kara^  entre  la  Sibérie 
et  la  Nouvelle-Zemble;  la  mer  Polaire ,  au  nord- 
ouest  de  l'Amérique. 

45.  U océan  Atlantique  s'étend  entre  l'ancien     cw.« 

-      *        -      -     I  -  '  •  I 

que  manière  les  âémentt  de  géographie  ordinaire,  n'aaraîetiC 
plus  à  a*o€caper  dei  génëralitéa  ni  des  détails  de  géographie  na- 
toreUe,  et  se  homeraient  à  indi^er  en  peu  de  mots  les  divi- 
sions naturelles  sur  lesquelles  s^ëlendent  les  divers  États.  Ainsi, 
de  même,  par  exemple ,  que  Ton  dit  que  l^mpire  Britannique  se 
compose  de  telles  portions  de  l^urope ,  de  TAsie ,  de  rAfrique , 
de  TAmérique  et  de  rOcéanie,  on  dirait  que  Tempire  d'Au- 
triche se  compose  de  telles  portions  de  TAllemagne ,  de  Pltalie , 
de  la  Sclavogrèce,  de  la  Hongrie  et  de  la  Pologne. 

Du  reste, -f ai  cru  pouvoir  faire  cette  description  d^une  ma^ 
nière  extrêmement  abrégée,  d'abord  parce  que  je  ne  l'ajoute  à 
cette  seconde  édition  que  comme  un  essai,  et  ensuite  parce 
qu'il  j  a  beaucoup  de  détails  qui  me  semblent  pouvoir  être  passes 
sons  silence,  attendu  que  l'inspection  d'une  carte  géographique 
le^  £ait  beaucoup  mieux  connaître  que  tons  les  textes  possibles. 
*  Il  eftt  été  plus  rationnel  de  n'employer  dans  cette  descrip- 
tion des  mers  que  des  délimitations  astronomiques,  puisque  le 
lecteur  n'est  pas  encore  censé  connaître  les  divisions  orhydro- 
graphiques)  mais,  comme  on  ne  peut  concevoir  ces  descriptions 
qu'en  les  suivant  sur  une  carte,  et  qu'en  général  on  trouve  tou- 
jours sur  celles-ci  toutes  les  dénominations  orhjdrographiqnes» 
il  sera  asses  facile,  même  pour  les  personnes  qui  n'ont  aucune > 
connaissance  préliminaire  de  géographie,  de  trouver  les  choses 
que  PoD  veut  désigner.  D'un  autre  côté,  renonciation  des  limites 
des  macs  en  termes  parement  astronomiques,  serait  bien  plus 
difficile  à  retenir ^  de  sorte  qu'il  m'a  paru  qulci,  comme  en 
beaucoup  d'autres  circonstances,  il  fallait  sacrifier  la  régalante 
théorique  à  la  facilité  des  moyens  de  parvenir  au  but  que  Ton 
sepr«poM. 


46  GÉCOKAtml. 

oontineiit,  qui  te  borne  à  Test,  et  le  ncmve&ti 
continent,  qui  le  borne  à  fonest,  depuis  une 
ligne  tirée  de  llslatide  à  la  Norrège  au  nord, 
jusqu'à  une  autre  ligne  tirëe  du  cap  de  Bonnes 
Espérance  au  cap  Hom  au  sud.  On  peut  le  diviser 
en  trois  portions,  qui  se  rapportent  aux  zones 
astronomiques ,  c'est-à-dire ,  qui  sont  respective^ 
ment  séparées  par  les  tropiques ,  d'où  on  les  dis- 
tingue par  les  épithètes  de  septentrionale ,  d'équi- 
nojoiale  et  de  méridionale.  Parmi  les  dépendances 
de  cet  océan  on  peut  citer  la  mer  du  Nord ,  entre 
la  Norvège  et  les  iles  Britanniques  ;  la  mer .  BaL- 
ligue,  qui  se  prolonge  à  la  suite  de  la  mer  du 
Nord,  entre  la  Suède,  l'Allemagne  et  la  Russie; 
la  Manche ,  entre  l'Angleterre  et  la  France  ;  le 
golfe  de  Gascogne  j  entre  la  France  et  l'Espagne; 
la  Méditerranée,  qui  s'avance  entre  l'Europe  et 
l'Afrique;  la  mer  Noire,  qui  se  prolonge  à  la 
suite  de  la  Méditerranée,  entre  l'Europe  et  l'Asie; 
le  golfe  de  Guinée,  vers  la  contrée  de  ce  nom; 
la  mer  des  Antilles,  entre  les  iles  de  ce  nom  et 
le  continent  américain;  le  golfe  du  Mexique, 
entre  la  contrée  de  ce  nom  et  la  presqu'île  de 
Floride  ;  la  baie  d'Hudson,  à  l'ouest  du  Labrador, 
et  la  mer  de  Baffin,  plus  connue  sous  le  nom 
impropre  de  haie  de  Baffin,  à  l'est  du  Groen- 
land. 

46.  Quelques-unes  de  ces  mers  ont  elles-mêmes 
des  dépendances  qu'il  convient  de  mentionner 
ici.  Telle  est  surtout  la  Méditerranée,  qui  ne 
communique  avec  l'océan  que  par  le  détroit  de 
Gibraltar,  et  où  l'on  distingue,  entre  autres^  le 


got/è  de  Lyon,  entre  la  Catalogne  et  la  Provence; 
le  golfe  de  Gènes,  qui  s  avance  dans  l'Italie;  la 
mer  Tyrrhénierme ,  entre  la  presqu'île  d'Italie , 
la  Corse,  la  Sardaigne  et  la  Sicile;  la  mer  Adria- 
tique ou  golfe  de  Denise,  entre  l'Italie  et  la  Dal- 
matie;  la  mér  Ionienne,  entre  lltalie  et  la  Grèce; 
la  mer  de  Candie,  entre  l'île  de  ce  nom  et  l'ar^ 
chipel  grec;  la  mer  Égée*^  située  entre  l'Anatolie 
et  la  péninsule  slavogrecque,  et  qui  communique 
par  ÏHellespont  ou  détroit  des  Dardanelles  a.\ec 
la  mer  de  Marmara  ou  Propontide ,  laquelle  est 
située  entre  la  Thrace  et  l'Anatolie,  et  qui  corn- 
mimique  par  le  détroit  de  Constantinople  ou 
Bosphore  de  Thrace  avec  la  mer  Noire. 

Parmi  les  dépendances  de  cette  dernière  nous 
citerons  la  mer  dAzoffoxx  Palus  meotis  au  nord- 
est  de  la  Crimée ,  ainsi  que  les  golfes  de  Perekop 
et  di  Odessa,  à  l'ouest  de  la  Crimée. 

La  mer  du  Nord  présente  le  ctujal  de  Juthmd 
ou  Skagen  rak ,  entre  la  Norvège  et  le  Jutland , 
et  le  Catiegat,  entre  la  Suède  et  la  Norvège,  le^ 
qud  communique  par  les  détroits  du  Sund,  du 
Grand  Belt  et  du  Petit  Belt ,  avec  la  mer  Balti- 
que. On  distingue  dans  cette  dernière,  entre 
autres  dépendances,  les  golfes  de  Bothnie,  de 
Finlande,  de  Biga  et  de  Dantzich 


^  Les  eattx  qae  je  d^gne  ici ,  avec  les  anciens,  par  le  nom  de 
É^ée^  sont  plus  généralemenl  appelées  archipel  par  les  mm- 
vins  modernes  ;  mais»  comme  les  géographes  entendent  par  le 
moià'archipel  ane  réunion  dMles  et  non  une  mer,  il  ne  me  paratt 
pas  convenable  d^emplojrer  ce  mot  pour  désigner  la  mer  qài 
baigne  les  tles  composant  Vartihipêl  grec.  ■  i 
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Le  golfe  de  Guinée  présente  à  son  extrémité 
les  golfes  de  Bénin  et  de  Biafra,  séparés  par  le 
cap  Formose. 

Dans  la  mer  des  Antilles  on  distingue  le  golfe 
de  Paria,  le  golfe  Triste,  celui  de  Maraaubo , 
celui  de  Darien,  la  baie  des  Mosquitos ,  le  golfe 
de  Honduras  et  le  canal  d'Vucatan,  qui  com- 
munique avec  le  golfe  du  Mexique.  Dans  celui-ci 
se  trouvent  le  golfe  de  Campèche,  la  baie  Chan- 
deleuTy  celle  âiApalache,  ainsi  que  le  vieujc  et 
le  nouveau  canal  de  Bahama ,  qui  établissent  la 
communication  avec  l'océan  Atlantique.  La  com<^ 
munication  entre  cet  océan  et  la  baie  dHudson 
se  fait  par  le  détroit  d'Hudson,  et  celle  avec  la 
mer  Polaire  par  divers  canaux,  notamment  par 
le  détroit  de  Fury  et  Hécla.  Enfin ,  la  mer  de 
Baffin  communique  avec  l'océan  Atlantique  par 
le  détroit  de  Davis  et  avec  la  mer  Polaire  par 
celui  de  Lançastre,  etc. 
orHn  47-  ^ océan  Pacifique,  aussi  nommé  mer  du 

Sud  et  Grand  océan  équinoxial,  s'étend  du  dé- 
troit de  Behring  au  nord  jusqu'à  une  ligne  tirée 
de  la  terre  Van-Diemen  au  cap  Hom  au  midi; 
il  est  borné  à  l'est  par  TAmérique  et  à  l'ouest  par 
l'Asie  et  la  Nouvelle -Hollande.  Les  tropiques  le 
divisent,  comme  l'océan  Atlantique,  en  septen- 
trional, équinojcial  et  méridional  Parmi  ses  dé- 
pendances nous  citerons  le  golfe  de  Panama, 
entre  l'Amérique  méridionale  et  l'Amérique  sep- 
tentrionale; la  met*  Vertneille  ou  golfe  de  Cali- 
fornie, entre  la  presqu'île  de  ce  nom  et  la  partie 
principale  du  Mexique;  la  mer  de  Behring,  entre 
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le  détroit  de  ce  nom  et  les  lies  Aléoutes  ;  la  mer 
d'Okhotsk ,  entre  la  presqu'île  de  Kamtschatka  et 
la  Mandchourle;  la  iner  du  Japon ,  entre  larchi- 
pel  du  même  nom  et  la  Mandchourie;  la  mer 
Jaune  et  la  mer  de  Corée  ^  entre  la  presqu'île  de 
ce  nom ,  la  Chine  et  File  Formose;  la  mer  de  la 
Chine,  entre  la  contrée  de  ce  nom  et  les  îles  Phi- 
lippines ;  la  mer  de  Mindanao ,  entre  ces  mêmes 
lies  Philippines  et  l'Ile  de  Bornéo  ;  la  mer  de  Ce- 
lèbes  ou  de  Soulouj  entre  les  îles  de  Bornéo  et  de 
Célèbes  ;  la  mer  de  Java ,  entre  l'île  de  ce  nom  et 
celle  de  Bornéo  ;  la  mer  des  Moluques ,  dans  l'ar- 
chipel du  même  nom;  la  mer  de  Lanchldol,  entre 
cet  archipel  et  la  Nouvelle -Hollande,  et  qui  se 
termine  au  sud  par  le  golfe  de  Carpentarie;  la 
mer  de  Corail,  entre  la  Nouvelle-Hollande  et  les 
Nouvelles -Hébrides;  la  mer  d' Albion,  entre  la 
Nouvelle-Guinée  et  les  îles  Salomon,  etc. 

48.  JJ océan  Indien  ou  mer  des  Indes  s'étend  o«jâ.  iai«. 
des  côtes  méridionales  de  l'Asie  à  une  ligne  tirée 
du  cap  de  Bonne -Espérance  a  l'extrémité  sud- 
ouest  de  la  Nouvelle- Hollande  :  il  est  borné  à 
l'ouest  par  l'Afirique,  et  à  l'est  par  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Nous  citerons,  parmi  ses  dépendances,  \e golfe 
de  Bengale,  enti^e  l'Indochine  et  l'Hindoustan; 
la  mer  d'Oman  ou  golfe  d'Arabie,  entre  l'Hin- 
doustan et  l'Arabie;  le  golfe  Persique,  qui  se 
prolonge  de  la  mer  d'Oman  entre  la  Perse  et 
l'Arabie;  la  mer  Rouge ,  qui  s'avance  entre  l'Arabie 
et  l'Afrique  ;  le  camd  de  Mozambique ,  qui  sépare 
nie  de  Madagascar  du  continent  d'Afrique. 


AaUurctiq[«t. 
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49.  L!océan  Antarctique  ou  Grand  océan  aus- 
tral comprend  le  resle  des  mers,  c'est-à-dire,  la 
vaste  étendue  située  au  sud  d'une  courbe  irrégu- 
lière,  passant  par  le  cap  de  Bonne-Espérance,  les 
cotes  méridionales  de  la  Nouvelle-Hollande  et  le 
cap  Hom  5  mais  la  partie  d^  cette  étendue  qui 
est  au  sud  du  cercle  polaire  n'est  pas  connue, 
les  glaces  n'ayant  presque  pas  permis  d'y  péné- 
trer, on  n'a  même  pas  encore  atteint  le  75.*  degré 
de  latitude  australe. 


SECTION  II. 

Des  continents  et  des  parties  de  la  terre. 

ciistais.  5o.  Les  terres  ne  forment  pas  beaucoup  plus  du 
quart  de  l'étendue  de  la  surface  du  globe  terrestre, 
et  présentent  trois  massifs  assez  considérables 
pour  mériter  le  nom  de  continents,  mais  de 
grandeur  très-inégale. 

Le  plus  étendu,  que  l'on  appelle  ancien  con- 
tinent^ renferme  à  lui  seul  près  des  trois  quarts 
des  terres.  Il  est  presque  entièrement  compris 
dans  l'hémispbère  situé  à  l'orient  du  méridien 
passant  par  l'île  de  Fer,  et  s'étend  fort  peu  dans 
la  partie  australe  de  cet  hémisphère. 

Le  second  continent  en  grandeur,  que  l'on 
nomme  continent  américain  ou  nouveau  conti- 
nent, parce  que  les  habitants  de  l'ancien  ne  l'ont 
connu,  d'une  manière  régulière,  que  dans  le 
quinzième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  ne  contient 
pas  beaucoup  plus  du  tiers  de  l'étendue  totale 
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lies  terres  ;  il  est  entièrement  renfeiiné  dans  Thé- 
mispUère  occidental. 

Le  troisième  continent,  auquel  on  a  donné 
les  noms  de  NouveUe-- Hollande ,  de  Notasie  et 
èi  Australie,  ne  contient  pas  la  quinzième  partie 
de  l'étendue  totale  des  terres ,  ou  moins  du  dixième 
de  l'ancien  continent;  il  est  situé  dans  la  partie 
australe  de  l'hémisphère  oriental. 

Toutes  les  autres  terres  sont  considérées  comme 
îles  et  écueils;  mais  il  est  à  remarquer  qu'il  y  a 
vers  les  pôles,  surtout  vers  le  pôle  austral,  des 
parties  que  nous  ne  connaissons  pas  et  qui  sont 
assez  étendues  pour  renfermer  des  terres  plus 
grandes  que  la  Nouvelle-Hollande. 

5 1 .  On  divise  assez  généralement  les  terres  en    DiTi.ion  dei 
cinq  parties^  que  l'on  désigne  par  les  noms  d'jEi/-  ?"**«• 
rope,  d'Asie,  ôH Afrique,  X Amérique  et  d'Océanie. 

Les  trois  premières  sont  formées  de  portions 
de  l'ancîen  continent  et  de  quelques  îles  voisines. 
La  quatrième  a  le  nouveau  continent  pour  por- 
tion principale,  et  la  cinquième  se  compose  de 
la  Nouvelle-Hollande  et  d'un  très-grand  nombre 
d'iles  qui  en  sont  plus  ou  moins  éloignées. 

Nous  allons  dire  successivement  quelques  mots 
de  chacune  de  ces  parties. 


SECTION   III. 

De  r Europe. 

52.  La  portion  continentale  de  l'Europe  est  p«»« »j2  "^^ 
située  entre  les  55."  et  71.*  degrés  de  latitude 
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boréale,  et  entre  le  i3.*  degré  de  longitude  occi- 
dentale et  le  64.*  degré  de  longitude  orientale 
du  méridien  de  Paris*,  mais  en  y  comprenant 
les  îles  qui  en  dépendent,  l'Europe  s'étend  jus- 
qu'au 81.*  degré  de  latitude  boi'éale  et  au  54* 
degré  de  longitude  occidentale. 

tum,\u:  53.  L'étendue  de  l'Europe  n'est  que  de  101,160 
myriamètres  carrés. 

Li.it«.  5/j^^  Cette  partie  de  la  terre  est  baignée  au  nord 
par  l'océan  Arctique;  à  l'ouest  par  l'océan  Atlan- 
tique ;  au  midi  par  la  Méditerranée  ;  elle  est 
bornée  à  l'est  par  une  ligne  sinueuse,  qui  traverse 
la  mer  de  Candie,  la  mer  Egée,  le  détroit  des 
Dardanelles ,  la  mer  de  Marmara ,  le  canal  de 
Constantinople  et  la  mer  Noire.  Les  limites  sui- 
vent ensuite  le  faîte  de  la  chaîne  du  Caucase**, 
une  partie  des  côtes  de  la  mer  Caspienne  jusqu'à 
l'embouchure  du  laïk,  puis  une  partie  du  cours 


*  Comme  presque  toutes  les  cartes  modernes  écrites  en  fran- 
«ais,  sont  établies  diaprés  le  méridien  de  Paris,  je  crois  devoir 
m'en  servir  aussi  dans  cet  ouvrage,  quoique  je  trouve  qu^il  eût 
été  préférable  de  continuer  à  compter  d'après  le  méridien  de 
nie  de  Fer  (4). 

**  J'indique  ici  le  fatle  du  Caucase  pour  me  conformer  à  l'usage 
le  plus  commun  actuellement^  usage  qui  tire  peut-être  son  ori- 
gine du  désir  qu'ont  eu  les  Européens  de  posséder  une  partie  des 
montagnes  que  Ton  suppose  avoir  été  le  premier  berceau  de 
leurs  ancêtres^  car  il  me  paraît  que  la  limite  proposée  par  Malte- 
Brun,  et  qui  suit  le  cours  du  Don,  du  Manitsch  et  de  la  Kuma, 
est  préférable.  D'un  auti-e  côté,  il  me  semble  que,  au  lieu  de  faire 
décrire  aux  limites  l'angle  formé  par  le  cours  du  laïk.,  il  serait 
plus  rationnel  de  continuer  à  suivre  le  fatte  du  prolongement 
de  l'Oural,  c'est-ii-dire  des  monts Mougodjar,  et  ensuite  le  cours 
de  TEmba  jusqn*^  son  embouchure  dans  la  mer  Caspienne. 
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de  ce  fleuve ,  le  faite  de  la  chaîne  de  TOural ,  la 
rivière  de  Kara  et  la  mer  du  même  nom. 

55.  La  portion  continentale  de  l'Europe  forme      »•«■«. 
une  grande  péninsule,  attachée  à  l'Asie  du  côté 

de  rOrient  et  bordée  par  un  grand  nombre 
d'îles.  Un  de  ses  caractères  les  plus  remarcpiables , 
qui  a  sans  doute  exercé  une  grande  influence 
sur  sa  civilisation ,  eàt  la  quantité  de  mers  inté- 
rieures qu'elle  renferme  et  dont  nous  avons  déjà 
indiqué  les  noms. 

56.  Un  autre  caractère  important  du  relief  de      M«rf. 
l'Europe  c'est  l'existence  d'une  imipense  plaine     n«««^ 
qui  forme  plus  de  la  moitié  de  sa  surface  et  qui 
s'étend  de  la  mer  Caspienne  à  la  mer  du  Nord. 
Cette  plaine,  dont  le  sol  s'abaisse  sur  les  bords 

de  la  mer  Caspienne  à  loi  mètres  en  dessous  du 
niveau  de  l'océan,  est  bornée  à  l'est  par  les  monts 
Ourals,  à  l'ouest  par  les  montagnes  de  la  Scan- 
dinavie, ainsi  que  par  celles  des  îles  Britanni- 
ques, et  au  sud  par  des  régions  montueuses  qui 
emlirassent  le  reste  de  l'Europe,  mais  dans  les- 
cjuelles  se  trouvent  des  plaines  ou  larges  vallées 
que  l'on  peut  quelquefois  comparer,  soit  à  des 
golfes  qui  s'avancent  des  mers  ou  de  la  grande 
plaine  dans  l'intérieur  des  montagnes,  soit  à 
d'immenses  bassins  placés  au  milieu  de  ces  der- 
nières. 

Les  régions  montueuses ,  situées  au  sud  de  la   u^mut»»^ 
grande  plaine,  peuvent  être  considérées  comme 
le  prolongement  occidental  des  montagnes  qui 
traversent  l'Asie ,  et  présentent  d  es  chaînes  souvent 
dirigées  de  Test  à  l'ouest,  doù  se  détachent  des 
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rameaux  ou  chaînes  traosTersales  qui  fléchissent 
plus  ou  moins  vers  le  sud,  quelquefois  rers  le 
nord*.  Nous  ferons  connaître  les  principales  de 
ces  chaînes  lorsque  nous  parlerons  des  r^ons 
où  elles  se  trouvent;  cependant  nous  dirons  ici 
quelques  mots  sur  les  chaînes  connues  sous  le 
nom  de  Carpathes,  Ôl  Alpes  et  de  Pfrénces,  parce 
qu'elles  s'étendent  sur  plusieurs  régions  a  la 
fois. 

57.  Les  Alpes  sont  les  montagnes  les  plus  re- 
marquables de  l'Europe,  tant  sous  le  rapport  de 
leur  élérâtion  que  sous  celui  de  leur  étendue; 
elles  sont  comprises  entre  les  3.*"  et  i5.*  degrés 
de  longitude  orientale  et  forment  une  chaîne  qui 
prend  naissance  sur  les  cotes  du  golfe  de  Gènes, 
d  où  elle  se  dirige  au  nord  jusqu'au  Mont-Blanc 
en  SaToie,  et  qui  prend  ensuite  la  direction  de 
l'est,  pour  se  terminer  aux  plaines  de  la  Hongrie. 

n  y  a  diverses  manières  de  diviser  les  Alpes 


^  La  classification  des  montagnes  est  ane  chose  d^autant  plus 
difficile  que  Ton  est  généralement  tente  de  combiner  avec  les 
considérations  orographiques  proprement  dites,  celles  hydro- 
graphiques, géognostiques  et  gcogéniques.  Or,  quoique,  diaprés 
le  plan  que  je  me  sais  tracé,  les  premières  de  ces  considérations 
soient  les  seules  qui  dcTraient  être  enrisagées  dans  ce  travail , 
il  ne  mVstpas  encore  démontré  que  cette  marche  donnerait  les 
résuluu  les  plus  naturels,  et»  d^un  autre  côté,  presque  toutes 
les  classifications  proposées  jusqu'à  présent  étant  plus  ou  moins 
influencées  par  direrses  considérations  étrangères,  il  faudrait , 
pour  les  réduire  à  un  sjstème  oniqne,  réunir  des  connaissances 
que  je  ne  possède  pas.  Dans  cet  état  des  choses  je  n^ai  pas  cher- 
ché à  établir  une  classification  méthodique  des  montagnes,  et 
je  n'ai,  en  quelque  manière,  adopté  d'autre  règle  générale  que 
detaiTre,  autant  que  possible,  Tusage  le  plus  ordinaire. 
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et  de  nommer  leurs  portions.  On  appelle,  entre 
autres ,  Alpes  maritimes,  celles  qui  s'étendent  de 
la  mer  au  mont  Viso ,  près  des  sources  du  Pô  ; 
Alpes  cottiemies,  celles  qui  se  prolongent  de  ce 
point  jusqu'au  mont  Cenis  ^  viennent  ensuite  les 
Alpes  graiesy  qui  se  terminent  avec  le  Mont- 
Blanc;  celles-ci  sont  suivies  par  les  Alpes  peiv- 
nines,  qui  vont  jusqu'au  mont  Rose,  près  des 
soui'ces  de  la  Sésia  ;  là  commencent  les  Alpes  lé- 
pontiennes,  qui  se  prolongent  jusqu'au  mont 
Bernardin,  près  des  sources  du  Rhin  supérieur, 
et  qui  sont  suivies  par  les  Alpes  rhétiques;  les 
quelles  se  terminent  au  Monte  Croce,  près  des 
sources  de  la  Piave,  où  commencent  les  Alpes 
comiques,  que  l'on  pourrait  considérer  comme 
se  prolongeant  jusqu'aux  plaines  de  la  Hongrie"^; 

'^Beaucoup  de  géographes  font  terminer  les  Alpes  carniques 
au  mont  Terglou,  près  des  sources  de  nsonzo,  et  considèrent 
ensuite  la  chaîne  des  Alpes  comme  se  courbant  au  sud-est  pour 
se  réunir  au  mont  Balkan;  ils  donnent  alors  le  nom  ^ Alpes  ju- 
liennet  aux  montagnes  qui  Tont  du  montXerglou  au  mont  Rleck, 
prés  d^Ogulin ,  et  celui  d'Alpes  dinariennes  ^  celles  qui  se  pro- 
longent de  ce  point  aux  environs  de  Sophie  en  Bulgarie  \  mais 
il  est  à  remarquer  que  le  chaînon  de  hautes  montagnes  qui 
s^éiend  entre  la  rallée  de  la  Gail,  les  sources  du  Tagliamento, 
de  la  Fella  et  de  Tlsonzo,  se  prolongent  dans  la  même  direction 
de  Touest  à  Test,  entre  les  vallées  de  la  Drave  et  de  la  Save, 
tandis  que  le  massif  de  montagnes  qui  s^étend  au  sud  de  ce 
chaînon  ,  est  considérablement  moins  élevé.  Il  me  semble  donc 
qoHl  est  plus  naturel  de  considérer  la  chaîne  des  Alpes  comme 
continuant  sa  direction  de  Fouest  à  Test  et  de  ne  voir  dans  les 
montagnes  an  sud  de  cette  chaîne  que  des  contre-forts  ou  des 
massifs  particuliers.  D^un  autre  côté,  comme  dans  la  division 
en  Alpes  rhétiques,  carniques,  styriennes  et  noriques,  on  a 
en  égard  aux  vallées  longitudinales  qui  s«  trouvent  dans  eeite 
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mais  la  chaîne  des  Alpes  s  élargissant  lorsqu'elle 
a  pris  la  direction  de  Fouest  à  l'est ,  les  portions 
que  nous  venons  de  nommer  ne  représentent,  à 
partir  des  Alpes  pennines ,  que  la  série  des  chaî- 
nons méridionaux ,  tandis  que  les  chaînons  sep- 
tentrionaux prennent  d'autres  dénominatiotis; 
telles  sont  ;  les  Alpes  bernoises^  au  nord  de  la  val- 
lée du  Rhône;  les  Alpes  de  Samt-Gall,  au  nord- 
ouest  de  la  vallée  du  Rhin;  les  Alpes  noriques,  que 
l'on  considère  quelquefois  comme  se  prolongeant 
du  lac  de  Constance  à  la  Hongrie,  et  les  Alpes 
stjrriennes ,  qui  forment ,  entre  les  Alpes  noriques 
et  camiques,un  troisième  chaînon,  commençant 
vei'S  les  sources  de  la  Mur. 

D'autres  fois  on  désigne  simplement  les  por- 
tions de  la  chaîne  àes  Alpes  par  les  noms  des 
contrées  qu'elles  traversent  :  c'est  ainsi  que  l'on 
dit  les  Alpes  piémontaises ,  les  Alpes  dauphin 
noises,  etc. 

Le  versant  oriental  des  Alpes  maritimes  est 
intimement  lié  avec  la  chaîne  des  Apennins,  dont 
il  est  en  partie  séparé  par  le  cours  de  la  Roia  ; 
il  présente  ensuite,  le  long  des  plaines  du  Pié- 
mont el  de  la  Lomhardie,  des  pentes  abruptes, 

partie  de  la  chatoe,  il  me  paratt  quMl  serait  plus  conforme  à 
cette  marche  de  considérer  les  Alpes  camiques  comme  se  pro- 
longeant entre  les  vallées  de  la  Drave  et  de  la  Save  jusqu^aux 
plaines  de  Hongrie,  plutôt  que  de  les  faire  finir  au  Terglon; 
car,  diaprés  cette  dernière  marche,  le  prolongement  des  Alpes 
carniqnes,  entre  la  Save  et  la  Drave,  n^appartient  k  aucune  des 
grandes  divisions  des  Alpes,  puisque  l'on  est  dans  Thabitude  de 
considérer  les  Alpes  stjrriennes  comme  limitées  au  sud  par  la 
vallée  de  la  Drave. 


EUROPE.  Sj 

nettement  détachées  de  toutes  autres  montagnes  ; 
mais,  arrivé  au  lac  de  Garde,  les  contreforts 
s'élargissent,  se  rattachent  à  deux  petits  groupes 
de  montagnes  coniques,  nommés  monti  Bericiet 
monts  Euganéens  y  et  s'étendent  de  manière  à 
occuper  la  Camiole ,  llstrie ,  la  Croatie ,  et  à  se 
réunir  avec  le  mont  Balkan  et  les  autres  monta- 
gnes de  la  péninsule  slavogrecque.  Les  contre- 
forts occidentaux  des  Alpes  maritimes  et  des  Alpes 
cottiennes  se  prolongent  plus  ou  moins  dans  la 
Provence  et  dans  leDauphiné,  et  sont  considérés 
comme  séparés  des  Cévennes  par  la  vallée  du 
Rhône  et  par  les  plaines  plus,  ou  moins  étendues 
qui  accompagnent  cette  vallée.  Le  cours  du  Rhône, 
en  remontant  de  la  plaine  du  Dauphiné  jusqu'au 
Jac  de  Genève,  est  aussi  considéré  comme  for- 
mant la  limite  des  contre-forts  des  Alpes  graies; 
mais  la ,  les  Alpes  ne  sont  séparées  de  la  chaîne 
du  Jura  que  par  une  fente  étroite.  Au  lac  de 
Genève  s'ouvre  une  vaste  plaine  ou  pays  de  col- 
lines, qui  longe  les  Alpes  bernoises.  Saint- Gal- 
loises et  noriques ,  en  se  dirigeant  d'abord  au 
nord-est  à  travers  la  Suisse,  et  tournant  ensuite 
à  l'est  à  travers  la  Souabe  et  la  Bavière.  Cette 
plaine  se  resserre  vers  le  confluent  de  l'Ens  avec 
le  Danube,  et  alors  c'est  le  cours  de  ce  fleuve 
qui  sépare  les  Alpes  du  Bœhmerwald ,  des  monts 
Moraves  et  des  Carpathes. 

Le  Mont-Blanc,  dont  la  hauteur  est  de  4810 
mètres ,  est  la  cime  la  plus  élevée  des  Alpes  et  de 
l'Europe  entière,  lorsque  l'on  considère  le  Cau- 
case comme  appartenant  entièrement  à  l'Asie. 
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Parmi  les  auti*es  cimes  nous  citerons  le  mont 
Rose,  4736  mètres;  le  Finsteraarhorn ,  dans  les 
Alpes  bernoises,  ^562;  le  mont  Viso ,  4214; 
rOrtler,  dans  les  Alpes  rhëtiques ,  SgoS  ;  le  Gross- 
Glockner ,  dans  les  Alpes  noriques,  près  des  sources 
de  la  Salzach ,  5  7  9 1  ;  le  Terglou ,  dans  les  Alpes  car- 
niques  ,  près  des  sources  de  la  Save  ,3019;  TEisen- 
hut,  dans  les  Alpes  styriennes,  2495.  Dans  le 
nombre  des  passages  les  plus  fréquentés  des  Alpes 
nous  citerons  le  col  de  Tende  dans  les  Alpes  ma- 
ritimes, élevé  de  l'jgS  mètres;  le  mont  Genèvre, 
dans  les  Alpes  cottiennes;  le  mont  Cenis,  2066; 
le  grand  Saint-Bernard,  dans  les  Alpes  pennines, 
2491  ;  le  Simplon,  dans  les  mêmes  Alpes,  30o5; 
le  Saint- Gothard,  dans  les  Alpes  lépontiennes , 
aoySjle  Splugen,dans  les  Alpes  rhétiques,  1925  ; 
le  Brenner ,  dans  les  mêmes  Alpes ,  1 407  ;  le  Loibl- 
berg,  dans  les  Alpes  camiques,  1 309;  le  Semme- 
ring,  dans  les  Alpes  noriques,  141 5. 

Les  parties  les  plus  élevées  des  Alpes  sont  cou- 
vertes de  neiges  perpétuelles,  qui  ne  commen- 
cent que  vers  la  hauteur  de  3 000  à  3 200  mètres. 
On  y  voit  aussi,  surtout  dans  les  environs  du 
Mont-Blanc ,  des  glaciers  très-étendus.  En  géné- 
ral, les  Alpes,  par  leur  élévation,  leurs  escarpe^ 
ments,  les  pics  décharnés  qui  forment  plusieurs 
de  leurs  cimes,  les  neiges  et  les  glaces  qui  en  dé- 
corent d'autres ,  les  eaux  qui  se  précipitent  en 
cascade  de  leurs  sommets ,  les  forêts  et  les  pâtu- 
rages qui  recouvrent  leurs  flancs,  présentent  les 
effets  les  plus  imposants  et  les  vues  les  plus  pitto- 
resques de  l'Europe.  On  y  remarque  beaucoup  de 
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vallées  longitudinales  plus  ou  moins  étendues, 
mais  généralement  barrées  à  leurs  extrémités  et 
communiquant  par  des  défilés  transversaux , 
communément  fort  étroits,  et  dont  les  flancs 
sont  ordinairement  plus  escarpés  que  ceux  des 
yallées  longitudinales. 

58.  Les  Pfrénées  forment  une  chatne  de  mon-  ^^J^jj^ 
tagnes  qui  prend  naissance  à  la  partie  méridio- 
nale du  golfe  de  Lyon  et  s'étend  dans  la  direc- 
tion de  l'est  à  l'ouest  vers  le  golfe  de  Gascogne. 
On  la  considère  comme  n'étant  pas  plus  étendue 
que  risthme  qui  sépare  ces  deux  golfes,  parce 
que  Ton  donne  le  nom  de  monts  Cantabres  au 
prolongement  de  cette  chaîne  le  long  de  la  côte 
méridionale  du  golfe  de  Gascogne.  Le  versant 
septentrional  des  Pyrénées  se  détache  nettement 
des  contrées  environnantes,  du  moins  dans  la 
partie  occidentale,  qui  est  bordée  par  la  plaine 
de  Gascogne;  car  dans  la  partie  orientale,  les 
contre-forts  des  Pyrénées,  dont  une  portion 
prend  le  nom  de  Corbières,  s'éloignent  davantage 
du  £iite  et  se  terminent  par  des  collines  qui  se 
lient  avec  les  contre-forts  des  Cévennes ,  dont  elles 
sont  séparées  par  la  dépression  dans  laquelle  on 
a  construit  le  canal  de  Languedoc. 

Les  Pyrénées  sont  sillonnées  par  un  grand 
nombre  de  vallées  transversales ,  qui ,  en  général, 
prennent  naissance  au  faite  de  la  chaîne;  les 
vallées  longitudinales  y  sont  peu  étendues.  On  y 
voit  beaucoup  de  cirques;  Tun  des  plus  remar- 
quables par  l'élévation  et  l'escarpement  de  ses 
bords,  ainsi  que  par  la  beauté  de  la  cascade  qu'y 
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forme  le  Gave  de  Pau,  est  VOule  de  Gas^amie, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  ressemble  à  une  im- 
mense chaudière.  Ces  montagnes  ne  présentent 
en  général  que  des  crêtes  étroites  et  des  pics 
qui  atteignent  dans  le  milieu  de  la  chaîne  une 
hauteur  considérable;  tels  sont  :  le  pic  de 
Néthou,  haut  de  5404  mètres,  et  le  mont  Perdu, 
de  335 1.  Les  cols  ou,  comme  disent  les  habi- 
tants des  Pyrénées,  les  ports,  par  où  Ion  peut 
franchir  cette  partie  de  la  chaîne,  sont  aussi 
très-élevés  ;  tels  sont  :  le  port  de  la  Paz,  haut  de 
3298  mètres;  celui  d'Oo,  3oo2;  celui  de  Gaçar- 
nie,  2539,  etc.;  mais  la  chaîne  s  abaisse  vers 
ses  deux  extrémités,  et  le  col  de  Gorrity,  que 
Ion  considère  comme  formant  la  limite  entre  les 
Pyrénées  et  les  monts  Cantabres ,  ne  paraît  pas 
avoir  plus  de  mille  mètres  de  hauteur  ;  néan- 
moins on  trouve  dans  la  partie  orientale  le 
Canigou,  qui  atteint  déjà  luie  élévation  de  2785 
mètres,  et  qui  n'est  qu'à  sept  myriamètres  de  la 
naissance  de  la  chaîne.  « 

Les  hautes  cimes  des  Pyrénées  présentent  des 
neiges  perpétuelles ,  dont  la  limite  inférieure  est, 
d'après  Ramond,  à  environ  2700  mètres ,  du  moins 
sur  les  pentes  septentrionales ,  car  il  est  rare  que 
les  neiges  des  pentes  méridionales  ne  fondent  pas 
entièrement  pendant  Tété.  Il  existe  aussi  quel- 
ques glaciers  dans  le  milieu  de  la  chaîne,  mais 
ils  sont  restreints  aux  grandes  hauteurs  et  ne 
descendent  pas  dans  les  vallées  profondes. 
chabe  5g.  Les  Carpathes  ou  monts  Ki^apacks  s'éten- 

dent entre  Jl^  14*  et  24*  degrés  de  longitude 
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orientale ,  en  formant  un  arc  de  cercle  dirigé  de 
l'est  à  l'ouest,  et  dont  la  convexité  est  tournée 
vers  le  nord.  Cette  chaîne  est  séparée  des  Alpes 
au  sud-ouest  par  la  vallée  du  Danube;  à  l'ouest 
elle  est  séparée  du  Bœhmer^vald  par  la  plaine 
ou  grande  vallée  de  Moravie;  elle  se  lie  ensuite 
aux  monts  Sudètes,  dont  la  plus  grande  partie 
des  Carpathes  pourrait  être  considérée  comme  le 
prolongement  oriental  ;  elle  est  bornée  au  nord 
et  à  l'ouest  par  la  grande  plaine  de  l'Europe,  et 
au  sud  par  les  plaines  de  la  Hongrie  et  de  la 
Valachie,  ainsi  que  par  le  coiu^  du  Danube. 
Depuis  les  Sudètes  jusqu'à  son  extrémité  sud- 
ouest,  le  versant  septentrional  ou  extérieur  des 
Carpatbes  se  distingue  nettement  de  la  grande 
plaine ,  en  présentant  néanmoins  des  pentes 
douces  et  peu  élevées  ;  mais  le  versant  méridional 
ou  intérieur  est  plus  compliqué,  et  il  s'en  détache 
de  puissants  rameaux ,  ou  plutôt  la  chaîne  forme 
des  renflements  considérables  qui  s'avancent  dans 
la  plaine.  Le  plus  oriental  de  ces  massifs,  com- 
pris entre  la  Waaget  laTheiss,  présente  des  cimes 
tîpès-élevées  ;  telle  est  la  pointe  de  Lomnit/; ,  haute 
de  3701  mètres  et  située  dans  le  groupe  nommé 
les  monts  Taira.  Le  massif  oriental ,  qui  occupe 
toute  la  Transylvanie,  est  plus  étendu  et  se  pro- 
longe jusqu'au  sud  du  Danube^.  On  y  distingue 

**  On  coosidère  ordinatrement  les  montagnes  de  Transjrl-' 
Ttjiie,  que  Ton  ap|>elle  aussi  Alpes  bastarniquesy  comme  se 
ratlacbant  au  mont  Balkan,  et  effectivement  ces  montagnes 
tniTtTsent  le  Danube  prés  de  Belgrade,  c^'est  -  à  •  dire ,  que  co 
fleuTe  y  coule  à  traversune  fente  étroite.  Mais  il  paraît ,  d'après 
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notamment  la  cime  nommée  Budosch ,  haute  de 
12934  mètres;  mais  il  parait  cpie  ces  hautes  som- 
mités sont,  en  quelque  manière,  des  centres  de 
groupes  particuliers;  car  la  chaîne  proprement 
dite  des  Girpathes  est  généralement  moins  éle- 
vée. 
Lanetconri  60.  L'Europc  rcnfcrmc  un  grand  nombre  de 
lacs,  et  elle  est  arrosée  par  une  multitude  de 
cours  d'eau,  dont  l'existence  a  puissamment  con- 
tribué au  développement  de  sa  population.  Le 
plus  grand  de  ces  cours  d'eau  est  le  Volga,  qui 
prend  sa  source  dans  la  grande  plaine  et  qui  se 
jette  dans  la  mer  Caspienne.  Parmi  les  autres 
fleuves  importants  qui  prennent  également  leur 
source  dans  la  grande  plaine,  nous  citerons  en- 
core le  Dnieper  et  le  Dniester ,  qui  se  jettent  dans 
la  mer  Noire;  le  Don,  qui  se  jette  dans  la  mer 
d'Azoff,  et  la  Duna,  qui  se  jette  dans  la  mer  Bal- 
tique. Parmi  ceux  qui  prennent  leiu*  source  dans 
la  partie  montueuse  et  qui  traversent  la  grande 
plaine,  les  principaux  sont  :  le  Rhin  et  Y  Elbe, 
qui  se  jettent  dans  la  mer  du  Nord  ;  la  Vistfile  et 
ÏOder,  qui  se  jettent  dans  la  Baltique.  Les  fleuves 
renfermés  dans  la  partie  montueuse,  sont  géné- 
ralement moins  étendus,  à  l'exception  du  Danube, 
qui  est  le  second  fleuve  de  l'Europe  sous  ce  rap- 
port, et  qui  se  jette  dans  la  mer  Noire,  en  prè- 
les noaTelles  obserraiions  de  MM.  Hauslab  et  Otto  de  Pirch 
{Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  L  III,  p.  97),  nue 
ces  montagnes  s^affaissent  entre  le  Danube  et  la  Morawa,  et 
qu^elles  sont  toot-à-fait  séparées  du  mont  Balkan  par  une  dé- 
pression du  sol  asscs  prononcée. 
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sentant  la  particularité  Je  couler  de  l'ouest  à 
Test,  tandis  que  tous  les  autres  cours  d'eau  nom- 
més ci-dessus,  coulent  du  nord  au  sud  ou  du  sud 
au  nord. 

6 1 .  U Europe  peut  être  partagée  en  deuxgrandes  Div»i<>n  »  h 
divisions  ;  lune  occidentale;  l'autre  orientale'^, 
qui  de  leur  côté  peuvent  se  subdiviser  en  1 4  ré- 
gions; savoir  :  dans  l'Europe  occidentale,  le  Spitz- 
berg,  les  fies  Fœroé,  les  îles  Britanniques ,  les  îles 
Açores^  \ Espagne,  la  France,  X Italie,  \ Allemagne, 
le  Danemark,  la  Scandinavie  ;  et  dans  l'Europe 
orientale ,  la  Russie,  la  Pologne,  la  Hongrie  et 
les  contrées  situées  au  sud-est  du  Danube,  que 
l'on  pourrait  nommer  Slavogrèce. 


t^ 


*  On  dWise  plus soiiTcnt  l'Europe  en  septentrionale,  centrale 
et  méridionale;  mais  la  division  en  occidentale  et  orientale  y 
employée  par  M.  Balbi,  me  parait  préférable;  car  elle  est  en 
partie  tracée  par  la  mer  Baltique  et  la  mpr  Adriatique,  et  elle 
érite  de  partager  la  grande  région  comprise  entre  la  mer  Blanche 
et  la  mer  Noire,  que  Tusage  réunit  ordinairement  sons  le  nom 
de  Russie. 

**  n  est  très-difEcile  de  désigner  d^une  manière  convenable 
la  grande  région  qui  s'étend  au  sud  du  Danube  entre  la  mer 
Adriatique  et  la  mer  Egée.  On  Ta  souvent  nommée  Turquie 
^Europe^  mais  celte  dénomination  a  toujours  été  défectueuse ,- 
car,  lorsque  les  Turcs  possédaient  la  Bessarabie  et  la  Tauride, 
elle  s^appliquait  à  des  contrées  que  la  géographie  naturelle  ne 
doit  pas  confondre  avec  la  péninsule  an  sud  du  Danube,  et 
cependant  les  Turcs  n'étant,  selon  l'expression  d'un  profond 
politique,  que  campés  en  Europe,  il  n'éuit  pas  possible  de 
rattacher  le  nom  de  Turquie  à  la  partie  de  leur  empire  située 
an  sud  du  Danube,  plutôt  qu'à  celle  située  au  nord;  mais  ce 
nom  est  devenu  encore  plus  défectueux  depuis  qu^nne  partie 
de  cette  région  compose  le  nouveau  royaume  de  Grèce.  En 
général,  les  noms  des  États  qui   embrassent,   comme  parties 


I 

i 


■m  Tcre^ 
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%^u\m%,  63.  Le  SpUzberg  est  un  archipel  situé  dans 
1  océan  Arctique,  entre  les  7  7 .*  et  8 1 .'  degrés  de  la- 
titude et  les  S!"  et  29.'  degrés  de  longitude  orien- 
tale. Il  se  compose  de  trois  grandes  lies  et  de  plu- 
sieurs petites.  Le  sol  en  est  généralement  montueux, 
et  la  cime,  nommée  la  PoiVi/e/io/Ve,  atteint  la  hau- 
teur de  1572  mètres.  Il  est  inutile  d'ajouter  que, 
sous  cette  latitude,  tous  les  points  un  peu  élevés 
sont  couverts  de  neiges  et  de  glaces  perpétuelles. 
65.  Les  iles  Fœroé  ou  Faroer  sont  un  groupe 
de  55  petites  îles ,  situées  dans  l'océan  Atlantique, 
vers  le  62.*  degré  de  latitude  boréale  et  le  9.* degré 
de  longitudeoccidentale.  Leur  sol  estgénéralement 
montueux  et  présente  des  cimes  qui  s'élèvent  de 
6  à  700  mètres.  La  principale  de  ces  îles  est  celle 
de  Stromoe,  dont  la  surface  est  d'un  peu  plus 
de  trois  myriamètres  carrés. 

principales,  des  contrées  qae  la  géographie  naturelle  diyise, 
ne  doivent  pas  entrer  dans  les  dénominations  adoptées  par  cette 
dernière f  surtout  lorsqu^il  s^agit  d^un  nom  qui,  comme  celui  des 
Turcs,  rappelle  un  pays  étranger  à  leur  domination  actuelle. 
Le  nom  de  péninsule  grecque  ou  hellénique  ^  qui  a  aussi  été  em- 
ployé, a  le  défaut  de  donner  IHdée  de  la  Morée  ou  Péloponèse 
plutôt  que  celle  de  la  grande  région  indiquée  ci-dessus.  Celai 
de  Péninsule  orientale j  proposé  dans  ces  derniers  temps,  a  Tin- 
convénient  d^exiger  que  Ton  y  ajoute  Tindication  de  PEurope 
pour  savoir  de  quoi  il  est  question  et  de  ne  pouvoir  être  em- 
ployé sans  le  mot  péninsule;  ce  qui  le  rend  très -défectueux 
lorsque  Ton  veut  designer  Pensemble  formé  par  la  péninsule 
continentale  et  les  iles  qui  Tentourent.  Il  m'a  paru  que  les 
noms  de  SUn^ogrèce  et  de  péninsule  Slat^ogrecquCf  déjk  in- 
diqués, quoique  non  adoptés,  par  M.  Balbi,  éviteraient  ce 
double  inconvénient;  ce  nom,  facile  k prononcer ,  ayant Pavan- 
tage  de  rappeler  deux  royaumes  qui  forment  les  deux  extrémités 
de  la  région,  PËsclavonie  et  la  Grèce. 
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64*  Les  îles  Britanniques {oriaentiuï.  groupe  qui  i^  Bnt«mî. 
s  étend  entre  les  5o.*et  61.*  degrés  de  latitude  bo- 
i*ëale  et  entre  les  1 ."  et  1 3.'  degrés  de  longitude  oc- 
cidentale; elles  sont  baignées  à  Fouest  par  l'océan 
Atlantique  et  à  l'est  par  la  mer'  du  Nord.  Au 
sud  elles  sont  séparées  de  la  France  par  le  Pas- 
de-Calais  et  la  Manche. 

La  plus  importante  de  ces  iles,  et  en  même 
temps  la  plus  grande  ile  de  l'Europe,  est  la 
Grande-Bretagne,  qui  a  une  surface  d'environ 
aaSo  myriamètres  carrés  et  occupe  la  partie  sud- 
est  du  groupe.  Sa  portion  méridionale  s'appelle 
u4ngleterre^j  et  sa  portion  septentrionale,  Ecosse. 

A  louest  de  la  Grande-Bretagne  se  trouve  ï Ir- 
lande, dont  la  surface  est  de  plus  de  700  myria- 
mètres carrés.  Toutes  les  autres  îles  sont  beau- 
coup moins  considérables  :  les  unes,  comme 
celles  de  TVight,  iH^nglesejr,  de  Man,  ^Arran, 
^Ila,  de  Mull,  de  Skje,  etc. ,  sont  placées  d'une 
manière  plus  ou  moins  isolée  le  long  des  côtes  de 
la  Grande-Bretagne;  les  autres  sont  réunies  en 
groupes,  qui  ont  des  noms  généraux;  telles  sont: 
les  Hébrides,  placées  au  nord-est  de  l'Ecosse;  les 
Orcades,  au  nord  de  cette  dernière  contrée  ;  les 
Shetland,  au  nord  des  Orcades,  et  les  Sorlingues 
ou  (les  Scjrlljf,  groupe  de  très-petites  îles,  placées 
à  l'extrémité  sud-ouest  de  l'Angleterre.  - 

*  Dans  la  dÎTision  statistique  de  Vempire  Britannique ,  la  con- 
trée déftiçoée  ci-dessus  sous  le  nom  d^Aogleterre ,  forme  le 
royaume  d* /i ngleterre  et  la  principauté  de  Galles  i  mais  la  géo- 
graphie naturelle  ne  peut  voir  dans  le  pays  de  Galles  qu'une 
subdimion  de  PAngleterre. 
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La  partie  orientale  de  rAngleterre  est  une 
contrée  basse  et  assez  unie,  cpie  l'on  peut  consi- 
dérer comme  rextrémité  occidentale  de  la  grande 
plaine  de  l'Europe;  mais  la  partie  occidentale 
de  l'Angleterre,  ainsi  que  l'Ecosse,  l'Irlande  et 
les  lies  septentrionales,  présentent  un  sol  mon- 
tueux,  et  pourraient  être  considérées,  en  faisant 
abstraction  d'interruptions  plus  ou  moins  éten- 
dues, comme  une  cbaine  de  montagnes  dirigée 
du  nord  au  sud ,  en  fléchissant  un  peu  vers  l'ouest. 
Le  versant  oriental  de  cette  chaîne  présente, 
surtout  en  Ecosse,  des  côtes  escarpées,  découpées 
par  luie  multitude  de  golfes,  de  canaux  et  de 
bras  de  mer ,  qui  y  déterminent  un  grand  nombre 
d'îles  et  de  presqu'îles. 

Les  diverses  portions  de  ce  système  montueux 
sont  désignées  par  un  grand  nombre  de  dénomi- 
'  nations  particulières.  On  y  distingue  notamment 
les  monts  Grampians,  qui  occupent  la  partie 
septentrionale  de  l'Ecosse,  et  les  monts  Cheviots, 
qui  forment  en  partie  la  séparation  de  cette  con- 
trée et  de  l'Angleterre.  Du  reste ,  ce  système  n  at- 
teint pas  une  grande  élévation,  et  le  sommet  que 
l'on  considère  comme  le  plus  haut  de  toutes  les 
lies  Britanniques ,  est  le  Ben-Nevis  dans  les  Gram- 
pians,  haut  de  iSsS  mètres. 

Les  cours  d'eau  sont  nombreux  dans  les  îles 
Britanniques;  mais  ils  y  sont  généralement  peu 
étendus.  Le  principal  est  la  Tamise, 
\u*  Af.rci.  65.  Les  Àçores  sont  un  groupe  de  petites  îles, 
situées  dans  l'océan  Atlantique,  entre  les  36.*  et 
40.*  degrés  de  latitude  boréale  et  entre  les  27.*  et 
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54.* degrés  de  longitude  occidentale;  elles  sont  eu 
général  assez  élevées  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  et  atteignent  dans  l'île  de  Pico  la  hauteur 
de  3413  mètres. 

66.  IJ Espagne*  est  située  entre  les  44-*  ^  36."     ^hp^ 
degrés  de  latitude  boréale,  et  entre  le  12.*  degré 

de  longitude  occidentale  et  le  2.*  degré  de  longi» 
tude  orientale  :  elle  est  bornée  au  nord  par  le 
faîte  des  Pyrénées  et  le  golfe  de  Gascogne  ;  à  îouest 
par  locéan  Atlantique;  au  midi  par  le  même 
océan ,  le  détroit  de  Gibraltar  et  la  mer  Médi- 
terranée; à  l'est  par  cette  dernière  mer. 

67.  Elle  se  compose  d'une  vaste  péninsule,  de 
forme  à  peu  près  carrée  et  de  quelques  îles, 
parmi  lesquelles  il  n'y  a  de  remarquables  que 
celles  nommées  tles  Baléares,  dont  les  principales 
sont  :  Maïorque,  Minorque  et  Iviça. 

68.  Cest  une  région  généralement  montueuse, 
caractérisée  par  l'existence  d'un  vaste  plateau  qui 
occupe  sa  partie  centrale  et  dont  la  hauteur 
moyenne  est  de  7  a  900  mètres.  On  peut  y  re- 
connaître cinq  systèmes  principaux  de  monta- 
gnes ,  d  ir igés  de  l'est  à  l'ouest ,  et  qui  se  distinguent 
assez  nettement  dans  la  partie  occidentale,  où  ils 
sont,  à  quelques  exceptions  près,  séparés  par 
quatre  grands  cours  d'eau  ;  mais  qui ,  du  côté  de 
l'est,  présentent  une  confusion  telle  que  l'on  y 


*La  T^'gîon  naturelle  d^îgn^e  ici  sous  le  nom  ^ Espagne^ 
diffère  de  la  monarclùe  espagnole ,  parce  qu^cllc  comprisnd  le 
roj-aume  Je  Portugal ,  ainsi  que  la  ^ille  de  Gibraltar ^  et"  nt 
«OBprend  pas  les  possessions  espagnoles  situées  hors  de  l'Eurtfpe. 
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admet  aussi  Texistence  d'un  sixième  système,  dont 
la  direction  formerait  presque  un  angle  droit  axec 
celle  des  cinq  autres.  Toutefois  ce  système  pour- 
rait bien  n'être  que  la  chute  du  grand  plateau 
vers  un  sol  moins  élevé.  * 

69.  Le  premier  de  ces  systèmes  au  nord  se 
compose  des  Pp^énées  {S8)  et  des  monts  Cantabres, 
qui  forment  le  prolongement  des  Pyrénées,  le 
long  du  golfe  de  Gascogne,  c'est-à-dire,  au-delà 
de  Tisthme  qui  unit  la  péninsule  au  reste  du 
continent. 

Les  principales  parties  des  monts  Cantabres, 
en  allant  de  Testa  l'ouest,  sont  désignées  par  les 
noms  de  monts  d'^ralar,  Sierra  de  Aranzazu, 
monts  d^AhubCy  Sierra  de  Sahada,  Sierra  Arh- 
gana,  Sierra  Sejos,  Sierra  Cabadonga,  Sierra 
Penaramela, Sierra  Constantina,  Sierra  de  Meyra, 


*  Je  Tcux  parler  ici  du  système  que  M.  Bory  de  Saint -Vin- 
cent désigne  par  répitlièle  à^ Ibérique j  et  qui  se  dirigerait, 
comme  le  cours  de  TÈbre,  duN.-N.-O.  au  S.-S.-E.  Reconnais- 
sant pas  les  lieux,  je  suis  Lien  loin  de  vouloir  nier  Pexistence 
de  ce  système^  mais  avant  d^adopter  une  division  qiA  se  trouve 
en  opposition  complète  avec  Tuniformité  de  direction  qui  ca- 
ractérise les  autres  systèmes  de  montagnes  de  la  péninsule, 
j''aimerais  de  savoir  si  le  savant  auteur  que  je  viens  de  citer 
n^a  pas  été  influencé  par  Timportance  que  beaucoup  de  géo- 
graphes attribuent  aux  bassins  hydrographiques,  et  si  de  nou- 
Tellet  observations  ne  feront  pas  reconnaître  que  ce  que  Ton  a 
pris  pour  une  chaîne  de  montagnes  ne  serait  pas  une  simple 
coupure  dans  le  plateau  de  Castille,  et  s'il  ne  serait  pas  pos- 
sible, ainsi  que  je  Tindiquorai  ci-après,  de  voir  dans  le  Mont- 
Serrat  une  continuation  de  la  Sierra  de  Guadarama;  dans  la 
Sierra  d'Albarcin ,  une  continuation  des  monts  de  Tolède,  et 
^ans  la  Sierra  de  Ooil,  une  continuation  delà  Sierra  Moréna. 
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Sierra  de  Troncedo,  Sierra  de  Quadramon,  Sierra 
de  Teerpra,  etc. 

Le  faite  de  cette  chaîne  étant  peu  éloigné  de  la 
mer ,  son  versant  septentrional  n  a  pas  beaucoup 
d'étendue,  mais  son  versant  méridional  présente 
des  rameaux  plus  ou  moins  prolongés,  qui  se  rat- 
tachent à  ceux  du  second  système,  dont  on  les 
considère  comme  séparés  par  le  cours  du  Duero» 

La  cime  la  plus  élevée  des  monts  Cantabres 
parait  ctre  la  Pena  de  Penaranda  ,  haute  de 
3362  mètres. 

70.  Le  second  sy^stème,  que  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent  appelle  Carpelano-vetloniçue ,  porte 
dans  la  partie  centrale  le  nom  de  Sierra  de 
Guadarama,  d'où  il  se  prolonge  à  Touest  sous 
diverses  dénominations;  telles  que  :  Sierra  de 
jlyila,  Sierra  de  Gredos,  Sierra  de  Bejar,  Sierra 
de  Gala,  Sierra  da  Estrella,  et  se  termine  à  la 
mer  par  divers  chaînons,  qui  occupent  l'espace 
entre  les  embouchures  du  Duero  et  du  Tage.  La 
plus  grande  élévation  de  ce  système  parait  être 
dans  la  Sierra  de  Gi^edos,  qiû  atteint  la  hautem^ 
de  33 16  mètres.  Les  montagnes  qui  se  prolongent 
à  l'est  de  la  Sierra  de  Guadarama,  portent  les 
noms  de  Sierra  de  AjUon^  de  Sierra  de  Pela  et 
de  Sierra  de  Miledos.  A  l'extrémité  de  celle-ci 
la  chaîne  est  interrompue  par  la  dépression  dans 
laquelle  coule  l'Èbre  ;  mais  au--delà  de  cette  dé- 
pression on  trouve  dans  la  même  direction  les 
montagnes  de  la  Catalogne j  qui  pourraient,, 
sous  certains  rapports,  être  considérées  comme 
ime.  dépeudaAce  du  système  qui  nous  occupe  et 
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qui  se  rattachent  vers  le  nord  aux  Pyrénées.  L'tm 
des  points  les  plus  remarquables  de  ces  monta- 
gnes est  le  Montserrats  haut  de  1218  mètres. 

71.  Le  troisième  système  a  pour  partie  prin- 
cipale les  monts  de  Tolèdcy  qui  sont  à  peu  près 
dans  le  centre  de  la  péninsule,  et  qui  se  prolon- 
gent à  l'ouest  sous  les  noms  de  Sierra  de  Gua- 
dalupe,  Sierra  de  San^BerUto,  Sierra  de  San- 
Pedro,  Sierra  de  San-Mames.  Cette  chaîne,  moins 
élevée  que  celle  de  Guadarama,  atteint  cepen- 
dant dans  la  Sierra  de  Guadalupe  la  hauteur 
de  1669  mètres.  Du  côté  de  lest,  ce  système  est 
moins  bien  dessiné  ou  moins  bien  connu;  mais 
il  semble  que  Ton  pomTait  y  rapporter  la  Sierra 
de  Albaracin  en  Aragon  et  les  auti*es  massifs  qui 
se  prolongent  jusqu'à  la  Méditerranée. 

72.  Au  sud  des  monts  de  Tolède  se  trouve  la 
Sierra  Morena  ou  monts  Marianiques  ;  grande 
(Chaîne  de  montagnes  qui  forme  la  chute  du  pla- 
teau central  de  l'Espagne  vers  la  vallée  du  Gua- 
dalquivir  et  qui  se  prolonge  à  l'ouest  sous  les 
noms  de  Sierra  Constantina  et  de  Sierra  de 
Aroche.  C'est  dans  cette  dernière  partie  que  se 
trouve  la  cime  la  plus  élevée  du  système,  le 
Cambre  de  Aracena,  haut  de  1 67  6  mèti'es.  On  peut 
aussi  comprendi'e  dans  ce  système  la  Sierra  de 
Calderao  et  la  Sierra  de  Monchique  ou  monts 
Cunéiques,  qui  se  trouvent  dans  la  même  direc- 
tion ,  et  qui  ne  sontséparées  des  premières  chaînes 
que  par  le  cours  de  la  Guadiana;  rivière  qui, 
après  avoir  coulé  long-temps  de  l'est  à  l'ouest 
dans  une  dépression  longitudinale ,  prend  bru»- 
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quement  la  dii^ection  du  nord  au  sud  pour 
passer  entre  la  Sierra  de  Aroche  et  celle  de  Cal- 
derao.  U  semble  que  Ton  pourrait  aussi  voir  un 
prolongement  oriental  de  ce  système  dans  la 
Sierra  de  Alcaraz,  dans  la  Sierra  de  Onjrl  et 
même  dans  les  iles  Baléares,  qui  se  trouvent  sm- 
la  même  direction,  et  présentent,  entre  autres, 
le  puig  de  Torcella  dans  l'île  de  Maïorque,  dont 
l'élévation  est  de  i463  mètres. 

73.  Enfin,  entre  le  Guadalquivir  et  la  mer 
se  trouve  la  Sierra  de  Nevada,  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  doit  son  nom  à  la  présence  des  neiges 
perpétuelles  et  qui  est  la  plus  haute  de  l'Eiu-ope 
après  les  Alpes  et  le  Caucase ,  l'une  de  ses  cimes ,  le 
Mulahasen,  atteignant  lahauteur  de  3555  mètres. 

Le  prolongement  occidental  de  la  Sierra  de 
Nevada  est  connu  sous  les  noms  de  Sien^a  de 
Aniequera  et  de  Sierra  de  Ronda,  et  celui  de 
l'est  sous  celui  de  Sierra  de  Filabres.  Il  se  détache 
aussi  de  cette  chaîne  des  rameaux  ou  contre- 
forts, dont  l'un  des  plus  remarquables  porte  le 
nom  ^AlpuxaiTas.  L'ensemble  du  système  a  été 
désigné  par  l'épi thète  de  Bétique  par  M.  Bory  de 
Saint-Vincent. 

74.  Les  principaux  cours  d'eau  de  l'Espagne 
sont  :  ÏÈbre,  le  Duero,  le  Tage,  la  Guadiana  et 
le  Guadalquivir.  Les  trois  derniers  coulent  de 
Test  à  l'ouest,  et  ont  leur  embouchure  dans  l'océan 
Atlantique ,  tandis  que  l'Ebre  coule  de  l'ouest  à 
Test,  et  se  rend  dans  la  Méditerranée.  Les  autres 
cours  d'eau  ayant  en  général  des  bassins  peu 
considérables ,  il  en  résulte  que  la  majeure  partie 
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de  la  r^ion  appartient  aux  bassins  hydrogra- 
phiques de  l'océan  Atlantique. 
rrtMc.  7 5.  La  région  naturelle,  dont  le  royaume  de 
France  occupe  la  plus  grande  partie,  peut  être 
considérée  comme  bornée  au  nord  par  la  mer 
du  nord,  le  Pas-de-Calais  et  la  Manche;  à  louest, 
par  le  golfe  de  Gascogne;  au  midi,  par  le  faîte 
des  Pyrénées,  le  golfe  de  Lyon  et  celui  de  Gênes; 
à  Test,  par  le  faîte  d'une  partie  des  Alpes,  et  en- 
suite par  le  cours  du  Rhin,  celui  de  TYssel  et  le 
golfe  du  Zuy derzée.  * 

**  Cette  région  naturelle ,  qu^il  serait  plus  exact  de  nommer 
Gaules  avec  les  anciens,  diffère'  du  rojraume  de  France,  parce 
quMle  ne  contient,  ni  la  Corse,  qui  fait  partie  de  Vltalie,  ni 
les  possessions  françaises  situées  hors  de  PEurope,  et  parce 
qu^elle  renferme  la  Belgique,  ainsi  que  des  portions  plus  ou 
moins  considérables  des  États  néerlandais,  prussiens,  hessois, 
bavarois,  suisses  et  sardes.  On  trouvera ,  sans  doute,  quVn  don- 
nant une  si  grande  extension  à  cette  région,  je  me  suis  écarté 
de  Pusage  ordinaire,  et  par  conséquent  du  plan  que  je  me  suis 
tracé ^  mais  je  répondrai  que  je  n^ai  pu  trouver  aucun  autre 
moyen  de  donner  des  limites  naturelles  k  cette  région.  En  effet, 
si  Ton  voulait,  par  exemple,  comprendre  la  Savoie  dans  Pltalie, 
il  n^  aurait  plus  de  limites  naturelles  entre  cette  dernière  ré- 
gion et  la  France.  D^un  autre  côté,  la  confédération  suisse  est 
une  association  politique  qui,  sous  le  rapport  géographique, 
aussi  bien  que  sous  le  rapport  ethnographique,  se  compose  de 
portions  de  la  France,  de  PAllemagne  et  de  Tltalie.  Quant  aux 
limites  politiques  entre  la  France  et  PAllemagne,  elles  varient 
pour  ainsi  dire,  à  chaque  quart  de  siècle,  et  celles  actuelles 
ne  sont  d^accord,  ni  avec  la  géographie  ni  avec  Pethnographie. 
£nfin  les  associations  politiques  qui  ont  porté  le  nom  de  Pays- 
Bas,  ne  se  rapportent  pas  non  plus  à  des  circonscriptions  géo- 
graphiques ou  ethnographiques,  et  ne  pourraient  même  pas, 
dans  le  moment  actuel,  être  indiquées  sous  le  rapport  statisti- 
que, puisque  les  démarcations  de  fait  n^  sont  pas  d^accord 
arec  les  traités. 
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76.  La  partie  septentrionale  de  cette  région 
appartient  à  la  grande  plaine  du  milieu  de  TEu- 
rope.  Le  reste  se  compose  de  contrées  montueuses, 
renfermant  aussi  des  plaines  ou  des  contrées 
basses  plus  ou  moins  étendues.  Lune  des  plus 
importantes  parmi  ces  dernières  est  quelquefois 
désignée  par  le  nom  de  Bassin  de  Paris ,  et  se 
rattache  par  le  nord  à  la  grande  plaine  en  s  avan^ 
çant,  comme  un  golfe,  au  milieu  de  contrées 
plus  élevées  qui  lentoiu'ent  en  formant  une 
demi -ceinture. 

La  partie  occidentale  de  celle-ci ,  comprenant, 
entre  autres,  la  presqu'île  de  Bretagne  y  peut  être 
considérée  comme  un  prolongement  des  mon- 
tagnes d'Angleterre,  dont  elle  n'est  séparée  que 
par  Ja  Manche.  Son  élévation  est  peu  considé- 
rable et  parait  atteindre  tout  au  plus  la  hauteur 
de  3oo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Une  dépression  du  sol  dans  laquelle  coule  le 
Clain,  sépare  le  massif  de  la  Bretagne  d'un  autre 
massif  plus  étendu  et  plus  élevé,  que  l'on  appelle 
ordinairement  le  plateau  central  de  la  France, 
et  dont  les  parties  les  plus  hautes  sont  connues 
sous  le  nom  de  montagnes  d'Auvergne  et  de  Ce- 
vennes.  On  distingue  dans  les  premières  trois 
groupes  principaux  :  les  Monts -Dores  y  dont  le 
sommet  le  plus  élevé,  nommé  le  Pujr  de  Sancjr, 
atteint  la  hauteiu»  de  1884  mètres;  le  Cantal, 
grosse  masse  conique,  dont  l'élévation  est  de  1837 
mètres,  et  les  Monts -Dômes  y  qui  forment  une 
chaîne  de  montagnes  coniques ,  dont  le  point  cul- 
minant est  le  Puy-de-Dôme,  haut  de  1 467  mètres. 
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Les  Cévenries,  qui  établissent ,  en  quelque  ma- 
nière, la  liaison  entre  les  Alpes  et  les  Pyrénées, 
forment  la  chute  sud-est  du  plateau  central  vers 
le  golfe  de  Lyon  et  le  cours  du  Rhône,  et  se 
présentent  en  général  sous  la  forme  de  plateaux 
terminés  par  des  escarpements  plus  ou  moins 
prononcés.  On  y  distingue,  entre  autres,  la  Lozère, 
haute  de  1 489  mètres.  Le  prolongement  des  Cé- 
Tennes  au  sud-ouest  porte  le  nom  de  Montagne- 
Noire ,  et  est  moins  élevé;  celui  du  nord-est  pré- 
sente le  groupe  du  mont  Mézin  ,  qui  atteint 
la  hauteur  de  1 7G6  mètres  et  qui  ressemble  beau- 
coup aux  montagnes  d'Auvergne ,  auxquelles  il 
se  rattache. 

Au  nord  du  Mézin ,  le  plateau  central  est  en- 
touré par  des  plaines  ou  grandes  vallées,  dont 
les  principales  sont  :  la  Limagne  cï Auvergne, 
traversée  par  F  Al  lier,  et  qui  sépare  les  Monts- 
Dômes  des  montagnes  du  Forez;  les  plaines  de 
Montbrison  et  de  Roanne,  traversées  par  la  Loire, 
et  qui  séparent  les  montagnes  du  Forez  de  celles 
du  Lyonnais  et  du  Beaujolais,  et  la  plaine  du 
Bourbonnais,  formée  par  la  réunion  des  vallées 
de  la  Loire  et  de  FAUier. 

La  ceinture  mon  tueuse  du  bassin  de  Paris  ne  se 
relève  pas  rapidement  au  nord-est  de  cette  dernière 
plaine,  et  les  chaînes  nommées  Morvan  et  Càte- 
d'Or  ne  dépassent  pas  la  hauteur  de  600  mètres, 
qui  est  cellcNdu  Tasselot  dans  la  dernière  de  ces 
chaînes;  celle-ci  se  rattache  aux  Kosges,  mon- 
tagnes qui  atteignent  au  ballon  de  Guebwiller, 
la  hauteur  de  i4o3  mètres,  et  qui  forment  un 
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petit  massif  dirigé  du  nord  au  sud ,  et  principa* 
lement  composé  d'élévations  coniques,  d  où  vient 
le  nom  de  ballons,  que  l'on  donne  à  plusieurs 
de  leurs  cimes.  Du  côté  de  l'ouest,  les  Vosges  ne 
se  détachent  pas  d'une  manière  fort  tranchée  des 
pluLeauoc  de  la  Lorraine  y  qui  s'abaissent  insensi- 
blement vers  le  bassin  de  Paris;  mais  du  côté 
de  l'est  elles  s'élèvent  brusquement  au-dessus  de 
la  plaine  dî Alsace,  qui  fait  partie  d'une  grande 
vallée  ou  plaine,  traversée  par  le  Rhin  depuis 
le  confluent  de  la  Birse  jusqu'à  celui  de  la  Nahe. 

On  considère  les  Vosges  proprement  dites 
comme  se  terminant  vers  le  cours  de  la  Zorn, 
point  où  cessent  les  montagnes  coniques;  mais 
la  chaîne  se  relève  ensuite,  en  formant  un  second 
massif,  dirigé,  comme  le  premier,  du  sud  au 
nord,  et  que  l'on  nomme  Hardi  ou  Basses^ 
Vosges.  Ce  massif  présente  des  plateaux  sillonnés 
par  des  vallées  profondes,  dont  les  flancs  escarpés 
ressemblent  à  des  murailles  flanquées  par  de 
grosses  tours.  Son  point  culminant  est  le  Kalmuk, 
haut  de  674  mèti^s;  mais  au  nord  de  la  Hardt 
proprement  dite  se  trouve  une  chaîne  de  mon- 
tagnes dirigées  de  l'est  à  l'ouest,  dont  le  point  le 
plus  élevé  est  le  Donnersberg,  grosse  montagne 
conique  qui  atteint  la  hauteur  de  699  mètres. 

La  chaîne  du  Donnersberg  n'est  séparée  que 
par  le  cours  de  la  Nahe  de  plateaux  élevés  qui 
ne  sont  eux-mêmes  séparés  de  ceux  du  milieu  de 
l'Allemagne  que  par  la  vallée  ou  plutôt  par  la 
crevasse  dans  laquelle  coule  le  Rhin,  au  nord  du 
confluent  de  la*  JXahe.  Ces  plateaux  sont  consi* 
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dérës  comme  divisés  en  trois  parties  :  le  Hunds- 
rùck,  situé  au  sud-est  de  la  Moselle^  YEifel,  entre 
cette  rivière  et  la  Roer;  VArdewie,  qui  s'étend  de 
la  Roer  aux  sources  de  TOise,  point  où  ces  pla- 
teaux se  perdent  entre  le  bassin  de  Paris  et  les 
plaines  de  la  Flandre.  Le  point  culminant  du 
Hundsrùck  est  \ Erhsenkopf^  haut  de  820  mètres; 
celui  de  TEifel  est  le  Hohenacht,  près  d'Adenau , 
haut  de  755  mètres,  et  celui  de  TArdenne  est  le 
Sneifel,  près  de  Prum ,  haut  de  65o  mètres. 

77.  La  dèmi-ceinture  que  nous  venons  de  dé- 
crire est  séparée  des  Pyrénées  au  sud-ouest  par 
une  grande  ^i^ï//ie,  qui  est  en  quelque  manière 
la  continuation  du  golfe  de  Gascogne.  Une  autre 
plaine,  ou  plutôt  une  série  de  plaines ,  dirigée  du 
sud  au  nord,  et  qui  forme,  pom'  ainsi  dire,  le 
prolongement  du  golfe  de  Lyon,  sépare  le  milieu 
de  la  demi -ceinture  des  Alpes  et  du  Jura. 

Ce  dernier  est  une  chaîne  dirigée  du  sud-ouest 
au  nord-est,  qui  s  étend  des  Alpes  aux  montagnes 
du  milieu  de  TAllemagne,  dont  elle  est  respective- 
ment séparée  par  le  cours  du  Rhône  et  par  celui 
du  Rhin.  Les  extrémités  du  Jura  sont  divisées  en 
chaînons  parallèles  par  de  nombreuses  vallées 
longitudinales;  mais  sa  partie  centi'ale  forme 
plutôt  un  plateau  inégal  ;  il  se  soutient  en  général 
à  une  hauteiu*  considérable ,  et  atteint  au  Reculât 
l'élévation  de  1717  mètres. 

Le  Jura,  en  se  détachant  des  Alpes,  donne 
naissance  à  une  plaine  ou  pays  de  petites  collines , 
qui  embrasse  une  partie  de  la  Suisse,  et  qui  se 
prolonge  en  Allemagne. 
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7  8.  La  France  est  arrosée  par  un  grand  nombre 
de  cours  d'eau  :  les  plus  importants ,  après  le 
Khin  (6o) ,  sont  :  le  Rhône,  qui  prend  sa  source 
dans  les  Alpes  lépontiennes  et  se  jette  dans  le 
golfe  de  Lyon;  la  Loire,  qui  prend  sa  source 
dans  le  groupe  du  Mézin  et  se  jette  dans  le  golfe 
de  Gascogne;  la  Seine,  qui  prend  sa  source  dans 
la  Côte-d'Or  et  se  jette  dans  la  Manche  ;  la  Meuse, 
qui  prend  sa  soiu*ce  au  plateau  de  Langres,  tra- 
verse une  partie  de  TArdenne  et  se  jette  dans  la 
mer  du  Nord  ;  \ Escaut  et  la  Gironde  sont  re- 
marquables par  la  largeur  quils  présentent  à 
leurs  embouchures  ;  mais  ce  ne  sont  pas  des  cours 
d'eau  très -étendus, 

79.  La  contrée  située  entre  le  Rhin  et  les  Alpes, 
c est-à-dire  la  Suisse,  présente  beaucoup  de  lacs: 
les  principaux  sont  ceux  de  Genève  ou  Léman, 
traversé  par  le  Rhône  ;  de  Constance  ou  Boden- 
see,  traversé  par  le  Rhin;  de  Neufehdtel,  de 
Zurich,  des  Quatre-cantons,  de  TImn,  qui  versent 
leurs  eaux  dans  le  Rhin. 

80.  U Italie  est  située  entre  les  47  •*  et  36.*  degrés      luv**. 
de  latitude  boréale  et  les  4-"  et   16.*  degrés  de 
longitude  orientale;  elle  est  séparée  de  la  France 

et  de  l'Allemagne,  à  l'ouest  et  au  nord ,  par  le 
faîte  des  Alpes;  elle  est  bornée  à  l'est  par  le  cours 
de  llsonzo  et  la  mer  Adriatique;  enfin,  elle  est 
baignée  au  sud  et  à  l'ouest  par  la  Méditerranéa 

81.  EUle  se  compose  d'une  portion  continen- 
tale qui  est  principalement  fordiée  d'une  pres- 
qu'île en  forme  de  botte  et  de  plusieurs  îles,  dans 
1^  nombre  desquelles  il  y  en  a  d'assez  considéra- 
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bles,  telles  que  la  Sicile,  la  Sardaigneet  la  Corse. 
Parmi  les  autres  on  distingue  :  T/Ve  de  Malte,  Vtle 
d'Elbe,  les  tles  Éoliennes,  etc. 

82.  La  péninsule  Italienne  est  traversée  dans 
toute  sa  longueur  par  les  Apennins ,  chaîne  de 
montagnes  attachée  par  son  extrémité  occiden- 
tale aux  Alpes  maritimes,  dont  elle  est  en  partie 
séparée  par  le  cours  de  la  Roïa.  La  portion  sep- 
tentrionale des  Apennins  se  dirige  de  Touest  à  lest, 
à  peu  près  parallèlement  aux  Alpes  pennines  et 
lépontiennes ,  dont  elle  est  séparée  par  une  plaine 
ou  grande  vallée,  arrosée  par  le  PA,  et  qui  est, 
en  quelque  manière,  le  prolongement  de  la  mer 
Adriatique.  La  chaîne  se  recourbe  ensuite  vers  le 
sud-èst  et  se  bifurque  vers  l'extrémité  de  la 
péninsule  pour  embrasser  le  golfe  de  Tarente. 

Les  Apennins  présentent  souvent  des  croupes 
arrondies  et  une  crête  assez  uniforme,  d'où  se 
détachent  des  rameaux  qui  vont  en  s'abaissant  vers 
les  côtes,  et  qui  sont  séparés  par  des  vallées  qui 
s'ouvrent  quelquefois  de  manière  à  former  de 
.véritables  plaines;  telles  sont  celles  qui  se  trou- 
vent vers  les  embouchures  du  Tibre,  du  Vol- 
turne,  etc.  Cependant,  le  versant  méridional  de 
la  partie  de  la  chaîne  qui  borde  le  golfe  de  Gênes 
se  compose  d'escarpements  qui  s'élèvent  brusque- 
ment le  long  de  la  mer.  Parmi  les  rameaux  qui 
se  détachent  des  Apejinins  nous  citerons  le  Vé- 
suve,  près  de  Naples;  les  monts  d'Albano,  près 
de  Rome,  et  les  montagnes  de  Piombino,  en  Tos- 
cane ,  que  l'on  devrait  peut-être  considérer  comme 
des  montagnes  indépendantes.  La  cime  la  plus 
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élevée  des  Apennins  est  le  Monte  Como  ou  Ca- 
%^allo  dans  l'Abruzze,  haut  de  2900  mètres;  mais 
la  chaîne  est  en  général  beaucoup  moins  élevée. 

83.  Le  peu  de  largeui'  de  la  péninsule  Italienne 
est  cause  que  ses  cours  d'eau  ne  sont  pas  éten- 
dus. Les  principaux  sont  le  Tibre  et  ÏArno  ;  car 
le  Pô  n'appartient  pas  à  la  péninsule  propre- 
ment dite. 

84.  La  Sicile  est  une  île  de  forme  triangulaire, 
couverte  de  montagnes  qui  ne  sont  séparées  d  une 
des  extrémités  des  Apennins  que  par  le  phare 
ou  détroit  de  Messine. 

Parmi  ces  montagnes  on  distingue.  TEtna; 
grosse  élévation  isolée,  de  forme  conique  et  haute 
de  5237  mètres. 

85.  La  Corse  et  la  Sardaigne  sont  aussi  cou- 
vertes de  montagnes,  qui  constituent  une  chaîne 
dirigée  du  nord  au  sud,  mais  interrompue  par 
Je  détroit  de  Boniface,  et  dont  se  détachent  des 
rameaux  transversaux  5  c'est  parmi  ces  derniers 
que  se  trouve  le  Monte  d'Oro  en  Corse,  haut  de 
2700  mètres,  et  qui  paraît  être  le  point  culmi- 
nant des  deux  îles. 

86.  Nous  considérons  V Allemagne  comme  bor-    Aiiemt;.^. 
née  au  nord  par  la  mer  Baltique ,  l'isthme  de 
Jutland  et  la  mer  du  nord ,  à  l'ouest  par  le  Zuy- 
dersée  et  les  cours  de  l'Yssel  et  du  Rhin ,  au  midi 

par  le  faîte  d'une  partie  des  Alpes,  à  Test  par 
le  pied  oriental  de  cette  chaîne ,  puis  par  le  faîte 
d'une  partie  des  Carpathes  et  ensuite  par  une 
ligne  tirée  des  sources  de  la  Vistule  à  l'embou- 
chure de  ce  fleuve  dans  la  Baltique  et  suivant 
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le  cours  de  la  Prosna ,  ainsi  que  celui  de  la  por- 
tion inférieure  de  la  Vistule. 

87.  La  partie  septentrionale  de  cette  région 
appartient  à  la  grande  plaine  de  TEurope.  Le 

•  milieu  est  généralement  occupé  par  des  contrées 
mon  tueuses ,  et  la  partie  méridionale  se  compose 
de  plaines  et  d'une  portion  du  versant  nord- 
ouest  des  Alpes. 

Les  contrées  montueuses  du  milieu  de  l'Alle- 
magne, que  l'on  désigne  quelquefois  par  la  dé- 
nomination générale  de  monts  Hercpiiens,  et  qui 
portent  im  grand  nombre  de  noms  particuliers, 
présentent  trois  massifs  principaux  :  l'un  au 
nord-ouest  ;  l'autre  au  sud-ouest ,  et  le  troisième 
à  l'est. 

88.  Le  massif  du  nord-ouest  peut  être  considéré 
comme  le  prolongement  de  l'Ardenne  (76)  et 
comme  s'étendant  dans  la  direction  du  nord- 
est  jusque  vers  le  confluent  de  rOhre  avec  l'Ellbe. 
On  y  distingue  notamment  le  ff^esterwald, entre 
la  Sieg  et  la  Lalin  ;  groupe  qui  n'est  séparé  de 
FEifel  que  par  la  vallée  du  Rhin  et  qui  atteint 
au  Salzbiirgerkopf  la  liauteiu*  de  846  mètres. 
Plus  loin  se  trouve  le  Hahichtswald,  entre  la 
Fulde  et  la  Diemel.  Au  nord  de  ce  massif  s'étend 
un  rameau  peu  élevé 3  mais  assez  long,  nommé  le 
Teutoburgerwald  ou  Egge,  qui  se  dirige  dans  le 
sens  du  sud-est  au  nord-ouest,  en  formant  une 
pointe  qui  se  perd  dans  la  plaine  vers  le  con- 
fluent de  l'Hogster-Aa  avec  l'Ems.  Au  sud  du 
Westerwald  se  trouve  une  autre  crête  parallèle, 
nommée  le  Taunas  ou  Hœhe,  qui  n'est  séparée 
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du  Hundsruck  que  par  le  défilé  dans  lequel  coule 
le  Rhin ,  entre  la  Lahn  et  le  Mein ,  et  qui  atteint 
au  Feldberg  la  hauteur  de  846  mètres.  Au  sud 
du  Mein  se  trouve  \Odenwald,.i:pî  est  séparé  de 
la  Hardt  par  la  vallée  du  Rhin  et  qui  s'élève  au 
Katzenbuckelhi  la  hauteur  de  708  mètres. 

Le  Mein  sépare  l'Odenvvald  du  Spessart,  qui 
3*élève  au  Geiersberg  à  617  mètres,  et  qui  est 
suivi  dans  la  même  direction  nord -est  par  le 
Rhœngebirge ,  chaîne  composée  de  montagnes 
coniques,  dont  Tune,  le  Kreuzberg,  s'élève  à  la 
hauteur  de  9:20  mètres. 

Dans  la  même  direction  que  le  Westerwald 
et  le  Habichtswald ,  mais  au-delà  d'une  dépres- 
sion du  sol  dans  laquelle  coule  le  Weser,  se 
trouve  \eHarz;  groupe  isolé,  qui  atteint  au  mont 
firocken  la  hauteur  de  11 34  mètres.  Enfin,  on 
pourrait  encore  citer,  comme  étant  dans  la  con- 
tinuation de  cette  direction,  de  petites  collines 
situées  dans  la  grande  plaine  à  Test  du  Hartz, 
et  que  l'on  désigne  quelquefois  par  le  nom  de 
Deisier  ou  monts  d  Avenslehen, 

89.  Le  massif  du  sud- ouest  se  compose  du 
Schwarzwald  ou  Forêt-Noire  et  du  Rauhe^Alb 
ou  Alb  de  Soiuibe,  Le  pi'emier  de  ces  groupes 
est  parallèle  aux  Vosges,  dont  il  est  séparé  par 
la  plaine  d'Alsace,  et  s'élève  à  i493  mètres  au 
Feldberg.  L'Alb  de  Souabe,  qui  est  en  quelque 
manière  une  continuation  du  J.ura,  dont  il  est 
séparé  par  le  cours  du  Rhin ,  ne  dépasse  pas  la 
hauteur  de  io3o  mètres  {Hohenberg).  Sa  partie 
sud-ouest  est  accolée  au  Schwarzwald ,  et  il  forme 

6 
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le  long  du  Danube  une  chaîne  de  collines  qui 
va  se  rattacher  au  massif  de  l'est. 

90.  Ce  dernier,  qui  est  plus  considérable  que 
les  deux  autres,  forme  une  espèce  d'ellipse  alon- 
gée ,  renfermant  une  plaine  ou  vaste  bassin  qui 
compose  la  majeure  partie  de  la  Bohème.  L'ex- 
trémité occidentale  de  cette  ellipse,  qui  présente 
une  espèce  de  pointe,  se  nomme  le  Thûringer- 
wald,  et  n'est  séparée  que  par  la  Werra  du  massif 
du  nord-ouest  Son  point  culminant  est  le  Gross- 
Beerberg,  haut  de  plus  de  1 046  mètres.  En  con- 
tinuant la  direction  sud-esL  du  Thûringerwald , 
on  trouve  le  Frankenwald,  qui  est  moins  élevé  ; 
puis  le  Fichtelgebirge,  qui  atteint  au  Schneeberg 
la  hauteur  de  1 062  mètres ,  et  enfin  le  Bœhmer- 
tvald,  grande  chaîne  qui  s'élève  au  Heidelberg 
à  1 407  mètres ,  et  qui ,  vers  le  confluent  de  l'Enz 
avec  le  Danube,  n'est  séparée  des  contre-forts  des 
Alpes  noriques  que  par  le  défilé  où  coule  le  Da- 
nube en  sortant  de  la  grande  plaine  de  Bavière. 
La  chaîne  se  recourbe  ensuite  vers  le  nord-est 
sous  le  nom  de  Mœhrische  ^  Gebirge  ou  monts 
MoraveSy  et  se  prolonge  entre  la  plaine  de  Mo 
raidie  et  celle  de  Bohème.  Le  point  le  plus  élevé 
de  cette  chaîne  est  le  Fleckenstein,  haut  de  1 340 
mètres.  Le  Mœhrische-Gebirge  se  lie  à  son  extré- 
mité septentrionale  vers  les  sources  de  la  Marsch, 
avec  une  autre  chaîne,  dirigée  du  nord-ouest  au 
sud-est  La  partie  orientale  de  cette  chaîne  porte 
le  nom  de  Sudètesy  et  se  lie  aux  Carpathes;  dont 
la  portion  orientale  en  est,  en  quelque  manière, 
le  prolongement    Son  point  culminant  est  le 
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Schneeberg,  haut  de  i458  mètres,  La  partie  oc- 
cidentale, dont  la  majeure  portion  se  nomme 
le  Riesengehirge  ou  monts  des  Géants ,  présente 
au  Riesenkoppe  la  plus  grande  hauteur  des  monts 
Hercyniens,  c'est-à-dire,  1608  mètres.  Arrivée 
au  cours  de  l'Elbe,  cette  chaîne  de  montagnes 
se  recourbe  vers  le  sud-ouest  pour  se  réunir  au 
Thùringerwald ,  de  manière  à  fermer  la  courbe 
qui  entoure  la  plaine  ou  bassin  de  la  Bohème,  et 
comprend  VErzgebirge  ou  monts  Métalliques, 
dont  le  point  culminant,  le  Berg-^cliwarzwald, 
n'atteint  que  la  hauteur  de  1357  mètres. 

91 .  Les  principaux  cours  d'eau  de  l'Allemagne, 
autres  que  le  Danube  et  le  Rhin  (60),  prennent 
leur  soiut;e  dans  les  monts  Hercyniens,  et  coulent 
du  sud  au  nord  dans  la  mer  Baltique  et  dans  la 
mer  du  Nord  ;  tels  sont  :  Y  Elbe,  ÏOcIer,  le  fi^eser, 
YEms,  etc.  D'autres,  moins  importants,  pren- 
nent aussi  leiu*s  sources  dans  les  mêmes  monts 
et  couTent,  soit  de  l'est  à  l'ouest,  comtiie  le  Mein, 
pour  se  jeter  dans  le  Rhin,  soit  du  nord  au  sud, 
comme  la  Marsch,  pour  se  jeter  dans  le  Danube. 
D'autres,  enfin,  prennent  leurs  sources  dans  les 
Alpes  et  se  jettent  aussi  dans  le  Danube;  tels  sont: 
YlUer,  le  I^ch,  Ylsar,  YInn,  YEnSy  la  Drave,  etc. 

9a.  Le  Danemark  est  une  petite  région ,  située  Danemark. 
entre  les  68.*  et  54*  degrés  de  latitude  boréale, 
et  entre  les  6.^  et  1  o.*  d^rés  de  longitude  orien- 
tale. U  est  borné  au  nord  par  le  Skager-Rag  ;  à 
Test  par  le  Catt^at,  le  Sund  et  la  mer  Baltique; 
au  sud  par  l'isthme  du  Jutland,  c'est-a-dire  par 
une  ligne  tirée  de  l'embouchure  de  la  Trave  à 
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celle  de  TEIbe,  et  à  Fouest  par  la  mer  du  Nord. 

Cette  région  se  compose  d'une  péninsule  nom- 
mée Jutland  et  d'un  grand  nombre  d'iles,  dont 
les  principales  sont  celles  de  Séeland,  de  Flonie 
et  de  Laaland.  Les  cotes  y  sont  généralement 
très-découpées  par  les  eaux  de  la  mer,  qui  s  avan- 
cent au  milieu  des  terres  en  formant  une  grande 
quantité  de  détroits,  de  bras,  de  baies,  etc. 

Le  Danemark  appartient  à  la  grande  plaine 
de  l'Europe,  et  le  peu  d'inégalités  que  présente 
son  sol  ne  consiste  que  dans  des  collines,  dont 
la  plus  élevée  parait  être  le  Himmelberg  en  Jut- 
land, que  l'on  dit  être  haute  de  280  mètres.  Les 
lacs  sont  très-abondants  dans  cette  r^on ,  ainsi 
que  les  cours  d'eau;  mais  ces  derniers  y  sont  gé- 
néralement peu  importants.  Le  plus  considérable 
est  YEjrder  dans  la  partie  méridionale  du  Jut  • 
land. 
sc^MdiMTîe  93.  La  Scandinavie,  telle  que  nous  l'enten- 
dons, forme  une  double  presquile,  située  entre 
'  les  7 1  .*  et  66.*  degrés  de  latitude  boréale,  et  entre 
les  3.*  et  ^o."  d^rés  de  longitude  orientale  :  elle 
est  bornée  au  nord  par  l'océan  Arctique,  à  louest 
par  la  mer  du  Nord,  au  midi  par  le  Skager-Rag, 
le  Cattegat  et  le  détroit  du  Sund;  à  l'est  par  la 
Baltique,  le  golfe  de  Bothnie, l'isthme  qui  s'étend 
de  ce  golfe  à  celui  de  Kandalaskaia  dans  la  mer 
Blanche  et  par  cette  mer. 

Les  cotes  de  cette  double  presqu'île,  du  côté  de 
la  Baltique  et  de  la  mer  Blanche,  sont  basses  et 
unies;  mais  celles  bordées  par  la  mer  du  Nord  et 
une  partie  de  celles  bordées  par  l'océan  Arctique, 
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sont  très -escarpées  et  découpées  par  une  multi- 
tude de  petits  golfes,  de  baies  et  de  bras  de  mers 
qui  savancent  quelquefois  comme  des  riyières 
dans  l'intérieur  des  terres  et  j  forment  une  foule 
d'iles ,  de  petites  péninsules  et  de  caps. 

94-  Cette  côte  occidentale  est  le  pied  d'une 
,  chaîne  de  montagnes  très-remarquable ,  à  laquelle 
on  donne  ordinairement  le  nom  de  Dq/rines,  et 
qui ,  commençant  au  Skager-Rag,  se  dirige  au 
nord,  en  fléchissant  un  peu  vers  l'est,  poiu*  se 
terminer  au  Nordkin;  l'extrémité  la  plus  septen- 
trionale du  continent  européen,  située  par  nb"^ 
34'  de  longitude  orientale^.  Les  cimes  les  plu» 
hautes  de  cette  chaîne  se  trouvent  vers  le  milieu 
de  sa  longueur,  où  l'on  distingue,  entre  autres, 
le  SkagstloS'Find,  haut  de  3787  mètres;  mais  le$ 
extrémités  sont  beaucoup  moins  élerées. 

Les  diverses  parties  des  Dofrines,  comme  celles 
de  presque  toutes  les  chaînes  étendues,  portent 
un  grand  nombre  de  noms.  On  peut  cependant 
les  considérer  comme  divisées ,  par  le  passage  du 
Dofrejield,  en  deux  parties,  le  Kiœljield  au  nord 
et  le  Langfield  au  sud. 


*  La  plapart  des  géographes  proloogent  la  chaîne  dés  Do- 
frines le  long  de  la  oÀte  de  Laponie  jnsqii^k  Teatrée  de  la  mer 
Blaoche.  D^aotres  la  font  recourber  an  sud  sous  le  nom  de 
Haansalka;  mais  M.  de  Buch  dit  formellement  (Reise  durch 
Jforwegen  und  Lapplarid^  tome  II,  page  i84)  q«*îl  n'y  *  P^M 
de  mMtagnes  li  Test  de  la  Tana.  Or  ce  lémoigMge  positif  d'à» 
saTant  içai  a  TÎsité  la  contrée,  ne  me  paraît  pas  devoir  4ue  in- 
firmé par  les  habitudes  des  géographes,  cpi  ont  une  grande  ten- 
dance à  transformer  en  chaîne  de  montagnes  toutes  les  arêtes. 
dee  bassins  hydrographicpies. 
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Le  Kiœlfield  ne  présente  en  général  que  de 
simples  crêtes;  mais  on  remarque  au  sommet  du 
Langneld  des  plateaux  qui  ont  quelquefois  près 
de  6  myriamètres  de  large.  Du  reste,  le  faîte  des 
Dofrines  est  généralement  peu  éloigné  de  la  mer 
du  côté  de  l'ouest  ;  mais  du  côté  de  l'est  il  s'en 
détache  des  rameaux  qui  se  prolongent  plus  oU' 
moins  avant  Le  plus  important  de  ces  rameaux 
est  celui  connu  sous  le  nom  de  monts  Sevons 
ou  Kœlen  molen,  qui  se  détache  du  milieu  de 
la  chaîne,  en  présentant,  dans  le  commence- 
ment, des  hauteurs  de  plus  de  looo  mètres,  et 
qui ,  se  dirigeant  du  nord  au  sud,  vient  se  perdre 
dans  les  plaines  qui  bordent  la  Baltique. 

Les  neiges  perpétuelles  sont  très -communes 
dans  les  Dofrines ,  surtout  dans  le  milieu  de  la 
chaîne.  M.  de  Buch  y  fixe  leurs  limites  inférieures 
à  1700  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
sous  le  61.*  degi'é  de  latitude,  à  environ  1600 
mètres  par  62°  3o',  à  environ  1  soo  mètres  sous 
le  67.*  degré  et  à  environ  1000  mètres  sous  le 
69.^  degré.  On  y  voit  aussi  des  glaciers ,  et  il  en 
existe  un,  au  pied  du  Kunnen ,  sous  le  67.*  d^ré 
de  latitude ,  dont  les  glaces  sont  baignées  par  les 
eaux  de  la  mer. 

95.  L'un  des  caractères  les  plus  remarquables 
de  la  région  qui  nous  occupe, surtout  delà  partie 
qui  avoisine  la  mer  Baltique ,  c'est  de  renfermer 
une  immense  quantité  de  lacs ,  dans  le  nombre 
desquels  il  y  en  a  de  considérables;  tels  sont  les 
lacs  Wener,  Mœlar  et  Tf^etter;  elle  est  aussi 
traversée  par  un  nombre  considérable  de  coum 
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d'eau,  qui  prenuait  en  général  leurs  sources  sur 
les  pentes  des  Dofrines  :  ceux  du  versant  occiden- 
tal sont  très -peu  importants;  mais  ceux  du  ver- 
sant oriental  sont  plus  considérables  et  ont  géné- 
ralement une  direction  dans  le  sens  du  sud-est 
Il  faut  cependant  excepter  de  cette  règle  quel- 
ques rivières  de  la  partie  nord-est ,  et  notamment 
la  rivière  d'Alten,  déjà  citée  ci-dessus  (33),  la- 
quelle prend  sa  source  au  pied  méridional  du 
Kiœlfield ,  à  une  hauteur  d'environ  400  mètresv 
et  qui ,  au  lieu  de  suivre  la  pente  générale  du 
terrain  vers  le  golfe  de  Bothnie,  se  dirige  vers  le 
nord  en  traversant  une  chaîne  de  montagnes 
dont  la  hauteur  moyenne  est  de  plus  de  60a 
mètres. 

96.  La  Scandinavie,  telle  quelle  a  été  limitée 
ci^essus,  se  divise  en  trois  contrées  principales  : 
la  Lapdnie  au  nord  ;.  la  Norvège  à  l'ouest  et  la 
Suède  à  l'est 

Nous  considérons  la  Laponie  comme  séparée 
de  la  Suède  et  de  la  Norvège  par  une  ligne  tirée 
de  l'extrémité  du  golfe  de  Bothnie  à  celle  du 
golfe  occidental  ou  Westfiord.  La  partie  nord-^ 
ouest  de  cette  contrée  est  couverte,  comme  on 
la  vu  ci-dessus ,  par  la  chaîne  des  Dofrines^  mais 
la  partie  sud-est  paraît  être  en  général  basse  et 
unie,  ou  au  moins  traversée  par  des  chaînes  de 
collines  peu  élevées** 

*  La  Lapemîe»  tell»  qu'elle  lieiit  d^étre  liinitée»  faitpartU 
de  Uois  Élau  différenU  :  Tcmpire  Russe,  le  royaoïne  de  Nor- 
▼ège  ci  celai  de  Suède.  Il  serait  plus  conforme  k  la  configura- 
tiOA  nalarellt  da  toi  et  «os  dhisioas  poUU^act  du  rtstrcindte 
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La  Norvège  se  compose  du  yersant  oriental  des 
Dofr ines  et  d*une  contrée  moins  élevée  qui  s'étend 
entre  cette  chaîne  à  Touest,  les  monts  Sevons  et 
le  Skager-Rag  à  Test 

La  Suède  se  compose  du  restant  de  la  grande 
péninsule  et  de  quelques  iles  avoisinantes.  Les 
plus  remarquables  de  celles-ci  sont  les  iles  de 
Gothland,  d'Œland  et  de  Bornholm*.  On  doit 
aussi  citer  Yarchipel  de  Stockholm^  formé  d'un 
nombre  considérable  de  petites  iles. . 
&MM.  97.  Nous  entendons  par  le  nom  de  Russie  s  une 
vaste  région  qui  embrasse  plus  de  la  moitié  de 
l'Europe,  en  s  étendant  du  77.'  au  47*'  degré  de 
latitude  boréale  et  du  19.'  au  63. '  degré  de  lon- 
gitude orientale^  :  elle  est  bornée  au  nord  par 
l'océan  Arctique,  la  mer  Blanche  et  ime  ligne 
tirée  du  golfe  de  Kandalaskaia  à  celui  de  Bothnie^ 
à  l'ouest  par  ce  golfe,  celui  de  Riga  et  une  ligne 
tirée  de  l'embouchure  de  la  Duna  à  celle  du 
Dniester.  Ses  limites,  au  midi  et  à  l'est,  sont  une 


la  Laponie  k  la  petite  preaqo^tle  baignée  par  la  mer  Blanche 
et  comprise  dans  le  goavernement  d^Archangel  ;  mais  ce  mode 
de  division  serait  tout-à-fait  contraire  à  Fusage,  et  comme  on 
peut  attribuer  des  limites  naturelles  à  la  Laponie  ordinaire  t  il 
me  semble  préférable  de  ne  pas  s^écarter  de  Pusage  général ,  le- 
quel est  fondé  sur  des  considéra  lions  ethnographiques. 

*  LMle  de  Bornholm  appartient  politiquement  au  royaume 
de  Danemark;  mais  elle  est  plus  prés  des  c6tes  de  Suède  que 
des  autres  parties  du  royaume  de  Danemark. 

**  Quelque  Taste  que  soit  la  région  désignée  ici  par  le  nom 
de  Russie,  ce  n'est  qu'une  portion  de  Timinense  empire  itittse, 
qui  comprend  encore  une  grande  partie  de  TAsie»  ainsi  que  des 
portions  de  l'Amérique  et  des  deux  régions  européennes  qoe 
noot  déiignons  par  lea  noma  de  Pélogne  et  de  SoandiiuiTle. 
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de  celles  qui  séparent  l'Europe  de  l'Asie,  à  partir 
de  la  mer  Noire  (64). 

Cette  région,  presque  entièrement  continen*- 
taie ,  ne  renferme  que  des  tles  peu  importantes. 
Les  plus  considérables  sont  deux  terres  peu  con- 
nues, nommées  Nouf^elle-Zemble^com^rises  entre 
les  7 1.*  et  77.*  degrés  de  latitude  boréale.  Les  côtes 
du  golfe  de  Bothnie  et  de  Finlande  sont  bordées 
par  une  multitude  de  petiies*iles,  dont  une  partie 
est  désignée  sous  le  nom  d^archipel  d*Abo.  On 
distingue  aussi  les  tles  ctAland,  à  l'entrée  du  golfe 
de  Bothnie,  ainsi  que  celles  d'OEsel  et  de  Dago, 
à  l'entrée  du  golfe  de  Riga;  enfin,  la  partie  des 
côtes  de  la  mer  Caspienne  qui  avoisine  les  bou- 
ches du  Volga ,  présente  un  grand  nombre  de 
petites  îles.' 

98.  La  Russie  appartient  presque  entièrement  à 
la  grande  plaine  de  l'Europe  (56)  ;  elle  comprend 
cependant  le  versant  oriental  de  Y  Oural,  le  versant 
septentrional  du  Caucase,  les  montagnes  de  Crimée 
et  quelques  contrées  inégales,  que  l'on  décore  or- 
dinairement du  nom  de  montagnes ,  mais  qui  ne 
paraissent  être  en  général  que  des  groupes  de 
collines  ou  des  plateaux  peu  élevés. 

Ceux  de  ces  groupes," connus  sous  les  noms  de 
monts  Maanselka,  monts  de  Finlande  et  monts 
dOlonetz,  occupent  l'extrémité  nord-ouest  de  la 
région  et  sont  considérés  par  quelques  géogra- 
phes comme  s'unissant  aux  Do£rines  (  94  )  9 
tandis  que  d'autres  croient  qu'ils  en  sont  tout-à- 
fait  détachés.  Ces  groupes  sont  peu  connus  et  ne 
s'élèvent  pas  à  une  grande  hauteur. 
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Les  collines  de  f^aldaî,  situées  yen  le  centre 
de  la  Aussie,  sont  remarquables  parce  .qu'elles 
renferment  les  sources  du  Volga  et  de  plusieurs 
autres  grands  cours  d'eau,  qui  se  dirigent  dans 
divers  sens;  mais  leur  hauteur  atteint  tout  au 
plus  35o  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

Il  parait  que  le  Volga  traTcrse  aux  environs 
de  SaratofT  un  sol  plus  élevé.  En  général ,  la  plu- 
part des  rivières  du  sud  de  la  Russie  coulent 
souvent  dans  des  lits  très-enfoncés,  bordés  par 
des  bancs  escarpés,  qui  se  prolongent  immédia- 
tement jusqu'au  niveau  de  la  grande  plaine,  de 
sorte  qu'il  n'y  existe  pas  de  vallées,  quoique  le 
lit  de  la  rivière  soit  à  un  niveau  beaucoup  plus 
bas  que  le  sol  environnant 

La  partie  méridionale  de  la  presqu'île  de  Cri- 
mée présente  de  véritables  montagnes ,  que  l'on 
peut  considérer  comme  un  prolongement  du 
Caucase,  dont  elles  sont  séparées  par  le  détroit 
d'Ënikalé.  he  Tchatfr  -  tagh,  point  culminant 
de  ces  montagnes,  parait  atteindre  la  bauteur 
d'environ  3000  mètres- 

99.  On  donne  le  nom  de  Caucase  à  une  chaîne 
de  montagnes  dirigée  du  nord-4uest  au  sud-est, 
qui  s'étend  du  détroit  d'Énikalé  à  l'extrémité  de 
la  presqu'île  d'Abscheron  sur  la  mer  Caspienne. 
Cette  chaîne,  à  laquelle  on  trouve  beaucoup  de 
ressemblance  avec  les  Pyrénées,  est  bordée  du 
côté  du  nord  par  les  plaines  basses  qui  se  pro- 
longent entre  la  mer  d'AzolTet  la  mer  Caspienne; 
mais  du  côté  du  sud  eUe  n'est  séparée  du  massif 
mcmtueux  du  nùlieude  l'Âne  que  par  les  cours 
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du  Rioni  et  du  Kour;  elle  est  sillonnée  par  de 
nombreuses  vallées  transTersales,  qui  prennent 
naissance  au  faite  de  la  chaîne ,  lequel  forme  en 
général  une  crête  dentelée.  Son  point  culminant 
est  VElbourz,  qui  parait  être  élevé  de  plus  de 
5ooo  mètres,  et  qui  est  couvert  de  neiges  perpé^ 
tuelles  et  de  glaciers. 

1 00.  11  Oural,  dont  la  partie  septentrionale  est 
souvent  désignée  par  le  nom  de  monts  Pojras, 
forme  luie  grande  chaîne,  dirigée  du  nord  au 
sud,  qui  s'étend  de  l'océan  Arctique  au  5i.'  degré 
de  latitude;  point  oii  elle  est  coupée  par  llaik 
ou  fleuve  Oural;  mais  on  peut  aussi  considérer 
la  Nouvelle-2^emble  comme  le  prolongement  de 
cette  chaîne  au  nord;  tandis  qu'au  sud  elle  se 
prolonge  par  les  monts  Mougodjar  et  Oustrourt 
jusqu'au-delà  du  47-'  d^ré  de  latitude. 

L'Ouïe  présente  en  général  des  pentes  douces 
et  couvertes  de  végétation.  Son  faîte  est  souvent 
assez  uniforme  et  ne  s'élève  point  à  de  grandes 
hauteurs;  c'est  vers  le  milieu  de  la  chaîne,  partie 
que  l'on  appelle  Oural- f^erkhotourien,  que  se 
trouvent  les  points  les  plus  élevés ,  et  notamment 
le  Ki^ar-Kouch,  haut  de  1600  mètres. 

101.  LaRussie,  de  même  que  les  autres  parties 
de  l'Europe,  est  arrosée  par  un  grand  nombre 
de  cours  d'eau,  dont  les  uns,  comme  le  f^olga  et 
Ylaîk,  s'écoulent  dans  la  mer  Caspienne;  dau*< 
très,  comme  le  Don  et  le  Dnieper,  se  rendent 
dans  la  mer  IVoire;  d'autres,  comme  la  Duna, 
coulent  dans  la  mer  Baltique,  et  d'autres,  enfin, 
comme  la  Dwina  et  la  Petchara^  coulent  dans 
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Tocëan  Arctique  Presque  tous  ces  fleuves  pren- 
nent leur  source  dans  la  grande  plaine ,  à  Fex- 
ception  de  Tlaïk  et  de  la  Petchora ,  qui  prennent 
leur  source  dans  la  chaîne  de  l'Oural. 

Le  nord-ouest  de  la  Russie  renferme  un  grand 
nombre  de  lacs  ;  parmi  lesquels  ceux  de  Ladoga 
et  (ÏOnéga  se  distinguent  par  leur  étendue.  La 
contrée  nommée  Finlande ,  est  remarquable  par 
l'immense  quantité  de  lacs  qui  couvrent  son  sol. 
«^<v«  102.  La  région  naturelle,  dont  la  majeure 
partie  est  ordinairement  désignée  par  le  nom  de 
Pologne,  est  située  entre  les  57.'  et  45-*  degrés  de 
latitude  boréale  et  entre  les  16.**  et  38.*  degrés  de 
longitude  orientale.  On  peut  la  considérer  comme 
bornée  au  nord  parla  mer  Baltique;  à  l'ouest  par 
une  ligne  tirée  de  l'embouchure  à  la  source  de 
la  Yistule  et  suivant  le  cours  de  la  Prosna;  au 
midi,  par  le  faîte  des  Carpathes,  prolongé  jus- 
qu'au Danube,  et  ensuite  par  le  cours  de  ce  fleuve 
jusqu'à  son  embouchure,  et  à  l'est  par  une  petite 
partie  de  la  mer  Noire,  et  ensuite  par  une  ligne 
tirée  de  l'embouchure  du  Dniester  à  celle  de  la 
Duna  dans  la  Baltique. 

Cette  région  appartient  à  la  grande  plaine  du 
milieu  de  l'Europe ,  et  ne  renferme  de  montagnes 
que  dans  la  chaîne  des  Carpathes,  qui  la  borde 
au  midi;  mais  dans  quelques  contrées,  notam- 
ment aux  environs  de  Kielce,  le  sol  se  relève  et 
présente  des  collines  qui  lui  donnent  un  relief 
très-inégal  :  elle  renferme  beaucoup  de  cours 
d'eau  qui  y  prennent  leurs  sources ,  à  l'exception 
de  la  Proprad,  qui  traverse  les  Carpathes  :  c'est 
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dans  les  plaines  basses  de  cette  région  que  passe 
l'arête  qui  sépare  les  bassins  de  la  Baltique  et 
de  la  mer  Noire. 

On  peut  considérer  cette  région  comme  divisée 
en  deux  bandes  :  Tune  occidentale ,  l'autre  orien- 
tale, et  qui  sont  en  grande  partie  séparées  par 
les  cours  du  Niémen  et  du  Bug. 

La  bande  occidentale  se  compose  de  la  Prusse, 
au  nord ,  de  la  Pologne  proprement  dite,  au  mi- 
lieu, et  de  la  Gallicie,  au  sud.  On  peut  distin- 
guer dans  la  bande  orientale  les  sept  contrées 
suivantes,  en  allant  aussi  du  nord  au  sud  :  la 
Courlande,  la  Samogitie,  la  Lithuanie,  la  F^ol- 
hpùe,  la  Podolie,  la  Bessarabie  et  la  Moldavie. 

io3.  La  région  naturelle  qui  renferme  le  «<»§"'• 
royaume  de  Hongrie  peut  être  limitée  au  nord 
et  à  l'est  par  le  faite  des  Carpathes  et  par  une . 
h'gne  prolongeant  cette  cbaine  jusqu'au  Danube; 
au  sud  par  ce  fleuve  et  la  Drave;  à  l'ouest  par 
une  ligne  tirée  de  la  Drave  à  l'embouchure  de 
la  Marscb  dans  le  Danube  et  passant  au  pied  des 
Alpes ,  c'est-à-<lire  sur  les  bords  occidentaux  des 
lacs  de  Neusiedler  et  Balaton. 

On  peut  considérer  cette  région  comme  divisée 
en  trois  contrées  particulières  :  la  Hongrie  pro- 
prement dite  à  l'est,  la  TransjrU^anie  au  nord- 
est,  et  la  f^alachie  au  sud -est 

La  Hongrie  proprement  dite  forme  plus  des 
deux  tiers  de  la  région,  et  présente  deux  plaines, 
dont  une  très-étendue,  qui  occupe  toute  la  por- 
tion sud-est.  La  portion  septentrionale  est  très* 
montueuse  et  comprend  tout  le  versant  méridio- 


•i 


94  GÉOGRAPHIE. 

nal  du  masâf  occidental  des  Carpathes  (Bq),  d'où 
se  détachent  quelques  rameaux  qui ,  en  se  réu- 
nissant aux  Alpes  et  aux  montagnes  d'Esclavonie, 
déterminent  la  séparation  des  deux  plaines.  Cette 
contrée  est  arrosée  par  plusieurs  cours  deau, 
dont  le  principal ,  après  le  Danube,  est  la  Theisse, 
qui  se  jette  dans  le  premier  de  ces  fleuves;  elle 
renferme  aussi  deux  lacs  considérables  :  le  lac 
Balaton  et  celui  de  Neusiedler.  La  grande  plaine 
présente  de  vastes  marais. 

La  Transylvanie  est  entièrement  comprise  dans 
le  versant  occidental  du  massif  oriental  des  Car- 
pathes, que  nous  avons  déjà  fait  connaître,  et  la 
Valachie  se  compose  de  la  partie  méridionale  de 
ce  versant  et  de  la  plaine  qui  le  sépare  du  Da- 
nube. 
siaTogrèce.  1  o/^  La  régiou  que  nous  désignons  par  le  nom 
de  Slai^ogrèce*  est  située  entre  les  56.**  et  4?-* 
degrés  de  latitude  boréale,  et  entre  les  1 1  .*  et  27.* 
degrés  de  longitude  orientale  :  elle  est  bornée  au 
nord  par  une  partie  du  faite  des  Alpes  Cami- 
ques ,  et  ensuite  par  les  cours  de  la  Drave  et  du 
Danube  ;  à  Test  par  la  mer  Noire ,  le  canal  de 
Constantinople,  la  mer  de  Marmara,  le  détroit 
des  Dardanelles  et  la  mer  Egée;  au  midi,  elle  est 
baignée  par  la  Méditerranée  ;  enfin ,  à  l'ouest  elle 
est  séparée  de  lltalie  par  la  mer  Ionienne,  la 
mer  Adriatique  et  le  cours  de  Flsonzo. 


'*Voiry  relativement  à  cette  dénomination,  la  2.*  note  dn 
n.*  61. 


EUROPE.  95 

1  o5.  Elle  se  compose  d'une  partie  continentale 
et  d'un  grand  nombre  d'iles.  La  partie  continen- 
tale est  une  péninsule  imparfaite,  c'est-à-dire» 
qui  tient  au  reste  du  continent  par  sa  plus  grande 
largeur  et  non  par  un  isthme  resserré.  Du  reste, 
cette  péninsule  principale  est  garnie  de  plusieurs 
petites  péninsules,  dont  les  plus  remarquables 
sont  la  Morée  ou  Péloponèse  et  ïlstrie. 

La  principale  des  îles  de  cette  région  est  celle 
de  Candie,  située  dans  la  partie  méridionale»  et 
qui  est  séparée  par  la  mer  de  ce  nom  de  \ archipel 
grec;  groupe  composé  de  plusieurs  îles ,  dont  la 
plus  considérable  est  celle  de  Négrepont  Sur  les 
côtes  de  l'ouest  se  trouvent  les  tles  de  la  Dabnatie 
dans  la  mer  Adriatique ,  dont  le  nombre  est  trè&- 
considérable,  et  les  Iles  Ioniennes  dans  la  mer 
de  ce  nom,  parmi  lesquelles  on  distingue  Corfou, 
Zante  et  Céphalonie. 

1 06.  Cette  région  est  généralement  couverte  de 
montagnes,  et  il  n'y  existe  de  plaine  considérable 
qu'au  nord-est  dans  la  partie  de  la  Bulgarie  qui 
longe  le  Danube  et  qui  appartient  à  la  grande 
plaine  de  l'Europe. 

Ce  massif  de  montagnes ,  qui  établit  la  com*- 
munication  entre  les  Alpes,  auxquelles  il  s'attache 
au  nord -ouest,  et  les  montagnes  du  milieu  de 
l'Asie,  dont  il  n'est  séparé  que  par  les  détroits  de 
Constantinople  et  des  Dardanelles ,  n'a  pas  en- 
core été  suffisamment  étudié  pour  que  l'on  puisse 
le  décrire  d'une  manière  exacte  ;  il  parait  cepen- 
dant que  l'on  peut  y  reconnaître  une  grande 
chaîne  qui  traverse  toute  la  partie  septentrionale 
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de  la  péninsule ,  depuis  les  sources  de  l'Isonzo 
jusqu'à  la  mer  Noire,  et  d'où  se  détachent  des  ra- 
meaux, dont  quelques-uns  sont  si  étendus  qu'ils 
mériteraient  d'être  aussi  considérés  comme  des 
chaînes  particulières,  d'où  se  détachent  aussi  de 
nouveaux  rameaux. 

La  grande  chaîne  septentrionale  est  souvent 
divisée  en  trois  parties  :  les  montagnes  Juliennes, 
qui  s'étendent  des  sources  de  Tlsonzo  au  mont 
Kleck  près  d'Ogulin  ;  les  montagnes  Dinariennes, 
du  mont  Kleck  au  mont  Prisrend  près  des  soiu'ces 
de  la  Morava ,  et  le  Balkan  ou  mont  Hasmus  ou 
Emineh4agh,  du  mo^t  Prisrend  à  la  mer  Noire. 
Les  deux  premières  de  ces  divisions  sont  dirigées 
du  nord-ouest  au  sud-est,  et  la  dernière,  qui  est 
la  plus  considérable,  de  l'ouest  à  l'est 

Le  point  culminant  des  montagnes  Juliennes 
parait  être  le  Snisnik;  celui  des  montagnes  Di- 
nariennes ,  le  mont  Dinara,  et  celui  du  Balkan , 
le  Tsar-tagh,  qui  paraît  avoir  5ooo  mètres;  tandis 
que  les  deux  autres  n'en  auraient  que  aSoo. 

Les  montagnes  d'Esclavonie,  entre  la  Save  et 
la  Drave,  qui  s'attachent  aux  Alpes  Camiques 
de  même  que  les  montagnes  Juliennes ,  semblent 
devoir  être  considérées  comme  une  petite  chaîne 
particulière,  parallèle  à  ces  dernières. 

Le  plus  important  des  rameaux  qui  se  détachent 
de  la  grande  chaîne  indiquée  ci-dessus,  com- 
mence au  mont  Prisrind  et  se  prolonge  vers  le  sud 
jusqu'au  cap  Matapan  ou  Tœnai^,  à  l'extrémité 
méridionale  de  la Morée.  Ce  rameau,  que,  d'après 
son  étendue,  on  doit  plutôt  considérer  comme 
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une  chaîne,  reçoit  un  grand  nombre  de  dénomi- 
nations dans  ses  diverses  parties.  On  y  distingue 
notamment  le  Pinde  ou  mont  Grammos  ou  mont 
Mezzovo^  entre  la  Macédoine  et  l'Albanie,  que 
l'on  suppose  atteindre  la  hauteur  de  2800  mètres, 
et  le  Tajrgète  ou  monts  Maîna  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Morée,  qui  parait  être  un  peu  moins 
élevé.  Cest  aussi  dans  cette  chaîne  que  se  trou- 
vent les  montagnes  célèbres  dans  l'antiquité  sous 
les  noms  de  Parnasse  et  à^Hélicon,  et  c'est  dans 
ses  dépendances  qu'existe  YOljrmpe  ou  mont  Lâcha, 
dont  la  hauteur  est  d'environ  2000  mètres. 

Le  mont  Rhodope  ou  Despoto-taghy  qui  se 
détache  du  Balkan  vers  les  sources  de  la  Maritza, 
pour  se  terminer  au  détroit  des  Dardanelles, 
forme  de  même  un  rameau  important,  que  l'on 
devrait  peut-être  considérer  comme  la  continua- 
tion de  la  chaîne  principale  plutôt  que  le  Balkan 
oriental.  On  suppose  qu'il  s'élève  à  environ  2400 
mètres. 

Laie  de  Candie  est  aussi  traversée  dans  le  sens 
de  sa  longueur,  c'est-à-dire,  de  l'ouest  à  l'est,  par 
une  chaîne  de  montagnes  qui ,  au  mont  Ida  ou 
Psiloriti,  atteint  également  la  hauteur  d'environ 
2400  mètres,  et  qui  semble  établir  la  communi- 
cation entre  le  Taygète  et  les  montagnes  d'Ana- 

tolie. 

107.  A  l'exception  du  Danube  et  de  la  Draye, 
tous  les  cours  d'eau  qui  arrosent  la  région  qui 
nous  occupe,  y  prennent  leurs  sources  et  sont, 
peu  considérables.  Les  uns,  comme  la  Save,  la 
Moros^a,  VIsker,  se  jettent  dans  le  Danube  j  dau- 
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très ,  comme  la  Maritza  ou  Hebre,  le  Karassou, 
le  Vardar,  se  jettent  dans  la  mer  Egée;  dauti'es, 
comme  le^  Drin,  se  jettent  dans  la  mer  Adriati- 
que. On  y  trouve  aussi  quelques  lacs;  le  plus  con- 
sidérable est  celui  de  Rasseïn,  près  des  bouches 
du  Danube,  qui  est  plutôt  luie  lagune  qu'un  vé- 
ritable lac  ;  viennent  ensuite  les  Uws  de  Sculari^ 
d'Occ/irida  et  de  Janina  en  Albanie. 


mitet. 


SECTION  IV. 

De  FAsie. 

tttumt.  108.  L'Asie  est  !a  plus  grande  des  parties  de 
la  terre  :  elle  forme  à  elle  seule  plus  de  la  moitié 
de  l'ancien  continent  et  le  quadruple  de  l'Eu- 
rope; sa  surface  étant  de  459,000  myriamètres 
carrés. 
Posiiiuo  MIT»-      loq.  Elle  est  située  entre  le  78.*'  decré  de  lati- 

nooii^ii*  »t  II-  *'  -  /  o 

tude  boréale  et  le  i  y  .*  degré  de  latitude  australe, 
et  entre  le  a 3.*  degré  de  longitude  orientale  et  le 
171.''  degré  de  longitude  occidentale;  elle  est  bai- 
gnée au  nord  par  l'océan  Arctique;  à  l'est  par  le 
détroit  de  Behring,  la  mer  de  ce  nom,  locéan 
Pacifique  et  la  mer  de  Lanchidol  ;  au  sud  par  la 
partie  de  l'océan  Indien  qui  s'avance  entre  les 
îles  de  la  Sonde  et  la  Nouvelle-Hollande ,  ainsi 
que  par  le  golfe  de  Bengale  et  la  mer  d'Oman  ; 
enfin ,  elle  est  bornée  à  l'ouest  par  le  détroit  de 
Babelmandeb,  la  mer  Rouge,  l'isthme  de  Suez,  la 
Méditerranée,  la  mer  de  Candie,  la  mer  Egée, 
le  détroit  des  Dardanelles,  la  mer  de  Marmara, 
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le  canal  de  Constantinople,  la  mer  Noire,  le  faite 
du  Caucase,  la  mer  Caspienne,  le  coui'S  de  llaïk, 
le  faîte  de  FOural ,  le  cours  du  Kara  et  la  mer 
du  même  nom.  * 

iio.  L'Asie  a  beaucoup  de  rapports  dans  saFonwctrriier. 
forme  et  dans  son  relief  avec  l'Europe.  Sa  plus 
grande  longueur  est  de  même  dans  le  sens  de 
Touest  à  Test  Sa  partie  méridionale  se  termine 
également  par  trois  péninsules ,  dirigées  du  nord 
au  sud.  Sa  partie  septentrionale  présente  aussi 
une  yaste  plaine,  et  son  milieu  est  de  même  tra- 
versé par  une  bande  montueuse ,  dirigée  égale- 
ment de  Touest  à  l'est;  mais  l'Asie  n'est  pas  enta- 
mée par  d'aussi  grandes  mers  intérieures  Ijue 

*  La  plupart  des  gcograpliies  et  des  caries  modernes  écrites 
en  fniDcab,  donnent  moins  d'^extension  h.  TAsie  que  la  dclimi> 
talion  indiquée  ci-dessus,  parce  qu*elles  rangent  dans  TOcéanie 
les  Iles  de  la  Sonde,  les  tles  Philippines  et  Parcbipel  des  Mo- 
luqoes^  mais  il  m''a  paru  que  la  marche  des  géographes  qui 
coniiouent  k  placer  ces  terres  dans  TAsie,  était  plus  ration* 
nelle^  car,  si  on  les  considt^rc  sous  le  rapport  de  leur  position , 
on  remarque  qu^elles  embrassent ,  en  quelque  manière ,  la 
presqn^le  deMalacca,  qui  fait  partie  du  continent  asiatique, 
et  si  on  les  envisage  sous  le  rapport  orographique,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  Toir  dans  Sumatra  un  prolongement  des  monta- 
g;nes  de  Flndochine,  et  dans  les  Philippines,  Bornéo,  etc.,  une 
partie  de  la  grande  chatne  ou  plutôt  du  grand  système  de  mon- 
tagnes formé  parle  Kamtschatka,  les  tles  Ruriles,  les  lies  du 
Japon,  les  tles  Lieukieu.  On  pourrait  dire  en  troisième  lieu 
que,  pour  être  conséquent  dans  le  principe  qui  a  fait  séparer 
de  FAsie  les  trois  archipels  dont  il  s'agit,  on  aurait  dû  en  faire 
autant  de  celui  de  Japon ,  qui  se  trouve  absolument  dans  les 
mêmes  relations,  et  que  Ton  a  cependant  laissé  avec  TAsie. 

J'ai  aussi  indiqué  dans  la  note  du  n.*  54  deux  rectifications, 
qui ,  dans  ma  manière  de  voir,  rendraient  plus  régulières  les  lî- 
inites  fntre  PAsie  et  l'Europe, 
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l'Europe.  Toutefois  elle  renferme  de  plus  grands 
lacs,  dans  le  nombre  desquels  il  en  est  deux  cpie 
l'on  désigne  ordinairement  par  le  nom  de  mer; 
savoir  ;  la  mer  Caspienne  et  la  mer  dJtral. 

piaivet.  1 1 1 .  La  grande  plaine  d'Asie  part,  comme  celle 

de  l'Europe,  de  la  mer  Caspienne,  et  se  dirige 
vers  le  nord-est,  de  même  que  celle  d'Europe  se 
dirige  vers  le  nord-ouest  ;  de  sorte  que  l'ensemble 
de  ces  contrées  basses  forme  une  espèce  de  demi- 
cercle  ,  séparé  en  deux  parties  à  peu  près  traies 
par  la  chaîne  de  l'Oural,  qui  en  est  cx)mme  le  rayon  ; 
mais  qui  cependant  n'atteint  pas  jusqu'à  la  circon- 
férence, au  sommet  de  laquelle  se  trouve  la  mer 
Caspienne ,  dont  le  niveau,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit , 
est  à  loi  mètres  au-dessous  de  celui  de  l'Océan. 
Mnaiagnci.  112.  La  partic  montueuse  de  l'Asie  n'est  pas 
assez  bien  connue  pour  que  l'on  puisse  indiquer 
d'une  manière  exacte  les  chaînes  et  les  plateaux 
<ju'elle  forme.  Il  parait  cependant  que  l'on  peut  y 
reconnaître,  comme  en  Europe,  des  chaînes  di- 
rigées dans  le  sens  général  de  l'ouest  à  l'est ,  et  des 
ram^eaux  dirigés  vers  le  sud  et  vers  le  nord. 

M.  de  Humboldt  considère  le  centre  de  la  bande 
montueuse  comme  divisé  en  quatre  systèmes  ou 
chaînes  principales,  qu'il  désigne  par  les  déno- 
minations de  système  de  XAltàiy  du  Thian-chan^ 
du  Ruen-lun  et  de  \HimaUija, 

syttème  1 1 3.  Le  système  de  V Allai  commence  à  Test  de 

1_       l'Ai...-  •/ 

la  mer  d'Aral,  vers  le  5o.*  degré  de  latitude  et 
le  64.*'  degré  de  longitude,  par  une  chaîne  de 
petites  collines  isolées,  que  l'on  appelle  monts 
lies  Kirghiz,  Alghidin-tsano,  Alghinskoe-krehet, 


«le    TAltat. 
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Daliu-kamtcliat.  Le  point  ciilmiiiant  de  ce  sys- 
tème paraît  atteindre  environ  55oo  mètres  et  être 
situé  vers  les  sources  de  Flrtyche ,  un  des  afUuents 
de  rOby,  dans  la  chaîne  de  Yjiltài  proprement 
du,  nommée  aussi  mont  d'Or,  et  improprement, 
petit  AUm,  Ce  système  se  prolonge  à  l'est  en  in- 
clinant un  peu  vers  le  nord,  et  prend  divers 
noms;  tels  que:  Tangnou,montsSayan$k,Kentiu, 
monts  de  Daourie,  monts  Jablonoï,  monts  Stiin- 
novoï,  monts  d'Okhotsk,  monts  de  Tchoukotsk,  et 
se  termine  au  cap  oriental  ou  Tchoukotskii ,  ex- 
trémité nord-est  de  l'Asie. 

1 1 4-  Le  Thian-  chan  ou  montagnes  Célestes,  &'**"*J" 
aussi  nommé  Pe~chan  ou  montagnes  Blanches, 
Siue-^han  ou  montagnes  Neigeuses ,  Tingri-tagh , 
Mouz-tagh,  s'étend  sous  le  42.*  degré  de  latitude 
boréale.  Son  point  culminant  paraît  être  un  groupe 
de  montagnes  couvertes  de  neiges  perpétuelles  et 
de  glaciers,  appelées  Bookda^oola  ou  montagne 
Sainte,  nom  dont  on  a  fait  Bogdo.  Cette  chaîne 
s  abaisse  brusquement  à  l'est,  où  elle  se  confond 
avec  un  grand  plateau  désert,  nommé   gmrul 
Gobjr  ou  Chamo,  lequel  est  suivi  dans  la  même 
.  direction  par  d'autres  chaînes ,  appelées  In-chan 
ou  Gadchar,  Tahang-chan  ou  monts  Neigeuœ, 
Tchang'pe-chan  ou  gi^ande  montagne  Neigeuse, 
et  qui  se  terminent  à  la  mer  du  Japon,  lin  ra- 
meau ou  chaîne  transversale,  nommé  King-^^han, 
unit  ce  système  à  celui  de  l'Altaï,  vers  le  12a' 
d^ré  de  longitude  orientale.  Le  Thian-chan  se 
prolonge  du  coté  de  l'ouest  sous  les  noms  d'  //.v/t'- 
rah'tagh  et  d'Ak-tagh,  et  se  perd  dans  la  plaine 
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à  l'est  de  la  mer  Caspienne ,  vers  le  6S.^  d^ré  de 
longitude  orientale. 

4ii%!!!^m>.  1 15.  Le  lùien-lurij  dit  aussi  Koulkoun  et  Tar- 
tach-^iwan,  est  situé  vers  le  35.*  degré  de  latitude 
et  se  lie  avec  rAsferah-tagli  par  un  rameau  trans- 
versal, nommé  Belor,  Belour-tagh  ou  Tsoung* 
Ung;  il  se  prolonge  ensuite  à  l'ouest  sous  le  nom 
d^ffindou-khOy  qui  se  rattache  à  un  massif  très- 
développé  passant  au  sud  de  la  mer  Caspienne. 
Du  côté  de  Test  le  prolongement  du  Kuen-lun 
prend  les  noms  de  Nan-chan  ou  Kilian-chan, 
vers  les  sources  du  Hoang-ho,  et  ensuite  èLÂlachan-- 
oola,  chaîne  couverte  de  neiges  perpétuelles. 

lit  r'SltnLva.  1 16-  Le  système  de  Y  Himalaya  se  détache  du 
Kuen-lun  vers  son  point  de  jonction  avec  lUin- 
dou-kho  et  le  Belor,  d'où  il  se  dirige  vers  le  sud- 
ouest,  passe  au  nord  du  golfe  de  Bengale,  forme 
les  montagnes  d'Yun-nan  et  vient  se  terminei-  à  la 
mer  de  la  Chine.  C  est  à  ce  système  qu'appartien- 
nent les  plus  grandes  hauteurs  connues  du  globe 
Bt  notamment  le  Dawalagiri,  déjà  cité  ci-dessus, 
dont  l'élévation  est  de  7821  mètres. 

Nous  parlerons  du  prolongement  de  ces  mon- 
tagnes vers  l'ouest  et  des  rameaux  qui  s'en  déta- 
chent ,  lorsque  nous  donnerons  une  idée  des  ré- 
gions dans  lesquelles  ils  s'étendent. 

com  a*em.  1 17.  L'Asic  renferme  des  cours  d'eau  plus 
considérables  que  ceux  de  l'Europe.  Les  plus  im- 
'  portants  prennent  leurs  sources  dans  la  région 
montueuse  du  milieu  :  les  uns ,  tels  que  YObjr, 
le  Ienisseï,  la  Lena,  la  Koljrma,  coulent  du  nord 
au  sud  et  se  jettent  dans  locéan  Arctique ^  d'au- 
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1res  coulent  <lans  le  sens  des  chaînes  de  monta- 
gnes ;  tels  sont  :  YAnadjrr,  qui  se  jette  dans  la  mer 
de  Behring;  XAmouroxiSaghcdien,  qui  se  jette  dans 
la  mer  d'Ochotsk;  le  Hoang-ho  ou  Fleuve  jaune 
et  le  Vang'-tse-kiang,  qui  se  jettent  dans  la  mer 
Jaune;  d autres  coulent  dans  la  direction  géné^ 
raie  nord  au  sud;  tels  sont  :  le  Majr^kang  et  le 
Menant,  qui  se  jettent  dans  la  mer  de  la  Chine; 
le  Salouen,  XJrraouaddy,  le  Brahma-poutre  et  le 
Gange,  qui  se  jettent  dans  le  golfe  de  Bengale; 
Vlmhis  ou  Sùid,  qui  se  jette  dans  la  mer  d'Oman, 
et  YEuphrate  ou  Chal-el-arab,  qui  se  jettent  dans 
le  golfe  Persique;  d'autres  enfin  coulent  dans  la 
di\*ection  de  l'est  à  l'ouest;  tels  sont  :  le  Djihoun 
ou  Ainou  ou  Ojcus,  et  le  Sihoun  ou  Sir-^deria  ou 
loauvrlBy  qui  se  jettent  dans  la  mer  d'Aral. 

1 1 8.  L'Asie  peut  être  partagée  en  trois  grandes     di^uh» 
divisions  :  l'une  au  nord,  l'autre  au  milieu,  et  la 
troisième  au  midi. 

La  division  du  nord  forme  une  immense  ré- 
gion ,  connue  sous  le  nom  de  Sibérie, 

La  division  du  milieu  comprend  les  îles  Ku- 
riless  le  Japon,  la  Corée,  la  Mandchourie ,  la 
Mongolie,  la  Chine*,  le  Thïbet,  le  Tangut,  la 

*  Les  contrée»  que  la  sutistiqoc  actuelle  revoit  sont  le  nom 
^empire  chinois ,  ne  sont  pas  assez  conniies  pour  ponroir  ^lie 
diTis^es  d^ane  manière  bien  naturelle.  Cependant,  M.  de  Hum- 
boldt  ajant  indiqua,  pour  la  partie  occidentale,  vne  division 
déurmînëe  par  les  quatre  sjstéme»  de  montagnes  mentionné» 
ci-dessus,  j^ai  cru  deroir  adopter  cette  marche,  qui,  pour  la 
partie  occidentale ,  correspond ,  jusqu'à  un  certain  point ,  airec 
les  contrées  connues  sons  les  noms  de  Dtoungarie,  de  Tangut 
et  de  Thibet  ;  mais  je  me  serais  Uop  écarté  de  Tusage  si  f  avai» 
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Dzoungarie,  le  Turkestan,  la  Perse,  les  contrées 
entre  le  Caucase  et  la  péninsule  Arabique  que 
Ton  pourrait  nommer  Chaldarménîe  *  et  YAnor 
tolie  ou  Asie  Mineure. 

La  division  du  midi-  se  compose  de  Y  Arabie, 
de  YHindoustan,  de  Y  Indochine,  des  (les  de  la 
Sonde,  des  (les  Philippines  et  de  Y  archipel  des 
Mohujues. 

Nous  allons  dire  successivement  quelques  mots 
de  chacune  de  ces  riions. 

1  ig.  La  Sibérie  est  située  entre  les  78.*  et  47-* 
d^rés  de  latitude  boréale  et  entre  le  49-''  degré 
de  longitude  orientale  et  le  171.*"  d^ré  de  lon- 
gitude occidentale.  Ses  limites  occidentales,  sep- 


Toula  pousser  jasqa^à  la  mer  la  séparation  des  contrées  traTer- 
sées  par  le  système  du  Knen-lun,  et  qui  sont  ionjonrs  réunies 
sous  le  nom  de  Chine. 

*  Les  contrées  que  la  statistique  réunit  sous  le  nom  de  Turquie 
dPjésie,  ne  peuvent  se  rattacher  à  aucune  délimitation  vraiment 
naturelle  y  et  leur  étendue  varie  avec  les  circonstances  politi- 
ques y  d^autant  plus  que  la  Turquie  d*j4sie  n^est  pas  plus  le  pojrs 
des  Turcs  que  la  Turquie  dEurope,  Il  m^a  donc  paru  qu'il 
convenait  d^adopter  pour  ces  contrées  et  celles  qui  les  environ- 
nent nne  démarcation  qui  se  rapportât  k  des  drconstances 
géographiques.  J^ai  cru  en  conséquence  devoir  considérer  la 
péninsule  de  F  Asie  mineure  et  les  pays  compris  entre  le  Cau- 
case et  la  péninsule  Arabique  comme  formant  deux  régions  dis- 
tinctes, et  je  me  suis  permis  de  désigner  la  seconde  par  la  dé- 
nomination de  Chaldannénie  f  qui  rappelle  deux  contrées  pla- 
cées aux  deux  extrémités  de  cette  région,  dont  Tune  est  le  ber- 
ceau d^nn  des  premiers  peuples  qui  ont  cultivé  les  sciences  na- 
turelles, et  dont  Tautre  est  remarquable  par  son  étendue,  sa 
constitution  orographique,  ses  habitants,  ainsi  que  par  la  ma- 
nière dont  elle  a  conservé  son  nom  depuis  les  temps  histori- 
ques les  plus  anciens. 
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tentrionales  et  orientales,  sont  celles  de  l'Asie. 
Quant  à  ses  limites  méridionales,  il  est  difficile, 
dans  rétat  actuel  de  nos  connaissances,  de  les 
déterminer  d'une  manière  bien  naturelle.  Nous 
croyons  cependant  pouvoir  indiquer  une  ligne 
qui  passerait  aux  extrémités  septentrionales  des 
mers  Caspienne  et  d'Aral ,  suivrait  ensuite  le 
faite  des  montagnes  du  système  de  l'Altaï,  puis 
le  cours  de  la  rivière  d'Ouda ,  et  traverserait  la 
mer  d'Ochotsk  et  le  détroit  qui  sépare  le  Kamt- 
schatka  des  iles  Kuriles.** 

130.  Cette  immense  r^on  forme  une  bande 
alongée,  qui  se  termine  par  une  grande  pénin- 
sule, dirigée,  comme  le  reste  de  la  région,  de 
l'ouest  à  l'est,  et  d'où  se  détache  une  péninsule 
moins  considérable,  dirigée  du  nord  au  sud  et 
que  Ton  nomme  le  Kamtschatkcu  Une  troisième 
péninsule^  de  forme  plus  imparfaite,  se  dirige 
du  sud  au  nord  dans  le  pays  des  Samoïèdes  et 
se  termine  par  le  cap  Severovostotchnoï ,  le  point 
le  plus  septentrional  de  l'ancien  continent ,  situé 
par  78*  aÔ'  de  latitude. 

Les  principales  iles  de  cette  région  sont  celles 

"^CeUe  démarcation  diffère  un  peu  de  celle  de  la  partie 
asiatique  de  Tempire  Russe,  parce  qu^elle  englobe  le  pays  des 
Klrghises  et  iju^elle  ne  comprend  pas  quelques  portions  de  la 
prorince  d'Omsk  et  dn  gouTemement  dUrkutz,  que  Ton  doit 
consâdérer  comme  appartenant  au  yersant  méridional  du  sys- 
tème de  PAltaï.  Du  reste ,  nos  connaissances  sur  les  montagnes  de 
Tintérieur  de  TAsie  ne  sont  pas  encore  assez  complètes  pour  que 
Ton  puisse  assurer  que  le  système  de  PAluï  soit  assez  nettement 
tracé  dans  la  natnre  pour  que  son  faite  puisse  être  pris  cominc 
limite  d'uoe  région  naturelle  sur  une  autre  grande  étendue. 
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qui  forment  V archipel  de  la  Nouvelle-Sibérie  ou 
(les  Uakhoff,  situées  entre  les  72.*  et  78.*  degrés 
de  latitude  et  entre  les  i54.*  et  148.^  degrés  de 
longitude  orientale.  On  peut  aussi  citer.  lV/e*Sttin^- 
LaurerU  et  Yile  de  Behring  dans  la  mer  de  ce 
nom. 

1 3  ] .  La  partie  orientale  de  la  Sibérie  appar- 
tient à  la  grande  plaine  de  TAsie,  sauf  les  portions 
qui  sont  comprises  dans  le  versant  oriental  de 
l'Oural  (1 00),  ainsi  que  dans  les  monts  Mougod- 
jar,  prolongement  méridional  de  cette  cliaîne,  et 
dans  le  versant  septentrional  du  système  de 
l'Altaï  ;  mais  la  partie  orientale  est  généralement 
montueuse ,  parce  que  des  rameaux  se  détachent  ' 
des  montagnes  du  système  de  TAltal  en  s'avan- 
çant  successivement  davantage  vers  l'océan  Arc- 
tique, et  parce  que,  à  partir  de  la  rivière  d'Ouda, 
la  chaîne  des  monts  Stannovoï  entre  tout-a-fait 
dans  la  Sibérie  et  s'y  prolonge,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  jusqu'à  son  extrémité  nord-est. 
Dans  le  nombre  des  rameaux  qui  se  dirigent 
vers  le  nord,  on  distingue  les  monts  Atdan,  où 
se  trouve  une  cime  qui  parait  s'élever  à  plus  de 
1 600  mètres.  Un  autre  rameau  très-remarquable 
se  'détache  de  la  partie  nord-est  de  la  grande 
chaîne  et  se  dirige  vers  le  sud-ouest  au  milieu  de 
la  presqu'île  du  Kamtschatka. 

122.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  les  prin- 
cipaux cours  d'eau  de  la  Sibérie,  en  indiquant 
les  fleuves  d'Asie  qui  se  jettent  dans  l'océan  Aix;- 
tique.  (117)  Cette  région  renferme  aussi  plusieurs 
lacs.  L'un ,  connu  sous  le  nom  de  Baïkal,  est  d'une 
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étendue  trè^-considérable ;  d'autres,  plus  petits, 
mais  ti'ès-nombreux ,  se  trouvent  groupes  entre 
la  mer  d'Aral  et  le  golfe  d'Oby. 

123.  L'archipel  des  Kuriles,  situé  entre  les  5i.'  t^uriic 
et  45.*  d^és  de  latitude  boréale  et  entre  les  1 42." 
et  i54-*  degrés  de  longitude  orientale,  est  une 
cbaine  de  petites  îles  qui  s'étendent  entre  la  mer 
d'Ochotsk  et  l'océan  Pacifique  à  la  suite  de  la  pé- 
ninsule de  KamtscbatLa ,  dont  elles  forment ,  en 
quelque  manière,  la  continuation.  Ces  iles  sont 
en  général  longues  et  étroites ,  et  leur  longueur 
est  dirigœ  dans  le  sens  de  la  chaîne,  c'est^-dire, 
du  nord-est  au  sud- ouest;  elles  sont  fort  mon-f 
tueuses,  et  il  en  est  qui  paraissent  atteindre  la 
hauteur  de  1000  mètres. 

1 24*  Le  Japon,  situé  entre  les  46/  et  5o.^  degrés  j^pm^ 
de  latitude  boréale  et  entre  les  1 25.^  et  1 44-''  de- 
grés de  longitude  orientale,  se  compose  aussi  d'une 
série  d'îles,  qui  font  la  séparation  entre  la  mer 
du  même  nom  et  l'océan  Pacifique ,  et  qui  éta-* 
blissent  la  continuation  de  la  chaîne  des  Kuriles 
au  nord-est  avec  celle  formée  par  les  îles  Lieu- 
Lieu,  Formose  et  Philippines,  au  sud -est 

La  principale  île  du  Japon,  nommée  Nijbn 
ou  Nipon,  est  très-considérable,  ayant  une  sur- 
fece  d'environ  2800  myriamètres  carrés.  On  y 
distingue  aussi  l'île  de  Veso  ou  Matsmaî,  au  nord 
de  ]Hifon,  et  celles  de  Kiousiou  et  de  Sikok/ou 
Sikoko,  au  sud  de  Nifon.  Ces  îles  sont  générale- 
ment montueuses  et  renferment  des  montagnes 
couvertes  de  neiges  perpétuelles;  elles  sont  arro- 
sa par  beaucoup  de  cours  d'eau,  qui,  sans  être 


d^iuie  ammàt  cftendor.  «mt  très-fiiTonbles  à  la 


13S.  La  Corée  eA  bonm  aa  nord  par  le  faite 
w  moolagMO  qoe  Ton  ronsklcre  comme  apnar- 
tmanlcs  aa  synêne  da  TliiaiKclian ;  a  lest  par 
Ift  mer  da  Japon;  aa  sud  par  la  mer  de  Corée; 
à  Fooest  par  la  mer  Janne.  La  majem«  partie 
decetle  rtrudarfiami  iim-  pênînsole  montueuse, 
alongée  dans  le  sens  du  nord  an  nd,  et  dont  les 
cotes  orientales  et  méridionales  sont  bordées  d'un 
grand  nomiane  de  petites  iks.  Plusieurs  de  ces 
lies  sont  connus  sons  le  nom  àiarchipel  de 
Corée. 

i2(iL  La  Man/khoane  est  bornée  au  nord  par 
une  partie  du  £àite  des  monts  Stannovoï  et  par 
la  riTièredOoda  ;  à  Test  par  la  mer  d'OchotsL,  le 
détroit  de  Lapéronse  et  û  nwr  du  Japon; au  sud 
par  nne  partie  dn  £ute  des  montagnes  du  sys- 
tràie  du  Thian-chan,  et  à  louest  par  le  faite 
du  Klng-chan.  La  partie  nord-ouest  de  cette  ré- 
gion est  une  terre  nommée  Saghalieii  ou  Tar^ 
rakaioa  Tchoka,  qui  parait  être  une  tle,  mais 
que  quelques  narigateurs  croient  tenir  au  conti- 
nent par  un  isthme  étroit ,  de  sorte  que  le  pro- 
longement de  la  mer  du  Japon,  qui  sépare  cette 
terre  du  continent ,  et  que  Ton  a  nommé  Manche 
de  Tarlarie,  est  considéré  comme  un  canal  par 
les  ims ,  et  comme  un  golfe  par  les  autres. 

La  Mandchourie  est  traversée  par  Y^émour 
ou  fleuve  Saglialîen,  qui  se  jette  dans  la  mer 
d'Ochotsk,  et  a  pour  principal  aflluent  le  Soon- 
gari. 
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127.  Nous  entendons  par  Mongolie  une  région  M«wg<.iî»r 
bornée  au  nord  par  le  faîte  d'une  partie  des 
montagnes  du  système  de  l'Altaï  ;  à  Test  par  le 
faite  du  King^chan;  au  midi  par  le  faite  d'une 
partie  des  montagnes  du  système  duThian-chan 
ou  par  le  prolongement  de  ce  Êtîte  à  travers  le 
plateau  du  grand  Gobi,  et  à  l'ouest  par  une 
ligne  passant  vers  le  90/  degré  de  longitude  orien- 
tale, et  qui  suivrait  le  faîte  du  rameau  nommé 
improprement  grand  Altaï ,  si  ce  rameau  existe 
réellement 

Une  grande  partiede  cette  région  est  dépourvue 
de  cours  d'eau;  mais  renferme  souvent,  du  moins 
dans  les  saisons  humides,  de  petits  lacs  sans  dé- 
bouchés. La  partie  septentrionale  présente  plu- 
sieurs cours  d'eau  qui  se  rendent  dans  l'océan 
Arctique,  notamment  la  Sélingha  et  VOchotsk, 
qui  sont  des  affluents  du  Ienisseï,  et  d'autres  qui 
se  rendent  dans  la  mer  d'Ochotsk  par  VAniour; 
lequel  porte  en  Mongolie  les  noms  de  Kerlou  ou 
d'^rgoii/2. 

128.  La  Chine  est  bornée  au  nord  par  le  faîte  cbinc. 
d  une  partie  des  montagnes  du  système  du  Thian- 
chan ;  à  lest  par  la  mer  Jaune ,  la  mer  de  Corée 
et  l'océan  Pacifique;  an  sud  par  la  mer  de  la 
Chine,  le  golfe  de  Tonkin  et  le  faite  des  monta- 
gnes d'Yun-nan.  Ses  limites  occidentales  ne  sont 
pas  bien  déterminées ,  mais  se  rapprochent  du 
100.*  degré  de  longitude  orientale,  et  peuvent 
probablement  être  rapportées  à  une  chaîne  trans- 
versale ,  unissant  les  systèmes  du  Kuen-lun  et  de 
l'Himalaya ,  notamment  à  celle  nommée  Vun-- 
lîng  par  les  Chinois. 
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Cest  une  vaste  région  continentale,  clans  [e  voi- 
sinage de  lacpielle  se  trouvent  quelques  îles,  do^i 
les  principales  sont  celles  diHajman,  clans  la  mer 
de  la  Chine;  celle  de  Formose  et  l'archipel  de 
Lieu-kieu,  cjui  forment  la  séparation  entre  Tocéan 
Paciâque  et  la  mer  de  Corée. 

La  Chine  est  traversée  par  plusieurs  chaînes 
de  montagnes,  qui  ne  sont  pas  hien  connues; 
celles  qui  la  hordent  au  nord  sont  considérées, 
ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus ^  comme  apparte- 
nantes au  système  du  Thian-chan;  celles  du 
milieu  comme  appartenantes  au  sjstèmedu  Kuen- 
lun ,  et  celles  du  midi  comme  appartenantes  au 
système  de  l'Himalaya  ;  mais  il  doit  y  avoir  beau- 
coup de  rameaux  ou  chaînes  transversales. 

Cette  région  est  arrosée  par  un  grand  nombre 
de  cours  d'eau,  dont  les  plus  considérables  sont  le 
Hoang-ho  et  Wang-tse-kiang,  qui  prennent  leurs 
sources,  l'un  dans  le  Tangut;  l'autre  daris  le 
Thibet.  Parmi  ses  principaux  lacs  on  distingue 
le  Thoung''tIiing  et  le  Pho-yang. 
Thibrt.  1 29.  Le  Thibet  est  borné  au  nord  par  le  faîte 

du  Kuen-lun,  et  au  sud  par  celui  de  l'Himalaya, 
et  comme  ces  deux  systèmes  se  réunissent,  cette 
région  se  termine  en  pointe  du  côté  de  l'ouest. 
Sa  limite  orientale,  c'est-à-dire  vers  la  Chine, 
n'est  pas  bien  déterminée,  ainsi  cju'on  vient  de 
le  voir;  mais  peut  probablement  être  rapportée 
au  faîte  des  montagnes  nommées  Yun-ling. 

Le  Thibet  est  très -peu  connu;  mais  on  a  lieu 
de  croire  qu'il  présente  un  grand  nombre  de 
vallées  longitudinales,  arrosées  par  des  cours  d'eau 


ASIE.  '  111 


qui,  après  avoir  coulé  plus  ou  moins  long-temps 
de  l'est  à  l'ouest  ou  de  l'ouest  à  l'est,  prennent, 
la  direction  du  sudj  tels  sont  Y  Indus,  le  Seledge, 
le  Brahma- poutre,  YIrraouaddi,  oui  porte  dans 
le  Thibet  le  nom  Ôl  Varou-'dzétfl^bo-tchou,  le 
Salouen  ou  Oir-tchou,  et  le  Majr^kang  ou  Lat- 
chou.  D'autres  cours  d'eau  se  rendent  dans  le 
Vang^tse^kiang,  ou  continuent  leur  direction 
générale  de  l'ouest  à  l'est. 

Le  Thibet  r^iferme  aussi  plusieurs  lacs.  Le 
plus  considérable  est  celui  de  Tingri-noor  ou 
TerkirL  On  doit  également  remarquer  le  lac 
Palté,  qui-  a  la  forme  d'un  anneau. 

1 3o.  La  région  que  nous  désignons  par  le  nom  Tangni. 
de  Tangut*  est  bornée,  atu  nord  par  le  faîte  d'une 
partie  des  montagnes  du  système  du  Tbian-chan, 
à  l'ouest  par  celui  du  Belour-tagh,  au  sud  par 
celui  du  Kuen-lun ,  a  l'est  par  une  ligne  non  dé- 
terminée, voisine  du  loo.**  degré  de  longitude 
orientale. 

Cette  région  renferme  plusieurs  lacs,  dont 
la  plupart  n'ont  point  de  débouchés.  Les  plus 
considérables  sont  le  Khoukou-noor  {lac  Bleu) 


"*  La  partie  occidentale  de  cette  r^on  forme  la  province  chi- 
noise de    Thian-ehan-nan-loUf  et  est  aussi  nommée  Petite^ 

m 

Bouckarie  et  2'urkestan  vhinoisy  tandis  que  la  partie  orientale 
forme  principalement  le  pajrs  des  Eleuths  de  Khoukhou - noor  ^ 
mais  deux  de  ces  dénominations  se  rapportant  k  des  circons- 
criptions administratives  actuelles  et  les  deux  autres  associant  la 
contrée  <pii  en  fait  le  sujel  avec  des  portions  de  la  région  qui 
sera  décrite  ci-après  sons  le  nom  de  Turkestan,  il  m^a  paru  que 
celle  deTangut,  qui  a  été  indiquée  par  M.  de  Humboldt,  peut 
mieum  s^adapter  à  la  circonscription  établie  ci -dessus. 
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et  le  Lob-noor.  Ce  dernier  reçoit  le  Tarùn, 
fleuve  qui,  avec  ses  affluents,  arrose  la  partie  orien- 
tale de  la  région  ;  c'est  dans  la  partie  sud-est  que 
se  trouvent  les  sources  du  Hoang-ho ,  grand 
fleuve  qui,  ap^avoir  fait  plusieurs  détours  dans 
les  montagnes,  se  jette  dans  la  mer  Jaune,  ainsi 
qu'il  a  déjà  été  dit 
Diovogarifr  i3i.  La  Dzoungarie  est  bornée  au  nord  par 
le  faite  d'une  partie  de  l'Altaï,  et  au  midi  par 
celui  d'une  partie  du  Thian-chan;  mais  il  est 
diflicile  de  déterminer  ses  limites  orientales  et 
occidentales.  Nous  supposons  pour  la  dernière 
une  ligne  tirée  sur  le  prolongement  du  Belour- 
tagh,  c'est4-dire,  qui  s'éloigne  peu  du  70.^  degi-é 
de  longitude,  et  pour  limites  orientales  celle 
que  nous  avons  déjà  indiquée  en  parlant  de  la 
Mongolie  (i  27),  comme  passant  vers  le  90.*  degré 
de  longitude  orientale.  * 

Quoique  cette  région  soit  bordée  de  monta- 
gnes très-hautes ,  il  ne  parait  pas  que  les  plaines 
ou  vallées  qui  en  forment  le  milieu  soient 
fort  élevées,  et  M.  de  Humboldt  pense  que  le  lac 
Balkacbi  n'a  pas  plus  de  600  mètres  au-dessus 
de  rOcéan. 

La  Dzoungarie  renferme  plusieurs  lacs  qui, 
pour  la  plupart,  n'ont  pas  de  débouchés;  teJs 
sont  le  lac  Balkachi,  VÂlagouly  VIssigoulj  etc. 
On  doit  aussi  citer  le  lac  Dzaisang,  qui  est  tra- 
versé par  \lrtisclu  Le  principal  des  cours  d'eau 

**  Cette  région  correspond  en  grande  partie  k  la  proirince 
chinoise  de  Thian-chan  pe-lou  \  mais  comprend  aussi  des  por- 
tions de  Pctat  de  Kokhan  et  de  la  province  russe  d^Omsk. 
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de  cette  région  est  1'///^  qui  se  jette  dans  le  lac 
Balkachi. 

i52.  Nous  entendons  par  Turkestcui^,  une  ré-  TarimtM. 
gîon  située  entre  les  4^-*  ^  36/  degrés  de  lati- 
tude boréale  et  entre  les  6o."  et  70.*  degrés  de 
longitude  orientale ,  et  qui  est  bornée  à  l'ouest 
par  la  mer  Caspienne;  au  sud  par  le  faîte  de 
lUindoukho  ;  à  Test  par  le  faite  du  Belour-tagb , 
prolongé  jusqu'à  la  rencontre  du  faîte  de  l'Altai 
et  au  nord  par  une  ligne  tirée  de  ce  Êdte  à  l'ex- 
trémité nord-est  de  la  mer  Caspienne. 

Presque  toute  cette  région  consiste  en  une 
plaine  comprise  dans  la  grande  dépression  de 
la  mer  Caspienne.  Cependant  sa  partie  sud -est 
renferme»  indépendamment  du  versant  septen- 
trional de  XHindoukho  et  du  versant  occidental 
du  Belour-tagh,  les  chaînes  neigeuses  de  l'^^A- 
tag/i  et  de  YJlsferah^tagh,  qui  appartiennent  au 
système  du  Thian-cban. 

Les  principaux  cours  d'eau  de  cette  région, 
notanunent  le  DjUioun  et  le  Sihoun,  ont  leur 
embouchure  dans  la  mer  d'Aral  ;  grand  lac  »  dont 


*  La  contrée  désignée  ci-dessus  sons  le  nom  de  Turkestan^  fait 
partie  de  ce  que  plasiears  géographes  nomment  Tartarie  indé^ 
pendante;  mais,  outre  que  Tépilbéte  dlndépendante  se  rap- 
porte à  des  €X>nsldéraUons  politiques  qui  sont  étrangère*  an  pré- 
sent ouTrage,  il  convient,  me  semble-t-il,  ainsi  que  Pontdéjji 
dit  quelques  géographes,  d^écarter  tout-à-fait  de  la  géographie 
spéciale  ce  nom  de  Tarurie,  qui,  pendant  long-temps»  a  été 
appliqué  à  une  immense  étendue  de  pays,  composée  des  ré- 
gions indiquées  ici  sous  les  noms  de  Turkestan,  Thibet,  Tangui, 
Dzoungarie,  Mongolie,  Mandchourie 91  Sibérie^  ainsi  que  dVne 
grande  partie  de  la  Russie, 
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la  surface  est  à  Sg  mètres  au-dessous  de  rocéan. 
D'autres  se  jettent  dans  des  lacs  de  moins  d'éten- 
due ou  se  perdent  dans  la  plaine. 
«*«'•<  i33.  La  Perse ^  telle  que  nous  l'entendons,  est 

bornée  au  nord  par  la  mer  Caspienne  et  par  le 
faite  de  l'Hindoukho;  à  l'est  par  le  cours  de 
llndus  ;  au  sud  par  la  mer  d'Oman  et  le  golfe 
Persique;  à  l'ouest  par  une  petite  portion  du  cours 
de  l'Euphrate,  ou  pour  mieux  dire,  du  Chat-el- 
Arab  et  par  ceux  de  la  Kerkhah  et  du  Kisil- 
Ousen.  * 

Cette  région ,  presque  entièrement  continentale, 
ne  renferme  que  quelques  petites  îles  le  long  du 
golfe  Persique. 

Son  sol  parait  se  composer  d'un  vaste  massif 
élevé,  qui  domine  toutes  les  contrées  environ- 
nantes, excepté  au  nord-ouest,  où  il  se  rattache 
aux  montagnes  de  l'Arménie,  et  au  nord-est,  où 
i  1  se  lie  aux  chaînes  de  l'Himalaya  et  du  Kuen-lun. 
Ce  massif  présente  souvent  de  grands  plateaux 
unis  et  déserts,  hauts  de  1200  à  iSoo  mètres,  et 
sur  lesquels  s'élèvent  quelques  chaînes  de  monta- 
gnes peu  connues.  Parmi  ces  chaînes  nous  cite- 
rons celle  de  Demavçnd,  le  long  de  la  mer  Cas- 

"^  Cette  diTUion  naturelle  ne  concorde  pas  a-vec  les  dWisions 
politiques  actuelles^  car  les  deux  principaux  États  de  la  Perse, 
savoir  les  royaumes  d'*Jran  et  de  Caboul,  s'^étendent  Tun  et 
Tautre  au-delà  des  limites  assignées  ci -dessus  k  cette  région; 
niais  les  délimitations  des  États  de  ces  contrées  sont  si  varia- 
bles que  Ton  n'a  pas  le  temps  de  s^  habituer,  et  qu'il  paraît 
trés-ÎDUlile  de  cbercber  à  faire  concorder  la  division  naturelle 
avec  ^^  démarcations  politiques  qui  ne  sont  pas  encore  adop- 
tées par  Tnsage. 
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pienne  »  qui  établit  la  communication  entre 
llfindouUio  et  TArarat,  et  dont  la  hauteur  pa- 
rait approcher  de  4000  mètres. 

Les  cours  d'eau  sont  généralement  rares  et 
peu  importants  dans  la  Perse,  du  moins  dans 
la  partie  centrale,  qui  présente  beaucoup  de  dé- 
serts. Plusieurs  de  ces  cours  d'eau  n'atteignent 
pas  la  mer,  et  se  perdent  dans  l'intérieur  des 
terres  ou  dans  des  lacs  sans  débouchés.  Le  plus 
grand  de  ces  lacs  est  celui  de  2kreh,  qui  reçoit 
entre  autres  ÏHelmend,  qui  est  aussi  le  plus  im- 
portant des  cours  d'eau  de  l'intérieur  de  cette 
r^on. 

1 34.  Nous  avons  cru  pouvoir  désigner  par  le  ciiai<i«r»teie 
nom  de  ChaUJarménie*  une  région  bornée ^u 
nord  par  le  faîte  du  Caucase;  à  l'est  par  la  mer 
Caspienne,  les  cours  du  Kisil-Ousen  et  de  la  Kerk^ 
hah;  au  sud  par  une  ligne  tirée  de  l'embouchure 
de  l'Euphrate  à  celle  du  torrent  d'El-Arich;  à 
Touest  par  la  Méditerranée,  puis  par  une  ligne 
tirée  du  golfe  d'Alexandrette  à  l'embouchure  du 
Batoumi,  en  suivant  une  partie  du  cours  de 
l'Euphrate ,  et  enfin  par  la  mer  Noire.  Cette  ré- 
gion est  couverte  de  montagnes,  à  l'exception  ce- 
pendant d'une  plaine  du  large  vallée,  arrosée  par 
l'Euphrate  et  le  Tigre,  qui  se  trouve  dans  sa 
partie  sud-est,  et  qui  est  comme  le  prolongement 
du  golfe  Persique.  La  partie  septentrionale  de  la 
région  se  compose  du  versant  méridional  du 
Caucase;  chaîne  de  montagnes  située  siu*  le  même 

*Voîr  la   2.'  note  du  n."   118. 
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alignement  que  le  Thian-Chan ,  et  qui  n  est  sé- 
parée du  l'esté  du  massif  montueux ,  ainsi  qu'il 
a  été  dit  ci-dessus  (99),  que  par  le  cours  du  Rioni 
et  celui  du  Kour. 

Au  sud  de  ces  fleuves  se  trouve  la  chaîne  du 
mont  Ararat,  qui  paraît  atteindre  la  hauteur 
d'environ  55oo  mètres.  D'autres  chaînes,  moins 
connues  et  également  dirigées  de  l'ouest  à  Test , 
sillonnent  le  milieu  de  la  région,  et  le  long  des 
cotes  de  la  Méditerranée  s'élève  la  chaîne  trans- 
versale du  Libcuiy  qui  se  détache  du  Tawois  en 
se  dirigeant  du  nord  ausud,  et  qui  parait  atteindre 
la  hauteur  de  49^0  mètres. 

Cette  région  renferme  plusieurs  lues:  les  prin- 
cipauxsont  ceux  de  VaUyîïOrmiaJi  etde Sebanga, 
dans  la  partie  septentrionale,  et  la  mer  Morte 
ou  lac  jisphaltite ,  dans  la  partie  sud-ouest 
Anatoiie  1 3  5.  \] uiruitoUe  OU  Asie  mineure  est  une  grande 

péninsule,  située  entre  les  42.*  et  56.*  degrés  de 
latitude  horéale,  et  enti^e  les  23.*  et  39.*  d^rés 
de  longitude  orientale;  elle  est  bornée  au  nord 
par  la  mer  Noire  ;  à  l'est  par  une  ligne  tirée  de 
l'embouchure  du  Batoumi  au  golfe  d'Ale^can^ 
drette;  au  sud  parla  Méditerranée,  et  à  l'ouest  par 
la  mer  de  Candie,  la  mer  Egée,  le  détroit  des 
Dardanelles,  la  mer  de  Marmara  et  le  canal  de 
Constantinopla 

La  cote  occidentale  est  fort  entamée  par  des 
golfes  et  des  bras  de  mer,  qui  déterminent  l'exis- 
tence d'un  grand  nombre  de  petites  péninsules 
et  d'iles.  Parmi  les  plus  remarquables  de  ces 
dernières  on  distingue  Metelin,  Scio,  Samos  et 
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Hhodes;  au  sud  se  trouve  l'île  de  Chypre,  qui 
remporte  sur  toutes  les  autres  par  son  étetidue. 

Cette  région  est  entièrement  couverte  de  mon- 
tagnes ,  dans  lesquelles  on  reconnaît  la  direction 
générale  de  l'ouest  à  l'est ,  qui  caractérise  la  plu- 
part des  parties  montueuses  du  milieu  de  l'Asie. 
On  y  remarque  entre  autres  la  chaîne  nommée 
TauruSy  qui  traverse  la  partie  sud-est  et  qui  at^ 
teint  la  hauteur  d'environ  4700  mètres. 

1 36.  \2 Arabie  est  une  grande  péninsule,  située  Ar«biei 
entre  les  3i.^ et  \i?  degrés  de  latitude  boréale  et 
entre  les  3o.*  et  58.*  degrés  de  longitude  orien- 
tale; elle  est  bornée  au  nord  par  une  petite  por- 
tion de  la  Méditerranée  et  par  une  ligne  tirée 
de  l'embouchure  du  torrent  d'El-Arich  à  celle 
de  l'Euphrate;  à  l'est  par  le  golfe  Persique;  au 
sud  par  la  mer  d'Oman,  et  à  l'ouest  par  le  dé- 
troit de  Bab-el-mandeb,  la  mer  Rouge  et  l'isthme 
de  Suez. 

L'orographie  de  l'Arabie  est  peu  connue:  ou 
sait  <]ue  les  cotes  de  la  mer  Rouge  sont  bordées 
par  des  montagnes  escarpées,  qui  se  rattachent 
à  la  chaîne  du  Liban,  et  ont  à  peu  près  la  même 
direction  du  nord  au  sud.  Dans  ces  montagnes 
se  trouve  le  groupe  du  mont  Sinài,  dont  un  des 
sommets  (le  mont  Sainte  -  Catherine)  atteint  la 
hauteur  de  2746  mètres. 

Il  parait  aussi  que  le  milieu  de  l'Arabie  y  c'est- 
à-dire  le  Nedged,  est  traversé  par  une  chaîne 
dirigée  de  l'ouest  à  l'est.  Plusieui'S  parties  de 
r Arabie  sont  très -unies  et  semblent  former  des 
plateaux  élevés  plutôt  que  des  plaines  basses. 


1  1 8  GÉOGRAPHIE. 

La  contrée  est  généralement  sèche  :  il  n'y  a  pas 
de  cours  d'eau  considérable,  et  on  n'y  connaît 
pas  de  grands  lacs. 

157.  VHindoustan*,  situé  entre  les  54-*  et  6." 
degrés  de  latitude  boréale  et  entre  les  66.^  et  go.*" 
degrés  de  longitude  orientale,  est  borné  au  nord 
par  le  &ite  de  l'Himalaya;  à  Test  par  le  cours  du 
Brahma-poutre  et  par  le  golfe  du  Bengale;  au 
sud  par  la  mer  des  Indes,  et  à  Test  par  la  mer 
d'Oman  et  le  cours  de  llndus. 

La  partie  méridionale  de  cette  région  est  une 
grande  péninsule  de  forme  triangulaire;  au  nord- 
ouest  de  laquelle  se  détache  la  petite  péninsule 
de  Guzurate.  Une  grande  ile,  nommée  Cejrlan, 
se  trouve  à  l'extrémité  sud-est  de  la  grande  pé- 
ninsule, et  à  l'ouest  de  celle-ci  existent  les  archi- 
peU  des  Maldives  et  des  Lakedives ,  composés 
d'une  multitude  de  petites  iles,  formant  une 
chaîne  dirigée  comme  la  grande  péninsule  du 
nord  au  sud. 


*L*HindoasUn  est  souyent  nommé  Inde  en  deçà  du  Géutge 
/'  ou  Inde  proprement  dite  y  et  c*est  effectiyemeni  la  contrée  qae 

les  anciens  désignaient  par  le  nomdV/iJe,*  mais  Fopinion  que 
Ton  est,  lors  de  la  découyerte  de  rAmériqne,  que  Ton  ayait 
atteint  rindc,  a  été  canse  que  cette  partie  de  la  terre  a  aussi 
été  désignée  par  ce  nom.  Quand  on  eut  reconnu  Perreur,  on 
n^n  continua  pas  moins  à  appeler  FAmérique  Indes  occident 
taie*  i  tandis  que  Ton  étendit  le  nom  è^Inde*  orientales ,  à  me- 
sure que  les  déeouyertes  s'augmentaient  yers  POrient;  de  sorte 
que  la  péninsule  è  Test  dn  Gange  et  bs  tles  an  sud-est  de  FAsie 
ont  aussi  été  comprises  dans  les  Indes  orientales  :  il  çonyient, 
en  conséquence ,  de  ne  plus  employer  cette  dénomination  dans 
le  langage  géographique ,  mais  de  la  laisser  âi  Fussge  yulgaire 
et  ans  ekancelleriet. 


ASIE.  IIQ 

Une  plaine  ou  U^ès-grande  vallée,  qui  dëbouclie 
dans  le  golfe  de  Bengale,  traverse  toute  la  partie 
septentrionale  de  oette  région  et  sépare  THima- 
laya  d'un  autre  massif  de  montagnes  qui  couvre 
presque  toute  Ja  péninsule.  On  distingue  dans  ce 
massif  la  chaîne  des  Ghattes  occidentales  qui 
longe  la  côte  occidentale  de  la  péninsule,  et  qui 
paraît  atteindre  au  sud  du  Tapty  la  hautem* 
d  environ  5ooomèti*e$.  La  côte  orientale  présente 
.aussi  des  montagnes  que  l'on  appelle  Ghattes 
orientales;  mais  qui  atteignent  tout  au  plus  i  ooo 
mètres,  et  dont  la  continuité  est  souvent  inter- 
rompue par  de  petites  plaines  ou  de  laides  val- 
lées. L'espace  entre  ces  deux  chaînes  présente 
des  plateaux  plus  ou  moins  sillonnés  par  des 
vallées  et  plus  ou  moins  élevés.  On  y  distingue 
entre  autres  les  monts  Nil-gherries,  dans  la  partie 
méridionale,  qui  atteignent  la  hauteur  de  2670 
mètres.  Au  nord,  la  chute  de  ces  plateaux  vers 
la  plaine  porte  principalement  le  nom  de  monts 
yindhiah,  et  paraît  ne  pas  dépasseï'  la  hauteur 
de  800  mètres. 

L'île  de  Ceylan  est  aussi  très -mon  tueuse,  et  le 
pic  d'jidam  s'y  élève  à  près  de  1000  mèti-es. 

Indépendamment  de  \ Indus  et  du  Brakina^ 
poutre  déjà  cités,  THindoustan  renferme  plu- 
sieurs autres  cours  d'eau  très-importants.  Le  plus 
remarquable  est  le  Gange;  grande  rivière,  qui 
prend  sa  source  dans  THimalaya  et  qui  traverse 
presque  toute  la  grande  plaine  mentionnée  ci- 
dessus,  pour  se  jeter  dans  le  golfe  de  Bengale. 
Parmi   les  affluents  du  Gange  on  distingue  la 
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Djemnah,  la  Gogra,  la  Sone,  le  Kosi,  la  TTw- 
lach.  Le  plus  remarquable  des  affluents  de  lludus 
est  le  Setledje,  qui  prend  aussi  sa  source  dans 
le  Thibet 

Parmi  les  autres  fleuves  qui  se  rendent,  comme 
le  Gange,  dans  le  golfe  de  Bengale,  on  distingue 
le  Mehenediy  le  Godcweri,  la  Krichna^  le  Caçeri, 
et  parmi  ceux  qui  se  jettent  dans  la  mer  d'Oman, 
la  Nerbedah  et  le  Tapiy. 

Cette  région  ne  renferme  point  de  lacs  consi- 
dérables. 
ladockiM.  i58.  \1  Indochine  est  comprise  entre  les  27.''  et 
1 .  degrés  de  latitude  boréale  et  entre  les  88."  et 
107."^  degrés  de  longitude  orientale;  elle  est  bor- 
née au  nord  par  le  faite  des  montagnes  qui  for- 
ment le  prolongement  de  l'Himalaya  ;  à  l'est  par 
la  mer  de  la  Chine  ;  au  midi  par  les  détroits  de 
Sincapour  et  de  Malacca;  à  l'ouest  par  le  golfe 
de  Bengale  et  le  Brabma- poutre.  Elle  forme 
une  grande  péninsule  qui  ressemble  à  un  carré 
long,  à  l'extrémité  sud -ouest  duquel  se  trouve 
une  autre  péninsule  en  fonne  d'ellipse  alongée, 
que  l'on  appelle  presqutle  de  Malacca.  Les  côtes 
de  cette  région  sont  bordées  de  beaucoup  de 
petites  iles.  Les  plus  importantes  sont  celles  qui 
forment  Y  archipel  de  Mergui^  le  long  de  la  cote 
occidentale.  A  une  plus  grande  distance  de  cette 
même  cote  se  trouvent  les  iles  Andanum  et  les 
tles  Nicobar,  qui  forment  une  chaîne  dirigée 
du  nord  au  sud. 

L'Indochine  est  couverte  de  montagnes  qui  se 
rattachent  du  côté  du  nord  au  prolongement 
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de  lUimalaya  et  qui  paraissent  former  cinq  ra- 
meaux ou  chaînes  transversales  dirigées  du  nord 
au  sud  et  séparées  par  quati^  vallées  ou  sys- 
tèmes de  vallées,  dans  lesquelles  coulent  respec- 
tivement ï/rraouaddij  le  Salouen,  le  Menam  et 
le  Maikang,  dirigés  également  du  nord  au  sud. 

1 59.  Les  (les  Philippines  forment  un  archipel  ^^  n« 
situé  entre  les  19.*  et  5.*  degrés  de  latitude  bo- 
réale et  les  11 5.*  et  124.*  degrés  de  longitude 
orientale  :  elles  sont  bornées  à  l'est  par  la  mer 
de  la  Chine;-  au  sud  par  la  mer  de  Célèbes,  et 
des  autres  côtés  par  Tocéan  Pacifique. 

Elles  se  composent  d'un  assez  grand  nombre 
d'iles  plus  ou  moins  alongées,  et  qui  ont,  comme 
celles  du  Japon  et  des  Kuriles,  leur  longueur 
dirigée  du  nord  au  sud;  elles  sont  généralement 
fort  découpées  par  des  bras  de  mer.  Le  sol  de 
ces  îles  est  très-montueux  et  présente  des  cimes 
que  Ton  suppose  atteindre  une  hauteur  de  près 
de  6000  mètres;  tel  est  le  mont  Mahaye  dans 
l'ile  de  Luçon.  Les  principales  de  ces  îles  sont 
celle  de  Luçon  ou  Manille,  au  nord,  qui  a 
près  de  i3oo  myriamètres  carrés  d'étendue,  et 
celle  de  Mindanao  au  sud. 

On  considère  souvent  comme  une  dépendance 
des  Philippines  les  petites  îles  de  Soulou,  situées 
entre  Mindanao  et  Bornéo. 

1 40.  Les  lies  de  la  Sonde  sont  situées  entre  le      iir« 
7.*  di^ré  de  latitude  boréale  et  le  9.'  degré  de 
latitude  australe,  et  entre  les  93.''  et  1 17.**  degrés 
de  longitude  orientale  :  elles  sont  bornées  au  nord 
par  le  détroit  de  Malacca ,  celui  de  Sincapour  et 
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la  merde  la  Chine;  à  lest  par  la  mer  de  Célèbes, 
le  détroit  de  Macassar  et  celui  de  Sapi  ;  au  sud  et 
a  l'ouest  par  rocéan  Indien. 

Elles  se  composent  de  trois  îles  très-*considéra- 
bles  :  Bornéo  j  Sumatra  et  Java,  et  d'un  grand 
nombre  d'îles  plus  petites.  La  première,  située 
au  nord-est  du  groupe,  est  même  la  plus  grande 
des  terres  considérées  comme  île  ;  sa  surface 
étant  de  près  de  8000  myriamètres  carrés.  Cette 
île  est  à  peu  près  ronde,  tandis  que  Sumatra 
et  Java  sont  de  forme  alongée.  Le  ^1  de  ces  îles 
est  généralement  montueux,  et  il  atteint  au  Gou- 
nong-Kosumbra,  dans  l'ile  de  Sumatra,  la  hau- 
teur de  4^74  mètres. 
Archipel         141.  Nous  comprenons  sous  le  nom  d'archipel 

des    BIoImiucs. 

des  Moliu/uesj  toutes  les  iles  qui  entourent  la 
mer  du  même  nom  et  qui  sont  bornées  au  nord 
par  la  mer  de  Célèbes  ;  à  Test  par  les  bras  de  mer 
qui  longent  la  INouvelle-Guinée  et  les  iles  Arrou; 
au  sud  par  la  mer  de  Lanchidol,  et  à  louest  par 
les  détroits  de  Sapi  et  de  Macassar.  Cet  archipel 
est  compris  entre  le  3.*  degré  de  latitude  boréale 
et  le  11.^  degré  de  latitude  australe,  et  entre  les 
1 1 7.**  et  1 3 1 ."  degrés  de  longitude  orientale.  * 

La  plus  considérable  des  iles  de  cet  archipel 
est  Célèbes  ou  Macassar,  au  nord- ouest,  dont 
la  surface  est  de  plus  de  1 400  myriamètres  carrés. 
On  distingue  aussi  au  nord-est  Gilolo  et  Cérarn, 
et  au  sud   Timor  et  Flores;  mais  les  terres  les 


*  On  doit  eTÎter  de  confondre  Varchipel  des  Moluques,  tel 
qoll  esilimité  d-dessus ,  avec  lea  lle$  Molu^ues  proprement  diies. 
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plus  renommées  de  cet  archipel  sont  les  petites 
îles  de  Ternale,  Makian,  Motis,  Baichian  et 
Tidor,  qui  forment  les  Mohujues  proprement 
dites  ou  Petites  Moluques. 

Ces  lies  sont  généralement  montueuses,  et  le 
pic  de  Céram ,  qui  pai*ait  en  être  le  point  cul- 
minant, s'élève  à  2600  mètres. 

SECTION  V. 

• 
De  r Afrique. 

143.  La  portion  continentale  de  l'Afrique  est  ^^^j^ 
située  entre  le  Sy.  degré  de  latitude  boréale  et 
le  35.*  degré  de  latitude  australe,  et  entre  le  20.* 
degré  de  longitude  occidentale  et  le  49-''  degré 
de  longitude  orientale;  mais  avec  les  petites  îles 
qui  doivent  y  être  annexées,  cette  partie  de  la 
terre  s'étend  à  peu  près  jusqu'au  cercle  polaire  aus- 
tral, ainsi  que  jusqu'au  txq.^  àe^é  de  longitude 
occidentale  et  au  60/  degré  de  longitude  orientale. 

Elle  est  bornée  au  nord  par  le  détroit  de  Gi-.  «'*""««•• 
braltar  et  la  Méditerranée  ;  à  Test  par  Tisthme  de 
Suez,  la  mer  Rouge,  le  détroit  de  Bab-el-mandeb 
et  l'océan  Indien;  au  sud  par  l'océan  Antarctique, 
et  à  l'ouest  par  l'océan  Atlantique;  de  sorte  qu'elle 
ne  tient  au  reste  du  continent  que  par  l'isthme 
de  Suez,  dont  la  largeur  est  de  10  myriamètres. 

143.  Son  étendue  est  d'environ  370,600  mv-    é»»j« 
riametres  carres,  et  sa  tonne  donne  lidee  dun 
cœur  renflé  par  une  de  ses  extrémités  supérieures  ; 
de  sorte  qu'dle  présente  deux  grandes  péninsules 
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•qui  embrassent  près  des  trois  quarts  de  sa  sur- 
face :  Tune  au  nord-ouest,  tracée  par  une  ligne 
qui  setendrait  du  golfe  de  la  Syrte  dans  la 
Méditerranée  à  celui  de  Biafira ,  dépendance  du 
golfe  de  Guinée;  l'autre  au  sud,  tracée  par  une 
ligne  partant  du  même  golfe  de  Biafra  et  se  di- 
rigeant sur  celui  d'Aden  dans  Focéan  Indien.  Un 
autre  caractère  de  l'Afrique,  c'est  la  contiguité  des 
terres  qui  la  composent ,  lesquelles  ne  sont  pres- 
que pas  entamées  par  des  mers  intérieures.  Les 
îles  y  sont  même  rares  et  fort  petites,  à  l'excep- 
tion toutefois  de  celle  de  Madagascar,  à  Test 
de  la  péninsule  méridionale  qui  est  une  des 
plus  grandes  terres  que  l'on  considère  comme 
îles. 
Ktbet,  1 44*  L'Afrique  est  si  peu  connue,  que  l'on  ne 
peut  donner  de  notions  positives  sur  son  refief ; 
il  paraît  cependant,  du  moins  d'après  ce  que 
nous  connaissons  de  ses  cotes,  qu'il  n'y  a  pas  de 
plaines  basses  aussi  grandes  que  celles  qui  existent 
en  Europe  et  en  Asie#  Il  y  a  cependant  de  vastes 
contrées  dont  le  sol  est  uni;  mais  on  suppose 
que  ce  sont  plutôt  des  plateaux  que  des  plaines 
basses.  On  n'y  a  pas  non  plus  mesuré,  jusqu'à 
présent,  des  montagnes  aussi  élevées  que  celles 
d'Asie,  ni  même  que  celles  d'Europe.  On  y  a 
reconnu  cependant  l'existence  de  chaînes ,  diri- 
ge comme  les  principales  chaînes  de  l'Asie  et 
de  l'Europe,  de  l'ouest  à  Test 

La  plus  septentrionale  de  ces  chaînes  est  V Atlas, 
qui  s'étend  à  peu  de  distance  des  cotes  de  la  Mé- 
diterranée. Ses  points  les  plus  élevés,  qui  appro- 
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chent  de  4ooo  mètres,  sont  dans  la  partie  occi- 
dentale, et  la  hauteur  va  en  diminuant  à  mesure 
que  l'on  s'avance  vers  Test  Un  autre  système, 
plus  puissant  et  probablement  plus  élevé,  semble 
traverser  toute  la  largeur  de  l'Afrique  vers  le 
I  o.'  degré  de  latitude  boréale.  Ce  système  porte 
successivement,  en  allant  de  l'ouest  à  l'est,  les 
noms  de  montagnes  de  Kong,  montagnes  de  la 
Lune  et  montagnes  d'Ahjrssinie.  U  y  a  lieu  de 
croire  que  les  montagnes  qui  couvrent  une  grande 
partie  de  la  péninsule  méridionale,  peuvent  être 
considérées  comme  des  rameaux  ou  chaînes  trans- 
versales, qui  se  détachent  de  ce  grand  système, 
en  se  dirigeant  vers  le  sud.  C'est  dans  cette  pénin- 
sule que  l'on  cite  la  plus  grande  élévation  de 
l'Afrique,  le  mont  Zambi  au  pays  des  Moluas, 
que  l'on  dit  être  haut  de  près  de  4S00  mètres. 

1 45.  Plusieurs  portions .  de  l'Afrique  sont  pri-  Co.»  à\ 
vées  de  cours  d'eau,  ce  qui  en  fait  de  vastes  dé- 
serts; mais  d'autres  en  sont  bien  pourvues.  Parmi 
les  principaux  fleuves  connus  on  distingue  :  le 
Nil,  qui  coule  du  sud  au  nord  et  se  jette  dans  la 
Méditerranée  ;  le  Sénégal,  la  Gambie,  le  Kabou 
ou  Rio-- Grande,  le  Niger  ou  Djoliba  ou  Kouara, 
le  Zajre  ou  Couango,  la  Couanza,  ÏOrange  ou 
Gariep,  qui  se  jettent  dans  l'océan  Atlantique. 
Les  fleuves  qui  se  jettent  dans  l'océan  Indien  sont 
moins  connus  ;  les  principaux  paraissent  être  :  le 
Zambeze  ou  Couama,  le  Lojffih,  le  Motcherfine, 
ÏOuotundo  et  le  Zebee  ou  Kibber.  La  mer  Rouge 
ne  reçoit  aucun  cours  d'eau  important.  On  sup- 
pose qu'il  existe  aussi  en  Afrique  plusieurs  cours 
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d'eau  qui  se  jettent  dans  des  lacs  sans  déboucliés 
ou  qui  se  perdent  dans  les  terres.  Le  plus  impor^ 
tant  des  lacs  de  ce  genre  qui  soient  connus ,  est 
celui  de  Tschad,  situé  vers  le  centre  de  l'Afrique 
à  une  hauteur  d'environ  400  mètres,  et  qui  reçoit 
le  Chary  et  le  Veou. 

DivUioB  a  ré-  1 2J.6.  Vjf/rùjiie  peut  être  divisée  en  deux  por- 
tions, l'une  septentrionale,  l'autre  méridionale, 
qui  seraient  séparées  par  la  ligne  mentionnée 
ci-dessus  et  tirée  du  golfe  d'Aden  à  celui  de  Bia- 
fra  ;  mais  son  intérieur  est  trop  peu  connu  pour 
que  l'on  puisse  y  établir  des  divisions  orhydro- 
graphiques  régulières.  Cependant  nous  indique- 
rons dans  l'Afrique  septentrionale  les  onze  sub- 
divisions ci-après  ;  savoir  ;  les  iles  Madères,  les 
iles  Canaries,  les  (les  du  Cap-Vert,  la  Barbarie, 
Y  Egypte,  la  Nubie,  le  Sahara,  la  Senégambie,  la 
Guinée,  le  Soudan  et  YAbyssinie.  Quant  à  l'Afrique 
méridionale,  nous  nous  bornerons  à  y  distinguer 
la  partie  continentale  ou  péninsule  méridionale, 
\ archipel  de  Madagascar  et  les  îles  de  tocéan 
Antarctique. 

nf.M.d«r«».  i47-  Les  iles  'Madères  sont  un  petit  groupe 
situé  dans  l'océan  Atlantique,  vers  le  55."  degré 
de  latitude  boréale,  et  composé  d'une  île  princi- 
pale et  de  quatre  petites  iles.  La  première,  ou  l'île 
Madère  proprement  dite,  est  montueuse  et  pré- 
sente une  cime,  le  pic  de  RuiiH),  haute  de  1781 
mètres. 

11»  CMiarift.  1 48.  Les  iles  Canaries,  situ^  aussi  dans  l'océan 
Atlantique  vers  le  28.*  degré  de  latitude  boréale, 
sont  plus  nombreuses  et  plus  considérables.  Leur 
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sol  est  très-montueux ,  et  le  pic  de  Tejrde,  dana 
Ytle  de  Téixériffe,  s'élève  à  la  hauteur  de  Syio 
mètres. 

1 49.  Les  ths  du  Cap-Vert  sont  encore  situées  ^  ^««^^ 
dans  l'océan  Atlantique,  vers  le  \&^  degré  de  la- 
titude boréale.  Ce  sont  de  petites  iles  mon  tueuses, 
dont  l'une,  Xtle  de  Fuego,  atteint  la  hauteur  de 
2400  mètres. 

i5a  La  Barbarie ,  comprise  entre  le  12.*  degré  Barb.ri«. 
de  longitude  occidentale  et  le  2^,^  degré  de  lon- 
gitude orientale,  forme  une  bande  assez  étroite 
le  long  de  la  Méditerranée;  elle  est  presque  en- 
tièrement couverte  par  l'Atlas.  Peut-être  que  l'on 
pourrait  considérer  le  faîte  de  cette  chaîne  comme 
faisant  sa  limite  méridionale. 

Les  cours  d'eau  y  sont  peu  considérables  :  les 
plus  remarquables  sont  la  Mouloiua^  le  Cheliff 
et  la  Medjerdah,  qui  se  jettent  dans  la  Médi- 
terranée. D'autres  moins  étendues  se  jettent  dans 
l'océan  Atlantique. 

1 5 1 .  \] Egypte  est  bornée  au  nord  par  la  Mé-  iW«»- 
diterranée;  à  l'est  par  J'isthme  de  Suez  et  la  mer 
Rouge  :  elle  n'a  pas  de  limites  bien  déterminées 
au  sud  et  à  l'ouest  ;  mais  on  l'étend  ordinairement 
jusque  vers  le  24*  degré  de  latitude  boréale  et 
le  34.*  degré  de  longitude  orientale. 

Cette  région  est  traversée  du  midi  au  nord  par 
la  vallée  du  Nil,  qui,  dans  la  partie  supérieure, 
est  très-étroite  et  bordée  de  rochers  escarpés  ;  mais 
qui  s'élargit  dans  la  partie  inférieureet  se  termine 
à  la  MéditeiTanée  par  un  delta  ou  plaine  trian- 
gulaire. Le  reste  de  l'Egypte  est  un  plateau  désert. 


1 28  GÉOGRAPHIE. 

« 

renfermant  quelques  oasis  et  de  petits  lacs  sans 
débouchés.  Ce  plateau  est  assez  uni  du  coté  de 
l'ouest,  où  il  se  confond  avec  celui  du  Sahara; 
mais  il  est  plus  inégal  du  côté  de  Test ,  et  se  ter- 
mine le  long  de  la  mer  Rouge  par  une  chaîne 
de  montagnes  escarpées. 

N«K«.  i52.  La  Nubie,  placée  au  midi  de  Ixlgypte, 

est  également  bornée  à  Test  par  la  mer  Aouge 
et  n  a  point  de  limites  déterminées  des  autres 
cotés. 

Cette  région  a  les  plus  grands  rapports  avec 
l'Egypte.  La  majeure  partie  de  sa  surÈice  se  com* 
pose  de  même  de  plateaux  déserts  ;  elle  présente 
également  une  chaîne  de  montagnes  escarpées  le 
long  de  la  mer  Rouge  et  elle  est  aussi  traversée 
par  le  coui'S  du  NU;  fleuve  qui  s'y  forme  par  la 
réunion  du  Bahr-el-Abiad  ou  rivière  Blanche, 
et  du  Bahr-eUAzrek  ou  rivière  Bleue.  La  partie 
méridionale  de  la  Nubie  est  encore  arrosée  par 
d'autres  affluents  du  Nil,  notamment  par  XAtbara 
ou  Tacazzé,  qui  prend  sa  source,  comme  le  Bahr 
el-Azrek,  dans  les  montagnes  d'Abyssinie. 

Sahara.  i55.   Lc  Suharu  est  une  grande  région  qui 

s'étend  le  long  de  la  Barbarie ,  depuis  la  Nubie 
jusqu'à  locéan  Atlantique.  Son  sol,  qui  est  assez 
uni,  parait  être  un  plateau  d'une  élévation 
moyenne,  presque  entièrement  privé  de  cours 
d'eau;  ce  qui  est  cause  qu'il  ne  forme  qu'un  vaste 
désert,  dans  lequel  se  trouvent  quelques  oasis.  Les 
plus  importantes  de  ces  dernières  sont  celles  qui 
forment  le  Fezzan,  vers  le  26.*  degré  de  latitude 
boréale  et  le  23.*  degré  de  longitude  orientale. 
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A  Fexœption  de  quelques  petites  rivières  qui 
se  jettent  dans  rocéan  Atlantique,  le  peu  de  cours 
d'eau  qui  existent  dans  le  Sahara  se  perdent  dans 
les  sables  ou  dans  de  petits  lacs  sans  débouchés. 
C'est  dans  les  parties  qui  appartiennent  au  ver- 
sant méridional  de  l'Atlas  que  ces  cours  d'eau  et 
ces  lacs  sont  les  moins  rares. 

1 54*  La  Sénégambie,  placée  au  sud  du  Sahara ,  s«iignnbi«. 
s'étend  entre  les  1 8.*  et  1  o.*  degrés  de  latitude  bo- 
réale et  entre  les  6."  et  20.'  degrés  de  lotigitude 
occidentale.  Il  parait  qu'elle  est  bornée  à  Test  par 
un  rameau  de  montagnes  qui  s'attache  à  la  chaîne 
de  Kong  et  qui  forme  l'arête  entre  le  bassin  du 
Niger  et  celui  du  Sénégal  ;  elle  se  termine  à  l'ouest, 
le  long  de  l'océan  Atlantique,  par  des  plaines 
basses  et  de  petites  îles,  dont  une  partie  compose 
\ archipel  des  Bissagos;  elle  est  arrosée  par  un 
grand  nombre  de  coiu*s  d'eau,  et  notamment  par 
trois  grands  fleuves  :  le  Sénégal,  la  Gambie  et  la 
Kabou  ou  Rio-Grande. 

1 65.  La  Guinéeou  Guinée  supérieure*  est  située     Gni«.«e. 
entre  le  16 f"  degré  de  longitude  occidentale  et  le 
10/  degré  de  longitude  orientale,  et  entre  les 
1  o.*  et  4-'  degrés  de  latitude  boréale.  Elle  s'étend 
du  Rio  Pongo  à  l'ouest,  au  Rio  de  Camarones  à 

'^On  étend  fooTent  le  nom  de  Guinée  à  toutes  les  côtes  qui 
bordent  le  golfe  de  ce  nom,  c^est-2i-dire,  qui  s^étendent  du 
Rio  Pongo  au  Bambarougue ,  par  16  degrés  de  latitude  australe , 
cl  alors  la  partie  méridionale  est  nommée  Guinée  inférieure, 
et  la  partie  septentrionale  Guinée  supérieure  j  mais  il  me  semble 
préférable  de  suivre,  k  cet  égard,  les  géographes  qui  terminent 
la  Guinée  au  Rio  de  Camarones;  d^antant  plus  que  la  Guinée 
imférieure  est  plus  connue  sous  le  nom  de  Congo, 
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l'est,  entre  le  golfe  de  Guinée  au  sud  et  le  laite 
des  montagnes  de  Kong  au  nord. 

L'intérieur  de  cette  région  est  généralement 
montueux  ;  mais  les  côtes  son  t  souvent  basses  et  ma- 
récageuses. Celles  en  forme  de  courbe ,  qui  séparent 
les  golfes  de  Bénin  et  de  Biafra,  appartiennent  à 
un  delta,  traversé  par  les  bras  du  Niger  ou  Kouara. 
Beaucoup  d'autres  cours  d'eau  arrosent  la  Guinée  ; 
mais  il  parait  qu'ils  sont  peu  importants. 
«oadMi.  1 56.  Le  Soudan  ou  Nigritie  est  une  vaste  ré- 

gion qui  s'étend  depuis  la  Sénégambie  jusqu'à  la 
Nubi&  Il  est  borné  au  nord  par  les  déserts  du 
Sabara ,  et  il  paraît  qu'on  peut  lui  assigner  comme 
limites  méridionales,  le  faite  des  montagnes  de 
Kong  et  des  montagnes  de  la  Luna 

La  partie  occidentale  de  cette  région  est  ar- 
rosée par  le  Niger  ou  Djoliba  ou  Kouara,  qui 
prend  sa  source  vers  les  limites  de  la  Sénégambie, 
et  qui,  après  avoir  coulé  de  l'ouest  à  Test,  prend 
la  direction  du  nord  au  sud  pour  traverser  la 
cbaine  de  Kong  et  se  jeter,  comme  on  l'a  vu  ci- 
dessus  ,  dans  le  golfe  de  Guinéa  Au  centre  de  la 
région  se  trouve  le  grand  lac  de  Tschad,  qui 
reçoit ,  entre  autres  cours  d'eau ,  le  Charjret  \  Veow 
Enfin  la  partie  orientale  est  arrosée  par  le  Balw- 
el'Abiady  le  principal  des  affluents  du  Nil. 
AiiiiMiiie.  iBy.  l^Abjrssinie  est  une  région  mon  tueuse, 
située  à  l'est  du  Soudan,  au  sud  de  la  Nubie  et 
à  l'ouest  de  la  mer  Rouge.  Son  principal  cours 
d'eau  est  le  Bahr-el-Azrek,  l'un  des  affluents  du 
Nil  qui  traverse  le  lac  de  Dembea  ou  de  Tzana. 
""'ridîîij  "*■      1 58.  La  péninsule  méridionale  de  l'Afiinque  est 
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81  peu  connue  qu'il  y  existe  plusieurs  contrées 
très-étendues,  auxquelles  les  géographes  ni  les 
statisticiens  n'ont  pu  encore  donner  de  dénomi- 
nations fixes  ;  ce  qui  est  cause  que  nous  nous  abs- 
tiendrons d'y  indiquer  des  subdivisions. 

Cette  grande  étendue  de  pays  renferme  beau- 
coup de  montagnes,  qui  semblent,  comme  les 
Ghattes  de  lllindoustan ,  former  une  chaîne  de 
chaque  coté  de  la  péninsule  Par  un  autre  rap- 
prochement avec  les  Ghattes,  la  chaîne  occiden- 
tale parait  être  la  plus  continue  et  la  plus  élevée. 
Cest  elle  qui  renferme  le  mont  Zambi,  que  l'on 
cite  maintenant  comme  la  plus  haute  cime  de 
l'Aficique.  La  chaîne  orientale  qui ,  entre  les  20.^  et 
1  G."  degrés  de  latitude  australe,  porte  les  noms  de 
monts  Lupata  ou  Épine  du  monde,  devient  très- 
basse  ou  cesse  même  tout-à-fait  vers  le  5.*  degré. 

A  l'extrémité  méridionale  de  la  péninsule  ces 
chaînes  sont  réunies  par  des  massiÊ  dans  lesquels 
on  croit  pouvoir  distinguer  des  chaînes  transver- 
sales, dirigées  de  l'ouest  à  l'est;  telle  est  celle  du 
Zwarteberg  à  peu  de  distance  des  côtes,  et  celle 
qui  comprend  les  monts  Bokkeçeld,  Roggeveld 
et  Sneeuwherg  plus  au  nord.  Ces  chaînes  sem- 
blent former  des  gradins,  et  leurs  plateaux  pré- 
sentent des  espèces  de  steppes  que  l'on  nomme 
Karrous.  Les  contrées  qui  s'étendent  plus  au 
nord ,  entre  les  chaînes  occidentales  et  orientales, 
ne  sont  pas  connues;  mais  on  a  lieu  de  croire 
qu'elles  renferment  de  vastes  plateaux. 

1 59.  Nous  indiquerons  ici  quelques  petites  îles 
que  leur  peu  d'étendue  et  leur  éloignement  les 
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unes  (les  autres  nous  ont  empêché  de  considérer 
comme  formant  des  régions  particulières ,  ou  de 
réunir  sous  une  dénomination  commune. 

Quelques-unes  dé  ces  îles  sont  situées  dans  le 
golfe  de  Guinée;  ce  sont  celles  de  Fernando  Po, 
du  Prince,  de  Saint- Thomas  et  d'^nnobon,  qui 
sont  disposées  sur  une  ligne  entre  le  4-''  degré 
de  latitude  boréale  et  le  i.*'  degré  de  latitude 
australe.  Leur  sol  est  très  -  mon tueux  et  la  pre- 
mière présente  un  pic  haut  de  plus  de  Sooo 
mètres. 

D'autres  sont  situées  dans  l'océan  Atlantique, 
à  une  distance  considérable  du  continent  :  ce 
sont  Yile  de  l'Ascension,  vers  le  8.**  degré  de  la- 
titude australe,  qui  n'est  en  quelque  manière 
qu'un  grand  rocher  atteignant  la  hauteur  de 
88G  mètres.  Uîle  Sainte-Hélène,  située  vers  le  16.* 
degré  de  latitude  australe,  qui  n'est  aussi  qu'une 
montagne  escarpée  un  peu  moins  élevée  que 
l'Ascension.  Les  îles  de  Tristan  diAcunlia, 
groupe  de  trois  petites  *Ù!^%  situées  sous  le  57.' 
degré  de  latitude  australe,  dont  la  principale 
s'élève  à  la  hauteur  de  2700  mètres;  enfin,  la 
petite  île  de  Diego  jéharez  ou  de  Gough,  sous 
le  40.''  degré  de  latitude  australe. 

Il  y  a  aussi  quelques  iles  le  long  de  la  côte 
orientale  de  la  péninsule.  Les  principales  sont 
celles  de  Socotra,  à  l'entrée  du  golfe  d'Aden,  sous 
le  1 2.®  degré  de  latitude  boréale,  et  de  Zanzibar, 
sous  le  6.*  degré  de  latitude  australe. 
Arrkipd  de  1 60.  Les  îles  c{ue  nous  réunissons  avec  M.  Balbi 
sous  le  nom  ôHarchipcl  de  Madagascar»  sont  si- 
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tuées  dans  Focéan  Indien  entre  les  3.*  et  26.^  de- 
grés de  latitude  australe. 

La  principalede ces  îles  est  celle  de  Madagascai^ 
lune  des  plus  grandes  terres  considérées  comme 
îles ,  sa  surface  étant  de  5ooo  myriamètres  carrés  ; 
elle  est  séparée  du  continent  par  le  canal  de  Mo- 
zambique, et  traversée  par  une  chaîne  de  monta- 
gnes dirigées,  comme  l'île,  du  nord  au  sud,  et 
présentant  des  cimes  évaluées  à  36oo  mètres. 
•  A  Test  de  Madagascar  se  trouvent  les  îles  Bour- 
bon, Maurice  et  Rodrigue,  que  Ion  désigne  quel- 
quefois par  le  nom  collectif  d'iles  Mascareignes  ; 
leur  sol  est  aussi  très-montueux. 

Au  nord -ouest  de  Madagascar  on  rencontre 
les  îles  Cornores ,  groupe  de  petites  îles  mon- 
tueuses,  et  au  nord-est,  principalement  sous  le 
5.*  d^ré  de  latitude  australe,  l'océan  est  parsemé 
de  beaucoup  de  petites  îles  qui  forment,  enti'C 
autres,  les  groupes  connus  sous  le  nom  d!i/es  Se- 
chelles,  d!iles  Amirantes  et  d'îles  des  Sept  frères. 

iCi.  Les  îles  de  l'océan  Antarctique,  qui  dé-ii«  «urocëm 
pendent  de  l'Afrique,  ne  sont  que  de  petites  îles 
isolœs,  à  l'exception  de  la  Terre  de  Kerguelen  ou 
ile  de  la  Désolation,  située  vers  le  5o.*  degré  de 
latitude,  qui  a  près  de  20  myriamètres  de  long. 
Parmi  les  autres  on  distingue  la  Terre  d'Enderljr, 
sous  le  66.*  degré  de  latitude.  Hile  de  la  Circon- 
cision ou  Bouvet,  sous  le  66.'  degré;  les  (les  du 
Prince  Edouard  et  celles  de  Marion  et  Crozet, 
vers  le  46.*  degré;  eniin  les  îles  î}l  Amsterdam  et 
de  Saint-Paul,  vers  le  38.^  degré. 
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SECTION  VI. 

De  F  Amérique. 

162.  La  portion  continentale  de  rAmérique 
s'étend  entre  le  7 1  .*  d^ré  de  latitude  boréale  et 
le  54.*  d^é  de  latitude  australe,  et  entre  les  5 7.*" 
et  169.*  degrés  de  longitude  occidentale;  mais  en 
y  comprenant  les  îles  qui  en  dépendent,  elle 
s'étend  du  16/  degré  de  longitude  occidentale 
au  1 70/  degré  de  longitude  orientale,  et  on  con- 
naît de  ses  dépendances  jusqu'au  78/  d^ré  de 
latitude  boréale  et  jusqu'au  70/  d^réde  latitude 
australe. 
Li«iM  Elle  est  baignée  au  nord  par  l'océan  Arctique  ; 
à  l'est  par  l'océan  Atlantique;  au  sud  par  l'océan 
Antarctique  et  à  l'ouest  par  l'océan  Pacifique. 

On  évalue  sa  surface  à  406,700  myriamètres 
carrés. 

Le  continent  américain  se  compose  de  deux 
immenses  péninsules,  de  forme alongée,  dirigées 
l'une  et  l'autre  du  nord  au  sud  et  unies  par  un 
isthme  très-étroit,  par  rapport  au  développement 
que  prennent  les  autres  portions. 

i63.  Le  trait  le  plus  remarquable  du  relief  de 
l'Amérique  est  l'existence  d'une  chaîne  ou  sys- 
tème de  chaînes  de  montagnes  qui  la  traverse 
dans  le  sens  de  sa  longueur  du  côté  de  t occident, 
en  s'écartant  peu  de  l'océan  Pacifique,  et  qui  at- 
teint, entre  l'équateur  et  le  tropique  du  capri- 
corne ,  une  élévation  qui  ne  le  cède  presque  pas 
aux  plus  hautes  cimes  de  l'ancien  continent  On 
peut  aussi  reconnaître  un  système  oriental  du 


AMERIQUE.  l35 

coté  de  locéan  Atlantique;  mais  ce  système  est 
divisé  par  plusieurs  interruptions ,  et  ne  se  pro* 
longe  pas  sur  toute  la  longueur  du  continent. 

Une  immense  plaine  qui  établit  en  quelque 
manière  la  communication  entre  l'océan  Arcti- 
que et  le  golfe  du  Mexique ,  sépare,  dans  le  nord, 
le  système  occidental  du  système  oriental.  Ces 
systèmes  sont  aussi  séparés  dans  le  midi  par  de 
vastes  plaines,  arrosées  d'un  côté  par  l'Amazone 
et  de  l'autre  par  la  Plata;  mais  ces  plaines  sont 
resserrées  vers  le  milieu  par  des  rameaux  qui  se 
détachent  du  système  oriental  pour  s'approcher 
du  système  occidental. 

1 64.  Ce  dernier  système  forme  d'abord ,  à  partir 
de  l'extrémité  méridionale  du  continent  améri- 
cain, une  chaîne  assez  étroite,  dont  la  hauteur 
est  de  moins  de  2000  mètres;  mais  qui,  vei's  le 
37.*  degré  de  latitude  australe  ,  présente  déjà 
une  cime,  le  mont  d'^ntuco,  qui  a  près  de  5ooo 
mètres.  La  chaîne  s'élargit  entre  les  20.**  et  14.* 
degrés  de  latitude  australe,  où  se  ti'ouve  le  point 
culminant  de  toute  l'Amérique,  le  Ncvado  de 
Sorata,  haut  de  7696  mètres;  elle  se  rétrécit  en- 
suite, tout  en  conservant  néanmoins  une  largeur 
de  près  de  5o  myriamètres,  et  se  bifurque  vers 
le  8.*  degré  de  latitude  boréale.  La  partie  la  plus 
large  et  la  plus  élevée  à  l'est  va  se  terminer 
brusquement  à  la  mer  des  Antilles ,  tandis  que 
la  partie  occidentale,  qui  n'est,  pour  ainsi  dire, 
qu'un  chaînon  presque  interrompu  par  une  forte 
dépression,  prend  une  direction  ouest  pour  for-' 
mer  l'isthme  de  Panama ,  où  tout  le  continent  se 
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trouve  réduit  à  une  largeur  d'envîron  5  myrîa- 
mètres;  mais  la  chaîne,  en  reprenant  la  direction 
du  nord-ouest,  redeyient  bientôt  plus  large  et 
forme  le  vaste  plateau  du  Mexique,  sur  lequel 
s  élèvent  des  cimes,  qui,  comme  le  PopocatepetU 
atteignent  6400  mètres.  La  chaîne  se  rétrécit  de 
nouveau,  mais  parait  cependant  conserver  ime 
largeur  d'environ  5o  myriamètres.  La  partie  mé- 
ridionale de  cette  immense  chaîne,  depuis  l'ex- 
trémité du  continent  jusqu'à  l'isthme  de  Panama , 
se  nomme  Andes.  La  partie  septentrionale  n'a 
point  de  nom  commun,  et  la  portion  comprise 
entre  l'isthme  de  Panama  et  le  \i?  degré  de  lati- 
tude boréale,  n'est  en  général  désignée  que  par 
les  noms  des  contrées  qu'elle  traverse  ;  mais  la  por- 
tion au  nord  du  4^-^  degré  est  connue  sous  le  nom 
de  Rockjr-mountains  ou  montagnes  Rocheuses, 
Le  point  cidminant  de  cette  portion  semble  être 
le  Pic  de  long  ou  Bighorn,  vers  le  42*  d^ré, 
haut  de  4i^4  mètres.  Il  parait  que  la  chaîne 
s'abaisse  en  approchant  de  l'océan  Arctique. 

i65.  La  portion  septentrionale  du  système 
oriental  est  souvent  désignée  par  le  nom  collectif 
diJllleghanis,  qui  s'applique  plus  spécialement 
au  chaînon  le  plus  occidental  de  sa  portion  du 
milieu.  Ces  montagnes  sont  généralement  peu 
élevées,  et  leur  point  cidminant  paraît  être  le 
mont  Washington,  sous  le  29.*"  degré  de  latitude 
boréale,  haut  de  plus  de  2000  mètrea  Cette 
chaîne  tend  à  converger  vers  la  chaîne  occiden- 
tale en  avançant  au  midi;  mais^on  peut  consi- 
dérer les  lies  Antilles,  qui  se  retrouvent  au  sud- 
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est  et  qui  présentent  des  cimes  de  plus  de  ^Soo 
mètres,  conune  formant  la  continuation  de  ce 
système,  lequel  reparaît  sur  le  continent  dans  les 
montagnes  de  la  Guyane,  qui  s'élèvent  aussi  à 
plus  de  nSoo  mètres.  La  plaine  de  l'Amazone 
forme  une  nouvelle  interruption  ;  au  sud  de  la- 
quelle s'élèvent  les  montagnes  du  Brésil;  massif 
extrêmement  puissant,  dont  les  rameaux  occi- 
dentaux se  rapprochent  de  la  diaine  des  Andes, 
s'ils  ne  se  lient  pas  à  ceux  dépendants  de  cette 
dernière  chaîne.  Du  reste,  les  montagnes  du 
Brésil  sont  peu  élevées  en  comparaison  de  celles 
des  autres  chaînes  de  l'Amérique ,  et  le  mont  Itor- 
columi,  que  l'on  considère  comme  son  point  cul- 
minant, n'a  que  i85i  mètres  de  hauteur. 

166.  L'Amérique  est  remarquable  par  l'im-  e«m- 
portance  des  lacs  et  des'  cours  d'eau  qu'elle  ren^ 
ferma  Les  lacs  sont  surtout  abondants  et  consi- 
dérables dans  la  partie  septentrionale ,  où  se  trou- 
vent, entre  autres,  groupés  les  uns  près  des  au- 
tres, les  lacs  Supérieur,  Michigan,  Huron,  Erié 
et  Ontario,  qui  forment,  après  la  mer  Caspienne, 
le  plus  grand  amas  connu  d'eaux  intérieures. 

La  plupart  des  grands  cours  d'eau  prennent 
leur  source  sur  le  versant  oriental  de  la  grande 
chaîne  occidentale  de  montagnes,  et  se  jettent 
dans  l'océan  Atlantique  ou  dans  ses  dépendances  ; 
tels  sont  entre  dMiresY Amazone  ou  Maranon  dans 
la  partie  méridionale,  et  le  Mississipi  dans  la 
partie  septentrionale ,  les  deux  plus  grands  fleuves 
connus.  La  mer  Polaire  reçoit  aussi  un  fleuve  Vvh^ 
Qomiàér^leyXQ  Mackenzie  ;  mais  l'océan  Pacifique 
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ne  reçoit  que  des  fleuves  moins  importants.  Le 
plus  considérable  paraît  être  la  Columbia  ou 
Orégon  dans  la  partie  septentrionale. 

167.  Nous  ayons  déjà  indiqué  que  \ Amérique 
se  trouvait  naturellement  divisée  en  deux  grandes 
portions  ,  Tune  septentrionale ,  l'autre  méridio- 
nale;  mais  la  subdivision  de  ces  deux  portions 
en  régions  naturelles  présente  des  difficultés, 
lorsque,  selon  notre  plan ,  on  veut  ne  pas  s'écarter 
beaucoup  des  usages  reçus.  Toutefois  nous  avons 
cru  pouvoir  y  distinguer  ig  régions,  que  nous 
désignons  respectivement  de  la  manière  suivante; 
savoir  :  dans  l'Amérique  septentrionale,  X Islande, 
•le  Groenland  y  la  Nouvelle^Bretagne,  la  Befiringie, 
VOrégonie,  la  JVashingtonie,  le  Mexique,  le  Gi/a- 
timala  et  les  jintiUès  ;  dans  l'Amérique  méridio- 
nale :  la  Noui^elle-Grenade,  le  Quito,  la  Guyane, 
le  Brésil,  le  Pérou,  la  Bolivie,  la  Platarie,  le  Cldli, 
la  Patagonic  et  les  îles  Australes  ;  mais ,  quoique 
nous  ayons  cherché  à  donner  à  ces  riions  des 
limites  qui-  puissent  s'exprimer  par  des  circons- 
tances naturelles,  il  en  est  plusieurs  dont  la  déli- 
mitation est  loin  d'être  régulière, 
idiadc  1 68.  Ulslande''^  est  une  grande  île  située  entre 

les  67.*  et  ôS.*"  degrés  de  latitude  boréale  et  entre 
les  18.*  et  27.*  degrés  de  longitude  occidentale, 

*  On  considère  ordinairement  Plslande  comme  une  dépen- 
dance de  FEurope  y  parce  qu^elle  a  été  connue  et  habitée  par  les 
Eoropéens  bien  avant  qae  ceux-ci  eussent  découvert  le  con- 
tinent américain  \  mais  comme  elle  est  beaucoup  plus  près  des 
autres  terres  américaines  que  des  terres  européennes!  il  me 
paratt  que  Ton  doit  adopter  Topinioa  de  ceux  des  géographes 
modernes  qui  placent  cette  Ile  dan»  FAmérique. 
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et  qui  fait  la  séparation  entre  l'océan  Arctique 
et  Focéan  Atlantique  3  elle  renferme  beaucoup 
de  montagnes,  ordinairement  de  forme  conique 
et  couvertes  de  glaces.  On  y  distingue  le  Snœ^ 
fials-IokuU y  haut  de  i559  lûètres,  et  le  mont 
Hekla,  haut  de  101 3. 

169.  Le  Groenland  est  une  région  dont  les  cioébUad. 
limites  septentrionales  sont  inconnues  ;  mais  qui 
a  été  observée  jusqu'au  79.*  degré  de  latitude  bo- 
réale, et  qui  s'étend  au  midi  jusqu'au-delà  du 
60.*  degré ,  où  elle  se  termine  en  forme  de  pointe; 
elle  est  baignée  à  l'est  par  les  océans  Arctique 
et  Atlantique ,  et  à  l'ouest  par  le  même  océan  At- 
lantique ,  le  détroit  de  Davis  et  la  mer  de  Baffin. 
L'intérieur  de  cette  région  n'est  pas  connu.  Les  * 
côtes  sont  généralenient  montueuses  et  fort  dé- 
coupées par  des  golfes  et  des  bras  de  mer  qui 
donnent  naissance  à  beaucoup  de  petites  pénin- 
sules et  de  petites  îles;  il  se  pourrait  même  qu'il 
y  eut  de  ces  bras  de  mer  qui  divisassent  le  massif 
principal  de  la  région,  en  grandes  lies. 

Nous  citerons  à  la  suite  de  cette  région  ïile 
de  Jean  Moyen,  située  sous  le  71.'  degré  de  la- 
titude, dans  l'océan  Arctique;  mais  à  près  de  25 
myriamètres  des  cotes  du  Groenland  :  elle  pré- 
sente une  cime,  le  Beerenberg,  haute  de  2o85 
mètres. 

170.  Nous  entendons  par  NouyeUe-  Bretagne  Noiwdie-Br«- 
une  immense  région,  partie  continentale,  partie 
insulaire,  dont  les  limites  septentrionales  ne  sont 
pas  connues;  mais  qui  a  été  observée  jusque  vers 
le  78.*  degré  de  latitude  boréale,  et  qui  s  étend 
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entre  les  35.*  et  i4o.*  degrés  de  longitude  occi- 
dentale :  elle  est  bornée  à  l'ouest  par  la  mer  de 
BafBn,  le  détroit  de  Davis  et  l'océan  Atlantique; 
au  sud  par  le  golfe  de  Saint -Laurent,  le  fleuve 
du  même  nom,  les  lacs  Ontario,  Érié,  Huron 
et  Supérieur,  et  ensuite  par  une  ligne  tirée  du 
dernier  de  ces  lacs  aux  sources  du  Mocoatsh  -.  à 
l'ouest  par  le  faite  des  Rocky-mountains,  la  ri- 
vière des  Montagnes  et  le  fleuve  Mackenzie.  * 

171.  La  partie  septentrionale  de  cette  région 
se  compose  d'un  grand  nombre  d'iles,  dont  les 
contours  ne  sont,  pour  la  plupart,  connus  que 
d'une  manière  imparfaite,  et  qui  sont  baignées 
par  la  mer  de  Baffin,  la  baie  d'Hudson,  la  mer 
Polaire,  les  détroits  et  les  canaux  qui  unissent  ces 
diverses  mers.  La  partie  continentale  se  termine 
au  nord  par  la  presqutle  MelnUe,  qui  s'avance 
dans  la  mer  Polaire;  plus  à  l'ouest  se  trouve  la 
grande  presqu'île  de  Labrador  et  la  grande  ile 
de  TeiTe-Neuve  ou  New-Foundland. 

172.  Le  milieu  de  cette  immense  r^on  est 


*  Les  gëogrtphes  sont  assez  généralement  dans  Phabitude 
maintenant  d^appliquer  le  nom  de  JVoutfeUe-Bretagne  k  toutes 
les  possessions  anglaises  du  nord  de  FAmérique,  jr  compris 
toutes  les  terres  polaires  inhabitées,  découvertes  dans  ces  der- 
niers temps;  mais  cette  délimitation  diffère  de  celle  indiquée 
ci-dessus,  en  ce  qu^elle  comprend  de  plus  la  Nonvelle-Ëcosse , 
le  Nbuveau-Brunswick,  la  portion  du  Canada  située  au  sud  du 
Saint-Laurent,  et  les  contrées  à  Touest  des  Rockj-moun tains. 
On  pourrait  éviter  une  grande  partie  de  ces  divergences,  en  pre- 
nant pour  limite  de  la  Nouvelle-Bretagne  géographique,  le  fleuve 
Saint-John,  au  lieu  de  suivre  tout  le  cours  du  Saint-Laurent; 
mais  la  démarcation  serait  moins  n'*guliérc. 
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en  général  bas  et  uni;  mais  la  portion  orien- 
tale présente  de  petites  montagnes  qui  peuvent 
être  considérées  comme  un  prolongement  des 
Alleghanis ,  et  à  l'ouest  se  trouve  une  partie  du 
versant  oriental  des  Rocky-mountains. 

173.  Les  cours  d'eau  sont  très-abondants  dans 
la  portion  continentale  de  cette  région.  L'un  des 
plus  considérables ,  mais  qui  est  loin  dëtre  le 
plus  étendu,  est  \efleu\^e  Saint-Laurent,  qui  se 
jette  dans  le  golfe  du  même  nom.  On  distingue 
parmi  les  autres  le  Nelson,  formé  par  la  réunion 
du  Saskatschawan  septentrional  et  du  Saskat- 
schawan  méridional,  et  qui  se  jette  dans  la  baie 
dlludson  ;  le  Mackenzie  ou  rinère  de  tEsclai^e, 
qui  se  jette  dans  la  mer  Polaire  et  qui  est  formé 
par  YUnjigah  ou  rii^ière  de  la  Paix,  et  par  la 
rivière  d! j4 thapescow  ou  de  VÉlan.  Ces  rivières 
ont  leurs  sources  sur  le  versant  oriental  des  Ro- 
cky-moiuitains ,  à  l'exception  de  l'Unjigah,  qui 
sort  du  versant  occidental ,  et  des  affluents  du 
Saint-Laurent,  qui  prennent  leur  origine  dans 
la  grande  plaine  du  milieu. 

Cette  dernière  renferme  aussi  beaucoup  de 
lacs ,  dont  un  grand  nombre  sont  remarquables 
par  lem'  étendue,  et  indépendamment  de  ceux 
que  nous  avons  cités  (166  et  170),  qui  s'écou- 
lent par  le  fleuve  Saint  -  Laurent ,  nous  in- 
diquerons encore  le  lac  TVinnipig,  qui  verse  ses 
eaux  dans  le  Nelson  ;  les  lacs  Athapcscow  ou  des 
Montagnes,  de  VEschwe  et  du  Grand  ours,  qui 
versent  leurs  eaux  dans  le  Mackenzie.  Les  eaux 
de  cette  plaine  présentent  un  caractère  particu- 
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lier;  c'est  que  l'on  voit  quelquefois  le  même  lac, 
$oit  constamment,  soit  temporairement,  verser 
ses  eaux  dans  des  bassins  hydrographiques  dif- 
férents. Cette  circonstance,  jointe  à  l'abondance 
des  eaux,  est  cause  que  l'on  peut,  en  quelque 
manière,  traverser  la  contrée  en  divers  sens, 
avec  des  embarcations  que  l'on  est  seulement 
obligé  de  transporter  sur  de  petites  parties  de 
terres,  que  l'on  nomme  Portages, 
^Anw^        1  y^.  Nous  désiguous  par  le  nom  de  Behringie* 
une  région  comprise"  entre  les  71.*  et  52."  degrés 
de  latitude  boréale,  et  entre  le  laS.*  d^ré  de 
longitude  occidentale  et  le  170.*  degré  de  lon- 
gitude orientale  :  elle  est  bornée  au  nord  par 
l'océan  Arctique;  à  l'est  par  le  fleuve  Mackénzie 
et  la  rivière  des  Montagnes;  au  sud  par  une 
ligne  tirée  des  sources  de  cette  rivière  au- détroit 
de   Dixon  et  par  l'océan  Pacifique;  à  l'ouest 
par  la  mer  de  Behring  et  le  détroit  du  même 
nom.  La  partie  continentale  de  cette  région  forme 
une  grande  péninsule,  terminée  au  sud-ouest  par 
une  petite  péninsule,  nommée  Alaska,  à  la  suite 
de  laquelle  se  ti'ouvent  les  îles  jileutiennes ,  for- 
mant une  chaîne  dirigée  de  l'est  à  l'ouest  D'autres 
îles  se  trouvent  aussi  le  long  des  côtes  ;  telles  sont 
l'île  Kodiaky  l'île  Sitka  ou  Baranoff,  l'île  du 
Prince  de  Galles,  dans  l'océan  Pacifique  On  ne 

*  Le  nom  ^Amérique  russe  étant  une  dénomination  de  sta- 
tistique qui  ne  peut  convenir  à  la  géographie  proprement  dite, 
j^ai  cru  pouvoir  employer  le  nom  de  Behringie  pour  désigner 
une  région  bornée  par  le  détroit  et  la  mer  qui  portent  le  nom 
du  célèbre  navigateur  Behring. 
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connaît  pas  l'intérieur  de  cette  région;  mais  ses 
cotes  sont  généralement  montueuses,  et  le  mont 
Saint-Élie  près  la  baie  de  Behring  a  56 1 3  mètres 
de  haut 

175.  Nous  appelons  Orégonie  une  région  bor- 
née à  l'ouest  par  l'océan  Pacifique;  au  nord  par 
une  ligne  tirée  du  détroit  de  Dixon  aux  sources 
de  la  rivière  des  Montagnes;  à  l'est  par  le  faîte 
des  Rocky-mountains;  au  sud  par  une  ligne  tirée 
du  mont  Bighom  au  cap  Saint-Sébastien.  * 

Sur  ses  côtes  se  trouvent  plusieurs  îles ,  dont 
les  principales  sont  :  Ytle  de  la  Reine  Charlotte 
et  celle  de  Nootka  ou  Quadra  et  Vancouver. 

Cette  région  est  généralement  montueuse,  et 
elle  est  arrosée  par  un  grand  nombre  de  cours 
d'eau,  dont  les  principaux  sont  :  la  Columbia  ou 
Oregon,  le  Frazer  ou  Tacoutche-  Tesse  et  le  Oz- 
lédonian,  qui  se  jettent  dans  l'océan  Pacifique. 
Parmi  les  affluents  de  la  Columbia  on  distingue 
le  Lewis  ou  Saptin,  le  Clarke  ou  Flat-head,  le 
Multnomah,  etc. 

1 76.  La  région  que  nous  désignons  par  le  nom  waAingio.K. 
de  Washingtonie'^ j  est  située  entre  les  49-'  et 

*  Cette  r^on  se  compose  da  district  amëricain  îi^Orégon  et 
de  la  possession  anglaise  nommée  quelquefois  Calédonie  oc- 
cidentale. 

**  Le  nom  à* États-Unis  de  V /Amérique  du  nord  ne  peut  ^tre 
employé  dans  la  géographie  naturelle  et  n^st  même  pas  très- 
commode  pour  la  statistique.  J^ai  cru  pouvoir  le  remplacer 
par  celui  de  Washingtonie ,  tiré  de  la  capitale  de  cette  vaste 
confédération*  J^ai  indiqué  ci-dessus  (note  du  n.*^  1 70)  les  motifs 
pour  lesquels  il  m^a  paru  convenable  de  comprendre  une  petite 
portion  des  possessions  anglaises  dans  cette  région  naturelle. 
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:i5.'  degrés  de  latitude  boréale,  et  entre  les  62.*  et 
1 1  G.*  degrés  de  longitude  occidentale  :  elle  est 
bornée  au  nord  par  une  ligne  tirée  des  sources 
dû  Mocoatsh  au  lac  Supérieur,  ensuite  par  ce 
lac ,  ceux  nommés  Huron,  Erié  et  Ontario ,  puis 
par  le  cours  du  Saint-Laurent  et  le  golfe  de  ce 
nom;  à  Test  par  l'océan  Atlantique;  au  midi 
par  le  golfe  du  Mexique  et  par  une  ligne  tirée 
de  l'emboucbure  de  la  Sabine  au  mont  Bighorn 
et  longeant  en  partie  les  rivières  Sabine,  Kougc 
et  Arkansas;  à  l'ouest  par  le  faite  des  Rocky- 
mountains. 

177.  La  portion  orientale  de  cette  région,  qui 
8  étend  le  long  de  l'océan  Atlantique ,  présente 
luie  côte  assez  découpée,  terminée  par  deux 
presqu'îles ,  la  Nouvelle  -  Ecosse  au  nord ,  et 
la  Floride  au  sud,  et  garnie  de  plusieurs  îles. 
Parmi  ces  dernières  on  distingue  Yile  du  Prince 
Edouard  ou  Saint -Jean,  Yt'le  du  cap  Breton, 
Bhode-Island  et  Long-Island,  On  poiu*rait  aussi 
rattacher  à  cette  région  les  petites  (les  £er- 
mudes,  situées  dans  l'Atlantique  à  plus  de  100 
myriamètres  des  cotes.  Cette  contrée  est  tra- 
versée dans  le  sens  de  sa  longueur  par  la 
chaîne  des  monts  Alleghanis  (  i65  ),  qui  est 
assez  voisine  des  cotes  dans  la  portion  septen- 
trionale; mais  qui  s'en  éloigne  successivement, 
de  manière  que  dans  la  portion  méridionale  il  y 
a  des  plaines  assez  larges  entre  l'Océan  et  les 
montagnes,  lesquelles,  d'ailleurs,  deviennent 
ti'ès- basses. 

Vers  le  nord-ouest  se  trouvent  les  immenses  lacs 
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ffui  versent  leurs  eaux  dans  le  golfe  de  Saint- 
Laurent;  mais  les  cours  d'eau  de  cette  con- 
trée sont  généralement  de  peu  d'étendue ,  du 
moins  en  comparaison  de  ceux  de  la  portion 
occidentale.  Les  principaux  sont,  en  allant  du 
nord  au  midi,  \e  fleuve  Saint -Jean,  YHudson^ 
la  Delaware,  la  Susquehanna ,  le  Potomac,  le 
Sanlee,  le  Sas^anfiah,  \Alatamaha,  qui  se  jet- 
tent dans  l'océan  Atlantique,  V ApaUichicola 
et  VAlabama,  qui  se  jettent  dans  le  golfe  du 
Mexique. 

178.  La  portion  occidentale  se  compose  d'une 
partie  de  l'immense  plaine  que  nous  avons  dit 
s'étendre  de  la  mer  Polaire  au  golfe  du  Mexique, 
et  d'une  portion  du  versant  oriental  des  Ro- 
cky-mountains.  Elle  est  presque  entièrement 
comprise  dans  le  bassin  hydrographique  du 
Mississipi  et  arrosée  par  un  nombre  considé- 
rable de  grands  cours  d'eau ,  qui  sont,  pour 
la  plupart,  des  affluents  de  ce  fleuve.  Les  plus 
remarquables  sont  le  Missouri,  qui  est  plus 
important  que  le  Mississipi  ;  YÂrkansas  et  la 
rivière  Mouge,  sur  la  rive  droite  du  Mississipi; 
ÏOhio ,  le  Tennessee  et  Yllinois,  sur  la  rive 
gauche. 

1 79.  Le  Mexique  est  situé  entre  les  42.*  et  16.*    M«iq«c 
degrés  de  latitude  boréale  et  entre  les  96.*  et  1  a6.* 
d^és  de  longitude-  occidentale.  Il  est  borné  au 
nord  par  une  ligne  tirée  du  cap  Saint-Sébastien 

à  l'embouchure  de  la  Sabine,  et  suivant  en  partie 
les  coiu:*s  de  l'Arkansas,  de  la  rivière  Rouge  et 
de  la  Sabine  ;  à  l'est  par  le  golfe  du  Mexique  el 

10 
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risthme  (le  Tehuantepec  ;  au  midi  et  à  Fouest  par 
rocëan  Pacifique.* 

La  partie  septentrionale  de  cette  région  est 
encore  comprise  dans  la  portion  large  de  FAmé- 
rique  septentrionale;  mais  elle  est  ensuite  divisée 
par  la  mer  Vermeille  en  deux  bandes  à  peu  près 
parallèles  :  l'une  forme  l'étroite  péninsule  de 
Californie;  l'autre,  beaucoup  plus  large,  tend 
néanmoins  à  se  rétrécir  successivement  jusqu'à 
l'isthme  de  Tehuantepec ,  et  forme  la  continua- 
tion du  continent  américain. 

Le  Mexique  est  traversé  dans  toute  sa  lon- 
gueur par  la  grande  chaîne  des  montagnes  oc- 
cidentales de  l'Amérique,  qui,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  indiqué  (164),  y  prend  une  lar- 
geur et  une  hauteur  considérables,  de  manière 
à  former  le  plus  bel  exemple  connu  d'un  grand 
plateau   élevé.   Ce  plateau ,    dont    la    hauteur 


*  Je  consenre  ici ,  comme  limite  septentrionale  du  Mexique , 
celle  adoptée  par  la  statistique  actuelle  pour  la  séparation  entre 
les  Etats-Unis  mexicains  et  \tB  Etats-Unis  de  C Amérique  du 
nord,  quoique  cette  limite  soit  très-irrégulière ;  mais,  pour  ce 
qui  concerne  la  limite  orientale,  j^ai  cru  que  les  faibles  liens 
qui  unissent  les  petits  Etats  d^Vucatan^  de  Tabasco  et  de  Chiapa 
aux  autres  États  mexi<:ains,  ne  devait  pas  empêcher  d^adopter 
une  limite  naturelle  aussi  simple  et  aussi  connue  que  Tisthme 
de  Tehuantepec.  On  aurait  pu,  à  la  Terilé,  prendre  Tisthme 
de  Honduras,  qui  est  encore  mieux  tracé  par  la  nature  ; 
mais  alors  la  république  de  V Amérique  centrale  se  trouTerait 
divisée  dans  ses  parties  les  plus  imporUntes  ,  et  VÉiai  de 
Guatimala,  qui  est  précisément  celui  qui  donne  à  cette  ré- 
publique le  nom  consacré  par  Tusage,  se  trouverait  dans  le 
Mexique. 
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ordinaire  est  de  plus  de  2000  mètres,  est  sur- 
monté par  des  montagnes  dirigées  en  diyei*s 
sens,  et  qui  pr^ntent  des  cimes  de  plus  de 
5400  mètres.  Il  n  y  a  que  dans  la  partie  orien- 
tale que  Ion  rencontre  des  plaines  qui  se  ratta- 
chent à  celles  du  bassin  du  Mississipi  et  qui 
86  terminent  souvent  par  des  savanes  et  des 
lagunes. 

Le  Mexique  renferme  beaucoup  de  lacs  ;  mais 
ils  sont,  en  général,  peu  considérables.  Les  plus 
remarquables  sont  ceux  de  Chapala  et  de  Tes- 
cuco,  dans  le  midi;  de  Timpanogos  et  de  Te- 
guayOy  dans  le  nord.  Cette  région  est  arrosée  par 
un  grand  nombre  de  cours  d'eau;  mais,  à  l'ex- 
ception du  Jî/a-  Grande,  ceux  des  portions  res- 
serrées entre  les  mers  sont  peu  importants; 
tandis  que  dans  la  portion  septentrionale  on 
voit  de  grands  fleuves  qui  rappellent  ceux  que 
nous  avons  cités  dans  la  Washingtonie  et  dans 
la  Nouvelle  -  Bretagne.  Le  principal  de  ces 
cours  d'eau  est  le  Rio  del  Norte,  qui  prend  sa 
source  dans  les  Rocky  -  mountains  et  se  jette 
dans  le  golfe  du  Mexique.  Nous  citerons  aussi 
le  Rio  '  Colorado ,  qui  se  jette  dans  la  mer  Ver- 
meille. 

180.  La  région  située  entre  les  isthmes  de  CMiimai*. 
Tehuantepec  et  de  Panama  ,  que  l'on  pour- 
rait appeler  Disthmie ,  et  dont  une  grande 
partie  est  ordinairement  désignée  par  le  nom 
de  Guatimala ,  que  porte  une  des  contrées 
qu'elle  renferme ,  est  située  entre  les  32.'  et 
7.*   degrés  de   latitude    boréale ,   et   entre  les 
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81.*'  et  97/  degrés  de  longitude  occidentale.* 
Elle  forme,  entre  l'océan  Pacifique  et  les  dé* 
pendances  de  l'océan  Atlantique,  une  bande  de 
terre  très-étroite,  par  rapport  à  la  largeur  ordi- 
naire du  continent  américain,  et  dont  se  détache 
la  presquiled'y£/ca^/2;  laquelle  est  dirigée  du 
sud  au  nord,  entre  le  golfe  du  Mexique  et  la 
mer  des  Antilles.  Les  côtes  de  cette  région  sont  dé- 
coupées par  des  golfes,  des  lagunes,  ainsi  que  par 
d'autres  avances  que  la  mer  fait  entre  les  terres , 
et  elles  sont  bordées  par  plusieurs  petites  iles. 
Cette  région  est,  comme  la  précédente,  tra- 
versée dans  toute  sa  longueur  par  la  grande 
chaîne  des  montagnes  occidentales  de  l'Amérique, 
qui  paraissentatteindre  la  hauteur  de  45oo  métrés 
au  mont  Agua^  près  de  Guatimala;  mais  qui 
s'abaissent  considérablement  vers  le  sud-est  Ces 
montagnes  forment  une  côte  très-escarpœ  du  côté 
de  l'océan  Pacifique  ;  mais  vers  l'Atlantique  on 
voit  souvent  des  côtes  basses ,  surtout  dans  le  pays 
des  Mosquitos,  où  les  montagnes  sont  séparées 
de  la  mer  par  des  plaines  assez  étendues. 

Elle  est  arrosée  par  plusieurs  cours  d'eau,  gé- 
néralement peu  importants,  et  elle  renferme 
plusieurs  lacs,  dont  un  seul,  celui  de  Nicaragua, 
est  considérable. 
AatiiiM.         i8i.  Les  Antilles  sont  un  grand  archipel  ou 

*  La  région  limitée  ci-dessus  est  plus  étendue  que  la  répu- 
blique de  r^mérique  centrale  y  puisqu'elle  contient  en  outre 
les  États  mexicains  de  Tabasco,  de  Chiapa  etd'Yucatan,  TYu- 
catan  anglais,  le  pays  des  Mosquitos  et  le  département  de 
risihmc,  appartenant  à  la  république  de  la  Nouyelle-Grenade. 
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réunion  d'arcliipels,  situées  entre  les  27.*  et  10.* 
degrés  de  latitude  boréale,  et  entre  les  62.*  et  87.* 
degrés  de  longitude  occidentale  :  elles  sont  bai- 
gnées à  Test  par  l'océan  Atlantique;  à  l'ouest  par 
la  mer  des  Antilles  et  le  golfe  du  Mexique.  On 
peut  les  considérer  comme  formant  une  chaîne 
qui  établit  la  continuation  de  la  portion  orien- 
tale de  l'Amérique  septentrionale  avec  la  partie 
orientale  de  l'Amérique  méridionale;  elles  sont 
en  général  très-mon  tueuses ,  et  le  mont  Potrillo, 
dans  l'île  de  Cuba ,  parait  dépasser  la  hauteur  de 
3700  mètres.  Leurs  côtes  sont  souvent  garnies 
de  récifs. 

On  distingue  dans  les  Antilles  trois  groupes 
ou  archipels  particuliers  ;  savoir  :  les  iles  Lucayes 
ou  de  Baharna,  qui  ne  sont  séparées  de  la  Flo- 
ride que  par  le  nouveau  canal  de  Bahama,  et 
qui  se  composent  d'un  grand  nombre  de  petites 
iles; 

Les  grandes  lentilles,  dont  les  principales  sont 
Cuba,  qui  a  plus  de  1 00  myriamètres  de  long , 
Haïti,  la  Jamaïque  et  Porto-Rico  ; 

Les  petites  Antilles,  qui  forment  une  chaine 
de  petites  îles  entre  les  grandes  Antilles  et  le 
continent  Les  principales  sont  la  Guadeloupe 
et  la  Martinique. 

On  considère  aussi  comme  une  division  des 
Antilles ,  et  on  appelle  alors  Antilles  sous  le  vent, 
des  îles  situées  dans  la  partie  méridionale  de  la 
mer  des  Antilles^  le  long  de  la  cote  du  conti- 
nent, et  que,  pour  celte  raison,  il  serait  plus  na- 
turel de  considérer  comme  une  dépendance  de 


l50  GÉOGRAPHIE. 

la  région  comprenant  cette  portion  du  continent 
Les  principales  de  ces  iles  sont  la  Trirûdad,  Ton 
hago.  Vile  Marguerite  et  Curaçao. 
«•otdk.Gr*.  182.  Nous  désignons  par  le  nom  de  Noui^elle^ 
Grenade  une  région  comprise  entre  le  12/  degré 
de  latitude  boréale  et  le  1  .^^  degré  de  latitude  aus« 
traie,  et  entre  les  63.^  et  81.^  degrés  de  longitude 
occidentale  :  elle  est  bornée  au  nord  par  la  mer 
des  Antilles;  à  Test  par  TOrénoque  et  par  une 
ligne  tirée  du  confluent  de  ce  fleuve  avec  le  Gua- 
viare  au  confluent  de  l'Apoporis  avec  le  Yapuraj 
au  sud  par  cette  rivière  et  par  le  Patia ;  à  louest 
par  l'océan  Pacifique  et  Tisthme  de  Panama. 

La  côte  septentrionale  de  cette  région  est  fort 
entamée  par  la  mer  des  Antilles  et  garnie  d'une 
cbaine  d'iles,  qui  ont  été  indiquées  ci-dessus  sous 
le  nom  ai  Antilles  sous  le  vent. 

Cette  région  est  traversée  par  la  chaîne  des 
Andes,  qui,  comme  il  a  déjà  été  dit,  s'y  divise 
en  deux  branches  :  l'une  se  prolongeant  à  l'ouest 
par  l'isthme  de  Panama ,  et  l'autre  se  terminant 
à  la  mer  des  Antilles.  Ces  moAtagnes  y  forment 
un  plateau^  qui,  à  Bogota,  est  élevé  de  :k66i 
mètres.  Ce  plateau  est  plus  découpé  que  celui  du 
Mexique,  et  il  est  surmonté  de  cimes  qui,  dans 
la  Sierra  de  Merida,  paraissent  s'élever  à  près  de 
6000  mètres. 

Dans  la  partie  sud-est  de  cette  région  se  trou- 
vent des  plaines  marécageuses  qui  appartiennent 
aux  bassins  de  Y  Amazone  et  de  ÏOrénoçue. 

Indépendamment  de  ces  deux  fleuves  et  de 
leurs  affluents ,  la  Nouvelle-Grenade  renferme  un 
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autre  grand  cours  d'eau  qui  se  jette  dans  la  mer 
des  Antilles  :  c  est  la  Magdalena,  qui  coule  du 
sud  au  nord  entre  deux  chaînons  des  Andes. 

Cette  région  contient  aussi  le  grand  laù  Ma- 
racmboj  qui  est  en  communication  arec  le  golfe 
de  ce  nom.  On  peut  aussi  citer  le  lac  beaucoup 
moins  étendu  de  f^alencia. 

i83.  Le  Quito* j  tel  que  nous  l'entendons,  est  Q"i>*- 
une  région  située  entre  le  a."*  degré  de  latitude 
boréale  et  le  5/  degré  de  latitude  australe,  et 
entre  les  73.*  et  83/  degrés  de  longitude  occi- 
dentale^ il  est  borné  au  nord  par  les  cours  du 
Patia  et  du  Yapura ;  à  louest  par  une  ligne  tirée 
du  confluent  de  l'Apoporis  dans  le  Yapura  au 
confluent  du  Javari  dans  l'Amazone;  au  sud  par 
ce  fleuve  et  par  le  Tumbes ,  et  à  l'est  par  l'océan 
Pacifique 

La  cote,  le  long  de  cet  océan ,  est  entamée 
par  le  golfe  de  Guayaquil ,  dans  lequel  se  trouve 
Y  fie  de  Puna. 

Cette  région,  traversée ,  comme  la  précédente, 
par  les  Andes,  renferme  des  cimes  que  l'on  a 
iong-temps  considérées  comme  les  plus  élevées 
de  la  terre;' telles  que  le  Chimboraço,  haut  de 
653o  mètres;  XAnîisana,  6833;  le  Cotopaxi, 
5763;  le  Pichinchaj  4868.  La  partie  orientale 
appartient  aux  plaines  de  l'Amazone. 


*  n  paraît  que  cette  région  forme  dans  la  statistique  actuelle 
la  république  de  FEquateur^  mais  le  nom  de  QuiVo ,  qui  rappelle 
un  ancien  rojaume  et  une  ville  trés-connue,  m*a  paru  mériter 
la  préférence  sur  une  dénomination  nouvelle,  propre  k  établir 
en  géographie  de  la  confusion  avec  Féquateur  astronomique. 
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Nous  Indiquerons  a  la  suite  de  cette  région 
les  (les  Galapagos^  situées  sous  l'équateur  dans 
l'océan  Pacifique,  à  plus  de  loo  myriamètres  de 
la  cote. 
Gi7«M.  1 84-  La  Gujrane  est  située  entre  le  1 1 .''  d^ré 
de  latitude  boréale  et  le  4*^  degré  de  latitude 
australe,  et  entre  les  Sa.*  et  72.*  degrés  de  lon- 
gitude occidentale  :  elle  est  bornée  au  nord  par 
une  partie  du  cours  de  l'Orénoque  et  par  l'océan 
Atlantique;  à  l'est  par  le  même  océan;  au  sud  par 
l'Amazone;  à  l'ouest  par  une  ligne  tirée  du  con- 
fluent du  Javari  dans  l'Amazone  au  confluent 
du  Gyaviare  dans  rOrénoque,  et  ensuite  par  le 
cours  de  ce  fleuve. 

La  majeure  partie  de  cette  région  est  couverte 
par  un  massif  de  montagnes,  qui  est  séparé 
par  la  vallée  ou  plaine  de  l'Orénoque  de  la 
branche  des  Andes  qui  setend  le  long  de  la 
mer  des  Antilles  *,  On  regarde  comme  point  cul- 
minant de  ce  massif  la  Duida  dans  la  Sierra  de 
Parimaj  que  l'on  croit  avoir  près  de  2S00  mètres. 
Toute  la  partie  méridionale  de  cette  région  est 

'*'  Quand  je  dis  qne  les  montagnes  de  la  Ga/ane  sont  sépa- 
rées de  celles  de  la  Nouvelle  -  Grenade  par  la  TaUëe  de  VOré- 
noque,  c^est  pour  me  conformer  à  Tusage  et  exprimer  Vétat 
général  des  choses  d^une  manière  plus  facile  à  saisir;  car  il  pa- 
rait quHci,  comme  dans  beaucoup  d^autres  contrées ,  TOréno- 
que ,  an  lieu  de  couler  au  milieu  de  la  plaine  qui  sépare  les 
deux  massifs,  longe  et  entame  même  le  massif  de  la  Guyane; 
car  le  Cerro  de  la  Gâtera  et  le  pic  à'Unuana ,  qui  se  trouTcnt 
sur  la  rive  gauche  de  rOrénoque,  sont  tout  près  des  montagnes 
de  la  Guyane  et  paraissent  séparés  des  Andes  par  une  large 
plaine. 
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une  vaste  plaine,  souvent  marécageuse,  arrosée 
par  \AmcLzone. 

Parmi  les  nombreux  affluents  de  ce  dernier 
fleuve,  qui  appartiennent  à  la  Quyane,  le  Rio 
Negro  est  le  plus  important.  On  distingue  aussi 
le  Rio  Branco,  affluent  du  Rio  Negro,  et  le  Cas- 
siquiare,  qui  présente  la  circonstance  remar- 
quable d'établir  une  communication  entre  l'Ama- 
zone et  ÏOrénoque  :  celui-ci,  qui  prend  sa  source 
dans  la  Sierra  de  Parima,  décrit  une  espèce  dé 
spirale  et  se  jette  dans  TAtlantique  par  plusieurs 
bras,  qui  embrassent  un  large  delta. 

i85.  Le  Brésil,  tel  que  nous  l'entendons,  est  «i^. 
une  vaste  région,  située  entre  Téquateur  et  le 
33.*  degré  de  latitude  australe,  et  entre  les  57.* 
et  72/  degrés  de  longitude  occidentale  :  il  est 
borné  au  nord  par  l'Amazone  ;  à  Test  par  l'océan 
Atlantique;  au  midi  par  le  Rio  Grande  do  sul 
et  à  l'ouest  par  une  ligne  tirée  de  cette  rivière 
au  confluent  du  Javari  dans  l'Amazone. 

La  majeure  partie  de  cette  région  est  couverte 
de  montagnes ,  qui  forment  une  des  portions  les 
plus  importantes  du  système  que  nous  avons  in- 
diqué ci-dessus  comme  occupant  l'orient  de  l'Amé- 
rique (i63  et  i65).  Ces  montagnes  peuvent  être 
considérées  comme  composées  de  plusieurs  cbat- 
nes,  dirigées  du  nord  au  sud  en  convergeant, 
comme  la  cote ,  vers  l'ouest ,  et  tendant  par 
conséquent  à  se  rapprocher  des  Andes ,  vers  les- 
quelles elles  envoient  des  rameaux  transversaux, 
qui  resserrent  la  grande  plaine  qui  s'étond  de 
l'Amazone  à  la  Plata.  Ces  rameaux  pai^aissent  être 
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peu  èïe\és,  et  les  montagnes  principales  sont 
bien  loin  d'atteindre  la  hauteur  des  Andes,  leur 
point  culminant  n'ayant,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  que  i85i  mètres.  La  partie  nord-ouest 
de  la  région  appartient  à  la  grande  plaine  de 
l'Amazone,  et  une  petite  portion  au  sud* ouest 
dépend  de  la  grande  plaine  de  la  Plata. 

Le  Brésil  renferme  un  grand  nombre  de  cours 
d'eau  :  les  uns  coulent  du  sud  au  nord  et  se  jet- 
tent dans  l'océan  Atlantique,  soit  directement, 
comme  le  San-Francisco^  le  Parnahiba,  le  Para 
ou  Tocantin,  soit  par  l'intermédiaire  de  Yjima- 
zone,  comme  le  Xingu,  le  Tapajos,  la  Madeira. 
D'autres ,  au  contraire ,  coulent  du  nord  au  sud  ; 
tels  sont  le  Paraguay  et  la  PararuL  Les  coiu*s 
d'eau  qui  ont  une  autre  direction  sont  peu 
étendus. 

Le  Brésil  ne  renferme  pas  de  grands  lacs,  à 
l'exception  de  celui  de  Los  Patos  à  son  extrémité 
méridionale,  qui  est  plutôt  une  lagune  qu'un 
véritable  lac.  On  peut  aussi  citer  le  lac  tempo- 
raire de  Xarajes,  entre  cette  région  et  la  Platarie^ 
qui  n'est  qu'une  plaine  marécageuse,  r^ulière- 
ment  inondée  dans  la  saison  des  pluies. 
Pérou.  1 86.  Le  Pérou  s'étend  entre  les  3.*  et  1 9.*  degrés 
de  latitude  australe,  et  entre  les  67.*  et  84-*  degrés 
de  longitude  occidentale.  On  peut  le  considérer 
comme  borné  au  nord  par  le  cours  du  Tumbes 
et  par  une  partie  de  celui  de  l'Amazone;  à  l'est 
par  une  ligne  tirée  du  confluent  du  Javari  dans 
l'Amazone  à  celui  du  Guapore  avec  le  Mamore  ; 
au  sud  par  une  autre  ligne  tirée  de  ce  confluent 
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au  promontoire  d'Arica,  et  à  l'ouest  par  l'océan 
Pacifique. 

La  partie  occidentale  de  cette  région  est  en-^ 
tièrement  occupée  par  la  chaîne  des  Andes,  qui , 
à  la  montagne  de  Pichu-Pichu  près  d'Arequipa , 
séiewe  à  la  hauteur  de  5670  mètres  ;  mais  du 
côté  de  lorient  se  trouvent  des  parties  basses  qui 
appartiennent  à  la  grande  plaine  arrosée  par 
l'Amazone. 

Les  principaux  cours  d'eau  du  Pérou  coulent 
du  sud  au  nord;  tels  sont  le  Tunguragua,  le  HuaL- 
laga  et  F  Ucctjraley  qui  sont  les  principaux  affluents 
de  Yjâmaxone,  que  nous  avons  dit  couler  de  l'ouest 
a  l'est  Tous  les  cours  d'eau  qui  se  jettent  dans 
l'océan  Pacifique  sont  très -peu  importants.  Le 
Pérou  renferme  dans  sa  partie  méridionale ,  sur 
le»  confins  delà  Bolivie,  un  lac  très-remarquable 
par  soil  étendue  et  sa  situation  :  c'est  celui  de  7V- 
ticiica,  situé  dans  les  Andes,  à  une  hauteur  de 
3888  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

187.  Ia  Bolivie  est  située  entre  les  10.*  et  Mim. 
34'*  d^rés  de  latitude  australe,  et  les  58."  et  75.* 
degrés  de  longitude  occidentale  :  elle  est  bornée 
au  nord  par  une  ligne  tirée  du  promontoire 
d'Arica  au  confluent  du  Guapore  avec  le  Ma- 
more;  à  l'est  par  une  autre  ligne  tirée  de  ce 
confluent  à  celui  du  Latirèquiqui  avec  le  Para- 
guay; au  midi  par  une  troisième  ligne  tirée  de 
ce  confluent  au  cap  Jorge  (Morro  Jorge),  et  à 
louest  par  l'océan  Pacifique. 

Cette  région  ressemble  tout- à-fait  au  Pérou, 
avec  lequel  on  la  réunit  souvent.  Sa  partie  occi- 
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dentale  appartient  de  même  à  la  chaîne  des 
Andes,  qui  présente  sa  plus  grande  élévation 
au  Neçado  <jle  Sorata,  haut,  comme  on  Ta  vu 
ci-dessus,  de  7696  mètres. 

La  partie  orientale  présente  des  contrées  basses, 
dépendantes  de  la  grande  plaine  qui  s'étend  de 
l'Amazone  à  la  Plata. 

Les  principaux  cours  d'eau  de  la  Bolivie  cou- 
lent du  sud  au  nord  pour  se  rendre  dans  l'Ama- 
zone; tels  sont  le  Bem,  le  Mamore  et  VUbajr. 
Quelques  autres  coulent  aussi  de  l'ouest  à  l'est, 
pour  se  rendre  dans  la  Plata  ;  tel  est  le  Pilcomajro  ; 
mais  aucun  cours  d'eau  important  ne  se  rend  dans 
l'océan  Pacifique.  On  peut  aussi  citer  le  Desugua- 
dero,  qui  est  le  débouché  du  lac  de  Titicaca,  cité 
ci-dessus  (i  86),  et  dont  les  eaux  se  perdent  par 
évaporation  dans  une  vallée. 

Les  inondations  des  rivières  qui  travertent  les 
plaines  orientales,  donnent  naissance ,  dans  cer- 
taines saisons ,  à  des  lacs  temporaires  quelque- 
fois très-étendus ,  ou  à  de  grands  marais.  Le  long 
des  cotes  de  l'océan  Pacifique»  se  trouve  le  désert 
d'Atacama,  qui  s'étend  entre  la  Bolivie  et  le 
Chili.  i 

puurie.  188.  Nous  croyons  pouvoir  désigner  par  le 
nom  de  Platarie  une  vaste  région,  située  entre 
les  20.**  et  4i-*  d^és  de  latitude  australe,  et  les 
65.'  et  74-*^  degrés  de  longitude  occidentale:  elle 
est  bornée  au  nord  par  une  ligne  tirée  du  faîte 
des  Andes  vis-a-vis  le  cap  Jorge ,  au  confluent 
du  Latii^quiqui  avec  le  Paraguay  ;  à  l'est  par  une 
autre  ligne  tii^e  de  ce  confluent  à  lembouchure 


/" 
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(lu  Rio  Grande  do  sul  et  par  rocean  Atlantique; 
au  sud  par  le  Rio  Negro  ou  Cusu-Leuwu  et  le 
Sîeu-Leuwu ;  à  louest  par  le  faite  des  Andes. 

La  majeure  partie  de  cette  région  appartient 
à  la  grande  plaine  de  la  Plata ,  qui ,  surtout  vers 
le  midi,  présente  de  grands  espaces  tout-à-£siit 
plats  et  incultes,  que  Ton  connaît  sous  le  nom 
de  Pampas. 

La  portion  occidentale  se  compose  du  versant 
oriental  d'une  partie  de  la  chaîne  des  Andes ,  qui 
paraît  être  en  général  assez  étroit,  du  moins  vers 
le  midi,  et  la  portion  sud-est  présente  des  mon- 
tagnes qui  forment  l'extrémité  méridionale  du 
système  qui  traverse  le  Brésil. 

La  plupart  des  cours  d'eau  de  cette  région 
coulent  du  nord  au  sud ,  et  se  rendent  dans  deux 
rivières  principales,  le  Parana  et  V  Uruguay,  qui 
prennent  leurs  sources  dans  les  montagnes  du 
Brésil  et  qui  se  réunissent  en  formant  une 
large  rivière  ou  plutôt  lui  golfe,  connu  sous  le 
nom  de  Rio  de  la  Plata.  Parmi  les  affluents  du 
Parana  on  distingue  le  Paraguay,  qui  vient  aussi 
des  montagnes  du  Brésil  ;  le  Picobnajro,  le  f^er^ 
mejo,  le  Salado  ou  San-  Thomé,  qui  prennent 
leurs  sources  dans  les  Andes.  Parmi  le  petit  nom- 
bre de  cours  d'eau  qui  se  rendent  directement 
à  l'océan  Atlantique,  nous  citerons  la  rivière  de 
Mendoça  ou  Rio  Colorado  et  le  Rio  Negro  ou 
Cusu  Leuwu. 

Cette  région  renferme  beaucoup  de  lacs ,  gé- 
néralement peu  étendus,  souvent  sans  débouchés , 
et  beaucoup  de  plaines  basses,  qui  deviennent 
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des  lacs  temporaires  dans  la  saison  des  plui^. 
cw«.  1 89.  Le  Chili  est  situé  entre  les  24."  et  42.*  d^rés 
delatitudeaustrale,etentre  les  72.*  et  76.*  d^rés 
de  longitude  occidentale  :  il  forme  une  bande 
étroite  »  bornée  à  Touest  par  l'océan  Pacifique  et 
à  l'est  par  le  faîte  des  Andes;  il  est  entièrement 
compris  dans  le  versant  occidental  de  ces  mon- 
tagnes, qui  n'y  atteignent  plus  une  aussi  grande 
élévation  que  dans  la  Bolivie,  leur  point  cul- 
minant paraissant  être  le  Descabezadoj  haut  de 
près  de  6000  mètres. 

Le  Chili  est  arrosé  par  un  grand  nombre  de 
cours  d'eau;  mais  aucun  n'est  important. 

Les  petites  lies  de  Juan-Femandez  et  de  Sainte 
Féliœ,  dans  l'océan  Pacifique ,  peuvent  être  citées 
à  la  suite  de  cette  région,  dont  elles  sont  toutefois 
éloignées  de  près  de  1 00  myriamètres. 
p.t«g».i«.  1  go.  La  Patagome  est  située  entre  les  40.*  et 
54.*  degrés  de  latitude  australe,  et  entre  les  65.*  et 
78."  d^rés  de  longitude  occidentale:  elle  est  bor- 
née au  nord  par  le  détroit  qui  sépare  l'îlede  Chiloé 
du  Chili ,  par  le  coiu*s  du  Sieu  Leuwu  et  celui  du 
Cusu  Leuwu  ou  Rio  Negro;  à  l'est  par  l'océan 
Atlantique;  au  midi  par  le  détroit  de  Magellan 
et  à  l'ouest  par  l'océan  Pacifique. 

Elle  se  compose  d'une  péninsule  triangulaire, 
qui  forme  la  partie  méridionale  du  continent 
américain ,  et  d'îles  situées  le  long  de  la  côte  oc- 
cidentale de  cette  péninsule.  Ces  îles  sont  ordi- 
nairement réunies  en  archipels,  sous  les  noms 
de  Chiloé,  de  Chonos  et  de  la  mère  de  Dieu. 

La  portion  occidentale  de  cette  région  est 
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formée  de  la  partie  méridionale  de  la  chaîne 
des  Andes,  tandis  que  la  portion  orientale  paraît 
être  en  général  basse  et  unie. 

Les  cours  d'eau  y  sont  peu  importants,  du 
moins  ceux  du  versant  occidental.  Parmi  ceux  du 
versant  oriental  on  distingue  le  JRio  de  Camarones 
et  le  Rio  Gallego. 

igi.  Nous  réunissons  sous  le  nom  d'îles  Aus-  iici A«Mr«ief ; 
traies  de  l'Amérique,  des  terres  qui  sont  répar- 
ties depuis  le  61."  jusqu'au  67.*  degré  de  lati- 
tude australe,  et  depuis  le  5o."  jusqu'au  92.** 
degré  de  longitude  occidentala  Elles  forment 
plusieurs  groupes  ou  îles  isolées;  savoir  :  Y  archi- 
pel de  la  Terre-de-Feu ,  aussi  nommé  archipel 
de  Magellan,  qui  n'est  séparé  de  la  Patagonie  que 
par  le  détroit  de  Magellan.  Les  îles  qui  le  com- 
posent sont  généralement  montueuses  et  peuvent 
être  considérées  comme  un  prolongement  des 
Andes.  Leur  point  culminant  paraît  être  le  mont 
Sarmiento,  haut  d'environ  2000  mètres. 

Les  iles  Falkland  ou  Malouines,  vers  le  52."" 
d^ré  de  latitude,  qui  atteignent  au  mont  Chat- 
teleux  la  hauteur  d'environ  700  mètres. 

La  Géorgie  du  sud,  sous  le  54.*  degré  de  la- 
titude, qui  présente  des  montagnes  couvertes  de 
neiges  perpétuelles  et  dont  les  vallées  elles-mêmes 
ne  sont  découvertes  que  pendant  une  petite  partie 
de  l'année. 

Les  Terres  de  Sandwich,  sous  le  68.**  degré  de 
latitude,  qui  se  composent  de  petites  îles  mon- 
tueuses, presque  toujours  couvertes  de  neiges  et 
de  glaces. 
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Les  Orcades  du  sud  ou  Powel,  sous  le  60.*  de- 
gré de  latitude,  qui  sont  aussi  de  petites  îles  mou- 
tueuses. 

* 

Les  Shetland  du  sud,  vers  le  62.*  degré  de  la- 
titude, qui  sont  également  de  petites  îles,  envi- 
ronnées de  roches. 

La  Terre  de  la  Trinité ,  qui  est  probable- 
.  ment  aussi  un  archipel  semblable  au  précé- 
dent ,  mais  dont  on  ne  connaît  pa3  encore  les  dé- 
tails. 

Les  (les  Biscoëj  qui  sont  situées  sous  le  67.* 
degré. 

Enfin,  les  petites  fies  d'Alejcandre  /.*'"  et  de 
Pierre  /.*'",  qui  sont  situées  par  le  69.*  degré  5o', 
et  qui  sont,  par  conséquent,  les  terres  les  plus 
méridionales  que  l'on  ait  observées  jusqu'à  pré- 
sent. 

SECTION    VIL 

De  VOcéanie. 

Poition  astm.  iQ^*  Lc  pçtit  coutineut  et  les  nombreuses  îles 
iiomMi««.  j^jj^  nous  avons  dit  (5 1)  que  se  compose  l'Oceaw/e, 
s'étendent  depuis  le  So."*  degré  de  latitude  bo- 
réale jusqu'au  56."^  degré  de  latitude  australe,  et 
depuis  le  111.''  degré  de  longitude  orientale  jus- 
qu'au loâ/degré  de  longitude  occidentale 

Limiii^ei  4tea.  Ces  tcrrcs ,  dont  la  sur£ice  est  évaluée  à  environ 
^^^  86,000  myriamètres  carrés,  sont  presque  entiè- 
rement entourées  par  l'océan  Pacifique  ou  ses  dé- 
pendances, sauf  que,  d'après  les  limites  qui  ont 
été  assignées  ci-dessus  aux  divisions  des  mers ,  la 
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portion  sud-ouest  de  rOcéanie  est  bornée  au  sud 
par  Tocéan  Antarctique,  et  à  l'ouest  par  l'océan 
Indien.  * 

On  distingue  dans  l'Océanie,  telle  qu'elle  a     oiTUioii. 
été  limitée  ci -dessus ,   deux  grandes  subdivi- 
sions :  la  Poljmésie,  au  nord-«st,  et  V Australie, 
au  sud-ouest  ** 

193.  La  Pofynésie,  qui  embrasse  plus  des  trois  p»iy«<«î'- 
quarts  de  l'espace  occupé  par  TOcéanie,  a  les 
mêmes  limites  que  cette  partie  de  la  terre,  sauf 
du  côté  du  sud-ouest,  où  elle  est  séparée  de  l'Aus- 
tralie par  une  portion  de  mer  moins  remplie 
d'iles,  et  qui  décrit  une  ligne  sinueuse  entre  le 
làS.*  degré  de  longitude  orientale  et  le  177.* 
degré  de  longitude  occidentale,  de  sorte  qu'elle 
est  entièrement  baignée  par  l'océan  Pacifique  et 
ses  dépendances. 

Elle  se  compose  d'une  multitude  de  petites 
îles,  ordinairement  réunies  en  archipels,  quel- 
quefois isolées.  Une  partie  de  ces  îles  sont  basses 
et  presque  à  fleur  d'eau;  d'autres,  au  contraire, 
présentent  des  montagnes  plus  ou  moins  élevées 
et  souvent  de  forme  conique.  La  plupart  sont 
entourées  de  réci&. 


*  TsX  fait  connaître  dans  la  note  du  n.*"  109,  les  motifs  pour 
lesquels  je  ne  comprends  pas  les  lies  Philippines,  les  lies  de  la 
Scsde  et  Parchipel  des  Moluques  dans  TOcéanie. 

**  Lorsque  Ton  comprend  dansTOccanie  les  lies  Philippines, 
les  Iles  de  la  Sonde  et  Parchipel  des  Moluques,  ces  terres  for- 
ment une  troisième  subdivision,  que  Ton  désigne  par  les  noms 
plus  ou  moins  défectueux  à^Australasie,  de  Malaisée  9  dV/e« 
AtitUi^uetf  à*arehipel  Indien,  etc. 

1 1 
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Le  nombre  cle  ces  îles  et  leurs  grandes  ressem- 
blances seraient  cause  qu'une  énumératîon  com- 
plète et  ime  description  piarticulière  de  chaque 
groupe  nous  entraîneraient  aur-delà  du  cadre  que 
nous  nous  sommes  tracé  et  présenteraient  des 
répétitions  fastidieuses.  Nous  nous  bornerons  en 
conséquence  à  citer  les  treize  archipels  ci-après , 
auxquels  on  pourrait,  jusqu'à  un  certain  point, 
rattacher  respectivement  les  groupes  moins  im- 
portants et  les  petites  îles  isolées  qui  en  sont  plus 
ou  moins  éloignées.  Ces  archipels  principaux  sont  : 

Les  îles  Sandwich,  au  nord-est  :  l'un  des  grou- 
pes les  plus  importants  et  qui  présente  la  cime 
la  plus  élevée  observée  jusqu'à  présent  dans  la 
l^)lynésie;  savoir  :  le  Mauna-Roa,  dans  l'île 
èiOwhyhee  ou  Hawaii  y  haut  de  4838  mètres. 

\1  archipel  d'jinson,  qui  ne  renferme  que  quel- 
ques petites  îles,  éloignées  les  unes  des  autres. 

H archipel  de  Magellan,  au  nord -ouest,  qui 
ne  renferme  aussi  que  de  petites  îles,  où  l'on  dis- 
tingue les  groupes  de  Mounin  Sima  ou  Bouin 
Sima,  de.  Malagrida,  de  Grampus,  des  f^olcans, 
de  Peel,  de  Kendrick,  etc. 

Les  îles  Marianne  ou  des  Larrons,  qui  for- 
ment une  chaîne  dirigée  du  nord  au  sud. 

Les  îles  Carolines  ou  Nouvelles- Philippines, 
dans  lesquelles  on  pourrait  comprendre  les  îles 
Pelew  ou  Palaos,  et  qui  forment  aussi  une  chaîne 
de  petites  îles,  mais  dirigées  de  l'ouest  à  Test 

Uafvhipel  de  Mulgrave,  qui  se  compose  des 
îles  Brown,  des  îles  RaUk,  des  îles  Radak^  des 
îles  du  Skarhoroug  ou  Gilbert,  des  îles  Kings- 
mill,  etc» 


OCÉAME.  1 63 

Les  (les  Fidji  ou  nn 

Les  (les  des  Amis  ou  archipel  de  Tonga,  ainsi 
nommé  de  Tonga-  Taboo  ou  tle  d'Amsterdam, 
l'une  des  principales  de  ce  groupe. 

Les  (les  des  Navigateurs  ou  de  Bougaùwille, 
ou  de  Hamoa. 

U archipel  de  Cook,  qui  se  compose  principa- 
lement de  V(le  Mangea  ou  Manaca  et  des  (les 
HerveL 

Les  (les  de  la  Société,  où  se  trouve  notamment 
ï(le  dOtcûdti,  qui  renferme  le  mont  Oroena, 
haut  de  SSsS  mètres. 

\] archipel  dangereuœ  ou  de  la  mer  Mauvaise, 
ou  des  (les  Basses. 

Elnfin,  Y  archipel  des  Marquises  ou  de  Mendana. 

1  g4>  JJ Australie  s'étend  entre  l'équateur  et  le  A«itr«ii«. 
55."  d^ré  de  latitude  australe  et  entre  le  1 1  o.* 
degré  de  longitude  orientale,  et  entre  le  177.* 
d^é  de  longitude  occidentale  :  elle  est  baignœ 
au  nord  et  à  Test  par  Tocéan  Pacifique;  au  sud 
par  l'océan  Antarctique  ;  à  l'est  par  la  mer  des 
Indes,  la  mer  de  Lanchidol  et  par  les  bras  de 
l'océan  Pacifique  qui  séparent  la  Nouvelle-Gui- 
née des  iles  Moluques. 

Ellle  se  compose  du  continent  de  la  Nouvelle^ 
Hollande  et  d'un  grand  nombre  d'îles  qui ,  outre 
celles  que  nous  considérons  comme  dépendantes 
de  la  Nouvelle- Hollande,  peuvent  être  rangées 
dans  les  cinq  archipels  suivants  ;  savoir  :  de  la 
Nouvelle 'Guinée,  de  Salomon,  des  Nouvelles^ 
Hébrides ,  de  la  Nom^elle-Calédonie  et  de  la 
Nouvelle 'Zélande. 
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La  terre  principale  de  l'archipel  de  la  Non- 
veUe^Gidnée  est  la  grande  île  du  même  nom ,  ap- 
pelée aussi  terre  des  Papous  et  Papoiiasie,  dont 
rétendue  est  de  plus  de  7000  myriamètres  carrés. 
On  peut  y  annexer  les  lies  Arrou,  à  l'ouest,  et 
les  îles  de  la  Louisiade,  à  Test 

Nous  croyons  pouvoir  étendre  le  nom  Ôl  archi- 
pel de  Salomonk  une  grande  cliaine  d'iles,  diri- 
gée du  nord-ouest  au  sud-ouest,  et  qui  se  com- 
pose des  îles  Salomon  proprement  dites  ou  terre 
des  jirsacides  ou  Nouvelle*  Géorgie,  des  (les  de 
la  Noui^elle- Bretagne,  de  la  Noui^elle- Irlande, 
de  V Amirauté,  à  Fouest,  et  des  ile^  de  la  Reine 
Charlotte  ou  de  Santa-Cruz,  à  Test 

Les  Nouvelles-Hébrides  ou  archipel  du  Saint- 
Esprit  ou  de  Quiros,  forment,  en  quelque  ma- 
nière ,  la  continuation  de  la  chaîne  de  Farchipel 
de  Salomon. 

Varc/iipel  de  la  Nouvelle-Calédonie,  un  peu 
plus  au  sud,  se  compose  de  File  de  ce  nom,  qui 
est  assez  importante,  et  de  quelques  petites  îles 
plus  ou  moins  éloignées. 

L'archipel  de  la  Nouvelle-Zélande  ou  de  la 
Tasmanie,  est  principalement  formé  par  deux 
grandes  îles  :  celle  d! Eahenomauwe  et  celle  de 
Tavài  poenammou.  On  peut  rapporter  à  cet  ar- 
chipel les  petites  îles  de  Kermandec,  au  nord;  de 
Broughton  ou  de  Oiatam,  à  Test;  d'Antipodes, 
à! Auckland  et  de  Macquari,  au  sud. 

Quant  à  la  Nouvelle-Hollande,  aussi  nommée 
Notasie,  sa  grande  étendue,  qui  est  d'environ 
76,000  myriamètres  carrés,  .doit  nécessairement 
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la  faire  diviser  en  plusieurs  régions;  mais  comme 
elle  est  encore  fort  peu  connue,  attendu  que  les 
peuples  civilises  n  ont  point  pénétré  dans  son 
intérieur,  nous  nous  bornerons  a  dire  que  l'on 
a  observé,  le  long  de  la  cote.orientale,  une  chaîne 
de  montagnes  nommées  les  montagnes  Bleues, 
dirigées,  comme  la  côte,  du  nord  au  sud,  et  où 
Ion  a  mesm^é  une  cime  (le  Sech-  Wiew-hiU)  haute 
de  1 982  mètres.  Sur  la  côte  occidentale  il  y  a  une 
cime  qui  parait  atteindi^  la  hauteur  de  plus  de 
3ooo  mètres,  c'est  le  pic  près  de  la  rivière  des 
Cygnes.  Jusqu'à  présent  on  a  observé  peu  de 
grands  cours  d'eau  dans  ce  continent. 

La  principale  des  iles  que  nous  considérons 
comme  dépendances  de  la  Nouvelle- Hollande, 
est  celle  de  f^an-Diemen,  au  sud  du  continent, 
et  qui  présente  une  cime  liante  de  i53/|.  mètres. 
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MfiaiiiM  d«  k  1 95.  La  Géognosie,  telle  que  nous  l'entendons  ^ 
a  pour  but  Tétude  générale  des  matériaux  qui 
composent  Técorce  solide  du  globe  terrestre,  en 
les  considérant  principalement  sous  le  rapport 
de  leur  forme,  de  leur  position  et  de  la  manière 
dont  ils  s'associent  entre  eux,  et  en  s'aidant,.à 
cet  effet,  des  propriétés  particulières  de  ces  ma- 
tériaux, c'est-a-dire ,  de  leurs  caractères  minéra- 
logiques  et  des  corps  organisés  qu'ils  recèlent, 
c'est-à-dire,  de  leurs  .caractères  paléontologiques. 


'*'  On  donne  quelquefois  an  mot  géognosie  un  sens  aussi  étendu 
qu^k  celui  de  gëologic;  mais  cette  manière  d^agir  a  le  double 
dësayantage  de  rendre  Pnn  de  ces  noms  tout- à -fait  inutile  et 
de  nous  laisser  sans  dénomination  pour  désigner  la  partie  si 
importante  de  la  géologie ,  qui  a  pour  but  de  nous  faire  con- 
naître, par  une  simple  exposition  des  faits  indépendants  de 
toute  hjrpotbèse,  la  nature  du  sol  que  nous  habitons  et  la  dis- 
position des  dirers  matériaux  qui  le  composent.  En  restreignant 
rétendue  de  la  géognosie  comme  je  le  propose  ici,  on  a,  ainsi 
qn^on  le  verra  dans  le  lirre  suivant,  Va  van  tage  de  réunir  dans  un 
même  cadre  Pétude  de  tous  les  phénomènes  qui  ont  agi  et  qui 
agiatent  encore  sur  la  forme  de  notre  planète. 
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196.  Nous  diviserons  ce  livre  en  quatre  chapî-  oiTMio.  <i« 
très  :  le  premier  traitera  delà  structure  de  Técorce 
solide  du  globe;  le  second  donnera  une  idée  som- 
maire des  corps  organisés  enfouis  dans  cette 
écorce;  le  troisième  aura  pour  objet  la  division 
de  celle-ci  en  divers  groupes  cpie  l'on  nomme 
terrains ,  et  le  quatrième  contiendra  la  description 
particulière  de  ces  groupes. 


CHAPITRE  I." 

DB  LA  STRUCTURB  DB  VÈCOBCB  SOUDB  DU 

GIX>BB.  '*' 

joi»toqaidifi.      197.  L'écorce  du  globe  n'est  pas  formée  d'une 

■est  1  ëcovcQ  att  f  -     f  «Il 

ikb»  seule  masse  cohérente;  mais  elle  se  compose,  au 
contraire,  de  parties  séparées  par  des  Joints^  Ces 
joibts,  qui  sont  de  diverse  nature,  nous  parais- 
sent pouvoir  être  rangés  dans  cinq  modifications , 
que  nous  appelons  joints  de  texture  j  joints  de 
stratification,  joints  d'injection,Jissures  et  failles. 
jmftuaeus.  198.  Les  joints  de  texture  déterminent  les  tex- 
tures cristallines,  feuilletées  et  conglomérées,  qu'af- 
fectent certaines  substances  minérales,  de  sorte 
que  ces  joints  ne  concourant  pas  directement  à  la 
structure  du  globe,  mais  seulement  à  la  texture 

*haL  stnicture  de  Fëcorce  solide  de  notre  planète  résultant  de 
la  manière  dont  les  matériaux  qni  la  composent  ont  été  formés, 
ainsi  que  des  déplacements  et  des  altérations  que  ces  matériaux 
ont  subis  depuis  leur  formation,  il  couTiendrait,  pour  mieux 
«concevoir  ce  que  nous  ayons  k  dire  sur  cette  structure,  de -donner 
ici  quelques  notions  sur  ces  phénomène^;  mais  j'ai  cru  préfé- 
rable, ainsi  que  Pai  déjà  indiqué,  de  dégager  ta  géognosie  de 
toute  considération  hjrpotbétique ,  et  je  me  bornerai,  en  con- 
séquence ,  à  exposer  dans  ce  chapitre  les  choses  telles  quMles 
sont,  en  renvoyant  au  livre  suivant  les  recherches  sur  les  causes 
qui  les  ont  mises  dans  cet  état.  Si  cette  marche  rend  les  expli- 
cations plus  difficiles  à  saisir,  elle  a  Favantagc  de  présenter  les 
faits  d'une  manière  indépendante  de  tout  esprit  de  système. 


b^    /1^  . , 
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ment  dans  les  roches  schistoïdes,  où  les  plans  des 
joints  de  texture  forment  des  angles  plus  ou  moins 
ouverts  avec  les  plans  des  joints  de  stratification. 
199.  Les  fissures  ont  pour  caractère  principal 
d'établir  de  nouvelles  divisions  dans  les  masses 
limitées  par  les  joints  de  stratification  et  d'injec- 
tion; mais  il  est  très-dif&cile  d'exprimer,  d'une 
manière  générale,  les  moyens  de  les  distinguer 
de  ces  joints ,  et  souvent  cette  distinction  ne  peut 
se  faire  que  par  un  ensemble  de  circonstances  que 
l'usage  seul  peut  apprendre  à  apprécier.  Un  ca- 
ractère cependant  qui  s'observe  quelquefois  dans 
les  fissures,  et  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  joints  de 
stratification  et  d'injection,  c'est  qu'elles  se  per- 
dent au  milieu  d'une  même  masse.  On  peut  dire 
aussi  que  les  fissures  sont  plus  irrégulières,  qu'elles 
sont  plus  rarement  parallèles  que  les  autres  joints, 
et  que  les  solides  quelles  limitent  ont  plus  sou- 
vent la  forme  de  prismes  irréguliers,  dont  les 
dimensions  sont  ordinairement  moins  étendues 
que  celles  des  masses  limitées  par  les  autres  joints, 
et  qui  surtout  présentent  rarement  ces  formes 
aplaties  qui  caractérisent  les  couches.  Les  fissures 
sont  parfois  restreintes  dans  les  masses  limitées 
par  les  autres  joints;  d'autres  fois  la  même  fissm^ 
se  propage  dans  un  grand  nombre  de  masses  dis- 
tinctes, en  croisant  les  autres  joints   sous  des 
angles  plus  ou  moins  ouverts.  Du  reste ,  quoiqu'il 
n'y  ait,  en  général,  aucun  rapport  entre  les  fis- 
sures et  les  joints  de  stratification,  on  remarque 
que  celles-là  sont  souvent  perpendiculaires  à  ceux- 
ci  ;  et ,  quoique  la  combinaison  de  ces  deux  es- 
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pèces  de  joints  tende  à  diviser  l'écorce  du  globe 
en  prismes  irréguliers,  il  arrive  quelquefois,  no- 
tamment dans  les  basaltes,  que  ces  prismes  pré- 
sentent une  certaine  régularité. 

200.  Les  Jailles'^  ne  sont ,  à  la  rigueur,  que  de  F«aici. 
grandes  fissures  qui  se  propagent  sur  une  lon- 
gueur considérable ,  et  qui  concordent  avec  un 
dérangement  dans  le  niveau  des  parties  corres- 
pondantes ;  de  manière  que  la  même  couche  se 
retrouve  plus  haut  ou  plus  bas  d'un  côté  de  la 
fissure  que  de  l'autre,  comme  si  l'un  des  deux 
massifs  s'était  enfoncé,  tandis  que  l'autre  serait 
demeuré  en  place  ou  aurait  fait  un  mouvement 
en  sens  contraire. 

:20i.  L'ensemble  des cii^constances relatives  a  la  AUartdMB»* 
position  et  à  la  puissance  d'une  masse  minérale, 
forme  ce  qu'on  appelle  Y  allure  de  cette  masse.  On 
dit  que  l'allure  est  réguIièrCj  quand  ces  diverses 
circonstances  demeurent  à  peu  près  les  mêmes 
sur  une  grande  étendue,  et  qu'elle  est  irrégulière, 
lorsqu'elles  éprouvent  des  variations  considé- 
rables. 

G>mme  les  niasses  minérales  sont  rarement 
parfaitement  horizontales,  on  distingue  ordinai- 

**  On  donne  souvent  le  nom  défailles  à  de  yéritÀbXesJilons, 
c^esv-à-dire  à  des  masses  pierreuses  qui  paraissent  remplir  une 
fente  au  milieu  d^un  système  de  couches  j  mais  il  me  semble 
préférable  de  restreindre  ce  nom  au  cas  indiqué  ci-dessus,  cVst- 
à  dire  à  celui  d^une  fissure  correspondante  k  un  changement  de 
sÎTcan  dans  les  couches.  Du  reste,  ce  dernier  phénom«^ne  a 
souvent  lieu  aussi  dans  les  masses  traversées  par  les  filons,  de 
sorte  que  la  même  couche  se  trouve  plus  élevée  ou  plus  basse 
d^an  c6ié  du  filon  que  de  Vautre. 
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rement  dans  leur  position  une  direction  et  une 
inclinaison.  Cette  dernière  est  Tangle  que  le  plan 
de  la  masse  fait  avec  l'horizon,  auquel  on  ajoute 
la  désignation  du  point  vers  lequel  il  plonge; 
ainsi,  Ion  dit  que  telle  masse  est  inclinée  d'autant 
de  degrés,  plonge  à  l'est,  à  l'ouest,  etc.,  et  sim- 
plement qu'elle  «plonge  vers  tel  point ,  sous  tel 
angle.  La  direction  d'une  masse  est  celle  d'une 
ligne  horizontale,  menée  sur  son  plan;  indiquer 
la  direction,  c'est  assigner  les  points  de  lliorizon 
vers  lesquels  cette  ligne  se  dirige.  On  doit  remar- 
cjuer  que  la  direction  et  l'inclinaison  étant  à  angle 
droit,  on  peut  conclure  la  première  de  la  se- 
conde :'ainsi,  dire  qu'une  masse  plonge  à  Test  ou 
à  l'ouest ,  c'est  indiquer  tacitement  qu'elle  se  di- 
rige du  nord  au  sud.  En  prenant  l'inclinaison 
et  la  direction  d'une  masse,  on  fait  abstraction 
des  sinuosités;  de  même  qu'en  indiquant  la  di- 
ixîction  d'une  rivière,  on  fait  abstraction  de  tous 
ses  détours. 
F«mr»dn|»r-      202.  Nous  avous  déjà  fait  connaître  {Min., 20^ 

tics  àt  récorce  «  r»      \  •  ^^^     1.,^. 

da  globe,  a  237;  que  nous  croyons  pouvoir  ranger  les 
formes  que  prennent  les  substances  minérales  dans 
cinq  divisions  principales,  désignées  par  les  épi- 
thètes  de  cristallines ,  concrétionnées,  massives, 
fragmentaires  et  organiques.  Nous  avons  en  même 
temps  traité  de  quatre  de  ces  divisions;  de  sorte 
que  nous  ne  parlerons  ici  que  des  formes  mas- 
sives, qui  jKîuvenl  être  considérées  comme  em- 
brassant a  elles  seules  toutes  les  matièi-es  qui 
composent  le  globe  terrestre  ;  car  les  cristaux,  les 
concrétions ,  les  fragments  et  les  corps  organises 
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fossiles,  sont  assez  géniTalement  renfermés  dans 
les  masses  quî  vont  nous  occuper. 

2o5.  Celles-ci  sont  ordinairement  désignées  par  m«wm. 
les  noms  de  couches,  de  masses  non  stratifiées^ 
ôje  filons  s  de  coulées  et  ÔLomas;  mais  les  diffé- 
rences qui  existent  entre  ces  diverses  modifications 
ne  sont  pas  aussi  tranchées  que  leurs  noms  sem- 
blent l'indiquer,  et  il  est  un  grand  nombre  de 
masses  que  Ton  étudie  depuis  long- temps  sans 
pouvoir  être  d'accord  sur  le  nom  que  l'on  doit 
leur  donner. 

ao4.  On  appelle  couches*,  des  masses  miné-  o«rfc«.rw.r. 
raies  beaucoup  plus  étei^dues  dans  le  sens  de  leur 
longueur  et  de  leur  largeur,  que  dans  celui  de 
leur  épaisseur ,  et  qui  sont  posées  les  unes  sur 
les  autres ,  sans  croiser  ni  couper  d'autres  masses. 

Les  deux  faces  d'une  couche  sont  souvent  sen- 
siblement parallèles,  de  manière  que  la  couche 
pourrait  s'étendre  indéfiniment  en  longueur  et 
en  largeur ,  si  elle  n'était  bornée  par  des  escar- 
pements ou  par  d'autres  circonstances  acciden- 
telles. 

2o5.  Les  mots  bancs  et  lits  sont  quelquefois  ""^^J^î^"  '» 
considérés  comme  synonymes  de  celui  de  cou- 
ches; mais  ordinairement  on  les  applique  plus 
spécialement  aux  couches  d'une  nature  particu- 
lière, qui  se  trouvent  intercalées  dans  un  sys- 
tème de  couches  dune  autre  espèce,  avec  cette 

*  Le  mot  couche f  en  latin  stratum ,  est  quelquefois  remplacé 
par  celui  de  strate,  d*oii  viennent  les  mots  de  stratifié  et  de 
êtratificalion  j  pour  exprimer  qu^nn  terrain  est  disposé  par 
couche. 


■appf^ 
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distiactioa  que  le  mot  banc  se  donne  de  préfé- 
rence à  des  couches  cohérentes  *,  tandis  que 
celui  de  lit  est  plus  ordinairement  employé  pour 
désigner  des  couches  meuhles;  ainsi,  on  dira 
qu'une  montagne  est  composée  de  couches  de 
calcaire,  renfermant  quelques  bancs  de  silex  et 
quelques  lits  d  argile. 

Par  le  nom  de  nappes  on  désigne  aussi  des 
couches  particulières,  qui  difierent  des  masses 
avoisinantes ,  mais  qui,  au  lieu  detre  intercalées 
dans  celles-ci ,  comme  les  bancs ,  forment  Fassise 
superficielle  du  massif,  et  ont  une  étendue  ordi- 
naii^ment  peu  considérable. 
Dîmimyktt  noG.  Lcs  couchcs  présentent  beaucoup  de  va- 
*^«"-  riations  dans  leurs  positions;  tantôt  elles  sont  à 
peu  près  horizontales,  tantôt  plus  ou  moins  in- 
clinées et  même  verticales,  tantôt  planes,  tantôt 
contournées  ou  repliées  en  zigzag.  On  est  convenu 
d'appeler  stratification  horizontale,  celle  des  sys- 
tèmes de  couches  où  celles-ci  sont  généralement 
peu  inclinées,  et  stratification  inclinée,  celle  des 
systèmes  dont  les  couches  sont  ou  fortement 
inclinées  ou  verticales.  On  a  aussi  désigné  par  le 
nom  de  stratification  arquée,  celle  des  couches 
peu  inclinées  qui  constituent  une  montagne,  en 
s'élevant  d'un  côté  dans  le  sens  de  la  pente,  en 
se  courbant  au  sommet  et  en  redescendant  avec 

*  Oa  a  TU  (i  7)  que  les  marins  donnent  une  acceplion  toul-k-fait 
différente  au  mol  banc  y  puisqu'ils  remploient  pour  désigner  des 
masses  de  sable  qui  approchent  de  la  surface  de  la  mer,  tandis 
quUls  se  servent  du  mot  écueil  pour  désigner  les  rochers  cohé- 
rents qui  se  trouvent  dans  le  même  cas. 
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la  pente  opposée.  Enfin ,  la  dénomination  de  stra- 
tification affleurée  a  été  employée  pour  désigner 
les  couclies  qui ,  reposant  sur  un  plan  incliné, 
sont  plus  épaisses  vers  le  bas  que  vers  le  haut,  et 
tendent,  de  cette  manière,  à  prendre  la  stratifi- 
cation horizontale. 

Lorsque  deux  ou  plusieurs  systèmes  de  couches 
sont  posés  Tun  sur  l'autre,  en  conservant  leur 
parallélisme,  on  dit  que  ces  systèmes  sont  en  stra- 
tification concordante.  Lorsqu'au  contraire  l'in- 
clinaison des  systèmes  qui  se  touchent  immédia- 
tement est  différente,  on  dit  qu'ils  sont  en  stra- 
tification discordante. 

Lorsqu'un  système  de  couches  est  disposé  de 
manière  que  celles-ci  remplissent  une  dépression 
du  sol  inférieur,  et  sont  par  conséquent  plus  re- 
levées sur  les  bords  que  vers  le  milieu,  on  dit 
que  ces  couches  forment  un  bassin  ;  si ,  au  con- 
traire, c'est  le  milieu  qui  est  plus  élevé  que  les 
bords,  on  dit  que  ces  couches  forment  une  sel/e. 

Lorsque  des  couches  présentent  leur  épaisseur 
au  jour,  dans  le  sens  de  leur  direction,  on  dit 
qu'elles  sont  sur  leurs  tranches;  tandis  que  l'on 
dit  qu'elles  présentent  leurs  têtes,  lorsqu'elles  sont 
coupées  dans  le  sens  contraire.  Ce  dernier  cas  se 
montre  principalement  sur  les  flancs  des  vallées 
transversales. 

207.  Quoique  le  parallélisme  des  faces  des  cou-  »«««»«>»  « 
ches ,  et  par  conséquent  l'uniformité   de  leur  ^"  *•"**"• 
épaisseur,  soit  un  de  leurs  caractères  généraux, 
celte  circonstance  est  loin  d'avoir  toujours  lieu, 
et  les  couches  éprouvent  souvent  des  renflements 
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et  des  rétrécissements,  qui  deviennent  quelque- 
fois des  interruptions  totales. 
TfpiMM.  208.  On  considère  comme  masses  non  strali-- 
fiées  et  nous  proposons  de  nommer  tjrphons*  les 
parties  de  l'écorce  du  globe  qui  présentent  une 
épaisseur  considérable ,  sans  être  divisées  par  des 
joints  de  stratification  )  mais  deux  circonstances 
sont  cause  qu'il  est  souvent  très-difficile  de  dis- 
tinguer ces  masses  des  rocbes  stratifiées  :  la  pre- 
mière, c  est  qu'elles  peuvent  n'être  que  des  couches 
d'une  épaisseur  considérable^  la  seconde,  c'est 
qu'étant  ordinairement  traversées  par  une  grande 
quantité  de  fissures,  il  est  très-difficile  de  savoir 
si,  parmi  les  joints  que  l'on  aperçoit,  il  n'y  en 
a  pas  qui  soient  le  résultat  de  la  stratification. 
FiiM»;  «raeiè-  20Q.  Lcs  filons  sout  dcs  masses  minérales  in- 
tercalées  dans  d'autres,  qu'elles  coupent  dans  di- 
verses directions.  Leiu^  faces  n'étant  presque  ja- 
mais parallèles,  on  ne  doit  pas  les  considérer 
comme  pouvant,  ainsi  que  les  couches,  s'étendre 
indéfiniment  ;  mais  on  doit  les  envisager  comme 
se  terminant  en  coin  ou  en  cône  à  une  distance 
plus  ou  moins  grande. 

Les  filons  qui  se  trouvent  dans  un  terrain  stra- 
tifié ne  sont  point  parallèles  aux  couches  3  car ,  s'il 
en  était  ainsi ,  ils  seraient  des  couches,  des  bancs. 


***  L^absence  d^un  Doin  univoqne  pour  désigner  les  vnastti  non 
Mtratifiées  prcseotant  des  inconveDients ,  j^ai  cru  pouvoir  pro- 
poser celui  de  typhon ,  appliqué  par  la  mythologie  grecque  à 
un  géant  enfoui  dans  Fintérienr  de  la  terre,  et  dont  M.  Bron- 
gniart  à  dériré  la  dénomination  d^un  terrain  qui  comprend 
toutes  les  masses  non  stratifiées. 
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des  lils,  ou  des  amas  couchés;  mais  ils  coupent 
les  couclies  sous  des  angles  plus  ou  moins  ouverts. 
Cependant,  comme  les  filons  trayersent  souvent 
un  grand  nombre  de  couches  et  que  leur  allure 
est  presse  toujours  irrëgulière,  il  arrive  qudi'» 
qu^is  qu'ils  suivent  l'intervalle  de  deux  couches^ 
et  alors ,  si  on  ne  voit  pas  leur  prolongement  jus- 
qu'au point  où  ils  croisent  les  couches,  on  ne 
peut  les  distinguer  de  celles-ci  que  par  des  an»- 
Ic^es  tirées  de  leur  nature. 

Les  filons  se  divisent  souvent  en  plusietws 
branches,  se  développent  dans  certains  endroits, 
se  resserrent  dans  d'autres,  s'interrompent  même 
toutrà-fait  pour  reparaître  un  peu  plus  loin» 
D'autres  fois  ils  se  croisent,  c'est --à*  dire  qu'un 
filon  se  trouve  coupé  et  traversé  par  un  autre 
filon,  qui  lui-même  sera  à  son  tour  coupé  par  un 
troisième. 

Les  matières  qui  composent  les  filons  sont  or*- 
dinairement  différentes  de  celles  des  masses  qu'ils 
traversent,  ou  tout  au  moins  elles  présentent  des 
caractères  particuliers. 

On  peut  diviser  les  filons  en  quatre  modifica- 
tions principales,  que  nous  désignons  par  les  noms 
défilons  proprement  dits,  de  filons  /ragmen- 
taires,  défilons  murifbrrnes  ou  djrkes  et  défilons 
coniques  ou  culots, 

210.  Leg  filons  proprement  dits  renferment  or-  fh^m 
dinairement  une  grande  variété  de  substances  à 
l'état  cristallin,  et  forment  les  gîtes  les  plus  abon- 
dants des  minéraux ,  surtout  des  substances  mé- 
talliques. On  peut  presque  toujours  y  distinguer 

13 


mCBt  dits. 
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des  matières  principales  et  des  matières  acces- 
soires; celles-ci  sont  disséminées  dans  les  pre* 
mières  en  cristaux,  en  rognons,  en  grains  et  en 
Teines,  ou  elles  alternent  arec  elles  par  bandes 
minces,  ou  enfin  elles  se  trouvent  dans  des  ca- 
vités dont  dles  tapissent  les  parois.  Dans  les  filons 
métallifères,  les  parties  non  métalliques  qui  for- 
ment la*masse  principale  sont  désignées  par  le 
nom  de  gangue.  Lorsque  plusieurs  branches  de 
ces  filons,  ou  lorsque  plusieurs  filons  difiiérents 
se  trouvent  rapprochés  dans  un  même  massif,  la 
partie  qui  se  trouve,  pour  ainsi  dire,  pénétrée 
par  un  réseau  de  filons,  est  appelée  stockwerk  par 
les  mineurs  allemands. 

21 1.  Ijs»  filons  fragmentaires  sont,  en  général, 
composés  de  fragments,  plus  ou  moins  gros,  de 
diverses  substances  ;  ils  semblent  avoir  leur  plus 
grande  largeur  vers  la  surface  de  la  terre,  et  aller 
en  se  rétrécissant  sans  atteindre  à  de  grandes 
profondeurs. 

Les  uns  sont  presque  exclusivement  composés 
de  fragments  de  Toches  unis  par  un  ciment  pi^- 
reux ,  tels  sont  ceux  qui  traversent  plusieurs  massifs 
calcareux  des  bords  de  la  Méditerranée,  et  qu'on 
connaît  sous  le  nom  de  brèches  osseuses ,  parce 
qu'ils  sont  composés  d'une  espèce  de  calcaire 
brèche,  renfermant  des  ossements  de  manuni- 
fêres.  D'autres  fois  ils  sont  composés  d'argile, 
d'ocre,  de  limonite  terreuse,  renfermant  des 
noyaux ,  des  géodes ,  des  blocs  et  quelquefois  des 
amas  de  limonite,  de  galène,  de  calamine,  de 
phtanite  et  d'autres  substances  :  tels  sont  les  prin* 


STRUCTURE  0£  L'ÉCaRCfi  DU  GLOBE.  1 7g 

câpaux  gites  de  minerais  de  fer  de»  pays  entre 
l'Escaut  et  la  Roer.  Da  reste,  il  j  a  une  telle 
liaiwii  entre  ces  filons,  les  autres  dépôts  â*agmen- 
ftaires,  les  filons  proprement  dits,  les  amas  cou- 
ches et  les  couches,  qu'il  est  soutent  impossible 
de  dire  à  quelle  catégorie  appartient  certain  gîte. 

aia.  Les  djrkes  sont  ordinairatient  composa  oyict. 
d'une  masse  pierreuse  imiforme,  et  se  préseiitent 
souvent  comme  des  espèces  de  murs  qui  se  pro- 
longent au  milieude  roches  de  nature  difiëreûte. 
U  parait  qv!ea  général  leur  épaisseur  au^ente 
a  mesure  que  Ton  s'enfonce,  et  leur  profon- 
deur est  inconnue.  Les  basaltes  et  les  jporphyrës 
sont  les  roches  qui  composent  le  phis  souvent  le^ 
dykes. 

:i  1  S.  LeA  filons  coniques,  que  l'on  nomme  aussi  c«iou. 
culots  ^9  difiSsrent  des  d  jkes ,  parce  que  leur  foxtae; 
au  lieu  de  donner  l'idée  d'un  mur,  approche 
plus  ou  moins  dHin  cône  :  ils  sont  quelquefois 
entièrement  cachés  dans  les  matièt^  qu'ils  tra- 
versent; mais  souvent  ils  forment  au-dessus  de 
celles-ci  des  élévations  plus  ou  moins  considé- 
rables, n  est  probable  que  ces  filons  se  prolon- 
gent jusqu'à  des  masses  non  stratifiées  inférieures, 
dont  on  peut  les  considérer  comme  des  espèces 
d'appendices  :  ce  sont  aussi  les  porphyres,  les 


*  Le  nom  de  culot^  qui  a  èêjk  tant  de  sijpnifications  dans  les 
arts,,  ne  me  paraît  pas  très-faeurevx ;  mais,  eomme  quelques 
gtfologtstes  s'en  serrent  maintenant  et  qu'il  est  pins  commode 
que  le»  dénominations  binaires,  j*ai  cm  préférable  d'en  faire 
nsage  plutôt  que  de  créer  un  autre  nom. 


:*} 
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jbfisaltes  et  les  traehytes,  qui  présentent  le  plus 
oommimément  cçtte  modification  de  forme 

9i4«  Les  coii/ee.f  sont  ordinairement  des  dépôts 
superficieb  qui  ont  pour  caractère  principal  de 
présenter  la  forme  d'un  torrent  qui  se  serait  su* 
bitemept  solidifié.  "" 

■     j 

ai 5.  On  appelle  amas,  des  masses  qui  ne  sont 
pas  assez  étendues  pour  être  rangées  dans  les  ty- 
phons »  dont  les  formes  s'éloignent  trop  de  celles 
d'une  Dappe^  d'un  mur,  d'un  cône  ou  d'un  tor-r 
rent,  pour  qu'on  les  appelle  couches,  filons  ou 
coulées,  et  qui  sont  trop  Tolumineuses  pour  être 
réputées  firagments.  Mais,  comme  il  n'y  a  aucune 
limite  twée  à  ce  sujet,  et,  en  supposant  qu'U  y 
en  eût ,  comme  il  arrive  souvent  que  l'on  ne  peut 
apprécier  les  dimensions  des  masses  minérales , 
on  Seat  que  l'application  du  nom  d'amas  est  fort 
arbitraire;  du  reste,  on  laisse  ce  nom  à  des  masses 
qui  composent  des  collines  entières,  et  à  d'autres 
qui  n'ont  que  quelques  mètres  cubes. 
.    Les  amas  sont  ordinairement  intercalés  dans 


'^  Je  ûfl  place  id  lescoalëes,  comme  une  des  formes  g^oerales 
qa^affectcBt  les  masses  minérales,  qae  pour  reproduire,  dans 
ina  nomendatnrei  nne  dénomination  qai  est  très  en  nsage  dans 
la  description  des  contrées  volcaniques ,  car  celte  espèce  de  gi- 
sement se  confond  tout-à-fait,  sous  le  rapport  de  Porigine, 
avec  les  antres  ;  en  effet,  les  coulées  ne  sont,  à  la  rigueur,  que 
de  yéritables  amas  superficiels;  on  sent  en  outre,  que  si  la 
masse  fluide  d^une  coulée  s^cst  moulée  dans  une  fente,  elle  de- 
vient un  filon;  que  si«  an  contraire  »  elle  s'est  étendue  sur  nne 
grande  surface,  avec  peu  d'épaisseur 9  eUe  formera  nne  nappe , 
•t  qu'enfin  y  si  elle  a  pris  une  épaisseur  immense,  elle  formera 
nne  masse  non  stratifiée. 
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des  masses  de  nature  différente,  et  alors  ils  ont 
souvent  la  forme  de  boudins,  d'œufs  ou  de  len- 
tilles, mais  dans  des  proportions  gigantesques; 
d'autres  fois  ils  sont  déposés  à  la  surface  du  sol , 
et  alors  ils  prennent  souTent  la  forme  de  poclies 
ou  de  bateaux.  En  général ,  les  amas  ne  sont  que 
d^  couches  ou  des  filons  qui  n'ont  pas  les  di- 
mensions en  longueur  et  en  largeur  qui  caracté- 
risent ces  masses;  dans  le  premier  cas  on  leur 
donne  ordinairement  le  nom  dUamas  couchés. 


;•  •  . 


CHAPITRE  II. 
nss  CORPS  owustAsasis  bnfouis  dans  Vàoowu» 

DfJ  OLOBB. 

OMuM^aUoM  3 1 6.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  {Mini,  a  3  7  ) 
qu'il  existe  des  dâiris  d'êtres  vivants  dans  l'écorce 
solide  de  noire  planète,  et  que  l'ëtude  spéciale  de 
ces  corps  appartient  à  la  zoologie  et  à  la  bota- 
nique, ou  bien  est  quelquefois  considérée  comme 
formant  Une  science  spéciale,  sous  le  nom  de 
Paléontologie  ;  mais  la  géologie  tirant  un  grand 
parti  de  Texistence  de  ces  corps ,  il  convient  que 
nous  en  donnions  ici  une  idée  sommaire. 

c«raei»m  |4.  2 1 7.  La  première  circonstance  qui  frappe  dans 
Fexamen  de  ces  corps ,  c'est  que  la  plus  grande 
partie  d'entre  eux  appartient  à  des  espèces  qui 
ne  vivent  plus  maintenant 

Si  nous  considérons  ensuite  ces  débris  sous  le 
rapport  de  leur  nature  cbimique,  nous  remar- 
querons que  ceux  qui  appartiennent  aux  espèces 
vivantes  ont  assez  généralement  conservé  leur 
composition  primitive,  tandis  que  ceux  prove^ 
nant  d'espèces  perdues  sont  passés  à  Y étaX fossile, 
c'est>-a-dire  que  les  principes  gélatineux  et  cbamus 
qui  entraient  dans  la  composition  des  animaux, 
ont  disparu  et  sont  plus  ou  moins  remplacés  par  des 
particules  pierreuses,  communément  de  même 
nature  que  les  roches  dans  lesquelles  les  débris 


mtnmx   et  cm 
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se  trouvent  enfouis,  et  que  les  parties  ligneuses 
des  végétaux  sont  aussi  transformées  en  pierre 
ou  passées  à  l'état  charbonneux*  des  lignites  et 
des  houilles. 

ai 8,  Si  nous  examinons  ensuite  ces  corps  sous  ^^  •>.^'-*^ 
le  rapport  de  leur  position ,  nous  remarquerons 
que  plus  on  s'enfonce  dans  l'écorce  du  glohe,  plus 
le  changement  de  composition  devient  complet, 
et  plus  les  espèces  deviennent  différentes  de  celles 
qui  vivent  actuellement  De  manière  que  chaque 
système  de  couches  est,  pour  ainsi  dire,  carac- 
térisé par  des  fossiles  particuliers,  et  que  chaque 
.  fois  que  dpux  systèmes  se  trouvent  posés  l'un  sur 
Fautre,  sans  annoncer  l'effet  d'un  bouleversement 
ou  d'un  déplacement  'accidentel,  les  fossiles  du 
système  inférieur  annoncent  un  ordre  de  choses 
plus  différent  de  Tétat  actuel  que  ceux  du  sys* 
tème  supérieur. 

!iig.  Cest  ainsi  que  les  débris  des  espèces  vi-»  sy^i^iM  de*  «.., 
vantes  se  rencontrent  avec  des  restes  de  i  industrie 
humaine  dans  les  parties  superficielles  de  l'écorce 
du  globe,  soit  qu'ib  se  trouvent  enfouis  dans  des  . 
dépôts  meubles,  soit  qu'ils  se  trouvent  incrustés 
dans  le  petit  nombre  de  dépôts  cohérents  qui  se 
forment  sous  nos  yeux 

!i:io.  Dans  d'autres  dépôts  qui  sont  aussi  ordi-  s^^i^di-sdé. 
nairement  meubles,  et  qui  existent  immédiate^ 
ment  au-dessous  des  premiers,  on  remarque  des 
débris  qui  n'appartiennent  plus  aux  espèces  vi^ 
vantes,  mais  qui  prdinairemeqten  diffèrent  trè&- 
peu,  et  se  rangent,  pour  la  plupart,  dans  des 
genres  connus  ou  très-rapprochés  des  genres  con- 
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nus  :  ce  sont  principalement  des  éléphants,  des  rhi* 
nocéros,  des  hippopotames ,  des  ours,  des  hyènes, 
des  chevaux,  des  cer& ,  des  bœufi,  qui  ne  se  distin- 
guent que  par  la  taille  ou  par  d'autres  circons- 
tances peu  importantes  des  espèces  qui  vivent  ac- 
tuellement ,  soit  sur  les  lieux,  soit  sous  la  zone 
torride:  Ces  débris  ne  font,  pour  ainsi  dire,  que 
oonunencer  à  passer  à  Fétat  fossile.  Les  parties  so- 
lides des  animaux,  telles  que  les  os  et  les  coquilles, 
conservent  encore  une  partie  de  la  gélatine  qui 
entrait  dans  leur  composition  primitive:  On  a 
même  trouvé  dans  des  contrées  firoides  de  la  Si- 
bérie des  cadavres  de  ces  animaux  qui  avaient 
conservé  leurs  poils,  leui^  peaux  et  leurs  chairs. 
^pùmê  âm      aai.  Dans  le$  couches  qui  suivent  immédiate^ 
ment,  on  voit  diminuer  ceux  de  ces  animaux 
dont  les  genres  ^nt  les  plus  communs  maint(9^ 
nant,  et  l'on  voit  augmenter  le  nombre  de  ceux 
qui  appartiennent  à  des  genres  qui  n'existent  plus, 
tek  que  les  mastodontes,  les  dinothères,  les  lo- 
phiodontes,  les  anthracothères,  les  ziphies,  etc. 
Mme  a«i      !i22.  Plus  bas  encore  les  genres  actuels  sont 
presque  entièrement  disparus  ;  ceux  qui  s'en  rap- 
prochent sont  moins  abondants,  et  la  classe  des 
mammifères  se  trouve  presque  entièrement  re» 
présentée  par  des  paléothères ,  des  anoplpthères , 
des  chéropotames ,  des  dichobunes  et  d'autres  pa<r 
chydermes  très^ilTérents  de  nos  animaux  actuels, 
et  qui  ne  se  rapprochent  que  de  certains  genres 
anomaux  qui  restent,  en  quelque  manière,  sur 
la  terre ,  pour  lier  les  temps  anciens  avec  les  temps 
modernes. 
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3a3.  Eu  dessous  de  ce  système  on  nevoit  plus, 
ou  presque  plus^  de  mammifères;  mais  les  ani- 
maux vertébrés  sont  encore  représentés  par  d'énoiw 
mes  reptiles  y.  tels  que  les  mégalosaures,  les  mosar 
saures,  les  géosaures,  les  téléosaures,  les  ichtio* 
saures,  les  plésiosaures,  les  ptérodactyles,  dont 
les  uns  ont  des  dimensions  si  gigantesques  qu'elles 
surpassent  tout  ce  que  la  zone  torride  nous  offre 
maintenant  de  plus  développé,  et  dont  les  autres 
nous  présentent  des  formes  si  différentes  de  ce  que 
nous  voyons  autour  de  nous,  que,  si  des  sque* 
lettes  presque  entiers  n'étaient  venus  confirmer» 
dans  ces  derniers  temps,  les'  prévisions  des  ana- 
tomistes,  on  croirait  encore  que  des  imaginations 
malades  pouvaient  seules  concevoir  l'existence  de 
semblables  êtres  ;  ces  débris  de  reptiles  sont  ac- 
compagnés d'une  immense  quantité  de  coquilles, 
dont  quelques-unes ,  telles  que  les  ammonites  et 
les  bélemnites,  différent  tant  de  ce  qui  existe  ac- 
tuellement, que  les  naturalistes  ont  beaucoup  de 
peine  à  être  d'accord  sur  la  manière  dont  leurs 
animaux  les  portaient  Les  végétaux  qui  accom-» 
pagnent  ces  débris  danimaux  annoncent  aussi 
un  ordre  de  cboses  très -différent  de  ce  qui  se 
passe  maintenant,  mais  qui  se  rapproche  beau- 
coup plus  de  ce  qui  a  lieu  sur  les  cotes  des  mers 
équatoriales  que  de  ce  qui  existe  dans  nos  zones 
tempérées. 

224.  Enfin,  si  l'on  descend  encore  plus  bas,ST»i^mcdc«tru 
on  ne  voit  plus  de  restes  de  reptiles,  mais  on    '•■•««•• 
i*encontre  des  animaux,  tels  que  les  trilobites, 
dont  les  formes  s'éloignent  davantage  encore  des 
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types  actueb.  On  trouve  en  même  temps  une 
grande  quantité  de  plantes  qui  annoncent  une 
force  de  végétation  bien  supérieure  à  ce  qui  a 
maintenant  lieu  dans  les  savanes  les  plus  chaudes 
de  la  zone  torride,  et  qui  présentent  des  espèces 
et  des  genres  actuellement  inconnus ,  apparte- 
nant {«"esque  exclusivement  à  la  classe  de  cryp- 
togames vasculaires ,  si  peu  nombreuses  mainte- 
nant en  comparaison  des  phanérogames/ 

**  Je  me  sers  de  la  nomenclatare  de  M.  Adolplie  Bron^iart, 
Vaa  dea  botanistes  qui  a  pousse  le  plus  loin  la  science  encore 
naissante  des  T^gétaux  de  Tancien  monde. 
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325.  Les  diverses  roches  qui  constituent  T^rcç  "**^^  ^ 
solide  de  notre  planète,  ne  se  mêlent  point  arbi- 
trairement les  unes  avec  les  autres  ;  leur  arrange- 
ment suit,  au  contraire,  des  règles  telles  que, 
quand  on  voit  une  roche,  on  peut  supposer  qu'ellç 
est  accompagnée,  suivie  ou  précédée  par  d'autres 
roches  qui  présentent  des  caractères  particuliers  ; 
ce  qui  donne  naissance  à  des  associations  que 
nous  nommons  terrains*;  mais  la  détermination 


'*De  même  que  M.  Broogniart,  j*ai  préféré  le  nom  de  terrain 
a  celai  àejormalion,  qae  Ton  emploie  an&si  dans  un  sent  ana- 
logae«  parce  que  celle  dernière  dénominaiion  emporie  avec 
elle,  sur  le  mode  ou  sur  Tépoque  de  formalion,  des  idées  pré- 
cises qui  me  paraissent  peu  compalibles  avec  les  incertitudes  où 
nons  sommes  encore  snr  ces  questions ,  tandis  que  la  première 
peut  être  entendue  comme  n^exprimant  que  des  rapporls  moins 
Bellement  caractérisés.  Parla  même  raison,  j*ai  cru  devoir  con- 
server ce  nom  de  terrains  k  lonles  les  coupes  qui  figurent  dans 
ma  classmcation ,  soit  que  ces  coupes  joueni  le  rôle  de  classes, 
d*ordres,  de  familles,  de  genres,  d^espèces  ou  de  variétés^  parce 
que  cette  uniformilé  de  dénomination  et  celte  subdivision  con- 
tinuelle de  terrains  en  terrains  me  paraissent  plus  propres  à  ex- 
primer Pélat  aciucl  de  la  science  et  le  peu  d^imporlance  que 
l*on  doii  allachei  à  ces  classifications,  qui  n^onl,  en  général, 
d'anire  but  que  de  nous  faciliter  les  moyens  de  saisir  Tensemble 
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de  ces  associations  est  d'autant  plus  difficile, 
qu'elles  résultent  du  mode  et  de  l'époque  de  for- 
mation des  roches,  ainsi  que  des  déplacements  que 
celles-ci  ont  prouvés  depuis  leur  formation  ;  cir- 
constances qui ,  pour  une  grande  partie  de  l'écorce 
du  globe,  ne  nous  sont  connues  que  par  des  hy- 
pothèses, ainsi  que  nous  l'exposerons  dans  le  lirre 
suivant 
ïèîriLÎÏiï'  326-  D'iui  autre  coté,  la  série  des  terrains  pré- 
•ente  les  mêmes  liaisons  que  l'on  remarque  dans 


des  faits  et  de  conserver  le  souyeiiirde  ce  que  noosavoiis  appris. 

Dn  reste,  quelle  que  soit  la  latitude  que  je  laisse  au  sens  du 
mot  terrain  f  il  emporte  toujours  ayec  lui  une  idée  géolo^que 
déterminée ,  qui  rend  son  application  difficile  lorsqn^il  s^agit  de 
matières  sur  lesquelles  on  ne  possède  pas  les  notions  nécessaires 
pour  les  faire  rentrer  dans  Tune  ou  dans  Fantre  des  coupes  éta- 
blies, ou  lorsque  Ton  yent  désigner  des  réunions  ou  des  snbdi- 
Tisions  qui  ne  cadrent  pas  arec  ces  coupes,  et  alors  je  mesenrirai 
des  mots  plus  indéterminés  de  dépots ,  massifs  et  assises  ^  dont 
il  est  bon  que  j^indique  ici  le  sens. 

L^acception  que  je  donne  au  mot  dépét  ne  diffère  en  quelque 
manière  de  celle  attribuée  au  mot  terrain ,  que  parce  quMle  se 
rapporte  uniquement  à  Tobjet  dont  on  parle,  sans  se  rattacher 
h  aucune  considération  tirée  de  la  classification,  de  la  nature 
des  matières,  de  Tépoqae  ou  du  mode  de  formation.  A  la  yérité, 
on  entend  sonyent  par  dépÀt  le  résultat  d'une  déposition,  c'est- 
à-dire  ,  d'une  précipitation  qui  s'est  opérée  dans  un  liquide  on 
dans  un  autre  fluide;  mais  cette  manière  de  voir,  tout- à- fait 
géogénique ,  rendrait  ce  mot  d'une  application  plus  difficile  en- 
core que  celui  de  terrain,  attendu  qu'il  est  beaucoup  de  parties 
du  globe  dont  le  mode  de  formation  est  douteux  et  qui  peu- 
vent avotr  été  formées  par  la  coagulation,  aussi  bien  que  par 
la  précipitation.  Il  me  paratt  donc  préférable  de  ne  laisser  au- 
cune idée  géogénique  au  mot  dép6t,  et  de  ne  l'employer  que 
pour  daigner  une  certaine  quantité  de  matières  qui  se  trouyent 
déposées  f  c'esl-à-dire  platées,  dans  une  partie  quelconque  de 


OIYISIOIf   DES  tERRAINS.  189 

la  série  des  êtres  organiques;  et,  de  même,  par 
ex^nple ,  que  la  difierence  entre  les  Tegétaux  el 
les  animaux  n'est  nettement  tranchée,  qu'autant 
que  l'on  fasse  abstraction  des  êtres  qui  se  trou-* 
Tent  vers  les  points  de  contact  de  ces  deux  règnes; 
un  terrain  ne  se  distingue  d'un  autre,  qu'autant 
qu'ils  ne  se  touchent  pas  dans  la  série  naturelle, 
soit  que  Ton  fasse,  parla  pensée,  abstraction  des 
intermédiaires,  soit  que  des  circonstances  acci- 
denteUes  aient  interrompu,  dans  certains  lieux, 


Téeotot  du  globt,  quelle  que  soit  la  manière  dont  cette  mite  en 
place  ait  en  lieu. 

Le  mot  assise  reprétente  pour  moi  un  rapport  de  position^ 
attendu  que  je  Tapplique  seulement  à  des  matières  qui  se  troa- 
Yent  placées  dessus  ou  dessous  d^antres  matières  qui  s^en  distin- 
guent par  une  considération  quelconque  y  tandis  que  le  mot  dé- 
pôt nVxprime  aucune  idée  de  position  et  peut  aussi  bien  exprimer 
des  choses  placées  k  côté  IHine  de  Tautre  que  Fane  an-dessus  de 
Taatre. 

Quant  au  mot  massifs  je  Temploie  ayec  plusieurs  antres  na- 
turalistes y  et  à  défaut  d^un  mot  plus  spécial,  pour  désigner  Fen- 
semble  d*un  terrain  on  d^une  réunion  de  terrains  qui  détermine 
le  caractère  d'une  contrée.  Cest  ainsi  que  je  dis  que  Paris  se 
'trouve  dans  un  grand  massif  tériaire,  où  Ton  distingue  deê 
massifr  njmphéens,  tels  que  la  Beauce  et  la  Brie,  et  des  mas- 
sifs tritoniens,  tels  que  la  forêt  de  Fontainebleau  et  le  Laon- 
naia. 

On  emploie  aussi  quelquefois  le  nom  de  bassin  dans  un  sttiê 
analogue  à  celui  que  je  Tiens  dVssigner  à  celui  de  massif^  c'est 
ainsi  que  Ton  dit  le  bassin  de  Paris,  pour  le  massif  tériaire» 
dans  lequel  cette  capitale  est  placée;  mais  comme  le  mot  bassin 
rappeUe  iuTolontairement  Fidée  d'un  espace  dont  les  bords  sont 
plus  élevés  que  le  milieu,  et  qu'on  remploie  aussi  dans  ce  sens, 
tant  en  géographie  (18}  qu'en  géognosie  (aoG),  je  ne  m'en  ser- 
Tirai  dans  l'autre  sens  que  dans  les  cas  particuliers,  où  il  est 
consacré  par  l'usage. 
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kt  eontiduatton  du  traTall  de  la  nature;  car /lors- 
que l'on  passe  d'un  terrain  à  un  autre,  sans  que 
cette  interruption  ait  eu  lieu,  on  Toit  toujours 
les  roches  qui  forment  lé  caractère  principal  du 
premier  de  ces  groupes  commencer  à  alterner 
ayec  celles  qui  caractérisent  le  second ,  et  celles* 
ci  devenir  successiyement  plus  abondante»  à 
mesure  que  les  autres  diminuent  ou  «Ment 
tout-à-£stit 

Il  résulte  de  cet  état  de  chosef  que  toutes 
les  divisions  que  Ton  a  établies  pour  classer  les 
terrains,  ont  éprouvé  beaucoup  de  variations, 
et  que,  loin  d'être  d'accord  à  ce  sujet,  chaque 
géologiste  a ,  pour  ainsi  dire ,  sa  méthode  parti- 
culière. 
ciamAcatioM  !237.  Donuaut  la  méférence  à  celles  de  ces  mé- 
>>«'«•  thodes  qui  accordent  la  prééminence  au  mode 

de  formation ,  nous  divisons  en  premier  lieu  toute 
Fécorce  solide  du  globe  en  deux  grandes  classes; 
celle  des  terrains  neptuniens  et  celle  des  terrains 
pliUoniens;  dénominations  qui  se  rapportent  aux 
modes  généraux  de  formation  qui  seront  déve- 
loppés dans  le  livre  suivant.  Nous  subdivisons  en- 
suite chacune  de  ces  classes  en  ordres  »  qui  se 
rapportent  à  des  époques  successives  de  forma- 
tion. Les  ordres  sont  de  leur  c6té  subdivisés  en 
groupes ,  pour  l'établissement  desquels  nous  n'a- 
vons pu  prendre  de  rèjgle  fixe ,  de  sorte  que'  ces 
groupes  sont  quelquefois  détermina  par  le  mode 
de  formation,  d'autres  fois  par  l'âge,  ou,  pour 
parler  le  langage  purement  géognostique ,  par 
leur  position  relative,  et,  d'autres  fois,  par  la 
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nature  ou  les  propriétés  physiques  des  roches 
dominantes;  ee  qui  nous  a  donné  les  2a  groupes 
portés  à  la  5/  colonne  du  tahleau  oi-joint  Quant 
à  la  subdivision  des  groupes,  il  nous  a  encore 
été  plus  difficile  d'adopter  un  système  régulier  de 
classification  »  et  quoique  nous  ayons  souvent  di- 
visé les  groupes  en  étages,  ceux-ci  en  systèmes  et 
ces  derniers  en  membres  ou  modifications  prin^ 
cipales,  il  y  a  plusieurs  groupes  dans  lesquels 
cette  marche  n'a  pu  être  appliquée,  ainsi  qu'ott 
le  verra  par  les  descriptions  particulières  qui 
feront  le  sujet  du  chapitre  suivant 

Mais  avant  de  passer  à  ces  descriptions,  il  est 
bon  de  Êiire  connaître  quelques  divisions  qulsç 
rattachent  à  d'autres  systèmes  de  classification, 
ou  à  l'existence  de  certaines  propriétés  communes^ 
et  dont  nous  ferons  qudquefois  usage  pour  éviter 
des  longpieurs  ou  l'emploi  de  termes  plus  ou  moins 
hypothétiques. 

2138.  Les  plus  importantes  de  ces  coupes  sont 
celles  qui  tirent  leur  origine  des  classifications 
qui  accordent  la  prééminence  à  Fépoque  de  for- 
mation ,  et  d'après  lesquelles  on  divise  toute 
l'écorce  du  globe  en  terrains  primordiaua:  et  ter-- 
rains  secondaires.  Ce  mode  de  division  étant 
quelquefois  très-utile,  surtout  par  la  réunion  qu'il 
opère  de  terrains  qui  ont  beaucoup  de  rapports 
entre  eux,  et  qui  cependant  se  trouvent  séparés 
par  la  division  en  terrains  neptuniens  et  pluto- 
niens ,  nous  avons  cru  devoir  la  fsiire  concorder 
avec  cette  dernière  classification,  et  à  cet  effet 
nous  avons  restreint  la  classe  des  terrains  seoon- 
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daires  à  nos  trois  premiers  ordres  neptuniensf. 
Nous  avons  étendu  la  classe  des  terrains  primor^ 
diaux  de  manière  à  comprendre  le  4-'  ordre  nep- 
tunien  et  le  i  ."^  ordre  plutonien.  Enfin  nous  avons 
établi  une  troisième  petite  classe  avec  le  dernier 
ordtie  plutonien  sous  le  nom  de  terrains  pprndes. 
Cette  méthode  accessoire  est  représentée  à  la  4-* 
colonne  du  tableau  mentionné  ci -dessus. 

Considérés  de  cette  manière,  on  peut  dire  que 
les  terrains  secondaires  ont  pour  caractères  prin- 
cipaux d'être  assez  régulièrement  stratifiés,  detre 
généralement  composés  de  roches  calcareuses, 
quarzeuses  et  argileuses ,  à  textures  massives ,  con- 
glomérées ou  meubles ,  et  de  renfermer  beaucoup 
de  fossiles,  parmi  lesqueb  on  trouve  des  débris 
d'animaux  à  respiration  aérienne  Les  terrains 
primordiaux  sont ,  au  contraire,  principalement 
composés  de  roches  à  textures  cristallines;  ils 
sont  presque  toujours  traversés  par  de  nombreux 
filons;  une  partie  n'est  pas  stratifiée,  et  ceux  qui 
sont  en  couches  distinctes  présentent  presque  ton- 
jom^  une  stratification  inclinée  ;  les  fossiles  ne  se 
trouvent  que  dans  une  portion  moins  considéra- 
ble encore ,  et  ces  fossiles  appartiennent  presque 
exclusivement  à  des  v^étaux  ou  à  des  animaux 
aquatiques.  Quant  aux  terrains  ppxiUdes,  ils  se 
distinguent  des  terrains  secondaires  par  l'abon- 
dance des  roches  felspathiques,  albitiques  et  py- 
roxéniques,  et  des  terrains  primordiaux,  parce 
qu'ils  se  présentent  exclusivement  en  dykes,  en 
culots ,  en  coulées  ou  en  couches  superficielles  peu 
étendues. 
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329.  On  divise  aiassi  l'ëcorce  solide  du  globe 
en  terrains  de  sédiment  et  terrains  de  cristallin 
sation  :  division  qui  s'écarte  peu  de  celle  que  nous 
avons  adoptée,  parce  que  les  terrains  neptuniens 
comprennent  en  général  tous  les  terrains  de  sé- 
diment, et  que  les  terrains  plutoniens  sont  ordi- 
nairement.considérés  comme  terrain  de  cristalli- 
sation; mais  il  est  à  remarquer  que  le  dernier 
groupe  que  nous  plaçons  dans  les  terrains  neptu- 
niens, est  aussi  réputé  terrain  de  cristallisation» 

:23o.  La  division  en  terrains  marins^  terrains 
d'eau  douce  et  terrains  ignés j  est  aussi  à  peu  près 
la  même  que  celle  que  nous  avons  adoptée;  car 
la  classe  des  terrains  ignés  est  absolument  la  même 
que  notre  classe  des  terrains  plutoniens,  et  les 
deux  autres  classes  correspondent  à  nos  terrains 
neptuniens.  Ces  deux  classes  tirent  leur  dénomi- 
nation de  ce  que  les  fossiles  que  l'on  rencontre 
dans  Tune  se  rapprocbentplus  ou  moins  des  êtres 
qui  vivent  maintenant  dans  la  mer ,  tandis  que 
ceiut  que  l'on  rencontre  dans  l'autre,  se  rappro- 
chent des  êtres  qui  vivent  dans  les  eaux  douces 
ou  sur  les^  terres;  mais  ces  dénominations,  outre 
rinconvénient  d'exprimer  des  idées  fort  tran- 
chées sur  le  mode  de  formation,  ont  le  défaut 
d'être  peu  applicables  à  la  partie  inférieure  des 
terrains  neptuniens ,  qui  souvent  ne  présente  point 
de  corps  organisés. 

a3i.  On  peut  encore  diviser  l'écorce  du  globe 
en  terrains  cohérents  et  en  terrains  meubles,  ou 
en  terrains  en  place  et  en  terrains  de  transport. 
Les  deux  premières  de  ces  dénominations  nex- 

i3 
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primeni  à  la  rigueur  que  des  modifications  de 
tfflLtiune  i  mais  eomme  la  partie  la  plus  extérieure 
de  rëoofoe  du  globe  est  ordinairement  formée 
d'une  espèce  de  pellicule,  composée  de  dépôts 
meubles,  appartenants  à  divaps  modes  et  à  dÎTerses 
moquas  de  formation ,  on  est  assez  généralement 
wnB  l'habitude  de  désigner  ces  dépots  par  la  dé- 
nomination générique  de  terrains  nmJbles  su-- 
perfidels.  Quant  aux  mots  de  terrcûns  en  place  et 
de  terrains  de  transport,  ils  se  rapportent  à  l'idée 
qu'une  partie  de  Técoroe  du  globe  est  composée 
de  roches  demeurées  à  la  place  où  elles  ont  été 
£E>rmées ,  tandis  qu'une  autre  partie  est  composée 
de  fragm^its  et  de  débris  transportés  d'un  autre 


CoMM^atîMi      ^Quoiqa^il  n^entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ouyrage,  parement 

ceita*'3l!lH<m!  Ateentaire,  de  le  livrer  à  des  dlseastioBa  pour  soutenir  les  opi- 

aioDS  qae  Von  j  a  soivies»  ni  df  dQnatr  des  détails  historiques 

sor  celles  qui  ont  été  successiTement  abandonnées»  ou  qui  sont 

encore  admises  par  d^autres  géologistes,  il  est  indispensable 

•   que  je  présente  ici  quelques  explications  sur  la  métbode  que 

e-  jVd  adoptée,  et  que  je  justifie  quelques  différences  qn^elle  offre 

^Ttc  d^autrcs  méthodes  plus  généralement  suivies. 
Anrimac  dm*.      Quand  OU  eul  COUS  ta  tc  qu^il  y  avait  des  parties  de  Técorce 
pHmUib  et  1^  solide  du  globe  qui  renfermaient  des  corps  organises,  on  sentit 
roBdairc*.      ^^  ^^^^  écorcc  n'avait  point  été  formée  dVn  seul  jet ,  pubque , 
indépendamment  des  dépôts  postérieurs  à  Papparition  des  êtres 
vivants,  il  devait  en  exister  d^autres formés  antérieurement,  qui 
avaient,  pour  ainsi  dire,  servi  de  base  solide  aux  premiers  végé- 
taux et  aux  premiers  animaux.  On  établit  dès-lors  une  grande 
dassificmtion   chronologique,  et  on   distingua  les  terrains  en 
primitifs  et  Mecondaires,  c>sl-à-dire  antérieurs  et  postérieurs  à 
Texistence  des  êtres*  vivants.  D'antres  observations  amenèrent  des 
divisions  plus  compliquées,  et  on  augmenta  successivement  le 
nombre  des  classes;  mais  alors  on  éprouva  le  désir  de  ravoir 
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une  diTision  prlncipalt  qjcà  perintt  de  daigner  im«  grande  partie 
de  r^corce  du  globe^  ei,  de  m^me  q«e  la  eiibdinfîon  des  genree 
de  Llnnaeiu  a  amené  lefsoolpgifttes  à  reprendre  ces  ptémes  genres 
comme  des  famiUeSt  la  mulUpliciié  des  classes  géologiques  m^a 
porté,  ainsi  que  plusieurs  autres  naturalistes,  k  ne  considérer 
ces  dasies  que  cornse  des  ordres,  et  à  revenir ,  pour  les  grandes 
coupes  >  à  la  dÎTidion  binaire  $  rnais^  pensant  que  lef  terrains 
que  Ton  appelle  de  transition  s^associaient  mieux  atec  les  ter- 
rains primitifs  qu^avee  les  terrains  seoondaires,  je  les  ayais  rangés 
dans  la  première  classe  en  substituant  au  met  jNrimitif^  celui 
de  primordial^  que  Ton  ponrait  enien4re  dans  un  sens  plus  large 
et  qui  peut  être  opposé  à  ^ûoondair^f  en  rendant  ces  mots  comme 
les  simples  équÎTalents  de  pius  aneiem  et  de  plus  mout^eau. 

Mais  ce  mode  de  division,  étant  purement  chronologique  fiai-  iM0Bv4«i«iu 
sait  abstraction  du  mode  de  formation ,  et  cette  dernière  circons-  «hrwlitfy». 
tance  ajant  beaucoup  plue  ieflué  snr  les  caractères  des  masses 
minérales  que  Tépoque  de  leur  formation ,  il  en  est  résulté  que 
les  rapports  naturels  étaient  rompus  par  toutes  les  daasi&r 
cations  chronologiques.  Ausai,  tout  en  proclamant  Tordre  chro- 
nologique comme  base  de  la  méthode,  on  s^en  écartait  ton* 
jours  plue  ou  moins  dans  la  pratique.  Cest  ainû  que,  dans  les 
divisions  qui  admettaient  plus  de  deux  <^sses»  on  yojrait  pres- 
que toujours,  à  c6té  de  classes  basées  sur  Tordre  chronologique, 
une  classe  (celle  des  terrains  volcaniques )  fondée  sur  le  mode 
de  formation.  Cest  ainsi  que ,  dans  les  classes  fondées  sur  Tordre 
chronologique ,  on  a  toii^ours  fait  des  subdivisions  qui  interver-  • 
tissaient  cet  ordre  «an  faveur  des  rapports  naturels  >  car  les  par- 
tisans les  plus  exclusifs  de  la  méthode  chronologique  ont ,  par 
exemple,  toujours  fait  deux  divisions  distinctes  des  tourbes  et 
des  tufi  modernes ,  plutôt  que  de  faire  des  subdivisions  chrono- 
logiques qui  auraient  également  renfermé  des  parties  de  Tnn  et 
de  Tautre  de  ces  dépôts.  Cependant,  en  agissant  de  celle  ma- 
nière, ils  séparent  une  assise  de  tourbe  d^un  dépôt  de  Idf  qoi 
lui  est  contemporain»  pour  la  réunir  à  une  autre  assise  tour- 
beuse, qui  est  trois  ou  quatre  mille  ans  plus  ancienne. 

Ces  inconvénients  de  Tordre  chronologique  auraient  sans  doute      ni^iMoa 
porté  depuis  long- temps  à  faire  primer  la  division  par  mode  de  d'aprrsie  «ode 
formations»  si  Ton  n''avait  pas  été  arrêté  d^un  côté  par  les  incer- 
titudes sur  Torigine  de  certaines  roches,  et  de  Tautre  par  Topi~ 
nion  où  Ton  a  été  long-temps,  que  les  roches,  formées  de  la  ma- 


ig6  GtoônosîÈ. 

Iiiâre  ifât  les  diHnlttet  tppellcDt  ptr  la  v&ie  sèoke ,  étaletit  dan» 
thie  propoTtioti  tnSiiiment  moindre  qne  Celles  formées  par  la 
voie  humide.  Mais  le  déreloppement  qae  Von  a  em  pouvoir 
attribuer 9  dans  ceê  derniers  temps»  à  la  première  de  ces  ori- 
gines, portant  maintenant  plusieurs  çéologistes  à  prendre  le 
ttode  dé  formation  poitr  premier  point  de  départ  de  leurs  dÎTi- 
lIoBS  ;  d^où  Pov  a  fait  la  olasse  des  terrains  stratifiés  ou  formés 
pti^  Peau,  et  celle  des  terrains  non  stratifiés  ou  formés  par  le 
ien  \  classes  ^e  Ton  désigné  ordinairement  parles  dénominations 
fhï»  courtes  de  terrains  nepluniehs  et  de  terrains  piutoniens. 
Cettie  mat-cfae  donnant  àtê  résaluts  beaucoup  pins  naturels  »  et 
)»ermettant  dVtablir  une  méthode  de  classification  plus  ration- 
nelle que  celle  qui  prenait  Tordre  chronologique  pour  point  de 
départ,  fai  cru  deToir  Tadopter. 
SiMima  m  Cette  première  coupe  étant  éubtie,  il  s'agissait  de  passer  k 
des  dlrislons  d^un  rang  inférieur;  et,  sons  ce  rapport,  je  ne 
tojrals  aucun  inconyénient  à  prendre,  c»>mme dlyislon  de  second 
rang ,  la  plupart  des  coupes  chronologiques  dont  on  se  serrait  ha- 
bituellement sous  le  nom  de  classes;  car,  outre  PaTantage  de  con- 
senrer  le  plus  que  possible  des  divisions  usitées,  il  était  indis- 
pensable de  corriger  ce  quHl  y  a  d^hypolhétiqne  dans  la  dlrlslon 
eli  terrains  neptuniens  et  piutoniens,  par  une  subdirision  fondée 
snr  une  base  moins  difficile  k  saisir,  et  Tespérience  avait,  pont 
ainsi  dire,  prouvé  que  Pou  ne  pouvait  parvenir  k  un  résultat 
naturel  qu>n  combinant  les  considérations  tirées  du  mode  et  de 
répoque  de  formation;  Car,  de  même  que  je  disais  toutk  Pheurt 
que  personne  n*avalt  jamais  peùsé  k  faire  avec  les  tottri>es  et 
les  tufs  des  coupes  qui ,  en  confondant  cet  dent  natures  de  dé- 
/  p6t,  les  subdivisassent  par  époque  de  formation,  on  n'a  pas 

rangé  non  plus,  dans  une  même  dirision  géologique,  toutes  les 
tourbes  )  tous  les  ligoites,  toutes  les  houilles  et  toutes  les.  an- 
thracites, quoique  la  plupart  des  naturalistes  aient  vu  beaucoup 
d'analogie  dans  le  mode  de  formation  de  ces  roches. 

J'ai  cru,  en  conséquence^  devoir  prendre  pour  premier  point 
de  départ  de  mes  ordres,  ou  divisions  de  second  rang,  les  six 
classes  de  la  méthode  qui  a  été  le  plus  généralement  suivie  dans 
le  commencement  de  ce  siècle;  classes  que  l'on  désignait  or- 
dinairement par  les  noms  de  terrains  primitifs,  de  terrains  de 
transition,  de  terrains  secondaires»  de  terrains  tertiaires,  de 
terrains  de  transport  et  de  terrains  volcaniques;  mais  la  déli- 
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miuUoQ  de  c[uelqaes-unes  de  ces  coupes  et  la  dénomination  de 
presque  toutes  m^ont  paru  présenter  des  inconTenients  que  je 
Yais  successiTement  signaler  y  en  indiquant  en  m^me  temps  les 
changements  que  j'ai  proposé  d'y  opérer. 

D*abord  les  deux  premières  de  ces  divisions,  celle  des  terrains  Tcn-jim*  «gaij, 
primitif  etcelle  desterrainsde  transition,  réunissent  chacune  des  Trrr»^a«"iiéinH 
roches  qui  appartiennent  k  mes  deux  grandes  classes;  ce  qui  exige»  h*^^^ 
en  premier  lieu ,  de  dédoubler  chacune  de  ces  deux  divisions*  Or, 
lorsque  l'on  a  opéré  cette  séparation,  on  obtient,  d'une  part 
des. roches  neptuniennes,  et,  d'autre  part,  des  roches  pluto- 
aiennes,  qui  ont  tellement  de  rapports  entre  elles,  que  leursub- 
division  en  quatre  ordres  paraît  tont^à-fait  inutile.  J'ai  donc  cru 
devoir  continuer  k  n'en  faire  que  deux  ordres;  mais  les  noms  de 
terrains  primitifs  et  de  terrains  de  transition  ne  pouvant  plus 
s'associer  avec  ce  nouvel  arrangement,  qui  n'avait  rien  de  chro-t 
nologique ,  j'ai  donné  à  mes  deux  noiiveaux  ordres  les  noms  de 
terrains  agaljtiens  (dissous),  et  de  terrairu  hémiljâieni  (demi- 
dissous),  que  M.  Brongniarta  employés  en  1837  pour  désigne! 
des  coupes  qui  correspondaient  à  peu  près  à  celles  que  j^adopte, 
A  la  vérité,  dans  son  travail  de  1839,  M*  Brongniart  a  change 
l'application  de  ces  deux  mots,  en  rangeant  les  plus  importants 
de  §9ê  terrains  agalysiens  dans  sa  nouvelle  classe  des  terrains 
plntoniques;  mais,  comme  ces  dcns  dénominations  s'appliquent 
très-bien  k  mes  deux  ordres,  le  premier  étant  généralement  com-^ 
posé  de  roches  plus  cristallines  que  le  second,  il  m^a  paru  qu'il 
Talait  mieux  s'en  servir  que  d'en  créer  de  nouvelles, 

Je  ferai  remarquer,  avant  de  quitter  ces  deux  ordres,  que 
j^ai  pensé,  avec  plusieurs  géologistes  actuels,  que  le  terrain 
houiller  devait  être  placé  dans  les  terrains  de  transition ,  ou  hév 
milysiens  de  ma  nomenclature,  plutôt  que  daqs  Içs  terrains  sf« 
condaires ,  où  il  est  rangé  par  d'autres. 

Les  noms  de  terrains  secondaires  et  de  terrains  tertiaires  sont  Tcrr«iat^«ini«. 
très-vicieux,  puisqu'ils  indiquent  les  3.*  et  3.' divisions,  tandis    Trrrama  lé^ 
qu'on  les  applique  aux  3.*  et  4*  J'a>  cr°»   *^   conséquence,        ^'"^'^ 
pouvoir  remplacer  le  nom  de  terrain  secondaire,  pris  dans  le 
sens  qui  vient 'd'être  indiqué,  par  celui  de  terrains  ammonéens 9 
qui  est  destiné  k  rappeler  que  ces  terrains  sont  ceux  qui  renfer- 
ment le  plus  abondamment  ces  animaux,  actuellement  perdus, 
que  l'on  appelle  ammonites.  Quant  aux  terrains  tertiaires,  j'in- 
diquerai ,  lorsque  j'aurai  fait  connaître  l'accroissement  que  je 
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crois  que  celle  dÎTfoiaii  doit  recevoir,  les  motifs  sur  lesquels  est 
fondé  le  nom  que  je  leur  assigne. 
Ttirahu  m»-  LfC  nom  de  terrain  de  transport  y  attribué  k  la  cinquième  dî* 
Tision,  n^est  pas  meilleur  que  ceux  de  secondaire  et  de  tertiaire; 
car,  outre  que  l'on  est  loin  d^y  ranger  tous  les  terrains  qui  ont 
subi  des  transports  »  on  est  force  d'j  comprendre  des  dépôts  qui 
annoncent  moins  de  transports  que  plusieurs  de  ceux  placés  dans 
les  autres  divisions.  DHin  autre  côté,  je  pense,  arec  M.  Rron- 
gniart,  quMl  couTient  de  retirer  de  cette  diTision  le  terrain  de 
transport  par  excellence,  celui  que  f appelle,  avec  plusieurs 
géologistes,  terrain  dilutien,  lequel  nre  parait  mieux  placé  avec 
les  terrains  tertiaires;  car,  tandis  que  les  autres  groupes  dits  de 
transport  ont  été  formés  dans  un  état  de  choses  absolument  sem- 
blable k  ce  qui  existe  actuellement,  le  terrain  diluvien  a  été 
formé,  comme  les  terrains  tertiaires,  k  une  époque  où  Peut  de 
notre  globe  était  différent  de  ce  quMl  est  aujourdliui,  et  11  doit 
ton  origine  k  des  phénomènes  qui  différaient,  au  moins  par  lenr 
intensité,  de  ceux  qui  ont  lien  maintenant.  On  objecte  k  la  vé- 
rité, contre  cette  classification,  qu'il  j  a  tant  de  ressemblance 
entre  le  terrain  diluvien,  ou  alluvions  anciennes,  et  les  allu- 
vions  modernes,  qu*il  est  souvent  impossible  de  les  distingoer  ; 
mais,  outre  qu^une  semblable  considération  doit  céder  le  pas  k 
celles  tirées  du  mode  et  de  Pépoque  de  formtition,  je  ferai  re- 
marquer que  des  ressemblances  aussi  fortes  existent  entre  le  ter- 
rain diluvien  et  le  terrain  tertiaire*  Ce  rapprochement  d^une 
partie  des  terrains  dits  de  transport  avec  les  terrains  tertiaires, 
combiné  avec  le  peu  de  puissance  des  premiers,  m'avait  porté , 
en  i8i3 ,  k  ne  faire  de  ces  deux  divisions  qu'un  seul  ordre,  qae 
j^eni^elM  terrains  maslozootiques}  mais  ayant  senti  depuis,  qoe 
rétablissement  dtî  l'état  actuel  du  globe  était  une  circonstance 
assez  importante  pour  motiver  l'établissement  d'un  ordre  parti- 
culier de  terrains ,  j'ai  rétabli  cet  ordre  dans  ma  méthode.  On 
concevra,  d'après. ce  qui  vient  d'être  dit,  que  je  n'ai  pu  laisser  k 
cet  ordre  le  nom  de  terrain  de  transport;  je  n'ai  pas  cm,  non 
plus,  pouvoir  lui  donner  le  nom  de  terrain  jouicn ,  employé  par 
M',  Brongniart  pour  une  division  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
la  mienne,  parce  que  cet  ordre  étant  une  dépendance  de  ma 
classe  des  terrains  neptuniens,  il  eût  été  inconvenant  de  faire 
de  Jupiter  un  sujet  de  Neptune;  j'ai  en  conséquence  désigné  cet 
ordre  par  le  nom  de  terrains  modernes  ^  imitant  en  cela  les  bis- 
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loricni  qui  fomt  commciioer  Vhisioir^  moderne  k  Vépoquê  on  la 
plupart  des  états  politiques  actuels  ont  été  éUbUê, 

Quant  k  Poiârt  prëeédent  qui ,  tel  que  je  le  liusite,  est  com* 
posé  du  terrain  diitfrien  ei  des  terrains  terdairea,  le  nom  d# 
ienrains  mtstOBOotiquea  peut  toujours  lui  conTenir,  puisque  c^est 
dans  ces  groupes  qn^ottt  été  tnotiiF^les  débris  die  grands  mannni- 
fvrea  qui  ont  si  puissamment  eonf  ri&ué  aux  progrès-de  la  géologiiSy. 
€t  que  d^aïUeurs  les  débris  de  ce  genro  sont  rares  danoise  ter- 
rains modernes ,  pavce  qn?en  général  ils  se  forment  si  lentemeotyi 
que  les  restea  d^animmn  ie  décomposent  plutèt  que  de  paseev  & 
Tétat  fossile,  ocpendanl,  ladénominai&on des  terrajni masteioov 
tiques  ajantPinconrénîent  dTélrelongne  et  difteile  h  pronencerV 
je  Tai  remplacée  par  celle  de  terrains  tériaireêf  qui  ne  diffèv» 
pas  sensiblement  de  celle  de  terrains  tertiairesy  b  laquelle  ad  est 
babitné»  et  que  Ton  peut  cependant  eonaidérev  comme  dérivée 
de  therium,  ce  qui  lui  donne  b  pen  prés  la  même  significalioa- 
que  celle  de  mastocootîque. 

Le  noM  de  terrains  voUaniifueêf  adopté  par  opposition  wmâf  Tcrraios  pj- 
cinq  dhrisione  qnt  précèdenèy  présente  aussi  des  inconTénientv^ 
car  on  est  obligé  d'y  comprendre  1  outre  les  produits  Tolcani- 
qnes  proprement  dits,  les  trachytes  et  ks  basaltes,  dont  le  mode 
de  formation,  quel  qu^il  puisse  être,  n^est  pas  absolument  le 
même  que  celui  des  produits  de  nos  volcans  ^  j^ai  donc  cm  de- 
Toir  remplacer  cette  dénomination  par  eeUe  deferreiiif  /F^roltfaf, 
destinée  à  rappeler  que  tous  ces  terrains  ont  des  caractères  es- 
tériears-  qui  les  rapprocbeat  des  matières  minérales  qui  ont  mM 
Vaction  d»  feu^  mais  H  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  à  cet  égard» 
que  le  nom  de  pyroïde,  c''eat*à-dire  qui  ressemble  aux  produite 
dn  icu,.  est  très-différent  de  celui  de  pyrogène^  ou  engendré  pat 
le  feu;  lequel  tendrait  b  kidiquer  que  cet  ordre  coudent  tous 
es  terrains  auxquels  on  attribue  une  origine  ignée. 

Le  rang  dans  lequel  je  viens  d^indiquer  ces  six  ordres,  diaprés  PJP***.^**^  **' 
Tusage  ancien ,  ne  pouvant  plus  être  conservé,  puisque  des  deux        rmm$. 
ordres  plutoniena,  Fun  se  trouve  au  commencement,  Pautre  k 
la  fin  de  la  série ,  il  s'agissait  de  lui  en  substituer  un  autre. 

Plusieurs  géologisles,  voidant  concilier  Tordre  chronologique 
avec  la  grande  division  d'après  le  mode  de  formation,  onlima.* 
giné,  dans  ces  derniers  temps,  de  placer,  sous  le  nom  de  Cer- 
rains  hors  île  série ,  les-  terrains  plutoniens  k-  cèté  dee  terrains 
neptnniens,  au  milieu  desquels  ils  se  trouvent  intercalés;  mais 
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mtdn  isTcnc)  c^ct  h  dire  de  /■■■fc<r  par  les  fffaaitcs  ^«e 
lojo—  M  lier  avec  les  plaa  uiéricais  des  tcrraiai 
if  d«  praadra  — cccadfeanat  les  aatras  groapcs  à 
fÊ^SU  mmt  €m  coatact  avce  les  terraîas  plas  âevés  daas  la  série 
■epCndeney  et  de  fiatr  par  le  tetraîa  Tolcaaiqae  ^«e  aoas 
fojoas  veair  se  poser  sar  les  terraias  les  plas  aiodcraes.  Or,  je 
dis  ifae,  wuiifté  eette  deraiérc  circoastaaee.  Tordre  de  strac* 
tare  da  {lobe  est  aoias  iaterrerti  daas  cette  dasMcatioo ,  qae 
daas  toates  les  aatres;  car  oa  est  asses  géaéraleaieat  d*sTÎs  aa- 
joaid^kni  ^oe  les  prodails  des  Tolcaas  ne  soat  pas  le  résoltat  de 
la  fasioa  des  roches  qne  noas  tojods  à  la  sarCioe  de  notre 
l^be;  mais  ^ae  ce  sont  des  matières  poassées  de  dcssoas  ces 
focbes.  De  sorte  qae,  fi,  ea  plaçant  ces  terraint  dans  mon  ta- 
bleaa  ea  deesous  de  toates  les  antres  roches,  je  n'cKprime  pas  la 
position  r^Ue  des  parcelles  qni  sont  parrenacs  ànosjenx,  j*ex- 
prime  aa  moins  la  position  âtê  grandes  masses,  dont  nous  sap- 
poeons  qna  ces  parcelles  ont  été  déuchécs. 
Cimiiâér»9Umê  Ab  sorplns,  quels  qae  soient,  sons  le  rapport  rationnel,  les 
KTfM^M.         svantsgcs  de  la  dÎTisioo  en  terrains  neptaniens  et  platooîens, 
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j«  ne  diuinaU  pu  »  ainfi  qa^on  Pa  tu  ci-desfos  »  qo*elle  a  rin* 
coQTéaiest  d^obliçer  de  se  sertir  à  cbaqae  instant  d^one  déoo- 
minacioa  qai  se  prononce  sut  nne  question  qui,  de  sa  nature, 
demeurera  toi^ours  hjrpothétique,  saroir.le  mode  déformation 
des  granités  et  des  porph^rres^  mais  j^ai  cxn  parer,  jusqn^à  un 
certain,  point»  h.  cet  inconTënienty  en  conseryant»  comme  méthode 
accessoire ,  ainsi  qu^on  Fa  yu  ci -dessus,  la  dirision  en  terrains 
secondaires  et  terrains  primordiaux  ;  division  qne  j^ai  adaptée  à 
Tordre  sériai  naturel  que  je  Tiens  de  proposer,  en  j  ajoutant, 
par  forme  d^appendice,  une  troisième  petite  classe,  composée  des 
terrains  pyroïdes,  lesqueb  ne  sont  en  effet  ni  primordiaux,  ni 
secondaires;  fcar,  si  d^un  côté  la  position  ok  nous  les  Tojons 
les  a  souvent  fait  ranger  parmi  les  terrains  secondaires,  Toiigine 
qne  nous  leur  supposons  les  rend ,  pour  ainsi  dire,  plus  primitifs 
que  les  terrains  primitif  proprement  dits. 

Les  classes  et  les  ordres  étant  établis,  il  s^agissait  de  passer  Snbdmtion  ra 
ans  diTisions  de  troisième  rang ,  et  ce  que  j^ai  dit  ci-dessus  a  pu  SauT*  "^ 
faire  sentir  qu'il  convenait  de  reprendre,  dans  les  limites  éta- 
blies par  les  divisions  de  second  rang,  les  considérations  tirées 
du  mode  de  formation;  car  j'ai  déjà  fait  remarquer  qu'il  serait 
absurde  de  vouloir,  par  exemple,  dépecer  cbacnn  des  dépôts 
de  tourbe  et  de  tuf  pour  réunir  ensuite  des  parcelles  de  cbaâin 
de  ces  dépôts  dans  Tordre  de  leurs  époques  de  formation.  Aussi, 
en  appliquant  ce  mode  de  subdivision  aux  terrains  modernes , 
dont  Tbistoire  mieux  connue  se  prête  facilement  à  un  arrange- 
ment systématique,  j^ai  obtenu  des  coupes  qui,  non-seulement 
sont  naturelles,  mais  qui  ont,  en  outre,  Tavantage  de  correspond 
dre  avec  celles  employées  dans  Tnsage  vulgaire.  C'est  d'après  ces 
principes  que  j'ai  divisé  les  terrains  modernes  en  cinq  groupes 
contemporains,  dont  le  premier  renferme  des  dépôts  formés  par 
des  animaux;  le  second,  des  dépôts  formés  par  des  végétaux;  le 
troisième,  des  dépôts  formés  par  l'action  mécanique  des  eaux 
atmosphériques;  le  quatrième,  des  dépôts  formés  par  l'action 
mécanique  des  eaux  répandues  à  la  surface  de  la  terre  ;  et  le  cin- 
quième ,  dçs  dépôts  formés  par  l'action  chimique  des  eaux  qui 
sortent  du  sein  de  la  terre. 

Les  terrains  ternaires  laissant  encore  entrevoir,  quoique  d'une 
manière  bjrpotbétique,  les  circonstances  principales  de  leur  for- 
mation, j*ai  pu  aussi  y  appliquer  le  même  principe,  et  je  les  ai 
^irisés  en  trois  groupes  que  je  suppose  avoir  été  respectivement 
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foniéfy  WKfoir  :  !•  premier  par  raction  m^niqoe  d^eaos  vio- 
leouieat  agitées;  le  second  par  raction ,  plos  sonTCot  chimique 
^pemécaniqne^  (f  eau.  donces,  et  le  trobième  par  l^ction,  avssi 
fhm  songent  ddmlqne  qne  mécaniqae ,  d*eanx  salées. 

Quant  amx  terrains  ammonéens,  nous  n^aTons  pins  de  mojens 
dy  établir  des  divisions  fondées  snr  le  mode  de  formation»  de 
sorte  qne  j*at  de  me  borner  b  j  faire,  on  plutôt  b  cboiair,  parmi 
les  coupes  que  Ton  a  déjb  éubNes,  une  dWision  en  cinq  groupes, 
q«  sont  uniquement  supposés  représenter  cinq  époqses  sueem- 
sives  de  fbmmtions. 

Si  noas  passons  maintenant  a  ait  terrains  bémilyrfenst  nous 
tfuniTerone  que  non -seulement  les  circonstances  relstlTce  au 
■M>de  de  formation  nous  échappent,  mais  que  celles  rétives 
b  Tépoque  deriennent  fort  hypothétiques;  aussi  est-on  loin 
d*étre  d'accord  sur  Tâge  relatif  des  diverses  associations  de  ro- 
dies  qui  les  composent.  J*ai  cru  toutefois  pouvoir  j  éublir  quatre 
groupes  que  l*on  est  dans  Thahitude  de  considérer  comme  cor- 
respondant k  quatre  époques  successives,  mais  je  n*oserais  assu- 
rer que  cette  manière  de  voir  soit  exacte ,  et  il  ne  serait  point 
impossible  que  ces  groupes  se  rapportassent  k  des  rapproche- 
ments de  composition  plutôt  qn^k  une  série  chronologique. 

Le  mode  déformation  des  terrains  agalysiens  étant,  comme  je 
Tai  déjk  indiqué,  tout-k-fait  hypothétique,  et  tontes  les  asso- 
ciations de  roches  rangées  dans  cet  ordre  présentant  de  grands 
rapports  de  composition ,  et  étant  souvent  intercalés  Tune  dans 
rauife,  il  paraît  difficile  d^  trouver  un  bon  mode  de  division , 
je  me  suis  en  conséquence  borné  k  ranger,  selon  Tosage  le  plus 
ordinaire,  dans  un  premier  groupe  les  roches  qui  ont  ordinaire- 
ment la  texture  granitoîde,  et  dans  un  second  groupe  celles  qui  ont 
ordinairement  la  texture  porphyroîde;  et  sans  prétendre  qn^une 
division  aussi  empirique  soitlameîlleare,  je  dirai  qu^elle  semble 
correspondre  avec  Tordre  chronologique,  les  roches  du  second 
groupe  paraissent  avoir  été  consolidées  après  celles  du  premier* 

La  subdivision  des  terrains  pyroîdes  présentait  aussi  des  diffi- 
cultés; car  si,  d*an  côté,  les  rapports  minéralogiques  avaient 
déjk  porté  k  y  établir  trois  groupes,  selon  que  les  basaltes,  les 
trachytes  et  les  téphrînes  paraissent  dominer,  il  n^est  pas  en- 
core démontré  que  Pon  puisse  attacher  quelques  considérations 
géologiques  k  ces 'trois  groupes,  du  moins  pour  les  deux  pre- 
miers, qui  sont  probablement  coutemporains. 


DiyiSIOr(   DBS  TERRAINS.  ^oS 

Le  chois  deid^ominatioM  à  donner  k  cet  yiogudeiix  groupes 
me  paraissait  plus  difficile  que  leur  établissemeiit;  car  oa  a  pu 
▼oir  y  par  les  irrégularhés  cpie  présente  le  sjstéme  de  division 
exposé  ci-dessns,  qu'il  était  k  peu  prte  iuditf'érent  que  je  choi* 
sisse  d'antres  coupes  parmi  les  diverses  méthodes  en  nsage» 
pnisqse  tentes  ces  méthodes  arrivent  au  même  résidtai,  la  con» 
naissance  de  ce  qui  existe  dan» la  nature,  et  qu'il  est  assez  in- 
difl^rent  que  telle  association  de  roche  soit  présentée  comm« 
une  division  de  troisième  on  de  quatrième  rang.  L^objet  impcr^ 
tant  est  d'en  faire  connaître  les  caractères.  Mais  il  n'en  est  pas  dé 
même  de  la  nomendatore ,  attendu  quels  plnpartdes  anciennes 
nomendatures  présentent  beaucoup  de  défauts,  et  ont  donné  ma- 
tière k  Beaucoup  d'erreurs.  On  sent,  en  effet,  que  la  nomenclature  Tubmu  d«  an- 
géologique  devrait  être  uniquement  fondée  sur  le  mode  ou  Pépo«  ^^alîmiT* 
que  de  formation  des  roches^  mais  le  peu  de  connaissances  po- 
sitives que  nous  avon»sur  ces  phénomènes,  et  la  circonstance 
que  des  roches,  fermées  k  la  même  époque  et  sous  des  condi* 
tlons  générales  absolument  sembkbles,  présentent  de  grandes 
différences  dans  leur  nature  et  dans  leurs  caraetères,  rendent 
l'application  de  ce  principe  bien  difficile,  lorsqu'il  s'agit  de 
l'adapter  aux  divisions  inférieures,  qui  sont  toujours  moins  ar- 
bitraires; aussi  la  plupart  des  auteurs,  tout  en  appliquant  et» 
dénominations  puteroent  géologiques  aux  grandes  coupes,  se 
sont-ils  souvent  bernés  à  désigner  les  groupes  de  rang  inférieur 
par  les  noms  d'une  roche  dominante,  et  cette  espèce  d'incon- 
séquence a  donné  lieu  k  beaucoup  de  confusion ,  parce  que  l'on 
est  h  disque  instant  dans  le  cas  de  ne  pas  savoir  si  l'on  parle 
d'un  terrain  ou  d'une  roche.  J'aurais  donc  désiré  de  pouvoir    FriaripMii« 
donner  une  classification  et  une  nomendature  des  terrains  qui  Jdopiëe"*dnu 
fussent  exclusivement  géologiques;  mais,  outre  que  je  ne  me  **^  *''*^^*»*^ 
croie  pas  le  talent  nécessaire  pour  opérer  une  semblable  ré- 
forme ,  llncertitnde  où  l'on  est  encore  sur  le  mode  de  forma- 
tion et  sur  rage  relatif  d'un  grand  nombre  de  terrains,  ainsi 
que  les  différeooes  de  nature  qui  existent  souvent  entre  des  ter- 
rains formés  k  la  même  époque  et  de  la  même  manière,  ne  per- 
mettraient pas  d^établir  une  nomenclature  en  harmonie  avec  le 
prindpe  énoncé  ci-dessus ,  sans  obliger  de  créer  une  foule  de 
dénominations  qui. occasionneraient  de  nouveaux  embarras  en 
compliquait  les  synonymies.  Je  ne  pouvais  cependant  pas  ad- 
mettre dans  mon  système  de  nomendature  |des  dénominations 
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qui  m*«iiss«iit  mb  dans  le  cas  de  dire  qaele  uUcatr4  de»  Alptê 
n*ett  composé  que  de  grès  dans  les  Vosges. 

Tsl  cherché  à  ériter  ce  double  inoonTénient  en  idopunt  nne 
espèce  de  tenue  mojen,  qni  consiste  à  donner  sealement  anx  di* 
Tisions  de  troisième  rang,  c^est-à-dire  aux  groupes  que  je  Tiens 
d'indiquer,  une  d^omination  adjectire  purement  gëologîqnet 
on  du  moins  susceptible  dVtre  prise  dans  un  sens  exdnsÎTement 
géologique,  et  de  laisser  aux  subdivisions  de  rang  inférieur,  l'un 
ou  Pautre  des  noms  sous  lesquels  on  les  désigne  le  plus  comm»- 
nément;  TinconTénient  des  noms  minéralogiques  me  paraissant 
nn  peu  diminué  par  la  faculté  de  leur  adjoindre,  lorsquUl  était 
nécessaire,  la  dénomination  adjectiTe  de  la  diyision  de  troisième 
rang;  mais  quelque  réserré  que  j'eusse  été,  ainsi  qu'on  vient  de 
le  voir,  dans  l'établissement  de  ces  groupes,  il  j  en  avait  pour 
lesquels  je  ne  trouvaispasdedénominations  géologiques  en  usage 
qui  pussent  s'appliquer,  et  quelquefois,  au  lieu  d'en  créer,  j'ai 
continué  k  faire  dériver  le  nom  du  terrain  de  celui  de  la  roche  prin- 
cipale, en  prenant  pour  guide  l'nsage  déjà  introduit  pour  quelques 
groupes,  c'est-à-dire  de  ne  se  servir  des  noms  de  roches,  pour 
daigner  nn  groupe  de  terrain ,  qu'en  leur  donnant  une  termi<* 
naison  adjective,  ce  qui  rend  le  contre-sens  moins  fort.  En  effet, 
quand  nous  disons  que  le  terrain  houiUer  de  telle  localité  ne  eon^ 
tient  pas  de  houille ,  notre  oreille  n'est  point  choquée,  et  noua 
concevons  a  l'instant  que  l'on  trouve  dans  cette  localité  les  roches 
qui  accompagnent  ordinairement  la  houille,  mais  que. celle -ci 
n'j  a  pas  encore  été  observée. 

Cest  d'après  ces  principes  généraux  et  quelques  considéra* 
tions  spéciales,  que  je  ferai  connaître  en  traitant  des  groupes 
en  particulier,  que  j'ai  adopté  les  vingt -deux  dénominations 
portées  dans  le  tableau  mentionné  ci -dessus.  On  remarquera 
que  parmi  ces  noms  il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  tirés  de  Tune 
des  roches  qui  se  font  pariiculiércment  remarquer  dans  celles 
qui  constituent  le  groupe.  Mais  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
que  cette  roche  peut  manquer  tout-k-fait  dans  certains  lieux , 
et  qu'elle  peut  se  reproduire  dans  des  associations  placées  sous 
d'autres  noms  :  ainsi,  de  même  que  j'ai  dit  tout -à -l'heure 
qu'il  y  avait  du  terrain  houilier  sans  houille,  on  trouve  aussi  de 
la  houille  dans  d'autres  groupes  que  celui  que  j'appelle  terrain 
houilier.  Afin  d'éviter  loule  confusion  à  ce  saj  et,  on  doit  avoir  soin 
de  ne  passe  servir,  à  la  suite  du  mol  terrain,  d'une  dénomination 
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«JjectWe  dam  an  sens  di/Fëtent  de  ceux  indiqua  an  Ubleaa* 
Ainsi,  pour  suivre  Texemple  cité  ci-deMus»  je  dirai,  lorsque 
je  Youdraî  exprimer  que  la  houille  se  trouve  dans  diverses  as- 
sociations de  roches,  quUl  j  a  plusieurs  Urraiiuà  houille  f  mais 
je  n^appliquenai  jamais  le  nom  de  terrain  houiller  quî^h.  celui  d^ 
signé  ions  cette  denomination.au  tableau,  et  qui  comprend  \m 
dépdt  de  -houille  le  plus  important  qui  a  été  observé  jusqu'à 
prient. 

Là  ressemblance  que  Ton  trouvera  entre  mes  principes  de 
nomenclature  et  ceux  que  M.  Brongniart  a  suivis  dans  son 
tableau  des  terrains ^  publié  en  1B99,  fera  dire,  peut-être  1  quet 
pour  éviter  de  nouvelles  Sjrnonymies,  j^aurais  dû  m*en  écarter 
moins;  et  probablement  qu^il  en  aurait  été  ainsi ,  si  la  rédactioit' 
de  mon  travail  n^avait  pas  précédé  la  publication  de  celui  àê 
M.  Brongniart)  maisajant  été  forcé  de  créer  une  méthode  par- 
ticulière ,  il  m*est  arrivé  ce  qui  arrive  à  presque  tous  les  auteurs, 
o^est-à-dire  que  je  n^ai  pu  me  décider  à  sacrifier  ce  que  j^avais 
imaginé.  Du  reste,  la  différence  principale  consistant  dans  un 
moins  grand  nombre  de  divisions,  il  m'a  paru  quMl  n^jr  avait  pat 
d^nconvénient  à  présenter  une  méthode  dressée  d'après  des 
règles  analogues;  mais  qui,  exigeant  moins  de  «précision,  pût 
avoir,  dans  certains  cas,  l'avantage  d'être  d'une  application  plus 
facile. 

Quant  aux  subdivisions  d'un  rang  inférieur  aux  groupes  spé-  SaUmMoa 
eiaux,  je  n'ai  pas  cru  devoir  essajer  d'j  introduire  une  méthode  ''^'^SmUT*'** 
régulière  de  classification  et  de  nomenclature.  Je  me  suis  donc 
asses  généralement  servi  dn  mot  «^^itème  pour  désigner  ces  subdi- 
visions, sans  j  attacher  aucune  idée  autre  que  celle  de  présenter 
nne  division  marquée  par  quelque  caractère  particulier,  et  qui, 
pour  être  d'un  rang  inférieur  aux  groupes  spéciaux,  pouvait  être 
quelquefois  plus-  importante  et  mieux  caractérisée  que  d'antres 
divisions  admises  à  figurer  dans  le  tableau  comme  groupes  spé- 
ciauz.  D'an  autre  c6té,  l'étendue  de  quelques-uns  de  ces  groupes 
ne  permettant  pas  de  se  borner  h.  une  seule  subdivision ,  je  me 
suis  aussi  servi  des  mots  étage  et  membre^  mais  ces  deux  mots 
ne  pouvaient  pas  se  prendre  dans  un  sens  aussi  arbitraire  que 
celui  de  système;  surtout  celui  d'étage  y  qui  présente  une  idée 
déterminée  de  position.  Mais  comme  un  même  étage  se  compose 
quelquefois  de  parties  pr^en tant  des  caractères  très*différents, 
c'est-à-dire  formant  des  systèmes  .particuliers,  j'ai  cru  devoir 
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ùân  primer  les  otages  mn  Ict  systèmes,  et  considérer»  par  con- 
séquent, ceozf-là  comme  dÎTÎsioQ  do  qnatrième  rang,  et  cenx-cf 
comme  division  dn  cinquième  rang;  mais,  attendu  que  nons 
sommes  loin  d^sToir  des  connatssauces  suffisantes  pour  pouToir 
assigner  la  position  géogoostique  de  tontes  les  subdrnsions 
que  Ton  peut  établir  dans  les  groupes  de  terrains ,  j^ai  prb 
pour  règle  de  n^emplojer  le  mot  étage  »  non-senlemont  que 
quand  nos  connaissances  sur  la  position  relatiTC  de  ces  divisions 
le  permettait ,  maîs^  eneore  lorsqu'mie  subdtnsion  de  cinquième 
rang  éuit  nécessaire.  Ainsi ,  lorqu^on  pondait  se  passer  d*nne 
semblable  subdirision,  j'ai  ordinairement  employé  le  nom  de 
agrstème»  qui,  par  conséquent,  représente  souTcnt,  ponr  moi, 
des  dÎTisions  de  quetitème  aussi  bien  que  de  cinquième  rang. 
Quant  au  nom  de  mmbref  U  exprime  moins  une  association 
qnVne  seule  espèce  de  roche  qoi  entre  dans  la  composition  d'un 
terrain  quelconque.  Cependant,  comme  on  lui  donne  quelqoe- 
Ibis,  surtout  dans  la  géognosie  allemande,  le  même  sens  que 
celui  qne  la  géognosie  française  attribue  au  motj^ième,  jem'en 
servirai  aussi  dans  ce  sens  lorsque,  ajant  besoin  de  subdiviser 
d<s  systèmes ,  il  conTcnait  d^ayoir  une  dénomination  moins  in- 
déterminée qne  les  mots  modificmiioitê  et  parties ,  qui  non-seu- 
lemeot  doivent  conserver  une  acception  tout-b-fait  aril^traire, 
mais  qui ,  d'un  autre  côté ,  n'emportent  pas  en  général  Fidéo 
d^une  distinction  qui  ait  quelque  chose  de  déterminé.  On  Toît, 
par  ce  qui  précède,  que  je  n'attache  aucune  détermination  mé- 
thodique aux  subdivisions  des  groupes  spéciaux;  je  les  prends, 
an  contraire ,  dans  des  seos  purement  relatifs  et  souTcnt  pure- 
ment Ipcaux,  la  géognosie  n'étant  pas  encore  asses  ayancée,  et 
ne  devant  pettt-»étre  jamais  être  asses  avancée ,  ponr  que  Pon 
puisse  se  flatter  de  pouvoir  véritablement  comparer  les  relations 
géognostiques  de  toutes  les  roches  qui  existent  dans  les  diverses 
parties  dn  globe. 

Pour  ce  qui  concerne  les  dénominations  de  ces  subdivisions, 
il  m^a  paru  que  les  étages  emportant  toujours  avec  eux  des  re- 
lations do  superposition,  pouvaient,  ainsi  qu'on  le  fait  habi- 
tuellement, être  distingués  par  les  épithètes  de  supérieur ^  de 
mojren  et  iV inférieur  ^  mais  ces  dénominations  de  position  ne 
pouvaient  être  appliquées  aux  systèmes,  soit  parce  que  ceux- 
ci  sont  souvent  parallèles ,  au  lieu  d'être  superposés ,  soit  parce 
que  la  position  relative  de  plusieurs  d'entre  eux  n'est  pas  encore 
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connae,  soft  enfio  parce  que  les  dénominations  namériqnes  qne 
Ton  donnerait  à  cenx  dont  la  position  est  connue,  seraient  dans 
le  cas  de  derenir  inexactes  dès  que  Ton  déoonyrirait  dans  nn 
autre  lien  un  nouTsau  sjstème  appartenant  au  même  éuge; 
chose  dont  on  a  un  grand  nombre  d'exemples.  DHin  antre  ctti, 
j^ai  d^k  fait  connaître  les  moti£i  pour  lesquels  je  ne  Toulais 
emplojer  pour  ces  petites  diTisions  que  des  noms  6é}\  usités, 
à  moins  qu'ils  ne  consacrassent  des  idées  que  des  observations 
postérieures  avaient  fait  reconnaître  fausses;  mais»  comme  il  j 
a  souTent  plusieurs  dénominations  en  usage  pour  désigner  un 
même  sjstème ,  il  conyient  que  je  fasse  connaître  les  motifs  qui 
m^out  dirigé  dans  la  préférence  li  leur  accorder.  Ces  dénomina- 
tions sont,  en  général,  ou  triviales,  on  géograpliiques ,  ou  pu- 
rement minéralogiques.  Les  premières,  lorsquMles  ne  sont  pas 
trop  ridicules,  sont,  selon  moi,  les  meilleures;  aussi  voyons- 
nous,  quoiqu'on  ait  souvent  cherché  k  les  proscrire  du  langage 
de  la  science,  qu'elles  s'j  établissent  tous  les  jours  davantage» 
et  les  noms  de  Uas^  de  keuptr^  de  zechstein,  donnés  k  certaines 
eonehes  par  les  carriers  et  les  mineurs  de  quelques  parties  de 
PAngleterre  et  de  l'Allemagne,  sont  connus  de  tous  les  géolo- 
gistes  et  se  trouvent  maintenant  dans  tons  les  livres.  Les  noms 
géographi^es  sont  loin   d'être  'sans  inconvénient,    et   nous 
éprouvons  toujours  un  sentiment  de  peine  lorsque  nous  devons 
dire  que  le  grès  des  F'osges  est  commun  dans  le  Sehwarzwalà; 
mais  au  moins    ces  dénominations  ne  donnent  point  d'idées 
^susses,  tandis  que  les  dénominations  purement  minéralogiques 
sont  k  chaque  instant  dans  le  cas  de  nous  égarer,  dès  que  nous 
voulons  nous  en  servir  dans  un  sens  géognostique ,    puisque 
le  même  étage  ou  la  même  couche  sont  souvent  dans  le  cas  de 
changer  de  nature  ou  de  caractères,  non-seulement  d'une  con- 
trée à  une  autre,  mais  aussi  dans  le  même  lieu.  Cest  ainsi, 
par  exemple ,  que ,  quand  nous  vojons  le  grès  de  Kœnigstein 
rangé  sous  la  rubrique  de  grès  vert,  nous  avons   beau  avoir 
appris  que  ce  grès  est  blanc ,  et  que  grès  vert  n'est  Ik  qu'une 
dénomination    géognostique,  il   est   presque    impossible  que 
ridée  d'une  nuance  verte  ne  se  représente  pas  k  notre  imagi- 
nation; j'ai  donc  pensé  qu'il  <x>uvenait  de  préférer  les  déno- 
minations géographiques  k    eelles   purement   minéralogiques. 
D'un  autre  côté,  les  géologistes  anglais  ajant  employé  beau- 
coup de  noms  géographiques,  qui  souvent  ont  été  reproduits 
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dans  les  ooTrages  français  avec  leur  construction  anglaise ,  il 
m^a  semblé  que  cette  marche  devait  être  adoptée  autant  que 
possible,  parce  quVlle  donne  à  ces  dénominations  géographi- 
ques Tavantage  des  dénominations  triviales.  Du  reste,  comme 
les  rapprochements  de  systèmes  sont  souvent  plus  ou  moins  hy- 
pothétiques, j^ai  pensé  qu'au  lieu  de  faire  un  usage  trop  fré- 
quent de  ces  dénominations,  prises  d^une  localité  classique,  il 
valait  mieux,  après  avoir  fait  sentir  le  rapprochement,  se  servir 
habituellement  d^uue  dénomination  purement  particulière  à  la 
localité  dont  on  parle.  Cest  ainsi  qu^en  décrivant  la  Basse- 
ICormandie ,  je  me  servirai  habituellement  de  la  dénomination 
de  marne  argileuse  de  Diuesf  mais,  dans  mon  tableau  de  clas- 
sification, je  ne  ferai  figurer,  pour  désigner  ce  terrain,  que  le 
nom  plus  classique  à^Ojcford  clajr, 

Cest  d'après  ces  diverses  considérations  que  j'ai  rédigé  le 
tableau  placé  à  la  fin  de  ce  volume. 
Ohamrsiieni        J  e  ferai  aussi  remarquer  que  les  dénominations  de  terrains  on  de 
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en  place  et  de  roches  en  place  ^  et  de  terrains  on  de  roches  de  transport,  rapportées 
cinlessus,  et  qui  ont  joué  de  grands  rôles  dans  la  géologie,  sont 
extrêmement  vicieuses.  La  première  Test  sous  le  rapport  gramma- 
tical aussi  bien  que  sous  le  rapport  géologique^  car  les  corps  trans- 
portés d'un  lieu  dans  un  autre  ,*  se  trouvent  dans  la  pl^e  qui  leur 
a  été  donnée  par  des  phénomènes  naturels ,  aussi  bien  que  ceux 
qui  sont  demeurés  dans  la  place  où  ils  ont  été  formés.  D'un 
autre  côté,  les  roches  que  Ton  appelle  en  place 9  sont  rarement 
dans  leur  place  originaire  ;  car,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  livre 
suivant,  la  plupart  de  ces  roches,  notamment  toutes  celles  en 
couches  inclinées,   ne  sont  pas  demeurées  dans  la  place  où 
elles  ont  été  consolidées.  Sans  compter  que  les  éléments  qui 
composent  toutes  les  rocAei  dites  en  place  n'ont  pas  été  formés 
sur  la  place  où  se  trouvent  ces  roches,  mais  qu'ils  y  ont  été 
transportés  de  distances  plus  ou  moins  éloignées;  de  sorte  qu'à 
la  rigueur  toute  la  difierence  qu'il  y  a  entre  les  roches  dites  en 
place  et  les  dépôts  dits  de  transport ,  c'est  que  les  matières  qui 
composent  les  premières  ont  été  transportées  en  fragmenta  asset 
volumineux,  pour  que  l'on  reconnaisse  leurs  formes  antérieures, 
tapdis  que  les  autres  ont  été  transportées  dans  un  état  de  divi- 
sion qui  ne  permet  plus  de  reconnaître  ces  formes  antérieures. 
Or,  comme  entre  l'état  de  molécules  en  dissolution  complète 
et  celui  de  gros  blocs  de  roches  cohérentes,  il  y  a  une  infinité 
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de  modificfttloiii  Intennédiairet,  la  distinction  entre  les  ter- 
rains en  place  et  les  terrains  de  transport,  est  souvent  d^nne 
application  Impossible. 

Du  reste,  quels  que  soient  les  défauts  des  expressions  de 

roches  en  place  ou  de  transport,  il  est  quelquefois  Impossible 

de  se  dispenser  d^jT  recourir  ^  car,  si  Pexpression  de  roches  en 

masses,  équlyaut  souTent  à  celle  de  roches  en  place  pour  celles 

qui  forment  des  masses  (ao3)9  H  n^en  est  pas  de  même  pour 

les  roches  en  frayants  (iMm.,  aaS);  car  nous  n^aTont  pas 

d^antres  dénominations  pour  faire  sentir  la  différence  qu^il  j  a 

entre  le  rognon  qui  se  trouve  dans  la  place  ou  du  moins  dans 

la  masse  où  11  a  été  formé,  et  celni  qui,  enlevé  de  cette  masse, 

a  été  transporté  dans  un  dépôt  postérieur  $  mais  11  est  à  remar-< 

quer  qu^il  ne  s^agit  dans  ces  rapports  que  de  considérations 

purement  géogéniqnes,  qui,  diaprés  ce  que  nous  avons  déjà 

dit,  doivent  demeurer  étrangères  à  la  géognosie. 
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CHAPITRE  IV. 

» 

DBMaaraoHS  pabticouIbbbs  imbs  tbbbjliiis. 

PREMIÈRE  CLASSE. 

TERRAINS  NSPnTNl£If& 

GvaeiirM  gé-  2^2.  Lcs  tciTaiiis  ncptunieiis  sont  généralement 
stratifiés  et  principalement  composés  de  roches 
calcareuses,  quarzeuses,  argileuses,  schisteuses  et 
charbonneuses;  ils  renferment  aussi  des  roches 
talciques  etmicaciquesdans  celles  de  leurs  parties 
qui  se  rapprochent  des  terrains  pluioniens,  et, 
quant  aux  roches  felspathiques ,  albitiques  et 
pyroxéniques,  qui  se  rencontrent  dans  ces  ter- 
tains  ,  il  paraît  qu'elles  appartiennent,  en  général , 
aux  terrains  plutoniens ,  qui  souvent  s'intercalent 
sous  la  forme  de  filons,  d'amas  ou  de  coulées  dans 
les  terrains  neptuniens.  Ces  derniers  recèlent  en 
général  beaucoup  de  corps  organisés,  du  moins 
dans  les  assises  supérieures;  car  ces  corps  ne  s'aper- 
çoivent pas  dans  les  assises  inférieures. 
DiviMii.  333.  Nous  divisons  les  terrains  neptuniens  en 
quatre  ordres,  qui  se  rapportent  à  leiu*  superpo- 
sition respective,  et  que  nous  désignons  par  les 
dénominations  de  terrains  modernes^  tériaires, 
ammonéens  et  héndfysiens. 
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RREMIER  OaDRE. 

Terrains  modernes. 

a34-IintenraiB8moderiifiS3(mtprinc!pdementcaMi^  se- 
caractérisés  par  la  présence  des  monumenU  de 
l'indittirie  humaine,  et  par  cdle  de  corps  orga- 
nises semblablesà  ceux  qui  TÎTent  actuellement. 
Les  dépôts  meubles  y  sont  beaucoup  plus  abon- 
dants que  les  dépôts  cohérents,  et  ces  derniers 
ne  sont  en  général  composés  que  de  roches  cal- 
careuses. 

^35.  Nous  les  divisons  en  cinq  groupes,  qui  Dmiion. 
te  rapportent,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  livre 
suivant,  à  cinq  modes  différents  de  formation, 
et  que  nous  désignons  par  1^  dénominations  de 
terrains  madréporique,  tourbeux,  détritique,  al- 
enuffacé. 


PREMIER  GROUPE.  —  Terrain  maàréporique.'^ 

a56.  Les  masses  que  nous  appelons  terrain  mor  <^^^; 
dréporique,  ne  sont  pas  composées  de  véritables 


r-T- 


*  0»  doit»  à  rocoBMon  d«  e%\\M  àénouïmk\x9n  »  aiaii  cpi«  de 
plusieurs  de  celles  qui  seront  employées  pour  les  antres  groupes, 
m%  pas  pasdre  de  Tue  Tobserfation  contenue  dans  les  pages  ao4 
et  ao5 ,  c^est-à<-d>e  quMl  faut  ëfiter  de  prendre  ces  noms  dans 
•a  ttas  ««elusif;  car,  quoique  je  donne  au  groupe  qui  nous 
eecupe  le  nom  de  tenain  tnaJrépori^tu,  parce  quUl  est  le  ré- 
•ulmt  du  tiafail  des  madrépores,  on  doit  bien  ^  garder  d'en 
eondore  que  toutes  les  masses  formées  de  cetu  manière  doivent 
se  ranger. dans  ce  groupe,  puisque  }e  u^y  place  que  celles  posté- 
rieures aux  dernières  grandes  catastrophes  qui  ont  changé  la 


substances  minérales  :  aussi  n'est-ce  point  dans 
les  traites  de  minéralogie  que  Ton  doit  en  cher- 
cher la  description ,  mais  bien  dans  ceux  de  zoo- 
logie; car  ces  masses  se  composent  des  portions 
solides  de  polypes,  appartenant  principalement 
'à  la  femille  des  madrépores,  et  notanunent  au 
genre  astrée.  Cependant,  comme  elles  recouvrent 
des  espaces  considérables,  on  ne  peut  se  dispenser 
.de  les  faire  figurer  dans  Ténumération  des  maté- 
riaux qui  composent  l'écorce  solide  de.  notre 
globe.  Leurs  parties  supérieures  présentent,  en 
général,  la  structure  bien  nette  des  polypiers; 
et  Ton  reconnaît,  dans  leur  composition,  les 
matières  gélatineuses  qui  accompagnent  UHqomrs 
le  carbonate  calcique  dans  les  portions  solides 
des  polypes  pierreux;  mais,  dans  les  parties  in- 
férieures, ce  principe  gélatineux  diminue  ou  dis- 
parait tout-à-fait  ;  les  molécules  calcaires  se  trou- 
vent rapprochées,  et  la  masse  ressemble  jusqu'à 
un  certain  point  à  du  calcaire  concrétionné,  et 
même  à  du  calcaire  compacte.  Du  reste,  on  sent 
que  la  texture  de  la  masse  varie  selon  les  espèces 
de  polypes  auxquelles  elle  appartient ,  et  que  les 
parties  solides  de  ces  animaux  s'y  trouvent  ordi- 
nairement mélangées  avec  des  restes  d'autres  êtres 


surface  d«  notre  planète»  et  qa^îl  j  a  dans  les  antres  groupes 
beaucoup  de  masses  qui  ont  un  mode  de  formation  analogue» 
mais  qui  appartiennent  à  des  époques  antérieures,  ainsi  qu^on 
le  verra  dans  le  lirre  suivant.  Les  marins  emploient  souvent 
le  nom  de  home  Je  coraU  pour  désigner  les  masses  qui  fout  le 
sujet  de  cet  artide. 
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Yiyants ,  ainsi  qu'ayec  des  débris  des  dëpots-  inor- 
ganiques qui  existent  dans  le  voisinage. 

^237.  Les  masses  madréporiques  se  trouyent  gmcoi»!. 
principalement  dana  les  îles  de  ÏCk^éanie;  elles  j* 
forment  ordinairement,  autx>ur  des.  îles,  les  es^ 
peces  de  ceintures  interrompues,  que  l'on  ap-. 
pelle  récifs  (17),  et  qui  sont  sq>arées  de  la  cote, 
par  de  petits  bras  de  mer,  dont  elles  dépassent' 
rarement  le  niveau.  Cependant  on  voit  quelque- 
fois de  ces  masses  sur  les  parties  élevées  des 
lies. 

Parmi  les  autres  contrées  où  ces  masses  sont 
abondantes ,  on  peut  encore  citer  les  cotes  de  la 
mer  Rouge,  notamment  les  environs  de  la  ville 
de  Djéda,  où,  d'après  le  rapport  de  Forskal,  on 
en  extrait  des  pierres  d'un  volume  énorme. 

II.*  GROUPE.  —  Terrain  iourbètÊo:. 


■ërawb 


2Z8.  Le  terrain  tourbeux  est  à  peu  près  dans  cwMtim 
le  même  cas  que  le  terrain  madréporique ,  c'est- 
à-dire,  que  les  matières  qui  lui  donnent  son  ca- 
ractère principal  appartiennent  plutôt  au  règne 
organique  qu'au  règne  minéral;  car,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  ùàt  observer  (Min.  j  ^06) ,  ce 
n'est  que  par  tolérance  que  la  tourbe  est  admise 
à  figurer  dans  la  série  des  minéraux. 

Les  dépôts  de  tourbes  présentent  trois  modi- 
fications principales  :  la  première  n'est  presque 
qu'un  tissu  ou  espèce  de  feutre  spongieux,  formé 
de  racines,  de  fibi^es  et  de  parties  végétales  en- 
core très-reconnaissables;  quelquefois  même  elle 
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a'ast  qu'un  ùs  de  plantes  on  de  parties  de  plantes 
flétries  et  seirées  les  unes  contre  les  autres. 
-  La  seconde  modification  présente  une  matière 
d'un  brun  plus  foncé,  où  Ton  ne  distingue  plus 
que  quelques  filaments  végétaux. 

La  troisième  n'offre  en  général  qi^une  subs- 
tance noire,  homogène,  habitueUement  molle, 
qui  a  beaucoup  de  ressemblance,  dans  son  as- 
pect et  danii  sa  manière  de  br&ler^  avec  les  li- 
gnites  et  les  bitumes. 

Cette  dernière  est  la  plus  estimée  comme  com- 
bustible; mais,  en  général,  dans  les  contrées  où 
Ton  peut  se  procurer  du  bois  ou  de  la  houille,  la 
tourbe  n'est  employée  que  par  les  dassespeu  aisées. 

aSg.  Les  tix)is  modifications  de  tourbe  que  nous 
venons  d'indiquer,  se  trouvent  souvent  dans  une 
même  tourbière,  et  alors  la  première  occupe  la 
partie  supérieure  ;  la  seconde ,  le  milieu,  et  la 
troisième,  le  fond.  La  tourbe  forme  quelquefois 
des  amas  très-puissants  ;  d'autres  fois  elle  s'étend 
^i  couches  plus  ou  moins  épaisses;  elle  se  trouve 
de  préférence  dans  des  lieux  marécageux,  qud* 
qu^is  aussi  dans  des  étangs  et  dans  des  lacs; 
elle  n'est  ordinairement  recouverte  que  par  de 
l'eau  ou  par  des  végétaux  croissants.  Il  y  a  ce- 
pendant des  contrées  où  la  tourbe  se  trouve  dans 
des  endroits  secs  et  où  elle  est  recouverte,  quel- 
quefois même  séparée  en  assises  différentes,  par 
des  lits  de  sable  et  de  limon.  Tel  est  le  cas  dles 
tourbières  nommées  hooge  veenen  dans  le  nord- 
est  du  royaume  des  Pays-Bas. 

Les  tourbières  sont  souvent  situées  dans  des 
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vallées  ;  telles  sont  celles  des  bords  de  la  Somme 
en  Picardie.  D'autres  fois  elles  se  trouvent  sur  le 
sommet  des  montagnes,  pourvu  néanmoins  qu'il 
j  ait  des  plateaux  ou  de  légères  dépressions  dans 
le  sol  ;  mais  les  gttes  de  tourbes  les  plus  étendus 
et  les  plus  abondants  sont  ceux  des  plaines  basses 
et  sableuses  des  contrées  septentrionales,  et  im>- 
tamment  celles  des  plaines  de  la  Basse-Allemagne 
et  de  la  Hollande.  Ces  tourbières  forment  souvent 
de  vastes  marais  qui,  dans  certaines  saisons,  res- 
semblent à  des  prairies,  prêtes  à  engloutir  Tim- 
{nudent  qui  voudrait  j  pénétrer.  En  général,  on 
remarque  que  la  tourbe  ne  se  trouve  que  dans 
des  contrées  bumides  et  où  la  température  n'est 
pas  fort  élevée. 

340.  Les  tourbes  renferment  fréquemment  des  c^n^^ 
corps  étrangers;  on  y  voit  souvent  des  arbres,  et 
même  des  forets  entières  composées  d'arbres  ana- 
logues à  ceux  qui  existent  actuellement,  etnotamr 
ment  des  sapins  et  des  chênes.  On  y  trouve  des 
débris  d'animaux,  tels  que  des  coquilles  et  des 
ossements  de  mammifères,  qui  aussi  appartien- 
nent principalement  à  des  espèces  vivant  actuel- 
lement sur  les  lieux.  On  y  rencontre  également 
des  monuments  de  l'industrie  humaine;  tels  que 
des  outils,  des  armes,  des  médailles,  des  frag- 
ments de  bateaux,  etc. 


9l6  .  :  GÉO6N061E. 


III.''  GHOUPE.  — *  Terrain  détritique.'^ 


or«rtrrrs  gé-  nl^i.  Lcs  iiiatieres  que  nous  désignons  par  le 
nom  de  terrain  détritique  ne  sont  pas  encore  de 
Teritables  roches,  dans  le  sens  que  Ton  donne 
ordinairement  à  ce  mot  :  mais  ce  sont  des  assem- 
blages ,  ordinairement  meubles ,  de  fragments  plus 
ou  moins  reconnaissables  de  rocbes  et  de  débris 
de  corps  oi^anisés. 

Ce  terrain  recouvre  la  majeure  partie  de  la 
sur&ce  du  globe;  mais  il  n'j  forme  communément 
qu'uiie  couche  superficielle  peu  épaisse.  Il  pré- 
sente beaucoup  de  variations  tant  sous  le  rapport 
de  sa  nature  que  de  sa  texture  et  de  sa  puissance; 
mais  on  peut  y  distinguer  trois  modifications 
principales,  que  nous  désignons  par  les  noms  de 
terres  végétales^  de  terres  arides  et  d!ébouIis. 

T«m  rigèuu,  !i42.  La  première  doit  son  nom  à  la  circons- 
tance que  c'est  dans  cette  matière  que  croissent 
presque  tous  les  végétaux  qui  ornent  la  sur&ce 

*M.  Brongnijirt,  qui  ne  connaissait  le  présent  traTail  qae 
par  nne  note  mannscnte  quMl  m^avait  permis  de  lai  adresser  an 
oommencemeiit  de  1899,  cite,  dans  son  tabUau  des  Urrains^ 
.mpp  gronpe  dd^ritîque  comme  s^onyme  de  celui  auquel  il  a 
donné  le  même  nom  9  mais  ce  dernier  fait  partie  du  groupe 
anqnel  j*ai  consenré  \%  dénomination  àe  terrain  diluvien,  tandis 
que  mon  terrain  détritique  appartient,  ainsi  que  mes  groupes 
tourbeux  et  alluvien,  k  U  classe  des  terrains  alluyiens  de  M. 
Brongniart.  Pu  reste,  je  répéterai  encore  ici  que  Ton  doit  éviter 
de  donner  à  ce  mot  détritique  une  acception  exolusiye  dans  le 
sens  de  sa  signification  \  car  on  verra  dans  le  cours  de  cet  ouvrage 
que  beancoup  d^autres  parties  de  Pécorce  du  globe  sonl/brmées 
de  débris,  aussi  bien  que  mon  terrain  détritique. 
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de  la  terre.  Elle  fome  une  couche  superficielle, 
ordinairement  très-mince,  qui  est  principalement 
composée  de  sable  ou  d'argile  plus-  ou  moins  mé- 
langés de  terreau,  c'est-à-dire,  de  substances  T3&« 
gétales  ou  animales  passées  à  l'état  terreux.  Dans 
les  pays  calcareux,  elle  contient  aussi  du  carbo- 
nate calcique.  En  général,  la  terre  végétale  par- 
ticipe toujours  de  la  nature  des  dépôts  sur  le^ 
quels  elle  repose;  elle  renferme  aussi  des  frag- 
ments plus  ou  moins  gros  des  roches  cohérentes 
qui  Favoisinent 

Les  terres  végétales  se  distinguent  par  la  na- 
ture des  principes  qui  se  font  remarquer  dans 
leur  composition.  Ainsi  on  dit  qu'dles  sont  sor- 
blonneuses,  argileuses  ou  calcaires,  selon  que  le 
sable,  l'argile  ou  le  calcaire  influent  principale- 
ment sur  les  effets  qu'elles  produisent  sur  la  vé- 
gétation. En  général ,  les  meilleures  terres  v^é- 
tales  sont  celles  formées  du  mélange  de  ces  trois 
substances  et  d'une  certaine  quantité  de  terreau. 
L'flot  de  la  culture  cherche  à  amener  artificiel* 
lement.à  cette  composition  les  terres  qui  sont 
naturellement  composées  d'une  autre  manière. 

Il  est  à  remarquer,  à  cet  égard ,  que,  quoique 
l'on  parle  ordinairement  de  l'aridité  des  sables 
et  de  la  fertilité  des  terres  ai^euses  ou  calcaires^ 
Je  sable  pur  est  plus  fstvorable  à  la  végétation  que 
l'argile  pure  ou  le  calcaire  pur.  La  manière  dont 
on  s'exprime  à  cet  égard  provient  de  ce  que,  la 
nature  présentant  abondamment  des  dépots  de 
sable  pur,  et  rarement  des  dépots  terreux  d'ar- 
gile pure  ou  de  calcaire  pur,  on  est  dans  l'habi-^ 
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iode  d'àj^peier  tjore»  argileuses  ou  terres  calcaires 
celles  où  f  ai^e  et  le  calcaire  sont  déjà  mélangés 
aT6c  le  sable.  En  effet,  de  tous  les  déjiôts  terreux 
aaturdlement  stériles,  le  sable  est  cdui  que  Ton 
peut  le  plus  aisément  rendre  fertile. 

n  y  a  encore  des  substances,  autres  (jae  celles 
indiquées  ci'^essus,  qui,  par  leur  nature  ou  par 
rétat  dans  lequel  elles  se  trouvent ,  favorisent  la 
v^^tion  d'une  manière  plus  ou  moins  puis- 
sante^  et  sans  parler  ici  des  cendres  et  de  qud^ 
ques  engrais  particuliers  que  l'expérience  ou  le 
raisonnement  ont  Êii t  connaître  aux  cultivateurs , 
les  terrains  volcaniques  contiennent  quelquefois 
des  matières  terreuses,  extrêmement  favorables 
pour  la  végétation. 
Terf««idct.  2^5.  On  voit  aussi  à  la  sur&ce  du  globe  des 
dépots  terreux  qui  ressemblent  beaucoup  à  la 
terre  vé^tale,  mais  auxquels  ce  nom  ne  peut 
convenir,  parce  que,  dans  l'état  où  ils  se  trouvent, 
ils  sont  impropres  à  la  végétation.  C'est  principa- 
lement  au-dessus  des  rocbes  schisteuses  et  fel- 
spathiques  que  Ton  rencontre  ces  dq>ots,  lesquels 
sont  moins  généralement  répandus,  mais  sont 
ordinairement  plus  puissants  que  la  terre  végé- 
tale. 

:i44-  Nous  désignons  par  le  nom  d'éboulis  un 
troisième  genre  de  dépots  qui  diffère  des  teiTes  vé- 
gétales et  arides ,  parce  qu'au  lieu  de  former  des 
assises  superficielles,  il  compose  souvent  des  talus 
de  montagnes  et  quelquefois  des  filons  ou  des 
amas.  Du  reste,  la  nature,  l'état,  la  forme  et  la 
puissance  de  ces  dépôts  dépendent  de  la  nature 
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des  roches  qui  composent  les  montagnes  ata- 
qiielles  ils  sont  adossés  ou  intercalés,  ainsi  que 
de  la  hauteur  et  de  la  £cyrme  des  flancs  de  ces 
montagnes.  Quelquefois  les  éboulis  ne  sont  com<- 
posés  que  de  fragments  de  roches  cohérentes  pltis 
ou  moins  Tolumineoz,  souvent  anguleux,  rare- 
ment arrondis.  Ailleurs  ces  fragments  sont  mé- 
langés avec  des  matières  terreuses,  dont  la  natore 
rappelle  celle  des  roches  altérables  qui  constitiie 
la  montagne;  enfin,  lorsque  cette  dernière  est 
uniquement  composée  de  roches  &cilement  al- 
térables ,  son  talus  neprésente  ordinairement  que 
des  dépôts  terreux. 

a4â.On  donne,  en  Savoie,  le  nom  de  tnùrùines 
à  des  dépôts  qui  se  trouvent  au  pied  des  glaciers 
(16),  et  qui  sont,  comme  les  éboulis,  Composés 
de  fragments  plus  ou  moins  gros  de  roches  ana- 
logues à  celles  qui  environnent  le  glacier* 

a^  Le  sol  de  plusieurs  contrées  sableuses,  et  sd>i«  ««Km. 
notamment  celui  de  quelques  parties  des  steppes 
ou  des  déserts  du  centre  de  l'Asie,  est  imprégné 
d'une  grande  quantité  de  selmarin  qui ,  k  l'état 
de  dissolution  pendant  la  saison  humide,  est 
quelquefois  assez  abondant  pour  former,  pendant 
les  temps  secs ,  une  croûte  cohérente  à  la  surface 
du  sol.  Du  reste,  tout  en  mentionnant  ici  ce-fait, 
nous  sommes  loin  d'assurer  que  ces  dépôts  doi- 
vent être  placés  dans  le  terrain  détritique  plutôt 
qi»  dans  l'un  des  groupes  suivants. 

Les  sables  salifères  contiennent  très -souvent 
du  salpêtre,  qui  d'ailleurs  se  montre  assez  gé- 
néralement dans  tous  les  dépôts  détritiques  ren- 
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fiermant  des  matières  animales  en  décomposi- 
tion. 

2i47*  Le  terrain  détritique  contient  beaucoup 
de  corps  oi^anisés;  les  uns  appartiennent  à  des 
espèces  qui  yi^ent  encore  sur  les  lieux,  les  autres 
à  des  espèces  qui  n'existent  plus.  Nous  avons  déjà 
eu  l'occasion  de  fiaire  connaître  que  les  parties 
solides  des  premières  ont,  en  général,  peu  changé 
de  nature,  les  ossements  et  les  coqmlles  ayant 
conservé  leur  composition  ainsi  que  leur  texture. 
Les  débris  d'espèces  perdues  ont,  au  contraire, 
saufquelques  excitions  rares,  éprouvé  de  grands 
changements,  et  sont  transformés  en  matières 
pierreuses  ou  en  matières  charbonneuses  qui  ont 
perdu  leur  texture  ligneuse.  Du  reste,  nous  n'in- 
diquerons ici  aucune  de  ces  e^)èces,  parce  que 
rénumération  des  premières  ne  serait  que  la  ré- 
pétition de  ce  que  nous  apprend  la  zoologie  et  la 
botanique  dans  l'exposition  des  faunes  et  des  flores 
actuelles ,  et  que  les  secondes  devant  se  représenter 
successivement  dans  la  série  des  autres  terrains 
et  ne  servant  pas  plus  à  caractériser  le  terrain  dé- 
tritique que  les  fragments  de  roches  qui  les  a(N- 
Gompagnent,  leur  indication  ferait  un  double 
emploi  qui  n'fiurait  aucune  utilité. 
«««.mniu  m.  ^4^.  On  sent,  d'après  ce  que  nous  avons  dit, 
que  le  terrain  détritique  doit  renfermer  unegrande 
quantité  de  traces  de  l'industrie  humaine,  ou 
plutôt  que  la  majeui^  partie  des  monuments  de 
cette  industrie  qui  sont  enfouis  dans  Técorce  du 
globe,  se  trouvent  dans  ce  groupe. 


«liwlrirls* 


TERRAIN   ALLUTIEN.  22 1 

IV.*  GROUPE.  —  Terrain  alluvien.* 

!i4q.  Le  tetrain  allavien  est,  comme  le  terrain  cmeom  i^ 
détritique,  généralement  formé  de  dépôts  meu-  ' 
'  blés,  composés  de  fragments  dont  le  volume 
et  la  forme  sont  très-Variables;  aussi  est-il  souvent 
très-difficile  de  le  distinguer  du  terrain  détriti- 
que. Son  principal  caractère  distinctif  est  de  ne 
pas  s'étendre,  comme  le  terrain  détritique,  sur 
les  montagnes  ni  sur  les  plateaux  élevés.  Il  se 
trouve  ordinairement  dans  les  vallées  et  dans  les 
plaines  placéesà  l'emboucbure  des  grandsfleuves,. 
ainsi  que  sur  les  bords  de  la  mer,  d'où  on  peut 
le  diviser  eaflunatile  et  marirL 

2S0.  Le  terrain  alluvien  des  plaines  est  ordi-  AUamt  a.- 
nairement  déposé  en  coucbes  horizontales  qui 
s'étendent  sur  un  espace  plus  ou  moins  considé- 
rable, tandis  que  celui  des  hautes  vallées  est 
souvent  disposé  en  amas  irr^uliers,  plus  ou 
moins  puissants,  qui  s'adossent  quelquefois  le 
long  des  escarpements,  de  manière  à  y  former 
des  talus. 

La  composition  du  terrain  alluvien  fluviatile 
est  extrêmement  variée,  et  sa  nature  participe 
toujours  de  celle  des  autres  terrains  qui  compp- 
sent  la  partie  du  bassin  hydrographique  qui  est 
au-dessus  du  lieu  où  se  trouve  le  dépôt  alluvien. 
En  le  considérant  sous  le  rapport  de  la  texture, 

"^Mon  terrain  allavien  ne  eomprend,  ainsi  que  je  Pai  àé\k 
fait  obterver,  qn''aae  partie  det  terrains  alloviens  de  M.  Bron- 
gniart  et  de  la  plupart  des  antres  gëologistes. 
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on  peut  y  distinguer  les  six  modifications  toi-' 
▼antes;  savoir  :  le  limon,  les  dépôts  arénacés,  le 
gravier,  les  dépôts  caUlouteuae,  les  gros  débris  et 
les  roches  conglomérées;  mais  ces  modifications 
se  lient  et  se  mâent  si  intimement  entre  elles, 
qull  est  difficile  d  y  établir  des  limites  et  de  les 
tTOvrer  isolées  l'une  de  l'autre. 

aSi,  Le  limon  est  une  terre  argileuse»  qui  est 
rarement  assez  pure  pour  être  considérée  comme 
une  véritable  argile.  Il  se  trouve  principalement 
dans  les  plaines  et  dans  les  vallées  basses.  U  ren- 
ferme souvent  du  terreau,  et  forme  alors  une 
exceUeuite  terre  végétale. 
«MpAu  ^53.  Les  dépôts  arénacés  du  terrain  alluvien 
fluviatile  portent  ordinairement  le  nom  de  sables 
de  rivière,  mais  ce  sont  rarement  de  véritables 
sables,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  rarement  composés 
exclusivement  de  grains  de  quarz;  on  y  recon- 
naît, au  contraire,  beaucoup  de  grains  d'autres 
substances  minérales.  Ces  dépots  se  trouvesat  prin- 
cipalement, de  même  que  le  limon,  dans  les 
plaines  et  dans  les  vallées  basses.  On  remarque 
que  ces  deux  genres  de  dépôts  fc^rment  souvent 
des  coucbes  alternatives,  et  que,  quand  ils  sont 
situés  vers  Femboucbure  de  grands  cours  d'eau, 
ils  atteignent  quelquefois  une  puissance  très- 
considérable;  tels  sont  ceux  qui  se  trouvent  à 
Femboucbure  de  l'Escaut,  de  la  Meuse  et  du 
Rbin,  et  qui  constituent  le  sol  de  la  Hollande, 
de  la  Zélande  et  de  quelques  parties  des  provinces 
voisines.  Ces  dépots  sont  tellement  puissants, dans 
certains  lieux,  qu'un  puits  a  été  enfoncé  en  i6o5, 
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à  Amsterdam,  jusqu'à  laprofondeur  de  73  mètres, 
sans  en  atteindre  le  fond. 

.  â55.  Le  griwier  alluvien  ne  difiere  en  général    crmr. 
des  dépôts  arénacés  ijue  parce  que  les  grains  qui 
le  composent  sont  plus  gros.  U  se  trouve  plus 
rarement  dans  les  plaines,  et  plus  souvent  dans 
les  vallées. 

:a54-  Les  dépôts  caillouteux  sonttrès-<X)mmims  ixpéu 
dans  les  lits  des  rivières  dont  ils  recouvrent  ordi- 
nairement le  sol;  on  les  trouve  aussi  dans  d'aur 
très  paities  des  vallées;  mais  ils  sont  généralement 
rares  dans  les  plaines;  ils  nedifierent  des  graviers 
que  parce  que  les  fragments  qui  les  composent 
sont  plus  volumineux.  Ces  fragments  ont  ordi- 
iiairement  leurs  bords  arrondis  ;  mais  on  remarque 
que  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  des 
montagnes  sont  souvent  moins  arrondis  que  ceux 
qui  en  sont  plus  éloignés. 

a55.  Les  gros  débris  se  trouvent  principalement  GcMdAm, 
dans  les  valléesdes  montagnes.  Leur  nature  dépend 
encwe  plus  que  celle  des  autres  modifications,  de 
la  nature  des  roclies  qui  existent  en  masses  dans 
le^.lieux  plus  élevés  qui  les  avoisinent,  ou  qui 
fS^rment  la  partie  supérieure  du  bassin  bydrd- 
grapbique.  Leur  volume  est  aussi  subordonné  à 
la  nature  de  ces  rocbes  et  souvent  à  leur  éloigne- 
ment;  les  fragments  de  rocbes  tenaces  et  solides 
étant  généralement  plus  gros  que  eeux  des  roches 
friables  ou  altérables ,  et  ceux  dont  les  roches 
semblables  se  trouvent  dans  le  voisinage  étant 
ordinairement  plus  gros  et  ayant  des  formes 
plus  anguleuses,  tandis  que  ceux  qui  ressemblent 
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à  des  roches  éloignées  sont  moins  yolumineux  et 
ont  des  formes  plus  arrondies. 

En  général,  les  gros  dâ>ris  alluviens  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  les  éboulis  à  gros  fragments , 
dont  il  est  difficile  de  les  distinguer;  ils  sont  d'ail- 
leurs peu  abondants ,  passant  bientôt  aux  dépôts 
caillouteux. 

356.  L'existence  de  masses  cohérentes  dans  le 
terrain  alluyien  est  un  fait  qui  laisse  encore  des 
doutes,  quoique  l'on  ait  souvent  cité  des  roches 
de  ce  genre  dans  les  terrains  d'alluvion  ou  de 
transport;  mais  comme  ces  dénominations  s'ap- 
pliquent aussi  à  notre  terrain  diluvien ,  nous  ne 
pouvons  nous  arrêter  aux  citations  dont  il- s'agit 
Ihi  reste,  on  ne  peut  contester  l'existence,  dans 
le  terrain  alluvien ,  de  petites  portions  de  roches 
conglomérées  qui  forment  des  espèces  de  rognons 
au  milieu  des  dépots  caillouteux  de  nos  rivières, 
et  qui  consistent  dans  la  réunion,  au  moyen  d'un 
ciment  ferrugineux,  de  quelques-uns  des  frag- 
ments qui  composent  ces  dépôts.  Ges  matières  pa- 
raissent se  trouver  de  préférence  dans  la  partie 
des  lits  de  rivières  qui  traversent  des  lieux  habités, 
et  on  voit  ordinairement  dans  leur  intérieur  un 
morceau  de  fer  plus  ou  moins  oxidé,  ou  la  trace 
de  morceaux  de  fer  détruits  par  la  rouille.  '*' 

'^Les  trafanx  que  Ton  a  exécatés  en  iSaS,  dans  le  lit.de  la 
Sambre,  à  Namur,  ont  fait  découyrir  beaucoup  de  ces  rognons 
conglomérés,  parmi  lesquels  il  j  en  avait  plusieurs  qui  parais- 
saient devoir  leur  origine  à  des  épingles  à  cheveux,  qui,  en 
s^oxidant,  avaient  fourni  le  ciment  nécessaire  ppur  lier  les  frag- 
ments. Quelquefois  les  morceaox.de  fer  s^étani  exclusivement 
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On  trouve  aussi  dans  le  terrain  alluyien  des 
roches  composées  de  noyaux  unis  par  un  ciment 
ordinairement  siliceux  et  quelquefois  calcaire» 
Ces  roches,  qui  sont  très-voisines  des  poudinguei 
ou  des  gompholites,  forment  aussi  des  rognontp 
des  blocs  et  quelquefois  de  petits  bancs  au  mi* 
lieu  des  dépôts  cailloutettl  ;  mais  leurs  relations 
avec  le  terrain  alluvien  ne  sont  pas  aussi  évi*» 
dentes  que  celles  à  ciment  ferrugineux,  dont 
nous  venons  de  parler  ;  car  il  n'est  pas  aussi  dé^ 
montré  que  tous  les  dépots  où  on  les  trouve  apr 
partiennent  à  ce  groupe,  et  il  se  pourrait  que 
les  blocs  de  ces  roches  qui  existent  dans  du  ter^ 
rain  alluvien  ne  fussent  eux-^mémes  que  de  gros 
débris  comme  les  autres  fragments  qui  les  accom- 
pagnent» 

aSy.  On  a  cité  beaucoup  de  dépots  métalli-  b 
fires  dans  les  terrains  d'alluvion  ;  mais ,  comme 
ces  citations  ont  été  généralement  faites  par  des 
personnes  qui  réunissaient,  sous  ce  nom,  nos  ter- 
rains alluvien  et  diluvien,  et  que  d ailleurs  la 
distinction  à  faire  entre  ces  deux  groupes  est  fort 
difficile,  nous  ne  nous  trouvons  pas  à  même  de 
nous  prononcer  d'une  manière  positive  à  ce  sujet; 
cependant,  à  l'instar  de  la  plupart  des  géologistes 
modernes ,  nous  parlerons  de  ces  dépôts  à  l'article 
du  terrain  diluvien.  Du  reste,  il  y  a  des  dépôts , 
incontestablement  alluviens,  qui  donnent  lieu 

trourës  en  contact  avec  des  d^ris  d^ardoises  jet^s  dans  la  ri- 
Tière  par  des  couvreurs,  ils  ont  donnd  naissance  k  des  rognons 
qui  ressemblent  à.  certaines  roches  congtomérdes  des  terrains 
ardoisier  on  tal  queux. 

i5 
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à  des  exploitations  de  métaïuf  ;  mais  comme  les 
substances  métalliques  ne  s'y  trouvent  qu'en 
petites  quantités  et  mélangées  avec  d  autres  dé- 
bris, dles  ne  peuvent  couvrir  les  frais  de  re- 
cberches  qu'autant  que  celles-ci  aient  pour  objet 
des  métaux  d'un  prix  élevé,  que  Ton  sépare  des 
iiutres  débris  par  le  laçage;  aussi  cette  opération 
n'est-elle  appliquée  qu'à  l'or ,  au  platine ,  à  l'étain, 
et  ne  donne-t-elle  que  des  produits  peu  impor^ 
tants.  Les  seules  contrées  de  l'Europe  où  elle  ait 
encore  lieu  d'une  manière  régulière,  sont  la  Hon- 
grie pour  l'or ,  et  le  G)mouailles  en  Angleterre 
pour  l'étain. 

'  n  est  probable  que  l'on  peut  aussi  rapporter 
au  terrain  alluvien  qudques  gîtes  de  minerai  de 
fer,  notamment  ceux  des  variétés  de  limonite, 
exploitées  dans  la  Basse-Allemagne  sous  les  noms 
de  Raseneisenstein  et  de  Morasterz,  mais  les  re- 
lations géognostiques  de  ces  dépôts  ne  sont  pas 
encore  bien  déterminées,  et  il  parait  qu'il  en 
existe  qui  appartiennent  au  terrain  diluvien. 
Quant  au  pbospbate  de  fer  que  nous  avons  décrit 
Sous  le  nom  de  terre  bleue  {Min.  y  7  83  X  il  appar- 
tient évidemment  aux  terrains  modernes. 
Corp»  orKuûéf   ,  :258.  Lc  tcrrdiu  alluvien  fluviatile  est  absolu- 

9t    ai«>nainrBls 

.•JuMricit.  ment  dans  le  même  cas  que  le  terrain  détriti- 
que sous  le  rapport  des  corps  organisés  et  des 
monuments  de  l'industriebumaine.  Nous  ne  pou- 
vons donc  que  renvoyer  à  ce  que  nous  avons  dit 
à  ce  sujet  dans  l'article  précédent.  Nous  ajoute- 
rons seulement  que  les  débris  de  V(^étaux  y  sont 
plus  abondants  ou  plutôt  mieux  conservés,  et 


mUUIN  ALLUVIEN.  2^7 

^■e^l'oiL  y  trouve  souvent  d^  arbres  entiers  qui 
sont  quelquefois  passés  à  l'état  de  cliarbon  ou  de 
lignite;  mais  qui,  d'autres  fois,  ont  conservé  leiûr 
tissu  ligneux  et  leur  solidité,  de  tnanière  que  Ton 
peut  encore  les  employer  dans  les  arts.  Ces  aiv- 
bres  sont  ordinairement  renverses  ;  on  dit  cepen-* 
dant.en  avoir  vu  qui  étaient  droits  et  encore;  afr^ 
tacbés  à  leur  racine;  on  parle  même  de  forêts 
entières,  que  Ton  a  appelées  souterraines  et  sous-^ 
marines;  telles  sont  celles  que  Ton  a  observées 
dans  File  de  Man,  ainsi  que  sur  les  côtes  du 
comté  de  Lincoln  et  sur  celles  de  Bretagne  ;  mais 
il  est  probable  que  ces  dépots  doivent  être  rap^ 
portés  aux  alluvions  marines  ou  aux  alluvions  di* 
luviennes  bien  plutôt  qu'aux  alluvions  fiuviatilas» 

a5g«  Le  terrain  aUuvien  marin  est  beaucoi:^  A]i«*i«M 
moins  connu  que  lefiuviatile,  puisqu'on  n'a  pu 
l'examiner  que  sur  les  bords  de  la  mer,  où  il 
forme  soit  des  plages  basses,  soit  des  espèces  de 
talus  au  pied  dés  fisdaises,  soit  de  petites  collines 
que  l'on  appelle  dunes.  Il  présente  à  peu  près  la 
même  composition  et  les  mêmes  modifications 
de  texture  que  le  terrain  fluviatile;  les  dépôts 
arénacés  y  sont  les  plus  communs  ;  on  y  voit  aussi 
dés  dépôts  caillouteux  que  l'on  y  appelle  souvent 
galets  et  d'autres  dépôts  que  l'on  nomme  coqtiil* 
tiers,  parce  qu'ils  sont  presque  entièrement  com*^ 
posés  de  parties  solides  d'animaux  invertébrés  et 
surtout  de  coquilles.  Quelquefois  ces  coquilles 
sont  presque  intactes,  et  on  les  recu^lle  poui* 
£aiire  delà  chaux;  d'autres  fois  elles  sont  tellement 
brisées  qu'elles  passent  à  l'état  arénacé* 
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Nous  ajouterons,  à  Toccasion  de  ces  dépots^de 
coquilles 9  que  dans  quelques  localités,  peu  éloi*- 
gnées  de  la  mer  à  la  vérité,  mais  à  des  niveaux 
^us  élevés  que  celui  oii  atteignent  les  eaux  ma- 
nnes, on  trouve  des  dépots  de  coquilles  sembla- 
Ues  à  celles  qui  vivent  actuellement  dans  les  mers 
voisines;  tel  est  notamment .  le  dépôt  observé  à 
Uddevalla  en  Suède,  par  M.  Al.  Brongniart 

V.*  GROUPE.  —  Terrain  tuffacé. 

DhiâMM       360.  Les  dépôts  que  nous  appelons  terrain 
*«•         4uffacé  présentent  deux  modifications,  que  l'on 
pourrait  distinguer  par  les  épithètes  de  terrestre 
et  de  marine,  parce  que  l'une  se  trouve  dans  1  in- 
térieur des  terres  et  l'autre  sur  les  bords  de  la 

..,^76..  Le  ,«^  U.ffo^  urre^  n.  fonoe  a„ 
général  que  des  dépôts  isolés,  peu  étendus.  U 
présente  quelquefois  une  stratification  très-pro- 
noncée, d'autres  fois  il  constitue  des  amas,  où 
l'on  ne  distingue  pas  de  couches  r^ulières.  Il  est 
principalement  composé  de  calcaire  concré- 
lionne,  passant  quelquefois  au  calcaire  compacte, 
et  plus  souvent  aux  dépôts  arénacés  et  terreux  des 
terrains  détritique  et  alluvien.  Ces  dépôts  for- 
ment même  quelquefois  des  lits  intercalés  au 
milieu  des  assises  de  tuf.  En  général ,  le  terrain 
tuflfacé  se  lie  intimement  avec  les  terrains  détri- 
tique, alluvien,  diluvien  et  nymphéen,  dont  il 
est  souvent  difficile  de  le  distinguer. 

Le  calcaire  tufiacé  est  ordinairement  rempli 
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pores  et  de  cavités,  et  présente  une  série  de 
passages,  depuis  des  assemblages  de  petits  £Qel8 
qui  ressemblent  à  de  la  mousse  pétrifiée,  jus^ 
qu'au  calcaire  compacte.  Les  cavités  que  l'on  y 
remarque  sont  de  diverses  espèces;  les  unes  sem- 
blent n'être  que  le  résultat  de  Fassemblage  de 
petits  systèmes  particuliers  de  concrétions  qui  se 
sont  seulement  unies  par  une  partie  de  leurs  suiv 
&ces  ;  les  autres  représentent  la  place  de  tiges  de 
végétaux  qui,  après  avoir  été  incrustées  par  la 
matière  calcaire,  ont  fini  par  se  détruire.  Les 
troisièmes,  qui  se  trouvent  dans  les  parties  com- 
pactes ou  voisines  de  Tétat  compacte,  consistent 
dans  des  espèces  de  tubulures  verticales  qui  don- 
nent l'idée  du  résultat  du  passage  d'un  gaz  à  tni* 
▼ers  une  masse  molle.  Ce  calcaire  donne  de  bonnn 
pierres  à  bâtir;  celui  qui  est  celluleux  est,  à  cause 
de  sa  légèreté  et  de  la  manière  dont  il  prend  le 
mortier,  recherché  pour  certaines  constructions^ 
telles  que  les  cheminées  et  les  voûtes,  où  ces  deux 
qualités  sont  particulièrement  avantageuses  ;  celui 
qui  se  rapproche  de  la  textyu^  compacte  donne 
d'excellentes  pierres  de  taille. 

La  pierre  connue  sous  le  nom  de  tra\^ertin,  que 
Ton  extrait  aux  carrières  dePonte-Lucano,  entre 
Home  et  Tivoli ,  etqui  a  si  puissamment  contribué 
à  la  magnificence  des  monuments  de  Rome  an- 
cienne et  moderne,  paraît  appartenir  au  terrain 
tuflfacé,  mais  pourrait  cependant  devoir  être 
rangée  dam  le  terrain  nymphéea. 

Le  terrain  tufFacé ,  siu-tout  celui  qui  est  à  l'état 
meuble  ou  peu  cohérent,  renferme  une  grande 
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quantité  de  corps  organisés,  principalement  des 
coquilles  d'eau  douce  ou  de  terre  et  des  plantes 
aquatiques.  En  général,  tous  ces  débris  appar- 
tiennent à  des  espèces  actuellement  vivantes  stir 
les  lieux.  On  dit  cependant  que  Ton  a  trouvé 
dans  les  tufi  d'Allemagne  des  ossements  d'élé- 
phants, de  rhinocéros ,  de  mégàthères  et  d'autres 
animaux  qui  n'existent  plus  dans  ces  contrées; 
mais  il  parait  que  les  dépôts  dans  lesquds  ces 
débris  ont  été  trouvés,  doivent  être  rapportés  au 
terrain  nymphéen  plutôt  qu'au  terrain  tuffacé. 
Terrai.  tmÊTué  ^02.  Lc  terTxdn  tuffacé  marin  a  beaucoup  de 
rapport  avec  les  dépôts  alluviens  qui  se  forment 
sur  les  côtes  de  la  mer;  il  est  peu  connu,  et  n'a 
encore  été  observé  que  dans  un  petit  nombre  de 
lieux.  M.  Moreau  de  Jonnés  dit  cependant  qu'il 
est  assez  commun  dans  les  Antilles,  où  il  forme 
des  espèces  de  glacis  ou  dé  plages  qui  s'élèvent 
quelquefois  au  «-dessus  du  niveau  ordinaire  des 
eaux.  Il  y  consiste  en  une  roche  que  les  Nègres 
connaissent  sous  le  nom  de  maçorme-bon^ieu,  et 
qui  est  un  calcaire  grenu  passant  quelquefois  au 
compacte,  de  couleur  jaune-grisâtre  ou  gris-jau- 
nâtre ,  avec  quelques  nuances  de  rougeâtre.  Lors- 
que l'on  examine  celte  roche  à  la  loupe,  on  re- 
connaît qu'elle  est  principalement  composée  de 
débris  de  coquilles  et  de  madrépores  semblables  à 
ceux  qui  vivent  dans  les  environs  et  qui  sont  ré- 
duits en  grains  très-menus.  On  trouve  quelque- 
fois dans  cette  roche  des  traces  de  l'industrie  hu- 
maine, telles  que  des  débris  de  vases,  des  haches, 
etc.;  mais  ce  qui  l'a  rendue  célèbre,  c'est  que 


TERRAIN   TUFFACÉ.  25i 

Von  a  trouTe,  au  port  du  Moule  à  la  Guadeloupe; 
dès  ossements  humains  qui  y  étaient  incrustés. 
L'analyse  de  ces  os  a  fait  connaître  qu'ils  n'étaient 
pas  pétrifiés,  mais  qu'ils  contenaient  encore  des 
parties  animales  et  tout  leur  phosphate  de  chaux. 

Saussure^  a  aussi  observé  une  roche  qui  se 
forme  au  bord  de  la  mer,  sur  le  phare  de  Bfes^ 
sine,  auprès  du  gouffre  de  Carybde.  Cette  roche,, 
qui  devient  assez  dure  pour  servir  à  faire  des 
meul^,  est  composée  de  grains  de  sable  unis  par 
un  ciment  de  calcaire. 

On  a  paiement  observé.à  la  baie  des  Chiens- 
.  Marins,  dans  la  Nouvelle-Hollande,  un  calcaire 
grossiei*  qui  renferme  des  coquilles  marines,  ab- 
solument semblables  à  celles  qui  vivent  dans  lai' 
mer  environnante. 

IL*  ORDRE. 

Terrains  tériaires. 

a63.  Les  terrains  tériaires,  lorsqu'ils  sont  ea<^m^ 
contact  avec  les  terrains  modernes,  se  trouvent 
en  dessous  de  ces  derniers;  ils  présentent  plus  de 
roches  cohérentes,  et  les  corps  organisés  qu'ils 
renferment  appartiennent  généralement  à  des. 
espèces  qui  n'existent  plus  ;  mais  dans  lesquelles 
on  reconnaît  toutes  les  classes  d'êtres  qui  vivent 
maintenant  à  la  surface  de  la  terre,  notamment 
celle  des  mammifères. 

Ces  terrains  recouvrent  une  partie  assez  consi- 

^  Voyage  dan»  les  Alpes,  $.  9oS, 
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dërabie  du  globe;  entre  autres  la  plupart  des 
plaines  les  plus  fertiles,  et  par  conséquent  celles 
où  les  hommes  ont  formé  leurs  principaux  éta- 
blissements. 
ditUo.         a64*  Les  terrains  tériaires  présentent ,  sous 
le  rapport  de  leurs  fossiles,  une  différence  bien 
.  rconarquable  ;  c'est  que  dans  les  uns  ces  fos* 
sile$  se  composent,  en  général,  de  débris  d'ani- 
tiaaux  analogues  à  ceux  qui  vivent  dans  la  ma*, 
tandis  que  dans  les  autres  ce  sont  principalçnent 
des  animaux  analogues  à  ceux  qui  vivent  dans 
l'eau  douce.  D'un  autre  côté ,  ime  portion  de 
ces  terrains  est  presque  entièrement  composée 
de  débris  de  roches  qui  paraissent  provenir  de 
dépôts  préexistants.  D'après  ces  considérations 
lious  divisons  cet  ordre  en  trois  groupes,  que 
nous  désignons  respectivement  par*  les  épithètes 
de  tritonien,  de  npnphéen  et  de  diluvien;  mais 
les  liaisons  qui  ei^stent  entre  ces  trois  groupes 
étant  encore  plus  intimes  que  celles  que  Ton  re- 
marque dans  les  terrains  modernes  et  les  dépôts 
qui  appartiennent  à  Tun  de  ces  groupes,  se  trouer 
tant  souvent  séparés  par  des  dépots  qui  appar- 
tiennent aux  autres,  il  est.  très -difficile  de  les 
distinguer  ;  aussi  la  plupart  des  géologistes  prèle* 
raiMls  diviser  les  terrains  qui  nous  occupent 
d'après  leurs  positions  respectives;  méthode  à 
laquelle  il  sera  facile  de  ramener  notre  division, 
puisque  nous  subdiviserons  chacun  de  nos  groupes 
en  trois  étages,  de  sorte  que,  en  réunissant  chaque 
étage  correspondant,  on  aura  une  division  des 
terrains  tériaires  en  trois  groupes  déterminés  pai:* 
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leur  position,  et  qui  seront  respectivement  jii/ié- 
rieuTj  moyen  et  inférieur ;l€sqads  correspondent, 
sous  le  rapport  de  leufs  fossiles,  aux  trois  sys- 
tèmes que  nous  avons  indiqués  (220, 221  et  22^) 
sous  les  noms  de  système  des  éléphants ,  des  mas- 
todontes et  des  paléothères.^ 


*  Parmi  le$  considérations  qui ,  pent-^tre  k  tort,  m^ont  porté 
à  continuer  jusqu'à  pr^nt  de  divtker  les  terrains  t^riairesd^aprèi 
le  mode  de  formation ,  se  tronve  le  dësir  de  conserver  des  oooptt 
qni  se  rattachent  à  Tune  des  plus  brillantes  découvertes  de  la 
géologie  moderne,  découyerte  qui  a  tant  occupé  les  naturalitlMi 
depub  que  MM.  Gnyier  et  Brongniart,  dans  leur  célèbre  m^ 
moire  sur  la  Géographie  minéralo^ique  de*  enviroru  de  Paris  |  la 
à  Vinstiuit  de  France  le  ii  Avril  iSoS,  ont  annoncé,  d'nna 
manière  positive,  que  les  terrains  sur  lesqueb  repose  oetta' 
capitale,  avaient  été  alternativement  formés  dans  la  mer  e$ 
dans  les  eaux  douces.  Du  reste,  tout  en  convenant  que  lA  divi- 
sion de  cet  terrains  par  époque  de  formation  présente  de  granda 
avantages  et  est  quelquefois. d'une  application  plus  fiicile,  ja 
dirai  qu'il  me  semble  que,  malgré  les  immenses  progrès  que  la 
géologie  des  terrains  tériaires  a  faits  dans  ces  derniers  tempit, 
cette  partie  de  la  science  ne  me  parait  pas  encore  assez  ^%é% 
pour  que  je  me  décide  à  changer  la  marche  que  j'avais  adoptéa 
dans  la  première  édition  du  présent  ouvrage.  Je  me  suis  seule- 
ment attaché  à  coordonner  mes  étages  de  chaque  groupe  da 
manière  à  ce  qu'en  réunissant  ceux  de  même  nom,  on  ait,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  ci-dessus,  une  division  des. ten'ains  tériaires  par 
ordre  dironologique. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  dénominations  que  j'ai  adop- 
tées, je  dirai  que  celles  de  terrain  ^eau  douce  et  de  terrain  marin 
que  l'on  a  employées,  lorsqu'il  a  été  reconnu  qu'une  partie  d# 
ces  terrains  avaient  été  formés  dans  l'eau  douce ,  ne  pouvaient 
convenir  à  ma  nomendature ,  puisqu'elles  annonçaient  que  cet 
deux  groupes  de  terrains  tériaires  comprennent  tous  les  terrains 
marins  et  d'eau  douce;  ce  qui  n'est  pas  exact  :  or,  comme  M* 
Brongniart  appelle  terrain  tritonien  un  de  ses  groupes  marins, 
j'ai   cru  pouvoir  aussi  appliquer  cette   dénomination  à  mon 
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PREMIER  GROUPE.  —  Terrain  dilm^ierL* 

• 

(4.  !i65.  Le  groupe  que  nous  désignons  par  l'épi- 
thète  de  diluvieriy  présente  d  autant  plys  de  dif- 
ficultés dans  sa  délinvitation,qp'il  se  confond  non- 
seulement  avec  les  autres  terrains  tériaires,  mais 
aussi  ayec  les  terrains  modernes,  et  parce  que 
nous  ne  pouvons  lui  9ppliq[uer  d'une  lùanière 
rigoureuse  le  principe  de  classification  que  nous 
avons  adopté,  sans  lui  donner  plus  d'extension 
qu'il  n'en  reçoit  de  la  plupart  des  auteurs  qui 
ont  employé  cette  dénomination. 

Ce  terrain  est ,  comme  le  terrain  alluvien ,  prin- 
cipalement composé  de  dépôts  meubles,  formés 


groupe  marin ,  qaoiqnll  ait  plna  d^ëtendoe  qua  U  terrain  tri- 
tonieii  de  M.  Brongniart,  et  comme  let  Djmphes  de  la  mytho- 
logie jouaient  à  peu  près  le  même  r61e  à  l'égard  des  eaux 
douces,  que  les  tritons  à  Fégard  des  eaux  marines,  j^ai  désigné 
mon  groupe  d^eau  douce  par  répithéte .  de  nymphéen,  D^nn 
antre  oAté,  j^ai  cru  devoir  employer  la  dénomination  de  terruim 
diluvien  y  correspondante  à  celle  de  diluvium^  employée  par  le 
oâèbre  Bucldand,  Pun  des  géologistes  qui  a  le  plus  contribué  à 
la  connaissance  de  ce  terrain;  mais  je  regarde  le  nom  do  fer* 
rains  efy-smiens  ^  employé  par  M.  Brongniart,  comme  plus 
oxact;  car,  ainsi  qu^on  le  verra  dans  le  livre  saivant,  tous  les 
dépôts  rangés  dans  ce  groupe  ne  doivent  pas  également  leur 
origine  à  la  catastrophe  désignée ,  dans  les  monuments  histori- 
ques,' par  le  nom  de  déluge» 

*  Ce  groupe  correspond  en  grande  partie  aux  terrains  cljrs" 
miens  de  M,  Brqngniart,  au  diluvial  bed$  des  auteurs  anglab, 
aux  allumions  anoiennet  de  M.  Boue,  et  aux  terrains  de  trans- 
|ior(  iinc<en«  de  plusieurs  géologistes.  J^ai  fait  connaître  à  la  note 
précédente  les  motifs  qui  m^ont  fait  donnex  la  préférence  à  la 
dénomination  énoncée  d-dessns. 


TERRAIN   DULtnriEN.  2 35 

de  fragments  de  yolumes  très-variables.  Les  prin- 
cipaux caractères  qui  peuvent  servir  à  le  dis- 
tinguer du  terrain  alluvien,  sont  d'être  plus  ré- 
pandu, de  s'étendre  sur  des  hauteurs  où  l'on  ne 
peut  supposer  que  les  cours  d'eau  actuels  aient 
jamais  atteint;  de  renfermer  des  débris  d'êtres  or- 
ganisés qui  diffèrent  généralement  des  espèces 
actuellement  existantes,  et  d'être  d'une  nature 
moins  dépendante  de  celle  des  terrains  qui  com- 
posent les  parties  supérieures  du  bassin  hjdro- 
iprapbique  où  il  se  trouve. 

D'un  autre  côté,  la  présence  de  fragments  plus 
ou  moins  gros  et  l'absence  de  couches  étendues, 
à  texture  massive ,  sont  les  principaux  caractères 
qui  distinguent  le  terrain  diluvien  des  terrains 
njmphéen  et  tritonien. 

266.  Mous  divisons  le  terrain  diluvien,  ainsi     dîtmîm 
que  nous  venons  de  le  dire  (264)»  en  trois  étages , 
dont  le  supérieur,  qui  correspond  exclusivement 

au  terrain  diluvien  de  la  plupart  des  auteurs , 
serait  considérablement  plus  étendu  que  les  deux 
autres,  s'il  était  vrai  que  tous  les  terrains  dilu- 
viens superficiels  y  appartinssent  réellement;  mais 
il  est  à  remarquer  que  dans  un  grand  nombre  de 
lieux  où  manquent  les  terrains  nymphéen  et  tri- 
tonien  on  a  rarement  les  moyens  de  juger  à  quel 
étage  appartiennent  les  dépots  diluviens. 

267.  Ce  n'est  donc  qu'avec  doute  que  nous  s.bdiTiMoii<i« 
rangeons  dans  l'étage  supérieur  les  six  systèmes    ^***'  '^^ 
suivants,  dont  quelques-uns  même  n'appartien- 
nent peut-être  pas  au  teiTain  diluvien.  Ces  sys^ 
t^mes  sont  souvent  désignés  par  les  dénominations 
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de  dépôts  meubles,  de  blocs  erratiques,  d'osse- 
ments des  caçemes,  de  brèches  osseuses,  Aefer 
d'alluçion  et  de  dépôts  plusiaques. 
^Déjètt  068.  Les  dépôts  meubles  diluviens  sont  très-ré- 
{iaudus;  il  est  rare  de  trouver  des  contrées  où  Ton 
n'en  voit  pas  de  traces,  surtout  dans  les  vallées  et 
dans  les  plaines  voisines  des  montagnes  ou  des 
plateaux  élevés.  Leur  forme  est  en  génial  trèsr 
variable.  Dans  les  plaines  éloignées  des  hautes 
montagnes  ils  ne  se  composent  ordinairement 
que  d'une  couclie  mince,  placée  sous  la  terre  vé- 
gétale et  caractérisée  par  la  présence  de  cailloux 
roulés.  Dans  les  vallées  ils  forment  souvent  des 
couclies  extrêmement  irrégulières ,  qui  s'étendent 
dans  le  fotid  et  sur  les  flancs  de  la  vallée ,  qui 
sont  souvent  interrompues  et  qui  d'autres  fois 
se  renflent  de  manière  à  former  des  amas  j^us 
ou  moins  puissants;  ils  constituent  aussi  des  coU 
Unes  entièi^es  au  pied  des  hautes  montagnes,  et 
quelquefois  ils  remplissent  des  cavités  assez  alon- 
gées  pour  pouvoir  être  assimilés  à  des  filons. 

269.  Ces  dépôts  se  composent,  comme  ceux  du 
terrain  alluvien  fluviatile,  de  limon,  de  matières 
arénacées,  de  graviers  et  de  cailloux,  qui  se  mê- 
lent plus  ou  moins  entre  eux,  et  qui  d'autres  fois 
forment  des  masses  conglomérées;  car,  quoique 
l'état  meuble  soit  en  quelque  manière  un  des 
traits  caractéristiques  de  ce  système,  on  doit  y 
comprendre  des  masses  poudingiformes  et  grési-» 
formes ,  composées  de  noyaux  et  de  grains  sem-* 
blables  aux  fragments  des  dépots  caillouteux  et 
arénacés.  Le  ciment  qui  unit  ces  fragments  a 
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communément  pour  base  de  l'hydrate  ferriqne 
ou  du  carbonate  calcique  ,  plu»  ou  moins  mé- 
langé d'argile  et  de  sable;  mais  il  y  a  aussi  de  ces 
roches  coi^omérées  dont  le  ciment  est  purement 
siliceux  ou  ai^leuic 

:i  7  o.  Ces  dépots  renferment  4)eaucoup  de  corps 
oi^anisés,  qui,  de  même  que  ceux  du  terrain 
alluyien,  se  subdivisent  en  deux  catégories,  celle 
des  êtres  qui  leur  sont  propres,  et  celle  des  êtres 
«qui  appartiennent  aux  terrains  inférieurs ,  et  qui 
3*y  trouvent,  pour  ainsi  dire,  d'une  manière  ao- 
ddentelle,  comme  les  fragments  de  roches  ana- 
logues à  .celles  qui  composent  ces  terrains.  Noi» 
ne  nous  occuperons  pas  des  fossiles  de  cette  ca- 
.t^^rie,  que  nous  verrons  successivement  pa- 
raître dans  les  groupes  suivants. 

^27 1  •  Quant  à  ceux  de  la  première  catégorie,  ils 
appartiennent  ordinairement  à  ces  corps  que 
nous  avons  déjà  indiqués  (230)  comme  intermé- 
diaires entre  les  débris  modernes  et  les  véritables 
fossiles.  Us  consistent  principalement  en  osse- 
ments, en  dents  et  en  autres  parties  solides  de 
mammifères. 

.  Il  y  a  cependant  deux  exemples  d'animaux 
.qui  ont  été  trouvés  entiers  avec  leurs  chairs  et 
leur  peau;  l'un  est  celui  d'un  éléphant,  décou- 
vert à  l'embouchure  de  la  Lena  en  Sibérie ,  et 
l'autre  d'un  rhinocéros,  qui  a  été  observé  sur  les 
bords  du  Yiloui  dans  la  même  région.  Du  reste, 
cette  conservation  extraordinaire  s'explique  par 
la  circonstance  que  ces  animaux,  qui  ont  été 
mis  à  découvert  par  un  éboulement  accidentel , 
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-étaient  enfouis  dans  un  sol  constaounent  à  ïéui 
de  congélation. 

L'examen  approfcmdà  de  cei  débris  a.  lait  con- 
naître qu'ils  appnrfiennent  à  dès  animaux  peu 
différents  de  ceux  qui  existent  actuellement, 
fliaia  qui  cependant  s'en  distinguent  trop  pour 
être  rangés  dans  les  mêmes  espèces.  U  est  à  re- 
marquer, à  cet  égard,  que,  si  quelques-uns  de 
ces  débris  ne  présentent  aucune  difierence  aTec 
les  parties  correspondantes  des  animaux  actud», 
ces  rapprochem^its  tombent  sur  des  organes  dont 
la  ress^Diblance  n'empécbe  pas  la  différence  spéci- 
fique,  ou  sur  des  espèces  appartenantes  à^es  genres 
danslesquels  le  squelette  osseuxdes  diverses  espèces 
ne  présente  aucune  différence  sensible  ;  tel  est, 
par  exemple,  le  genre  cheval,  où  les  anatomistes 
n'ont  pu  reconnaître  auciuie  distinction  ostéolo- 
gique  entre  le  cheval ,  l'âne  et  le  zèbre. 

La  plupart  des  mammifères  de  ces  dépots  ont 
été  rangés  dans  les  genres  éléphant,  rhinocéros, 
hippopotame,  cheval,  cerf,  bœuf,  ours,  hyène, 
chat,  chien,  etc.;  mais  quelques  autres  ont  pré- 
senté des  différences  assez  tranchées  pour  que 
les  zoologistes  aient  jugé  à  propos  d'en  former  des 
genres  particuliers;  teb  sont  les  mastodontes, 
animaux  très -voisins  des  éléphants,  que  l'on  a 
désignés  long-temps  sous  le  nom  d'éléphants  car- 
nivores; les  dinothères,  genre  très-voisin  du  ta- 
pir, les  mégathères,  animaux  qui  paraissent  âiire 
l'intermédiaire  entre  les  tapirs  et  les  paresseux. 

U  serait  trop  long  d'indiquer  les  lieux  où  l'on 
trouve  ces  débris  de  l'ancien  monde.  Il  n'y  a  pas 
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long-teiaps  encore  que  f  on  ne  citait  que  quelques 
€X>ntrées  où^  comme  les  plaines  de  Sibérie  et  le 
Tal  d'Amo  en  Toscane,  ils  se  trouyent  dans  une 
abondance  qui  ayait,  pour  ainsi  dire,  forcé  l'at- 
tention des  personnes  les  moins  curieuses  d'ob- 
server les  phénomènes  de  la  natm*e  j  mais  actuel- 
louent  que  les  recbercbes  se  sont  généralement 
portées  vers  cette  étude,  il  n'y  a  presque  pas  dé 
pays  où  Ion  n'ait  découvert  de  ces  ossements.  U 
paraît,  en  outre,  que  ces  dépots  présentent  en 
général  les  mêmes  espèces  dans  les  diverses  parties 
du  globe;  et' tandis  qu'actuellement  les  grands 
pachydermes,  tels  que  les  éléphants,  les  rhino- 
céros, les  hippopotames  ^  sont  conc^itrés  dans  la 
zone  torride ,  ce  "sont  précisément  ces  genres  qui 
dominent  dans  les  terrains  diluviens  des  zones 
tempérées  et  glaciales^  où  l'on  remarque  princi- 
palement ÏElephas  primigenius  ou  Mammouth, 
le  Mastodon  maximus  et  le  Hhinoceros  tichch 
rinus. 

37  a.  On  s'est  peu  ckxîupé  des  coquilles  de  ces 
dépôts,  et  il  ne  parait  pas  qu'elles  puissent  offrir 
beaucoup  d'intérêt  ;  car ,  outre  que  ces  corps  or^ 
ganisés  n'y  sont  pas  très-commims,  ils  ne  peu- 
vent pas  présenter  beaucoup  de  différences  avec 
ceux  des.  terrains  nymphéen  et  tritonien,  les- 
queb,  comme  nous  le  verrons  ci-^près,  ne  diffè» 
rent  pas  beaucoup  des  coquilles  actuelles. 

373.  Les  débris  de  végétaux  sont  assez  communs 
dans  les  dépôts  qui  nous  occupent;  les  uns  ont 
encore  conservé  leurs  formes;  les  autres  les  ont 
tout^^it  perdues.  Parmi  les  premiers,  la  plupart 
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sont  seulement  altères  ou  bitumînises.  U  |>aratt 
qu'il  y  en  a  aussi  de  pétrifiés.  Quant  aux  seconds, 
ils  forment  des  lignites ,  de  la  tourbe  et  du  terreau  ; 
mais  la  flore  diluvienne  n'est  pas  bien  connue, 
d'autant  plus  qu'il  y  a  encore  beaucoup  de  doutes 
sur  la  question  de  savoir  si  les  principaux  dépôts 
de  végétaux  fossiles  et  de  lignites  que  l'on  rapporte 
au  terrain  diluvien ,  n'appartiennent  pas  plutôt 
aux  terrains  alluvien,  tourbeux,  nympbéen  ou 
tritonien. 

Biaet  274-  On  donne  le  nom  de  blocs  erratiques  à  des 

fragments  de  rocbes  qui  ne  sont ,  en  quelque  ma« 
nière,  que  les  cailloux  du  système  pr^édent, 
doués  de  dimensions  plus  considér£d>les  ;  aussi 
ces  blocs  se  trouvent-ils  souvent*  enfouis  dans  les 
dépôts  meubles;  mais  d'autres  fois  on  les  voit  re« 
poser  immédiatement  sur  d'autres  terrains,  ou  bien 
ils  sont  recouverts  par  des  dépôts  modernes. 

Ces  blocs  sont  quelquefois  très-volumineux;  il 
en  est  qui  sont  à  peu  près  arrondis;  mais  le  plus 
souvent  ils  présentent  seulement  des  arêtes  et  des 
angles  émoussés.  On  en  trouve  sur  des  montagnes 
très-élevées,  notamment  sur  le  Jura,  où  ils  sont 
ordinairement  composés  des  rocbes  hémilysien* 
nés  ou  agalysiennes  qui  forment  une  partie  des 
Alpes  ;  mais  ils  sont  en  général  plus  fréquents 
dans  les  vallées  et  dans  les  plaines. 

Parmi  les  gisements  les  plus  importants  de  ces 
blocs,  on  peut  citer  la  grande  plaine  qui  s'étend 
de  la  mer  du  Nord  aux  monts  Ourals.  Les  blocs 
y  reposent  sur  le  sol,  ou  sont  enfouis  dans  les 
dépôts  sableux  et  argileux  qui  recouvrent  cette 
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plaine  :  ils  sont  de  nature  très^yariée;  mais  en 
général  ils  appartiennent  aux  roches  les  plus 
cohérentes  des  terrains  primordiaux  et  surtout 
des  terrains  agalysiens.  Us  présentent  ordinair&^ 
ment  de  la  ^ressemblance  avec  les  roches  qui  cons- 
tituent des  chaînes  de  montagnes  plus  ou  moins 
éloignées  des  lieux >où  ils  se  trouvent,  et  Ion  y 
reconnaît  en  général  les  diverses  roches  des  mon- 
tagnes de  la  Scandinavie,  de  la  Finlande  et  des 
environs  d'Olonetz. 

Le  œmteRasoumovsky  a  remarqué  que,  quand 
il  y  a  des  collines  dans  ces  plaines ,  on  n'y  voit 
des  blocs  que  sur  le  versant  septentrional.  On 
a  aussi  observé  que  ces  blocs  sont,  en  général, 
disposés  par  bande§  ou  tratnées,  souvent  paral- 
lèles, qui  se  croisent  quelquefois,  la  plupart  se 
dirigeant  du  N,-£.  au  S.-0. ,  tandis  que  quelques 
autres  vont  du  N.-O.  au  S.-E.  Lorsque  Ton  re- 
monte vers  le  nord,  dans  le  sens  de  ces  traînées, 
4>n  trouve  en  place  des  roches  semblables  à  celles 
qui  composent  les  blocs  erratiques ,  et  M:  Bron- 
gniart  a  reconnu  dans  ces  premiers  massifs  pri- 
mordiaux, des  endroits  où  la  surface  des  roches 
est  polie ,  et  présente  des  espèces  de  rainures  di-» 
rigées  dans  le  sens  des  traînées ,  comme  si  le  sol 
avait  été  usé  par  le  passage  des  blocs  qui  les  com 
posent.  Du  reste,  la  Baltique  n'interrompt  pas 
ces  traînées ,  en  ce  sens  que  les  blocs  se  trouvent 
dans  les  plaines  au  sud  de  cette  mer;  mais  leur 
disposition  par  traînée  y  est  moins  sensible,  et 
ils  y  paraissent  plus  disséminés.  Une  circonstance 
assez  remarquable,  c'est  que  les  blocs  les  plus 

16 
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volumineux*  se  trouvent  vers  les  côtes  méridio- 
nales de  la  Baltique,  d  oii  leur  volume  va  génér 
ralement  en  diminuant,  tant  vers  le  sud  que 
vers  le  nord;  mais  c'est  de  ce  dernier  côté,  et 
notamment  dans  la  Scanie  et  la  Smàlande,  que 
les  blocs  sont  les  plus  abondants  ;  leurs  traînées 
y  forment  des  collines  longitudinales,  que  les 
Suédois  nomment  as* 
ouniiniu  des  276.  Les  ossements  des  casernes  sont  enfouis 
dans  un  dépôt  terreux  ou  pierreux,  principale- 
ment composé  de  carbonate  calcique,  quelque- 
fois imprégné  de  matières  animales  ;  lequel  forme 
une  ou  plusieurs  couches,  communément  peu 
épaisses,  sur  le  sol  des  cavernes  qui  se  trouvent 
dans  les  dépôts  calcareux.**. 

Ces  ossements  ne  sont  jamais  réunis  en  un 
squelette  entier,  mais  ils  sont  séparés,  dispersés 
et  plus  ou  moins  fracturés;  quelques-uns  sem- 
blent même  avoir  été  brisés  ou  entamés  par  les 
dents  d'un  animal  carnassier;  ils  sont  quelque- 
fois usés  et  accompagnés  de  cailloux  roulés;  la 


*  On  fait  "k  Berlin  une  coupe  de  granité  qui  a  ai  mètres  de 
circonférence  et  qui  a  ^lé  tirëe  d^un  ^os  bloc,  pesant  près  de 
5oo,ooo  kilogrammes,  qui  reposait  sur  le  sable  prés  de  Fars- 
tenwald. 

"^^La  Franconie  est  une  des  contrées  où  les  cavernes  k  osse- 
ments sont  les  plus  abondantes  et  où  ce  genre  de  dépôt  a  attiré 
Tattention  en  premier  lieu.  Mais  depuis  que  Ton  6*est  occupé 
plus  particulièrement  de  ces  recherches,  on  en  a  aussi  tronré 
dans  le  Harz,  dans  la  Westphalie,  dans  les  environs  de  Liège, 
dans  TYorckshire  en  Angleterre,  en  Languedoc  et  en  général 
partout  où  il  j  a  des  cavernes,  cVst-à-dire  k  peu  près  dans  tous 
les  pays  où  il  existe  des  calcaires  ammonéens  et  faémilysitns. 
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majeure  partie  appartient  à  des  carnassiers.  Dans 
les  caTemes  d'Allemagne  ce  sont  les  ours  qui 
dominent,  surtout  une  grande  espèce,  que  l'on  a 
^■m»»"^  Vrsus  spelœus.  En  Angleterre  ce  sont, 
au  contraire ,  les  ossements  d'hyènes  qui  sont  les 
plus  abondants.  On  a  également  recoiinu  dans 
ces  dépôts  des  restes  de  chats,  de  chiens,  de  pu^ 
tois,  de  belettes,  de  gloutons,  de  campagnols,  de 
rats ,  de  lierres ,  quelquefois  de  chevausL ,  de  bœufr^ 
de  cerfi,  d'éléphants,  de  rhinocéros,  d'hippopo* 
lames,  etc.,  ainsi  que  des  débris  d'oiseaux,  de 
rutiles,  de  mollusques,  d'insectes,  et  des  excré^ 
ments  de  mammifères.  On  y  a  aussi  trouvé,  no* 
tamment  aux  environs  de  Liège  et  en  Languedoc, 
des  ossements  humains  et  des  traces  de  l'industrie 
humaine;  mais  plusieurs  géologistes  sont  d'avis 
que  ces  objets  doivent  être  considérés  comme 
appartenant  à  des.  dépôts  modernes.  ^ 

376.  Les  brèches  osseuses  ont  été  principale-  bi^ik» 
ment  observées  sur  les  côtes  septentrionales  de 
la  Méditerranée ,  notamment  à  Gibraltar,  à  Cette, 
à  Antibes ,  à  Nice,  à  Pise , en  G>rse,  en  Sardaigne, 
en  Sicile,  à  Cérigo,  en  Dalmatie,  etc.;  elles  for^ 
ment  dans  le  calcaire  des  filons  consistant  en  un 
ciment  souvent  rougeâtre,  composé  de  calcaire^ 
de  sable  et  de  limonite ,  renfermant  des  fragments , 
ordinairement  anguleux,  de  diverses  roches ,  sur-* 


**  Parmi  les  ouvrages  qni  font  mention  de  Texistence  d\ 
ments  humains  dkns  les  cavèmes,  je  citerai  les  belles  recherclies 
que  M.  le  docteur  Schmerling  publie  en  ce  moment  sur  les  os- 
sements des  cavemer  de  la  province  de  Liège. 
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tout  de  celles  traversées  par  les  filons ,  et  des  restes 
de.corps  organisés,  principalement  des  ossements  ' 
de  ruminants.  On  j  a  reconnu,  entre  autres, 
plusieurs  espèces  de  cer&,  une  espèce  d'antilope 
ou  de  mouton,  des  cheyaux,  deux  espèces  de  la- 
pins, deux  espèces  de  lagomis,  un  campagnol, 
une  musaraigne,  deux  espèces  de  chats ,  un  chien , 
une  tortue,  un  lézard,  et  plusieurs  espèces  de  co- 
quilles tmrèstres,  fluviatiles  et  lacustres.  On  dit 
même  y  avoir  trouvé  des  restes  d'animaux  qui 
caractérisent  les  terrains  que  nous  verrons  plus 
tard,  tels  que  des  paléothères  et  des  chéropota- 
mes  ;  mais  il  n'est  pas  encore  hien  démontré  que 
ces  restes  n'y  soient  pas  accidentellement ,  comme 
les  fragments  de  roches. 

^177.  On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  les  ani- 
maux des  cavernes  et  ceux  des  hrèches  osseiises 
appartiennent,  comme  ceux  des  dépôts  meubles, 
à  des  genres  qui  existent  encore,  mais  "qui  sou- 
vent n'habitent  plus  que  la  zone  tôrride.  De 
même,  aussi,  que  chez  les  animaux  des  grands 
dépôts  diluviens ,  chaque  fois  qu'il  a  été  possible 
de  déterminer  les  caractères  spécifiques,  on  a  re- 
connu des  espèces  distinctes  de  celles  qui  vivent 
actuellement 

Quant  aux  différences  qui  paraissent  exister 
entre  les  animaux  des  dépôts  meubles ,  ceux  des 
cavernes  et  ceux  des  brèches ,  elles  annoncent  plu- 
tôt une  autre  répartition  des  espèces,  qu'un  sys- 
tème d'organisation  différente;  car  les  mêmes 
genres  et  les  mêmes  espèces  se  retrouvent  en  gé- 
néral dans  les  dépôts  meubles,  dans  les  cavernes 
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et  dans  les  brèches  osseuses.  On  serait  tenté  de 
dire  que  les  difFërenœs  se  réduisent  à  ce  que 
les  grands  pachydermes  dominent  dans  les  dépôts 
meubles,  que  les  carnassiers  de  moyenne  taille 
caractérisent  les  cayemes,  et  que  les  petits  her- 
birores  sont  particulièrement  {ibondants  dans  les 
brèches  osseuses. 

Du  reste,  les  ossements  des  cavernes  et  ceux 
*.des  brèches  sont  dans  le  même  état  que  ceux  des 
dépôts  meubles ,  c'est-à-dire,  qu'ils  n'ont  pas  subi 
une  grande  altératjion ,  et  qu'on  y  trouve  encore 
des  principes  gélatineux,  surtout  dans  ceux  des 
cavernes. 

378.  Plusieurs  géologistes  ont  cru  pouvoir  rap-  Ptr  dUk^M 
porter  au  terrain  diluvien  des  minerais  de  fer 
que  l'on  désigne  souvent  par  les  noms  dejèr 
•  d'aUw^ion  et  de  fer  eh  grain  ;  mais  les  relations 
géognostiques  de  ces  dépôts  ne  sont  pas  encore 
bien  déterminées.  U  y  a  même  lieu  de  croire 
que  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  doit  se 
ranger  dans  les  terrains  ammonéens.  Ces  miné- 
rais  appartiennent  en  général  à  l'espèce  limonite, 
et  forment  des  filons  fragmentaires  et  des  cou- 
ches ou  amas  superficiels,  qui  se  trouvent  ordi- 
nairement dans  les  pays  de  calcaire  jurassique. 
Us  produisent  assez  généralement  du  fer  de  bonne 
qualité. 

Ces  dépôts  renferment  souvent  des  fragments 
de  calcaire  jurassique  mêlés  avec  ceux  de  limo- 
nite, et  comme  ces  fragments  sont  quelquefois 
conglomérés  en  une  roche  cohérente ,  il  y  a  un 
véritable  rapprochement  entre  ces  dépôts  et  les 
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brèches  osseuses ,  rapprochement  qui  s'est  con- 
firmé, du  moins  pour  quelques-uns  d'entre  eux, 
par  la  présence  de  débris  de  mammifères  dilu- 
viens dans  les  minerais  de  fer  en  grain  de  la 
Souabe  et  de  la  Camiole.^ 

En  considérant  ces  minerais  sous  le  rapport 
de  leiu*  texture,  on  peut  y  distinguer  trois  modi- 
fications principales  : 

:27g.  L'une,  qui  parait  appartenir  réellement* 
aux  terrains  diluviens ,  est  composée  de  fragments 

{>lus  ou  moins  arrondis,  de  formes  très-irrégu- 
ières  et  de  volumes  très-inégaux.  Nous  citerons, 
comme  exemple  de  cette  modification ,  les  mines 
de  fer  situées  au  nord  de  Merscb  près  de  Luxem- 
bourg, où  le  minerai  forme  deux  couches  au  mi- 
lieu d'un  dépôt  sableux. 

La  limonite  s'y  présente  aussi  en  nomlnneax 
fragments  épars  sur  le  sol. 

:28o.  La  seconde  modification,  qui  est  le  fer 
en  grain  proprement  dit  ou  fer  pisiforme,  ou 
Bohnerz  des  Allemands ,  est  principalement  com- 
posée de  grains  de  limonite,  de  la  grossem*  d'un 
pois,  quelquefois  plus  petits,  d'autres  fois  plus 

""M.  Schûbler  (yoir  rooTrag»  de  M.  d^ Albert!,  intitolé  :  Die 
Gehirgedes  Kônigreichs  IVûrtemherg^Stuitgart^  i8a6,p.3o3)dit 
qoe  Ton  troave  dans  le  minerai  de  Salmandingen ,  dans  le 
Ranhe  Alb,  des 'denu  de  rhinocéros,  de  mastodonte,  de  lo- 
phiodonte,  de  cheval,  de  castor  et  de  cerf.  D^an  antre  c6té, 
M.  Necker-Sanssure  (Ann,  des  sciences  nat,j  tome  xti,  page  91) 
annonce  également  que  Ton  troaye  des  débris  de  mammifères 
dans  les  mines  de  fer  en  grain  de  la  Carniole;  il  a  notamment 
rapporté  une  dent  à^Ursus  spelœus^  provenant  des  mines  de 
Kropp. 


TERRAIN   DILPVIEN.  aJ^f 

gros,  mais  souvent  de  volume  assez  uniforme.  Ces 
grains  sont  ordinairement  engagés  dans  une  ar- 
gile ferrugineuse,  qui  forme,  avec  des  couches 
de  sable,  d'argile  et  de  calcaire  conglomérés,  de 
petits  systèmes  superficiels  sur  le  terrain  jurassi- 
que ou  des  filons  dans  ce  terrain.  Ces  dépôts  sont 
notamment  très  -  communs  dans  le  Berry ,  dans 
la  Franche- Comté,  dans  l'Argovie  et  dans  la 
Souabe;  mais  il  parait  qu'il  n'y  en  a  qu'un  très- 
petit  nombre  qui  appartiennent  au  terrain  dilu- 
vien, et  que  les  autres  doivent  être  rapportés  aux 
systèmes  intermédiaires  entre  les  terrains  crétacé 
et  jurassique. 

281 .  La  troisième  modification ,  qui  est  pro- 
bablement tout>à-fait  étrangère  au  terrain  dilu- 
vien, se  distingue  des  autres  parce  que  les  parties 
cohérentes  qui  s'y  trouvent  engagées  dans  le  dépôt 
terreux  sont  plus  volumineuses,  et  n'ont  point 
en  général  les  formes  de  grains  ou  de  fragments 
arrondis,  mais  présentent  communément  des 
fragments  anguleux,  des  rognons  ou  des  blocs  qui 
renferment  quelquefois  des  géodes  tapissés    le 
cristaux  de  quarz  ou  de  calcaire.  Nous  citerons, 
comme  exemple  de  cette  modification ,  plusieurs 
mines  du  département  de  la  Moselle,  notamment 
celles  de  Saint-Pancré,  qui  se  lient  avec  celles  du 
Luxembourg,  et  qui  se  trouvent  en  filons,  sou- 
vent placés  les  uns  à  côté  des  autres ,  et  se  réur- 
nissant  vers  le  haut  dans  une  espèce  d'amas  su- 
perficiel ,  de  sorte  que  l'on  pourrait  dire  que  le 
calcaire  forme  quelquefois  des  dykes  dans  la  li- 
monite. 


flwiaqBCi. 
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Mp6i« .  282.  M.  Brongniart  a  désigné  sous  le  nom  de 
terrains  cljrsmiens  plusiaques,  divers  dépôts  for- 
més de  dâ)ris  dans  lesquels  on  trouve  des  mi- 
néraux précieux^  tels  que  des  diamants  et  autres 
pierres  gemmes,  de  For,  du  platine,  de  fétain, 
du  fer,  etc.;  mais  nous  ne  croyons  pas  que  la 
connaissance  de  ces  dépôts  soit  assez  avancée 
pour  que  l'on  puisse  assigner  leur  véritable  po* 
aition  géognostique,  et  surtout  pour  justifier  une 
réunion  qui  parait  sujette  à  beaucoup  de  diffi- 
cultés ;  mais ,  à  dé£siut  de  notions  positives  à  ce 
sujet,  nous  allons  rapporter  ici  quelques  passages 
de  la  description  de  M.  Brongniart 

«  Les  terrains  plusiaques,  dit  ce  savant,  sont 
généralement  meubles  ou  fisdblement  agréés.  Us 
se  présentent  en  dépôts  souvent  épais,  quelque- 
fois très- vastes;  tantôt  remplissant  le  fond  de 
vallées  larges  et  presque  horizontales ,  tantôt  s'éten- 
dant  sur  des  plaines  ou  des  plateaux  considéra- 
bles et  même  assez  élevés,  tantôt,  enfin ,  couvrant 
des  dos  ou  des  pentes  très -peu  inclinées  de  coU 
Unes  peu  élevées. 

«  Us  sont  composés  de  matières  terreuses,  de 
sables  fins,  de  graviers  et  de  caiUoux  de  quarz 
laiteux,  d'améthiste,  de  jaspe,  de  phtanite,  de 
trapp,  d'oxides  de  fer,  de  titanate  de  fer,  etc. 
Les  cailloux  dépassent  rarement  la  grosseur  d'un 
œuf,  quelquefois  cependant  il  y  en  a  qui  attei- 
gnent la  grosseur  de  la  tête;  mais  ceux-ci  parais- 
sent étrangers  à  la  masse  du  terrain,  et  sont 
souvent  formés  de  syénite,  de  diorite  et  de  trapp. 

<c  Us  renferment  des  grains  ou  cristaux  à  arêtes 
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ëmoussees  de  corindon  telësie  de  toutes  couleurs, 
quelques  corindons  adamantins,  des  spinelles, 
des  cymophanes ,  des  topazes^  des  zircons  hya- 
cinthes et  des  zircons  jai^ons,  enfin  des  diamants, 
mais  jusqu'à  présent  dans  trois  seuls  points,  dans 
Ilnde,  à  Bornéo  et  dans  le  Brésil.^ 

fc  Ils  contiennent ,  mais  toujours  en  grains  ou 
paillettes,  de  l'or  quelquefoisassezahondamment; 
ils  contiennent  aussi  du  platine  et  les  métaux  qui 
l'accompagnent,  mais  seulement  dans  l'Amérique 
méridionale  et  au  pied  des  monts  Ourals,  du  ru- 
thile  et  de  l'anatase  (aîi  Brésil),  de  l'aimant,  de 
l'oligbte,  de  la  cassitérite,  etc.  '* 

a83.  On  a  tu  ci-dessus  {266)  que,  dans  ^'^^^  ^^2f?2|J^ 
actuel  de  nos  connaissances ,  il  y  a  fort  peu 
de   dépôts  que  nous  pouvons  rapporter  avec 
certitude  aux.  étages  mojren  et  inférieur  du  ter- 
rain diluvien;  c'est  donc  avec  doute  que  nous 
citerons  comme  exemple  de  l'étage  moyen  le  dé- 
pôt que  l'on  désigne  en  Suisse  par  le  nom  de 
Nagelfluh,  et  que  l'on  considère  ordinairement  N«gd<.ii  a 
comxne  formant  la  partie  supérieure  d'un  sys- 
tème tritonien,  dont  nous  parlerons  sous  le  nom 
de  molasse.   Ce  dépôt,  qui  est  principalement 
composé  de  gompholite ,  présente ,  au  mont  Rigi, 
un  gtte  qui  a  souvent  attiré  l'attention  des  ob- 
servateurs par  l'immense  quantité  de  fragments     • 
arrondis  que  l'on  y  voit  s'élever  jusqu'à  la  hau- 


"^  Depuis  que  M.  Brongniart  a  ëcrit  cea  lignes,  on  a  attati 
déoouTert  des  diamants  dans  des  terrains  meubles,  au  pied  des 
monta  Chirals. 
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teur  de  1900  mètres,  et  par  la  circonstance  que 
les  couches  de  gompholites  semblent  s'enfoncer 
sous  le  calcaire  jurassique  ;  apparence  qui  est 
probablement  due  à  l'existence  d'une  grande 
fiadlle.  Les  fragments  qui  entrent  dans  la  compo^ 
sition  de  cette  roche,  sont  principalement  de 
calcaire;  mais  il  y  aâussi  des  grès,  des  psammites, 
des  quarz  et  beaucoup  d'autres  roches,  notam- 
ment du  granité  et  du  porphyre,  semblables  à 
ceux  que  l'on  voit  en  masse  dans  le  Schwarzwald. 
Ces  fragments  sont  quelquefois  d'un  yolume  si 
considérable  qu'ils  forment  des  blocs  de  plusieurs 
mètres  cubes;  ils  sont,  en  général,  liés  par  une 
pâte,  composée  de  sable,  d'argile  et  de  calcaire, 
laquelle  est  souvent  assez  friable ,  mais  qui  d'au- 
tres fois  forme  un  ensemble  tellement  cohérent, 
que  les  noyaux  se  fendent  avec  la  masse  princi- 
pale plutôt  que  de  se  détacher  de  leur  ci- 
ment 
Po«aingiiM  384*  EnGn,  nous  citerons  comme  exemple  de 
l'étage  inférieur  des  dépôts  de  silex  roulés,  libres 
ou  réunis  en  poudingues,  qui  se  trouvent  dans  les 
environs  de  Nemours  (département  de  Seine-et- 
Marne).  La  position  de  ces  dépôts  a  donné  lieu 
à  des  discussions ,  des  observateurs  croyant  qu'ils 
se  trouvent  tout-à-fait  à  la  fîh  de  la  série  des  ter- 
rains tériaires,  et  d'autres  pensant  qu'ils  sont 
placés  entre  un  système  nymphéen  et  xm  système 
tritonien  j  opinions  qui ,  quoique  contradictoires, 
paraissent  également  fondées;  car  il  y  a  lieu  de 
croire,  d'après  de  nouvelles  observations  de  M. 
Élie  de  Beaumont,  que  les  matières  dont  il  s'agit 
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se  trouTent  dans  les  deux  positions  qui  viennent 
d'être  indiquées. 

285.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  fossiles 
propres  à  ces  deux  étages  y  parce  que  ce  sont  les 
mêmes  que  ceux  des  étages  correspondants  des 
terrains  nymphéen  et  tritonien,  dont  il  sera 
question  dans  les  articles  suivants. 


II.*  GROUPE.  —  Terrain  jyrmphéen.''^ 

nSG.  Les  six  groupes  dont  nous  venons  decuMUiM  |é- 
parler  nous  ont  présenté  des  dépots  peu  puissants , 
dWe  structure  généralement  irrégulière,  et  où 
l'état  meuble  domine.  Ceux  que  nous  allons  exa- 
miner, nous  offriront,  au  contraire,  des  dépôts 
très-puissants,  ime  stratification  souvent  régu- 
lière et  une  grande  quantité  de  roches  cohérentes. 
Le  caractère  le  plus  remarquable  de  celui  de  ces 
groupes  que  nous  désignons  par  l'épithète  de  npn- 
phéerij  est  de  renfermer,  comme  nous  l'avons 
déjà  indiqué,  des  débris  d'animaux  analogues 
à  ceux  qui  vivent  dans  les  eaux  douces  et  sur  les 
terres.  Ce  terrain  se  présente  souvent  par  bassins 
qui  sont  quelquefois  entourés  d'autres  terrains, 
de  la  même  manière  que  les  eaux  d'un  lac  sont 
entourées  de  terres.  Les  roches  compactes  y  sont 
assez  communes;  mais  elles  y  ont  souvent  de  la 


*  Ce  groope  correspond  aux  terrains  tertiaires  iTeau  douoe^ 
de  la  plupart  des  géologistes,  ainsi 'qo^aux  groupes  épiljrmnir 
ffueSf  paléothériens  et  niarno-charbonneux  dtt  itTraim  izémieiit 
ihalaidques  de  M.  Brongniart. 
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tendance  k  devenir  celluleuses.  Du  reste,  ce  ter- 
rain se  lie  d'une  manière  si  intime  avec  le$  ter- 
rains tritonien ,  diluvien  et  tufiacé,  qu'il  est  quel- 
quefois très-difiScile  de  les  en  distinguer. 
J^^^^  387.  Nous  divisons  le  terrain  nymphéen  en 
trois  étages,  ainsi  qu'on  l'a  vu  ci-dessus  (264); 
mais  l'indépendance  des  dépôts  de  ce  groupe  est 
cause  qu'il  règne  encore  beaucoup  d'incertitude 
sur  leurs  rapports  de  position,  et  que  l'on  a  fort 
peu  d'exemples  bien  constatés  à  rapporter  à  l'étage 
supérieur. 

S<SÎ*iim*Cr  ^^^*  ^^^  commencerons  en  conséquence  par 
rimuvmm.  £iire  connaître  le  terrain  npnphéen  du  bassin 
de  Paris,  quoiqu'il  ne  présente  que  les  étages 
moyen  et  inférieur;  mais  qui  est  un  des  dépôts 
de  ce  groupe  les  plus  puissants  et  les  mieux  étu- 
diés. Ce  dépôt  &it  partie  d'un  grand  massif  té- 
riaire,  placé  siu*  le  terrain  crétacé  et  formé  d'un 
assez  grand  nombre  de  systèmes  diluviens  >  nym- 
pbéens  et  tritoniens,  qui  alternent  l'un  avec 
l'autre.  Cependant,  en  £siisant  abstraction  des  al- 
ternatives où  l'on  ne  doit  voir  que  ces  oscilla- 
tions que  l'on  remarque  ordinairement  à  la  jonc- 
tion de  deux  terrains ,  on  peut  réduire  ces  sys- 
tèmes à  quatre  massifs  principaux,  dont  deux 
nympbéens,  qui  s'appuient  respectivement  sur 
deux  massifs  tritoniens.  Toutefois,  quoique  ces 
•  quatre  massifs  reposent  l'un  sur  l'autre ,  ils  sont 

placés  comme  les  tuiles  d'un  toit  plutôt  que 
comme  les  étages  d'une  maison,  c'est-à-<lire,  qu'ils 
ne  se  recouvrent  pas  complètement  D*un  autre 
côté,  leur  position  difiere  aussi  de  celle  des  tuiles , 
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parce  que  le  massif  supérieur ,  au  lieu  d'être  le 
plus  élevé ,  est  le  plus  bas ,  et  que  l'on  voit  chacun 
des  massifi  suivants  sortir  de  dessous  celui  qui  le 
précède,  et  atteindre  une  plus  grande  élévation, 
d'où  il  résulte  que  chacun  de  ces  massi&  forme 
successivement  le  sol  du  grand  massif  et  déter- 
mine les  caractères  de  la  contrée. 

389.  Le  massif  supérieur  que  M.  Brongniart  J^^^ 
nomme  terrain  épiljrmnique,  appartient  à  l'étage 
moyen  du  terrain  nymphéen,  et  n'est  ordinaire- 
ment recouvert  que  par  de  £siihles  dépôts  de  ter- 
rain détritique,  parce  que  le  terrain  diluvien  su- 
périeur, qui  cependant  est  très -bien  prononcé 
dans  cette  contrée ,  ne  s'y  trouve  en  général  que 
dans  des  vallées,  communément  plus  enfoncées 
que  les  couches  horizontales  du  terrain  qui  nous 
occupe.  On  peut  reconnaître  dans  celui-ci  trois 
systèmes,  selon  que  le  sable,  le  calcaire  et  la 
meulière  y  dominent;  mais  la  position  relative 
de  ces  trois  systèmes  n'est  pas  encore  bien  dé^ 
terminée,  et  les  deux  derniers  sont  peut-être 
parallèles  plutôt  que  superposés. 

:19a  Le  sable  se  trouve  principalement  dans  s^bu  j>«  ^*^ 
la  partie  méridionale  du  bassin,  notamment  sur 
les  bords  de  la  Loire  et  dans  le  Gdtinais,  où  il 
détermine  l'existence  d'une  région  boisée. 

Ce  sable  est  caractérisé  par  de  gros  grains  à 
peu  près  limpides.  Il  est  tout-à-fait  superficiel  et 
recouvre  indistinctement  le  calcaire  nymphéen 
et  le  terrain  crétacé  qui  l'a  voisine.  G)mme  on  n'y 
voit  pas  de  fossiles,  ses  relations  géognostiques 
ne  sont  pas  très-certaines,  et  il  pourrait,  à  la  ri- 
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gueur,  appartenir  au  terrain  diluyien  ou  au  ter- 
rain tritoni'en;  mais  il  est  plus  probable  qu'il 
appartient  au  terrain  nymphëen,  de  même  que 
les  sables  que  nous  allons  ycnr  avec  les  meulières. 
aïoïT*  de  k  agi.  Le  calcaire  recouyre  une  portion  consi- 
derable  du  bassin  de  Paris,  et  notamment  la  ma^ 
jeure  partie  de  la  contrée  connue  sous  le  nom  de 
Beauces  qui  est  remarquable  par  m  fertilité  pour 
la  production  des  plantes  oéréales.  ^ 

Ce  calcaire  est  ordinairement  blanc,  passant 
au  jaunâtre  et  au  grisâtre  ;  il  se  compose  de  par- 
ties cohérentes  et  de  parties  meubles^  souvent 
entremêlées  d'une  manière  très -irrégulière.  Les 
parties  meubles  soi)Lt  ordinairement  'terreuses, 
quelquefois  graveleuses,  rarement  caillouteuses. 


**  Je  ne  dois  pas  laisser  ignorer  qne  Poo  a  élevé  des  doutes 
inr  la  question  de  savoir  si-  tout  le  calcaire  d^ean  douce  de  la 
partie  méridionale  du  bassin  de  Paris  y  appartient  au  massif 
supérieur,  plutôt  qu^au  massif  inférieur;  en  effet,  comme  le 
terrain  triionien  qui  sépare  ces  deux  massifs,  manque  sur  les 
bords  de  la  Loire,  on  n^  a  pas  de  moyens  directs  pour  prouver 
auquel  des  deux  massifs  on  doit  rapporter  certaine  coucbe  en 
particulier ,  mais  la  continuité  de  ces  coucbes  calcaires,  arec 
celles  que  Ton  voit  à  Étampes  et  à  Malesberbes  recouvrir  le 
Çrès  de  Fontainebleau  „  et  les  considérations  exposées  ci-dessus 
(388),  sur  la  disposition  générale  des  terrains  qui  composent 
le  bassin  de  Paris,  m^avaient  fait  annoncer,  en  i8i3,  que 
le  calcaire  de  la  Beauce  et  des  environs  d^Orléans  faisait 
partie  du  massif  supérieur,  et  depuis  lors  cette  opinion  a  reçu 
une  nouvelle  confirmation  par  les  observations  de  M.  Héricart* 
Ferrand,  qui  a  reconnu  {Atm,  des  sciences  nat.,  t.  viii,  p*  54) t 
que  les  carrières  de  Château-Landon ,  Tnn  des  points  les  plus 
contestés,  appartiennent  an  massif  supérieur;  fait  qui  a  été  vé- 
rifié de  nouveau  par  M.  Élie  de  Beaumont. 
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Les  parties  cohérentes  présentent  des  passages  de- 
puis le  calcaire  le  plus  tenace  jusqu'au  plus  friable. 
.Leur  texture  est  souvent  compacte,  quelquefois 
brochiforme,  grenue  où  celluleuse.  Les  cavités 
qu'elles  renferment  sont  de  diverses  formes;  les 
unes  ressemblent  à  de  petites  pointes  d'aiguilles 
qui  donnent  à  la  roche  l'aspect  d'un  fromage 
persillé  ;  les  autres  forment  des  tubulures  sinueuses, 
perpendiculaires  aux  joints  de  stratification,  et 
•ressemblent  à  la  trace  du  passage  d'un  gaz  qui  se 
serait  fait  jour  au  travers  d'une  pâte  molle.  Ces 
diverses  cavités  sont  ordinairement  tapissées  d'un 
enduit  noirâtre  ou  irerdâtre» 

Lorsque  ce  calcaire  est  terreux  ou  fiîable,  ou 
lorsqu'il  a  la  propriété  de  se  décomposer  à  l'air, 
on  l'emploie  à  l'amendement  des  terres;  lorsqu'il 
est  cohérent  et  solide ,  on  en  fait  de  très-bonnes 
pierres  de  taille,  qui  sont  quelquefois  susceptibles 
d'être  polies  comme  le  marbre;  tel  est  celui  de 
Château-Landon.  Il  donne  aussi  de  bonne  chaux, 
et  il  devient  quelquefois  assez  tenace  et  assez  dur 
pour  que  l'on  en  &sse  de  bons  pavés;  ce  qui  pro- 
vient ordinairement  de  sa  combinaison  avec  la 
silice. 

Ce  calcaire  est  accompagné  de  marnes  qui  ne 
sont  pas  aussi  généralement  blanches  que  le  cal- 
caire et  passent  souvent  au  grisâtre.  Cette  der- 
nière couleur,  qui  disparait  ordinairement  par 
l'application  de  la  chaleur,  semble  due  à  des 
parties  charbonneuses  provenant  de  la  décompo- 
sition de  végétaux. 

Le  calcaire  et  les  marnes  dont  nous  venons  de 
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parler  renferment  souvent  des  silex,  ordînaireu 
ment  en  rognons,  quelquefois  en  petits  bancs 
minces,  et  qui  appartiennent  communément  à 
la  variété  cornée,  passant  à  la  meulière,  au  jaspe, 
au  pyromaque  et  au  résinite.  La  couleur  la  plus 
ordinaire  de  ces  silex  est  le  blanchâtre  passant 
au  rougeâtre,  au  jaunâtre  et  aii  noirâtrç. 

Les  fossiles  les  plus  communs  dans  ce  dépôt 
sont  :  deslymnées,  des  hélices,  des  planorbes, 
des  potamides  et  d'autres  coquilles  d'eau  douce. 
M.  Brongniart  cite  parmi  les  espèces  les  plus  ca- 
ractéristiques  et  les  plus  propres  à  distinguer  ce 
massif,  les  espèces  suivantes  :  Cjclostoma  elegans 
anUquum,  Potamides  Lamarkii,  Planorbis  cornu, 
Lpnneus  comeus,  L.  verUricosus,  Pupa  Definwcu, 
ainsi  que  quelques  végétaux ,  notamment  le  £f- 
copodiies  squammosus,  les  graines  de  Chara  me- 
dicaginulaj  souvent  désignées  par  le  nom  de  gy- 
rogonite,  le  Njrmphœa  arethusa  et  le  Carpoli" 
thés  thaUctroîdes. 

On  peut  aussi  rapporter  à  ce  système  les  osse- 
ments de  mammifères  trouvés  à  Montabusard, 
près  d'Orléans,  et  qui  appartiennent  aux  genres 
paléothère  (P.  aurelianum)  y  cerf,  etc. 

292 .  Les  meulières  recouvrent  une  grande  partie 
des  plateaux  de  la  zone  centrale  du  bassin  de 
Paris  ;  mais  elles  n'y  forment  que  des  dépôts  su- 
perficiels, dont  les  rapports  géognostiques  sont 
souvent  difficiles  à  déterminer.  Cependant  quel- 
ques-uns de  ces  dépôts ,  notamment  ceux  de 
Meudon  et  de  Montmorencjr ,  reposant  sur  les 
sables  et  les  grès  du  massif  trîtonien  supérieur» 
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appardennent  décidément  aa  massif  qui  nous 
occupe 

Les  meulières  se  trouyent  ordinairement  en 
fi^igm^nts  de  direwes  grosseurs,  en  amas,  «ire- 
*nient  en  bancs,  enfouis  dans  des  sables  plus  ou 
moins  souillés  d'argile  ferrugineuse  ou  de marne 
plus  ou  moins  argileuse.  On  sait  que  cette  roche 
est  un  silex,  criblé  d'une  multitude  de  cavités 
irrégulières ,  garnies  de  filets  siliceux ,  disposés  à 
peu  près  comme  le  tissu  réticulaire  des  os  et  ta- 
pissé d'un  enduit  ocreux.  Ces  cavités  sont  souvent 
remplies  de  marne  argileuse  ou  de  sable  argi- 
leux et  ne  communiquent  point  entre  elles.  D'au- 
tres fois  la  meulière  devient  plus  compacte  et 
passe  au  silex  corné.  Sa  couleur  ordinaire  est  le 
blancbâtre,  passant  au  rougeâtre,  au  jaunâtre  et 
même  au  bleuâtre 

Lorsque  les  meulières  sont  bien  caractérisées 
et  qu'elles  forment  des  masses  ou  de  gros  frag- 
ments, on  n'y  voit  aucune  trace  de  corps  orga- 
nisés; mais  dans  les  lieux  où  elles  sont  peu  abon- 
dantes, et  011  elles  se  présentent  en  fragments 
peu  volumineux,  semblal)les  aux  rognons  sili- 
ceux du  calcaire,  elles  renferment  ordinairement 
des  fossiles,  qui  sont  en  général  les  mêmes  que 
oeux  que  nous  venons  de  citer.  Les  sables  qui 
les  accompagnent  contiennent  quelquefois  des 
troncs  de  palmiers. 

Les  meulières  sont  employées  «dans  les  cons- 
tructions; elles  sont  surtout  recherchées  pour 
les  travaux  hydrauliques  et  pour  les  fondations; 
mais  leur  usage  le  plus  remarquable ,  celui  dont 
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elles  tirent  leur  nom,  est  de  serrir  à  &ire  des 
meules  de  moulins. 
Mawf  2g5.  Le  massif  njrmphéen  inférieur,  que  ML 

Brongniart  nomme  paléothériens  forme  au  milieu 
du  bassin  de  Paris  une  bande  dirigée  de  l'est  à 
l'ouest  On  peut  le  considérer  comme .  compose 
de  quatre  systèmes  superposés  lun  à  l'autre*  et 
qui  sont  respectivement  caractérisés  par  la  pré- 
sence des  meulières,  par  cdle  du  calcaire  sili- 
ceux, par  celle  du  gypse  et  par  celle  d'un  cal- 
caire blanc. 
Mniti^rM  dr  la  ^Qi^  Nous  ajouterons  seulement  à  ce  que  nous 
JoMm.      Tenons  de  dire  sur  les  meulières  (393)  que  nous 


*  La  position  da  calcaire  siliceux  a  donné  lien  à  des  incerti- 
tndes  proTenant  de  ce  <|ue»  dans  les  lieux  où  il  est  dominant , 
tous  les  systèmes  qui  le  séparent  de  rargfle  plastique,  man- 
quent; aussi  en  1808  on  le  considérait  comme  paralUlt  au  cal- 
.caire  grossier  (Yoir  le  Joura.  des  mines ^  tome  XXJII,  p.  4^7  )• 
Pai  fait  connaître  en  181 3  les  motifs  qui  me  paraissaient  devoir 
faire  placer  ce  sjrslème  dans  le  même  étage  que  le  gypse  de 
Montmartre,  et  cette  manière  de  Toir  a  été  adoptée  par  MM. 
Cuvier  et  Brongniart  dans  Fédilion  de  1812  de  leur  Deseriptiùn 
géologiifua  des  environs  de  Paris  ^  où  ces  savants  considèrent  le 
calcaire  siliceux  comme  le  développement  de  quelques  couches 
minces  qui  se  trouvent  dans  la  partie  inférieure  du  système 
gjpsenx.  Depuis  lors  M.  Dufrénoy  a  été  porté  k  le  considérer 
comme  supérieur  au  gypse,  et  les  travaux  de  fortifications,  que 
Ton  a  exécutés  en  i83i  h  Pantin  et  près  de  Nogent-sur-Mame, 
me  semblent  prouver  que  le  calcaire  de  la  Brie,  suivant  la 
même  règle  que  les  autres  terrains  du  bassin  de  Paris,  se  relève 
lorsque  le  terrain  gjrpseux  se  développe ,  et  finit  en  s^amincis- 
saut  vers  le  milieu  de  la  bande  gypaeuse ,  de  manière  qu*il  ne 
forme  plus  au  nord  de  la  Marne  que  des  dépôts  très-minces, 
que  Ton  avait  considérés  comme  appartenant  au  massif  supé- 
rieur. 
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croyons  pouvoir  rapporter  au  massif  qui  nous 
occupe,  celles  qui  recouvrent  le  calcaire  siliceux 
de  la  Brie  et  notaHoment  cdles  des  carrières  de 
Lo'Ferté-souS'Jouarre,  qui  sont  en  possession  de 
fournir  des  meules  à  mie  grande  partie  de  l'Eu*- 
rope  et  de  l'Amérique. 

2195.  Le  calcaire  siliceux  domine  dans  la  partie  oit^tt  ae  u 
orientale  du  massif,  notamment  dans  la  contrée 
connue  sous  le  nom  de  Brie,  où  il  n'est  souvent 
recouvert  que  par  des  dépôts  superficiels  de 
iQOulières,  dont  les  ai|;iles  rendent  le  sol  humide 
et  donnent  naissance  à  beaucoup  d'étangs. 

Ce  calcaire  est  remarquable  par  sa  dureté, 
propriété  qu'il  doit  à  la  silice,  dont  il  est  pénétré , 
et  qui  non-seulement  j  forme  des  blocs,  des  ro- 
gnons et  des  veines  de  silex,  dirigées  en  divers 
senSt  nuis  qui  se  mêle  si  intimement  avec  la 
masse,  que  des  morceaux  qui  paraissent  composés 
de  calcaire  pin*,  laissent  quelquefois,  lorsqu'on 
les  a  SQUmis  à  l'action  de  l'acide  nitrique,  une 
masse  siliceuse  spongieuse.  Ce  calcaire  est  ordi- 
nairement blanc  ou  blanc-grisâtre  ;  sa  texture  est 
compacte;  mais  il  est  rempli  de  cavités,  qui  sont 
plus  grandes  que  celles  du  calcaire  d'eau  douce 
coqoillier,  et  sont  souvent  tapissées  de  concrétions 
siliceuses,  notamment  de  mamelons  de  calcédoine 
et  de  cristaux  de  quarz. 

Le  calcaire  siliceux  donne  de  la  bonne  chaux; 
on  cite  notamment  cdle  d'Essonne  (Seine-et- 
Marne);  on  l'emploie  aussi  comme  pierre  à  bâtir, 
et  lorsqu'il  est  fortement  imprégné  de  silice,  il 
est  très -propre  à  faire  des  pavés. 
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Les  silex  du  calcaire  siliceux  deriennent  quel- 
quefois la  partie  dominante,  et  donnent  ainsi 
naissance  à  des  masses  considérables  de  cette 
roche,  qui  appartiennent  ordinairement  aux  ya- 
riétës  cornée  et  meulière,  et  passent  quelquefois 
à  la  calcédoine. 

Du  reste,  le  système  qui  nous  occupe  est  loin 
d'être  exclusivement  composé  de  calcaire  siliceux. 
Cette  roche  passe  au  contraire  très-souvent  k  du 
calcaire  non  siliceux,  qui  présente,  sous  le  rap- 
port de  la  cohérence  et  de  la  texture ,  des  varia- 
tions analogues  à  celles  que  nous  avons  indiquées 
dans  le  massif  supérieur.  On  y  voit  aussi  des  lits 
de  marnes  calcaires  et  argileuses,  et  quelques 
bancs  minces  de  magnésite. 

Les  fossiles  sont  très -rares  dans  ce  système; 
on  n'en  connaît  même  pas  dans  le  véritable  cal- 
caire siliceux;  mais  on  en  a  observé  dans  le  calcaire 
non  siliceux ,  dans  les  marnes  et  dans  les  silex  qui 
l'accompagnent  Ces  fossiles  suffisent  pour  prouver 
que  ce  système  appartient  au  terrain  nymphéen; 
mais  les  incertitudes  que  l'on  a,  dans  certains 
cas ,  sur  leurs  positions ,  ou ,  dans  d'autres  cas , 
sur  la  détermination  des  espèces ,  ne  permettent 
pas  d'énoncer  positivement  la  différence  qu'ils 
présentent  avec  ceux  du  massif  supérieur  ou  ceux 
des  systèmes  inférieurs. 
gttm  296.  Celui  de  ces  derniers  qui  suit  le  calcaire 

suiceux,  est  compose  de  g/pse,  de  marne  et  d  autres 
roches  moins  abondantes  qui  alternent  entre 
elles ,  et  qui  forment  une  série  de  petites  collines 
alongées,  plus  ou  moins  détachées,  qui  se  diri- 
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fjBai  en  ]géiieral  dans  le  sens  de  Test  à  l'ouest,  et 
dont  l'une  des  plus  '  connues  est  celle  de  Mont* 
martre  près  de  Paiis. 

Les  couches  de  gypse  sont  quelquefois  divisées 
en  gros  prismes  irr^[uliers  par  des  fissures  per- 
pendiculaires aux  joints  de  stratification.  Getie 
roche  est  généralement  de  couleur  hlano-jaunâtre, 
sa  texture  est  un  intermédiaire  entre  le  grossier 
et  le  lamellaire;  elle  renferme  quelquefois  beau- 
coup de  cristaux  de  gypse  et  contient  presque 
toujours  du  calcaire;  die  devient  blanche  par  la 
calcination;  et  alors  elle  est  très-employée  dans 
les  arts  sous  le  nom  de  plâtre. 

Le  gypse  de  Montmartre  est  célèbre  dans  les 
fastes  de  la  science  par  les  débris  d'animaux  ver- 
tébrés qu'il  renferme,  et  dont  la  détermination 
qu'en  a  faite  le  célèbre  Cuvier,  a  tant  contribué 
aux  progrès  de  la  géologie.  On  distingue  parmi 
ces  animaux  :  des  paléothères  {P.  jnagnum,  P,  me- 
diwn,  P.  crassum^  P.  latiim,  P.  minus,  P,  MinU 
mum);  des  anoplothères  (u/  commune ,  A.  $e^ 
cundarium);  XeXiphodon  gracile^  des  dichobunes 
(/?.  leporinus,  D.  murinus,  D.  obliquus);  le  Okcer 
ropotamus  parisiensis,  le  Omis  parisiensis,  une 
espèce  de  genetle,  une  espèce  de  coati,  le  Didel* 
phis  parisiensisy  une  espèce  d'écureuil,  deux  es- 
pèces de  loirs ,  plusieurs  espèces  d'oiseaux  qui  ne 
sont  pas  encore  bien  déterminées,  une  espèce  de 
crocodile,  deux  espèces  de  trionix,  ime  espèce 
demyde,  la  Perça  mimita,  des  cyprins  (C  squa^ 
mosuss  C  mimitus);  la  PceciliaLametherU,VJ[nor'' 
fmirus  jnacrolepidotus  et  XAxnia  ignota. 
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Il  pài^t  qu6  jtisqu'à  prësent  on  n'y  a  jpas  troore 
d'aulx^  co^iîiilleë  qM  le  CjrchSiOfna  rnùmia. 

Les  marnes  qui  accompagnent  le  gjrpse  tont 
pins  cm  niomsét^euseï  et  plus  on  moins  talcâires; 
letar  éonleiir  eét  souvent  retdktte^  d^atttfes  fois 
grise  i  jâuilâtre^  blanchâtre  ou  composée 'd'nn 
mâang^  de  ^[tlelqûe^-niies  de  ces  eonleurs:  il  y 
en  a  qtie  l'on  raipldie  a  £iiredes  poteries,  d'autres 
qui  sërvétit  k  dëgràissét*  les  étoffes^  etc. 

CetI  ioiaiiies  ^itôsent  quelquefois  à  la  roche  par- 
ticulière ^ë  l'on  à  appelée  schiste  happant, 
Klehschiéfsr,  ou  argile  Usttillfetée.  Il  e&  est  qui 
renferment  des  rognons  de  célestinegris-yërdâtre. 

Les  rognons  quârzéUK  île  sont  pas  non  plus 
étrangers  à  ce  système^  cÀt  on  Vëit  qudquéfois 
du  silex  dans  le  gypse,  et  le  schiste  happant  ten- 
fmaie  sbuvent  la  tariété  dii  résinite  nommée 
ménilite,  parce  qu'on  la  trouve  principalement 
dans  les  cairièrës  de  Menilmônlaht; 

Les  fossiles  sont  géhétnlement  assez  rares  dans 
<*s  marnés  :  on  y  a  cependant  trouvé  leLymneus 
lôHgisicatUs  et  le  Cjrchstoma  tmxniiUs  ainsi  que 
qiifel^[ilës coquilles  marines;  tiiais  celles-ci  doivent 
être  considérée^  comme  appartenant  au  terrain 
tritonien;  parmi  les  bancs  qtie  l'on  â  cru  être 
dans  ce  cas,  il  en  est  Un  ({ni  est  très-remarquable 
par  ta  constance  àveô  laquelle  il  se  présente,  à 
des  distances  considérables ,  dans  la  partie  supé- 
rieure du  système,  et  par  l'abondance  de  coquilles 
bivalves  qu'il  renf»me.  Ces  coquilles  ont  souvent 
été  prises  potir  dies  ôylhéréeS ,  mais  il  est  très-pos- 
sible qudles  appartiennent  au  genre  cyrène,  et 
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qued'autres  petite  coquilles  qui  les  accompagnent 
et  que  Ton  rapportait  aux  spirprbes ,  soient  des 
planorbes,  ce  qui  ferait  rentrer  ce  banc  dans  le 
terrain  nymphéen,  ainsi  que  les  aiMxes  couches 
qui  renyironnent 

^197.  Le  système  gypseux  est  suivi  par  des  cou-  ciicMrt  de  u 
cbes  011  domine  dé  nouveau  un  co/coireblancliatre  ^^**' 
accompagné  de  marne  et  de  sable»  et  qui  recouvre, 
entre  autres^  la  plaine  Sainl^Denis  au  nord  de. 
Paris.  Ce  calcaire,  qui,  sous  plusieurs  rapports, 
ressemble  à  ceux  des  systèmes  supérieurs,  est  gé- 
néralement plus  compacte  et  moins  celluleux,  il 
y  en  a  même  qui  est  remarquable  par  la  manière 
dont  il  présente  nettement  et  exclusivement  la 
texture  compacte;  tel  est  celui. que  les  ouvriers 
désignent  par  le  nom  de  cUcartj  parce  qu'il  est 
sonore,  et  qui  se  trouve  au  passage  de  ce  système 
avec  le  terrain  tritonien. 

U  renferme  aussi  des  rognons  de  silex  de  diverses 
variétés  parmi  lesquelles  on  distingue  celle  dite 
nectique,  qui  est  si  légère  qu'elle  flotte  sur  l'eau 
et  que  l'on  rencontre  principalement  à  Saint-Ouen 
près  de  Saint-Denis.  On  y  trouve  aussi  la  ménilite, 
et  il  parait  que  le  calcaire  de  ce  système  passe 
quelquefois  à  un  véritable  calcaire  siliceux  sem-» 
blable  à  celui  de  la  Brie. 

Les£>ssiles  sont  assez  abondants  dans  ce  système, 
les  plus  communs  sont  le  Lymneus  longiscatus , 
le  Bulùfius  atomus,  le  Bulimus  pusillus,  le  Cjr^ 
clostoma  murnia  ;  on  y  trouve  aussi  d'autres  lym- 
nées ,  des  planorbes,  des  graines  de  charagne,  des 
ossements  de  Paleotherùan  minus  et  des  coquilles 
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marines,  mais  ces  dernières  doiyent  être  oonsi-- 
dérées  comme  appartenantes  au  terrain  tritonien. 
lipitt         ^198.  Outre  ces  divers  dépôts  le  bassin  de  Paris 
présente  encore  un  système  de  terrain  nymphéen 
caractérisé  par  la  présence  du  lignite  et  qui  se 
trouve  principalement  dans  la  partie  septentrion 
nale,  notamment  aux  environs  de  Soissùns;  mais 
sur  la  position  géognostique  duquel  on  n'est  pas 
encore  d'accord.  En  effet,  plusieurs  géologistes 
pensent  que  ce  d^>6t  est  inférieur  au  calcaire 
grossier,  parce  qu'il  se  montre  ordinairement  dans 
des  vallées  bordées  par  des  plateaux  de  calcaire; 
mais,  comme  d'un  autre  coté  il  a  beaucoup  de 
rapports  avec  des  dépôts  qui  se  trouvent  vers  le 
point  de  jonction  du  calcaire  grossier  avec  le 
massif  que  nous  venons  d'examiner,   d'autres 
géologistes  croient  devoir  le  rapporter  à  ce  massif, 
et  pensent  que  les  dépôts  que  l'on  voit  à  un  niveau 
plus  bas  que  le  calcaire  grossier,  se  trouvent 
adossés  aux  flancs  des  vallées  et  ne  passent  pas 
sous  le  calcaîre.  Or,  cette  manière  de  voir  vient 
de  recevoir  un  nouvel  appui  par  l'observation 
que  M.  Élie  de  Beaumont  a  faite,  dans  ces  derniers 
temps,  en  Picardie*,  de  dépôts  de  lignites  inter- 
calés dans  des  marnes  vertes  qu'il  rapporte  à  celles 
du  gypse  de  Montmartre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  système  qui  nous  occupe 
se  compose  principalement  de  grès,  de  marnes 
argileuses  et  de  lignite.  Ce  dernier  présente  beau- 
coup de  variétés,  depuis  celle  fîbreuse,qui  ressemble 

*  Mémoires  de  l'a  Soc.  géolog.  de  France»    t.  I.*%  p.  107. 
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à  dulx>bàpeiiiealtéré^  jusqu'au  jayet  Oul'emploie 
comme  combustible;  maid  ou  l'exploite  {nincipa- 
lement  soua  le  nom  de  terres  noires  pour  &ire  de 
la  couperose,  attendu  qu'il  est  presque  toupurs 
accompagné  de  pyrites.  Lorsqu'il  a  été  brûlé,  on 
l'emploie  aussi  sous  le  nom  de  cendres  à  famen- 
dement  des  terres. 

Les  principaux  minéraux  qui  se  trourent  dissé- 
minés dans  ce  dépôt,  sont,  après  les  pyrites,  le 
«uccin,  le  gypse  en  cristaux  limpides,lawebstérite 
mamelonnée  et  oolitique,  l'apatite  terreuse  en 
rognons,  la  célestine  en  petits  cristaux  et  le  quars 
paiement  en  petits  cristaux  limpides. 

Les  principaux  fossiles  terrestres  et  d'eau  douce 
trouvés  dans  ce  système,  sont  :  le  lophiodonte  du 
Laonnais,  des  planorbes  (P.  rotondatus,  P.  m- 
certus,  P.  pimctatuSs  P^  prevostinus)^  la  Phjrsa 
anliqua,  le  Lpmieus  longiscatuSj  des  paludines 
(P.  a^irgula,  P.  unicolor^  P.  Desmaresiu)\  la 
Melania  triiicea,  des  mélanopsides  {M.  bucci- 
noides,  M.  costata);  des  nérites  (N.  globulosa, 
N.  pisijbrmiss  N.  sobrina);  des  cy rênes  (G  tel» 
linoidesj  C.  cuneiformis);  le  PotamopftjrUiles  mul^ 
tinervis. 

On  y  a  aussi  observé  quelques  coquilles  ma- 
rines, mais  on  doit  les  considérer  comme  apparte- 
nantes au  terrain  tritonien. 

299.   On  trouve  aussi  des  dépots  de  terrain     Twwi. 
nymphéen  au  sud  du  grand  massif  tériaire  de  '^■y«j|'^** 
Paris.  Les  uns,  en  petite  quantité  et  fort  restreints, 
reposent  sur  lès  terrains  ammonéens  qui  séparent 
le  massif  tériaire  des  montagnes  d'Auvergne.  Les 
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âïktMs,  qtà  s'étendent  dans  ees  montagnes,  re- 
posent ékir  lé^  târrains  primordiaux,  et  sont  soa- 
tent  recouvekts,  trayemés  et  même  quelquefois 
tout^à^fait  eiitourés  par  des  terrains  pyroides. 
La  pluj^it  de  ces  dépôts  njrtnphéens,  notamment 
ceux  d^  énirirons  du  Gantai ,  du  Vélay,  desplaines 
de  Montbrison  et  de  Roanne,  sont  aussi  très-peu 
déreloppés;  mais  il  en  est  un  qui  est,  auooirtraire, 
remarquable  (>ar  sa  puissance,  c'est  cdui  de  la 
lÂmagne  ffAw^ergne,  qui  s'étend  dans  la  yallée  de 
FAllier  depuis  Brioude  jusqu'au  confluent  de 
l'Allier  et  de  la  Loire. 

Ce  dépôt,  qui  est  composé  de  calcaire  accom- 
pagné de  marnes,  de  sable,  de  grès  et  quelquefois 
d'arkose,  remplit  ime  dépression  longitudinale  ou 
grande  vallée,  en  s'appuyant ,  de  chaque  côté,  sur 
les  terrains  granitique  et  houiller  qui  constituent 
les  plateaux  environnants,  dont  il  forme,  pour 
ainsi  dire,  la  bordure,  étant  lui-même  traversé 
par  la  vallée  proprement  dite  de  l'Allier. 

Le  calcaire  de  laLimagne  a  communément  une 
texture  compacte  passant  à  la  texture  grenue.  Sa 
couleur  ordinaire  est  le  blanc  passant  au  jaunâtre; 
quelquefois  il  est  noirci  par  la  présence  du  bitume: 
1^  est  notamment  le  cas  de  celui  des  environs  du 
Puy-de-la-Pège  près  de  Clermont,  où  Ton  a  creusé 
un  puits  pour  recueillir  du  pétrole  et  du  malthe. 
Ce  calcaire  est  quelquefois  très-cohérent,  d'autres 
fois  friable  et  même  meuble.  On  remarque ,  sur- 
tout dans  les  assises  supérieures,  des  couches 
presque  entièrement  formées  de  petits  grains  et 
de  petites  coquilles  non  adhérentes  et  qui  ren- 
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fermait  dfis  noyaux»  des  rognons  el  des  bldcs  dé 
calcaire  concretionné.  Geà  concrétions  renferment 
souvent  dans  leur  intérieur  des  cavités^  en  lerme 
de  tubes  droits  et  courts,  que  Bosc  a  afipdiées  /i^ 
diisia  tubulatOy  et  qu'il  a  considérées  comme  étant 
l'ouyrajge  d'animaux  analogues  aux  larves  des 
phryganes.  Cette  tendance  à  pràenter  des  formes 
ooncrédonnées  aumilieude  dépôtsmeilbleSjdonne 
à  ces  couclies  une  grande  resseiôiblaiM^  avec  celles 
du  terrain  tufiacé,  qui  d'ailleurs  se  trouve  aussi 
dans  la  Limagne»  et  qu'il  est  souvent  très-difficile 
de  distinguer  du  calcaire  nympbéen. 

Les  marnes  alternent  avec  le  calcaire,  mais 
occupent  principalement  la  partie  inférieure^ 

Les  grès  sont  ordinairement  calcarifèrès  et  for- 
ment gàiéralementla  partie  inférieiiite  du  sy^tème^ 
en  alternant,  dans  leurs  assises  supérieures,  avec 
les  marnes;  leurs  fossiles  sont  des  cyrènes  et  des 
empreintes  de  plantes.  Ces  grès  reposent  immé- 
diatement sur  le  terrain  hoidller  et  sur  le  terrain 
granitique;  dans  ce  damier  cas  les  assises  infé- 
rieures sont  ordinairement  des  arkoses,c'est4i-dire 
qu'elles  renferment  du  felspath  ;  c'est  dans  cettear- 
losequel'onatrouvédu  dusodyleà  Saint-Saturnin. 

LessablessontabondantsdanslaLimagne;  mais 
il  est  souvent  difficile  d'y  distinguer  ceux  qui  ap- 
partiennent aux  terrains  njmpbéens  de  ceux  que 
l'on  doit  considérer  comme  appartenants  aux 
terrains  diluvien  et  alluvien. 

Les  fossiles  trouvés  dans  le  calcaire  de  la  Lir 
magne  sont,  d'après  MM.  Jobert  et  Croiset  :  deux 
espèces  voisines  des  anoplothères ,  dont  Tune  est 
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plus  petite  que  VJl.  lepormùm,  et  Tautre  un  peu 
plus  grande;  un  lophiodonte,  un  anthracothere, 
un  hippopotame,  un  ruminant,  un  chien,  une 
niartre,  un  lagpmis,  un  rat,  trois  ou  quatre  oi- 
aeiMix,  et  notanunent  des  œu£i  par£atiteinent  con- 
aenrës;  une  ou  deux  tortues ,  un  crooodile,  un  ser- 
pent ou  lézard,  des  hélices,  des  paludines,  des 
plancpbes ,  des  1  jmnées ,  le  Cfprisfaba  de  Desma- 
pest;  ÏIndusia  tubulata  de  Bosc;  des  débris  de 
plantes,  notamment  de  charagne,  et  une  graine 
Toisine  des  CarpoUth^  thaUotroides. 

M.  de  Laizer  dit  que  les  assises  supérieures  sont 
caractérisées  par  des  hélices,  des  paludines,  des 
bulimes ,  des  cyclostonies  et  des  Indusia  tubulaia; 
tandis  que  les  assises  inférieures  seraient  caracté- 
risées par  la'présenoe  des  1  jmnées ,  des  planorbes 
et  des  animaux  vertébrés. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  dépôt  appartient  à 
l'étage  inférieur  du  terrain  njmphéen,  et  que 
l'étage  supérieur  n'est  représenté  dans  laLimagne 
que  par  des  couches  diluviennes  de  sables  et  de 
cailloux,  qui  alternent  avec  des  dépôts  pyroldes 
et  dont  quelques-unes  renferment  un  grand  nom- 
bre d ossements  fossiles, dans  lesquels  MM.  Croiset 
et  Jobert  ont  reconnu  un  éléphant,  un  ou  deux 
mastodontes,  un  hippopotame,  un  rhinocéros,  un 
tapir,  un  cheval,  un  sanglier,  cinq  ou  six  chats, 
deux  hyènes,  trois  ours,  un  chien,  une  loutre, 
un  castor,  un  lièvre,  un  campagnol,  deux  bœu& 
et  quinze  cerfs. 
Li(!Bit«  3oo.  Le  midi  de  la  France  contient  aussi  beau- 
coup de  dépôts  ny  mphéens ,  mais  nous  ne  citerons 
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que  ceux  qui  recèlent  les  Ugrdtes  de  la  Proi^nce, 
et  que  M.  Élie  de  Beaumont  considère  comme 
appartenants  à  l'étage  moyen. 

Ces  lignites  ressemblent  beaucoup  à  de  la 
bouille,  mais  ils  ne  jouissent  pas  de  la  faculté  dé 
9e  boursoufler  ni  de  se  coller  lors  de  leur  com- 
bustion. On  les  exploite  dans  plusieurs  localités  ^ 
notamment  à  Fuveau,  où  ils  alternent  avec  des 
couches  de  -marne  passant  au  calschiste  et  au  cal- 
caire ai^leux,  ordinairement  noirâtre  ou  bru- 
nâtre ,  quelquefois  schistoide ,  souyent  bitumineux 
et  fétide.  On  trouve  dans  ces  couches  une  grande 
quantité  de  coquilles,  que  l'on  rapporte  aux  gen- 
res mélanie,  paludine,  mulette  ou  cyrène.  On  a 
aussi  trouvé  dans  le  lignite  des  ossements  que 
l'on  croit  appartenir  aux  crocodiles,  et  beaucoup 
de  débris  végétaux,  notamment  le  Phjrllites  cina- 
momeifoUa. 

Les  parties  supérieures  de  ce  système  se  lient 
avec  des  couches  de  calcaire  congloméré  qui  le 
recouvrent  en  stratification  concordante,  et  qui, 
renfermant  des  coquilles  marines,  doivent  être 
rapportées  au  terrain  tritonien. 

5oi.  Des  fifiTiiVe^ç  semblables  à  ceitx  de  Provence,     Lig.iu 

^      .  ^     .  .  de  U  Suite. 

se  trouvent  aussi  en  Suisse,  où  ils  forment ,  dans 
la  partie  inférieure  de  la  molasse,  de  petits  dépots 
composés,  outre  le  lignite,  de  calcaire  bitumi- 
neux ,  de  marne  et  de  macigno.  Parmi  les  exploi- 
tations de  ce  combustible ,  nous  citerons  celle  de 
Kœpfnach  près  de  Horgen ,  canton  de  Zurich,  qui 
est  célèbre  dans  la  géologie,  parce  que  Ton  y  a 
trouvé  des  débris  de  castor,  de  mastodonte  {M. 
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angustidens)  let  de  rfiinocéros.  Ces  rester  de 
inaTqinifer»  sont  accompagnés  de  planorbes ,  de 
lymnées ,  de  mélanies  {M.  Eschen)  j  e(  de  lignite 
bacillaire,  qni  parait  proyeipr  de  plantes  monoco- 
tylédones  que  M.  Adolphe  Brongniart  a  nommées 
EndogenlCe^  hacUlcuris. 
^^^  5o3.  Nous  terminerons  ces  exemples  ai  citantun 
dépôt  que  M.  Élie  de  Beaumont  rapporte  à  Fétage 
impérieur,  eest  celui  d'O^iingen  près  du  lac  de 
G>nstance  en  Souabe.  he  terrain  nymph^n  y 
^remplit  un  en£3ncement  dans  la  molasse  et  s'y 
trouve  lui-^mmne  creusé  par  le  lit  du  Rhin.  U  y 
est  recouvert  par  un  dépôt  diluvien  meuble  peu 
puissant  et'  s'y  compose  d'un  grand  nombre  de 
couches,  ordinairement  minces,  souvent  feuille- 
tées ,  de  calcaire ,  de  marne  argileuse ,  de  calschiste 
et  de  macigno ,  qui  ont  fréquemment  l'odeur  bitu- 
mineuse, et  qui  renferment  une  grande  quantité 
de  fossiles  dont  les  naturalistes  se  sont  beaucoup 
occupés.  L'un  des  plus  célèbres,  qui  a  été  long- 
temps connu  sous  le  nom  d'homo  diàiçii  tes  lis, 
est  un  triton  pu  salamandre  aquatique ,  d'un  mètre 
delong  ;  on  y  a  aussi  trouvé  un  renard ,  un  rongeur 
voisin  des  cobayes ,  des  chéloniens,  une  grande 
quantité  de  poissons,  des  crustacés,  des  insectes, 
desl3rmnées,  des  anodontes  et  des  débris  de  v^é- 
taux  dicotylédones. 


dp 
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m.*  GROUPE.  —  Terrain  tritonien.* 

So5.  Nous  ayons  déjà  indiqué  (264)  que  le 
terrain  tritonien  se  distingue  principalement  da 
terrain  nymphëen  parce  que  les  fossiles  qu'il 
recèle  proviennent  en  général  d'animaux  ana- 
logues à  ceux  qui  vivent  dans  les  mers.  Ses  dépôts 
ont  ordinairement  plus  d'étendue  que  ceux  du 
terrain  iiymphéen,  et  donnent  moins  l'idée  d'un 
bassin  proprement  dit  Les  textures  conglomérées 
et  grossières  y  sont  plus  communes,  et  la  texture 
compacte  plus  rare  que  dans  le  groupe  nymphéen. 
Du  reste,  ce  terrain  se  confond  non -seulement 
avec  le  terrain  nymphéen ,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  mais  aussi  avec  le  terrain  diluvien  et 
avec  le  terrain  tufiacé  marin,  dont  il  est  quel- 
quefois très-diflicile  de  le  distinguer. 

3o4-  Nous  divisons  le  terrain  tritonien,  comme  omiiMi 
les  autres  terrains  tériaires  (264),  en  trois  étages, 
qui  sont  respectivement  caractérisés  par  des  fos- 
siles qui  présentent  successivement  plus  de  diffé- 
rences avec  les  espèces  actuelles.  Le  petit  nombre 
de  ces  fossiles  qui  appartiennent  à  la  classe  des 
mammifères,  correspondent  a  ceux  que  nous  avons 
d^à  indiqués  dans  les  terrains  diluvien  et  nym- 
phéen, et  quant  aux  nombreux  débris  de  mol- 
lusques et  de  zoophytes,  on  a  remarqué  que  l'étage 
supérieur  contient  une  assez  forte  proportion 

'"•Ce  groupe  correspond  aux  terrains  terliaires  marins  de  la 
plapait  des  géologistes,  ainii  qu'aux  terrains  thalauiques  pro- 
téiqu^s  et  tritonisns  dt  M.  Brongniart. 


•a  4la§M. 
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d'espèces  encore  existantes ,  que  ce  nombre  est 
beaucoup  moindre  dans  Fétage  moyen  et  presque 
nul  dans  l'étage  inférieur.  Du  reste,  les  différences 
paléontologiques  et  minéralogiques  que  présen- 
tent souvent  les  dépôts  tritoniens  d'un  même  étage 
placés  dans  des  contrées  différentes,  et  les  res- 
semblances qu'offrent  les  dépots  d'étages  diffé- 
rents situés  dans  une  même  localité,  sont  cause 
qu'il  existe  encore  beaucoup  d'incertitude  sur  les 
rapports  des  divers  systèmes  qui  composent  ce 
groupe. 

Tçmfai  «rit».  3o5.  Les  motifs  qui  nous  ont  fait  prendre  (2 88) 
le  terrain  nymphéen  du  bassin  de  Paris  poiu* 
premier  exemple  de  ce  groupe,  seront  cause  aussi 
que  nous  parlerons  eu  premier  lieu  du  terrain 
tritonien  de  ce  bassin ,  quoique  l'étage  supérieur 
n'y  existe  pas  non  plus. 

On  a  vu  ci-dessus  (288)  que  ce  dépôt  tritonien 
forme  deux  massifs  séparés  par  un  massif  de 
terrain  nympliéeu  inférieur. 

3oG.  Celui  de  ces  massifs  qui  est  placé  entre 
les  deux  étages  nympliéeus  et  que,  d'après  M.  Élie 
de  Beaumont,  nous  rapportons  à  l'étage  moyen, 
se  montre  principalement  dans  le  milieu  du  bassin 
et  peut  être  considéré  comme  formé  de  trois  sys- 
tèmes principaux,  selon  que  le  sable  coquillier, 
le  grès  blanc  et  la  marne  y  dominent.  La  position 
relative  de  ces  systèmes  n'est  pas  encore  bien 
déterminée,  cependant  le  sable  coquillier  est  or- 
dinairement au-dissus  des  marnes,  et  on  a  sup- 
posé que  le  grès  blanc  n'est  qu'un  développement 
extraordinaire  de  quelques  coucbes  qui  dans 
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certaines  localités  forment  ia  partie  inférieui*e 
ilu  sable  coquillier. 

307.  Ce  développement  a  surtout  lieu  dans  les     cm  4« 
environs  de  Fontainebleau,  où  ce  système  forme 

un  dépôt  puissant,  composé  de  sable  blanc,  dans 
Jequel  on  trouve  des  bancs ,  des  amas  et  des  blocs 
de  grès  blanc.  La  surface  de  ces  masses  présente 
souvent  des  espèces  de  circonvolutions  ou  de  larges 
mamelons,  à  peu  près  semblables  à  ce  qui  se 
forme  à  la  superficie  d'une  pâte  molle,  sur  laquelle 
on  projette,  d'une  certaine  élévation,  d'autres 
parties  de  la  même  pâte.  Dans  les  lieux  où  le  sol 
est  inégal,  on  voit  souvent  beaucoup  de  ces  blocs 
de  grès  entassés  sur  les  pentes.  Ces  grès  sont  très- 
estimés  poiu*  faire  des  pavés,  et  les  sables  sont 
recherchés  dans  plusieurs  feibriques  à  cause  de 
leur  pureté. 

C'est  dans  ce  système  que  l'on  a  trouvé  des  cris- 
taux composés  de  calcaire  quarzifère,  qui  ont  été 
célèbres  dans  la  cristallographie,  sous  le  nom  de 
grès  cristallisé  de  Fontainebleau. 

308.  Les  sables  coquilliers  sont  aussi  accom-  s.ur« 
pagnes  de  grès,  et  sont  presque  toujours  mélangés 
d'argile,  de  calcaire,  de  mica  et  de  limonite  qui 
leur  donne  une  couleur  jaunâtre.  On  y  voit  aussi 
quelques  lits  de  marne  ordinairement  sableuse  et 
des  rognons  de  limonite 

309.  Ces  marnes  deviennent  ensuite  plus  abon- 
dantes et  plus  calcaires ,  et  forment  ainsi  un  système 
intermédiaire  entre  les  sables  coquilliers  et  le  sys- 
tème gypseux  dont  il  a  été  question  à  l'article 
précédent;  elle  se  lient  même  si  intimement  avec 
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ce  dernier,  ainsi  que  nous  lavons  déjà  dit,  que  la 
seule  présence  des  coquilles  de  mer  ou  d'eau  douce 
peut  faire  connaître  auquel  des  deux  ten^ains  ap- 
partiennent certaines  couches  ;  le  système  qui  nous 
occupe  étant  également  composé  de  marnes  blan- 
ches^ jaunâtres  et  verdâtres,  et  de  calcaire  com- 
pacte blanc  ou  blanc-jaunâtre  :  il  est  caractérisé 
par  une  grande  quantité  d'liuiti*es. 
FoMiid.  3 1  o.  Les  principaux  fossiles  de  ce  massif  sont , 
d'après  M.  Brongniart,  quelques  os  de  cétacés^ 
notamment  de  lamentins^  quelques  os  de  pois- 
sons ,  ainsi  que  des  aiguillons  et  des  palais  de  raies; 
des  pattes  de  crabes;  YAmpuUaria  patula,  des 
cérites  (  C  cristatwn ,  C.  lantellosum ,  C.  mutabile, 
C  plicatum,  C  cùictwn)^  ÏOlwa  mitreola,  des 
fuseaux,  des  cadrans,  des  mélanies,  des  huîtres 
{O, Jlahellula y  O.  hippopiis,  O,  pseudochcuna ,  O. 
longirostris,  O.  carialis,  O.  cochlearia,  O.  cyathuUi, 
O.  spalulatciy  O.  lingulata);  des  cythérées  (C  /m- 
tidula,  C  lœvigata,  C  elegans,  C.  conveaca,  Cpla- 
na^j  le  Cardîum  obliquiun,  la  Nucula  niargari- 
tacea,  le  Pectunculus  puMnatuSy  la  Crassatella 
compressa,  la  Dotîojc  reiusa,  la  Corbula  rugosa; 
des  balane$,etc. 
intt!£r  3 1 1 .  Le  massif  inférieur ,-  auquel  M.  Brongniart 
cicairriiMtier  douuc  exclusivcment  le  nom  de  ien\dn  tritonien, 

de  Pari».  r     *     t  ,  «        • 

est  caractérise  par  la  présence  du  beau  calcaire 
grossier  qui  a  servi  à  construire  les  monuments 
de  Paris.  Il  occupe  la  partie  septentrionale  du 
bassin,  et  atteint,  dans  les  collines  de  Laon,  une 
élévation  de  3oo  mètres.  G?  calcaire  forme  des 
couches  quelquefois  très-puissantes;  sa  couleur 
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est  ordinairement  jaunâtre,  sa  composition  très- 
mâangée^  et  il  passe  souvent  au  grès  et  au  sable. 

U  se  lie  dans  sa  partie  supérieure  avec  le  ter- 
rain nymphëen ,  et  cette  liaison  ne  consiste  pas 
seulement  dans  un  passage  minéralogique ,  mais 
dans  certains  rapports  paléontcdogiques.  En  effet, 
les  couches  supérieures,  qui  prennent  souvent 
la  texture  compacte,  si  commune  dans  le  terrain 
nymphéen,  présentent  non -seulement  des  mé- 
langes de  coquilles  marines  et  lacustres,  tel  est 
le  grès  de  Pierrelaye  (Seîne-et-Oise)  ;  mais  la  co- 
quille la  plus  abondante  et  la  plus  caractéristi- 
que de  ces  couches  est  une  espèce  de  cérîte  (  C 
lapidosum)  qui  ressemble  beaucoup  à  celles  qui 
vivent  de  préférence  dans  les  eaux  saumâtres, 
et  qui  se  rapproche  tellement  des  potamides  du 
terrain  nymphéen ,  qu'elle  pourrait  être  aussi 
bien  placée  dans  ce  genre  que  dans  celui  des 
cérites. 

Les  assises  moyennes  renferment  les  gîtes  de 
Grignon  (^Seine-et-Oise)  et  de  Coiu'tagnon(Marne), 
si  célèbres  dans  l'histoire  des  fossiles  par  l'im- 
mense quantité  de  coquilles  que  l'on  y  trouve  et 
par  leur  belle  conservation. 

Les  assises  inférieures  sont  caractérisées  par  la 
présence  d'une  grande  quantité  de  nummulites 
et  de  madrépores  qui  ne  se  trouvent  pas  ou  pres- 
que pas  dans  les  couches  supérieures;  elles  le  sont 
aussi  parce  que  le  calcaire  y  passe  à  la  glauconie , 
c  est^-dire  qu'il  renferme  des  grains  de  chlorite 
de  couleur  verdâtre.  Ces  assises  inférieures  ont 
aussi  plus  de  tendance  à  passer  au  grès  et  au  sable. 
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3 13.  L'ënumération  des  fossiles  observés  dans ^ 
le  calcaire  grossier  serait  beaucoup  trop  longue 
pour  les  bornes  de  cet  ouvrage,  car  le  nombre 
en  est  de  plus  de  douze  cents.  Nous  nous  borne- 
rons à  indiquer  les  genres  qui ,  d'après  M.  Bron- 
gniart ,  méritent  le  plus  d'attention  ;  ce  sont  ceux 
dont  les  noms  suivent  : 


Leucosia* 

OUf^a. 

Inackus. 

AhcUlaria.  . 

PaUnurus. 

Mitra. 

Serpula. 

Foluta. 

MilioliUs. 

Marginella. 

NummuHtes. 

Silù/uaria. 

Nautilus. 

Solarium. 

Pleurotoma. 

Trochus. 

Rostellaria. 

Turbo.   . 

Fusus* 

Monodonia. 

Pyrula* 

Delphinula. 

Fasciolaria. 

Turritella. 

Tritonium. 

Scalaria. 

Murex. 

Dentalium. 

Cerithium. 

Melania. 

Terebra. 

Phasianella. 

Buccinum. 

Ampullaria. 

Cassidaria. 

Natica. 

Cassis. 

Nerita, 

CanceUaria. 

Tornatella. 

Stromhus. 

Auricula. 

Conus. 

PyranUdella. 

Terebellum. 

Bulla. 

Cyprea. 

PateUa. 
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'KssûreUa. 

Venus. 

Emarginuta. 

Caljrptrea. 

Hipponix. 

Chiton. 

Balanus. 

Corbis. 

Corbula. 

Solen. 

CUuHigMa. 

Teredo. 

Terebratulêi. 

Fhtulana. 

Ostrea. 

Spondilus. 

Pecten. 

Spatangus. 
NucleoUtes. 
'    Cassidulus. 

lima* 

Sculella. 

Fulsella. 

Turbinolia* 

Avicula, 
Mitjlus. 
Modiolun 

"CaryophiUia. 

Astrea. 

Ali^eolUes. 

Pinria. 

OrbitoUtes. 

Arca. 

Eschara. 

CucuUea. 
Pectunadus. 

Dacijlopora. 
O^ulùes. 

Nucula* 
yenericardia. 

Pofytripes. 
LunuUtes* 

Chama. 

Fïustra. 

Cardium* 

Pinus» 

Donax. 
Teltina. 

Equisetum. 
CauUnites. 

Lucina. 

Zosterites. 

Mactra. 

Erycina* 

Crassatella. 

PotamophylUUs 

Endogenites. 

Flabellari^ 

Çyiherea. 

PhylUus. 
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espèces  dont  les  noms  suitent,  qu^il  considère 
comme  étant  les  plus  caratérîstiques  de  Tétage 
qui  nous  occupe.: 

NummuUtes  lœidgaUi.  Solarium  pUcatum* 

Nautilus  imperialis.  Scalaria  crispa* 

Pleurotoma  Jilosa.  Nerita  conoidea* 

Fusus  rugosus.  Caljrptrea  trochiformis. 

Pjrula  Jicus.  Balanus  titinnabulum? 

Murex  tripteris.  f^enericardia  planicosta. 

Cerithùim  giganteum.  Arca  âHum* 

Cassis  harpœfornds*  Corhula  gallica. 

CanceUaria  costulata.  Pectunculus  puli^inalus» 

Cjrprea  inflata.  Solen  vagina. 

Olii^a  mitreola.  Endogenites  echinatus» 

Trochus  agglutinons.  Flahellaria  parisiensis* 

f^oluta  cithara.  PhylUtes  linearis. 

Plusieurs  autres  espèces  du  genre  cérite  sont 
remarq[uables  par  leur  abondance,  qui  est  telle 
que  l'on  a  souvent  désigne  le  calcaire  grossier  du 
bassin  de  Paris  par  le  nom  de  calcaire  à  cérite. 
âiiiu  piaMi-  3i3.  Nous  parlerons  ici  d'un  système  que  Ton 
range  ordinairement  dans  les  terrains  nym- 
phéens  ;  mais  qui ,  n^étant  caractérisé  par  aucun 
fossile,  nous  semble  mieux  placé  à  la  suite  du 
calcaire  grossier,  avec  lequel  il  se  lie  intime- 
ment * 


^  J^RTais  émis  en  1 8i3  (voir  le  tome  I/'  des  j4nnales  des  mines ^ 
page  334  et  345)  ridée  que  Von  devrait  ranger  Targile  plastique 
dans  la  même  division  que  le  caUaire  grossier;,  mais  MM.  Cuvier 
et  Bnmgiiiattydâiis  la  itcomàe  édft&on  de  leor  Desoripiion  ^eo- 


^«  d«  Parif. 
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Ce  système  se  compose  principalement  d  une 
argile  que  M.  Brongniart  a  désignée  par  Tépi- 
thète  de  plastique,  parce  qu'elle  conserve  aisé- 
ment les  formes  qu'on  lui  imprime,  et  qui  se 
trouve  plus  particulièrement  dans  le  milieu  dû 
bassin,  notamment  aux  environs  de  Paris.  Il  ne 
présente  pas  une  assise  régulière ,  mais  plutôt 
une  série  de  petits  dépôts  isolés  qui  remplissent 
des  dépressions  du  terrain  crétacé  sur  lequel  ils 
reposent  immédiatement,  sans  néanmoins  qu'il 
y  ait  aucune  liaison;  ce  qui  annonce  qu'il  man- 
que quelque  chose  à  la  série  naturelle  des  ter- 
rains. Il  n'y  a  pas  non  plus  de  liaison  entre  le 
système  qui  nous  occupe  et  le  calcaire  nymphéen, 
lorsque  celui-ci  repose  immédiatement  sur  celui- 
là  ,  ainsi  que  cela  se  remarque  dans  la  partie  mé- 

• 

logii/ue  dfis  empirons  de  Paris ,  ayant  considéré  ce  système  comme 
constituant,  avec  le  lignite  du  Soissonnais,  une  formation  par- 
ticulière d^au douce,  inférieure  au  calcaire  grossier,  j^arais  cru 
devoir  me  conformer  à  cette  manière  de  Toir  dans  la  première 
«dition  du  présent  ouvrage;  maintenant,  quUl  est  probable  , 
ainsi  qu^on  Ta  vu  ci-dessus  (398)  que  le  lignite  du  Soissonnais 
a  une  position  géognostique  différente  de  celle  de  Pargile  plas- 
tique, je  crois  pouvoir  me  permettre  de  ranger  cette  dernière 
dans  le  massif  qui  me  semble  le  mieux  lui  convenir,  d'après  ses 
rapports  géognostiques  et  minéralogiques.  Je  ferai  remarquer 
à  cette  occasion  que,  quand  même  il  serait  recoiinn  que  les  deux 
systèmes  dont  il  s'agit  constituent  effectivement  un  terrain 
jparticnlier  d'eau  douce  au-dessous  du  calcaire  grossier,  cette 
circonstance  ne  dérangerait  pas  la  division  en  quatre  massifs 
énoncée  ci-dessus  (a88)  ;  car  les  petits  dépôts  que  forment  ces 
deux  systèmes  ne  caractérisant  aucune  contrée  du  bassin  de 
Paris,  on  ne  peut,  en  aucun  cas,  les  considérer  comme  for- 
mant un  massif  analogue  aux  quatre  divisions  que  j'ai  distin- 
goées  par  cette  dénomination. 
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ridionale  de  la  Brie^  mais  il  parait  qu'il  y  a  une 
liaison  intime  entre  largile  plastique  et  les  dé- 
pôts fragmentaires  que  nous  avons  rapportés  à 
l'étage  inférieur  du  terrain  diluvien  (284)  ;  aussi 
seraitr-il  possible  que  ce  système  fut  aussi  bien 
placé  dans  le  groupe  diluvien  que  dans  le  groupe 
tritonien. 

L'argile  plastique  est  ordinairement  grise, 
d'autres  fois  blanche,  jaune,  rouge,  violette  ou 
noire;  elle  est  quelquefois  mélangée  de  sable  et 
de  lignite;  elle  recèle  de  temps  en  temps  des 
noyaux ,  des  grains  ou  des  cristaux  de  pyrites , 
de  gypse ,  de  yebstérite  et  de  succin.  Ces  matières 
étrangères  se  trouvent  principalement  dans  les 
parties  que  les  ouvriers  norxïxnent  Jiuisses  glaises, 
lesquelles,  avec  des  sables  et  des  grès,  recouvrent 
souvent  les  dépôts  d'argile  bien  caractérisés.  Cette 
dernière  ne  renferme  pas  de  fossiles  ;  mais  on  en 
trouve  dans  les  fausses  glaises ,  qui  sont  ordinai- 
rement les  mêmes  que  celles  du  calcaire  grossier, 
mais  qui  d  autres  fois  ressemblent  à  ceux  du  li- 
gnite du  Soissonnais. 
TeiTM»  5 14.  Le  terrain  tritonien  forme,  dans  les  en- 
'SmeUe*.'  virons  de  Bruxelles,  un  autre  massif  assez  étendu. 
^^^!S^.  Il  y  est  d'une  natiure  plus  généralement  sableuse 
que  dans  le  bassin  de  Paris  ;  ses  divers  systèmes 
n'y  présentent  pas  des  caractères  aussi  bien  déter- 
minés, et  il  s'y  confond  non -seulement  avec  le 
terrain  nymphéen,  mais  aussi  avec  les  terrains 
crétacé,  diluvien  et  alluvien.  Il  ne  parait  pas 
dailleui*s  être  fort  épais,  car  dans  la  partie  méri- 
dionale du  bassin,  la  seule  oii  le  sol  soit  sillonné 


> 
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par  des  vallons  bien  prononcés,  on  voit  non- 
seulement  paraître  le  terrain  crétacé  dans  le  fond 
des  vallons ,  mais  même  les  terrains  primordiaux, 
sur  lesquels  le  terrain  tritonien  repose  souvent 
sans  intermédiaire  et  d'ailleurs  sans  aucune  liai- 
son. Ce  terrain ,  qui  est ,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  principalement  composé  de  sables,  ren- 
fo^me aussi  des  grès  ferrifères,  des  grès  blancs,  dçs 
grès  fîstuleux,  des  silex,  du  calcaire  et  de  la 
marne  argileuse. 

3 1 5.  Les  grès  ferrifères,  qui  sont,  entre  autres,  cib  hniûm, 
très-àbondants  dans  les  environs  de  Louvafin ,  se 
trouvent  dans  presque  tout  le  bassin;  ils  forment 
quelquefois  des  coucbes  épaisses  :  alors  ils  ne  con- 
tiennent ordinairement  que  la  quantité  de  fer 
nécessaire  poiu:  colorer  les  grains  de  quarz  en 
rougeâtre  ou  en  brun;  mais  d'autres  fois ,  et  sur- 
tout quand  le  banc  est  mince,  le  fer  est  tellement 
abondant  que  la  roche  devient  de  la  limonite 

qui  a  déjà  été  exploitée  comme  minerai. 

3 16.  Les  grès  blancs  forment,  au  milieu  des  Griiu«w. 
sables,  des  bancs,  des  blocs  mamelonnés  ou  des 
rognons;  quoiqu'ils  soient  comknunément  blancs, 

ils  passent  aussi  au  grisâtre,  au  jaunâtre  et  au 
rougeâtre ,  ce  qui  les  lie  au  grès  ferrifère  dont  il 
vient  detre  parlé;  aussi  voit- on  quelquefois  une 
même  couche  qui  présente  des  bandes  transver- 
sales, blanchâtres,  jaunâtres  et  rougeâtres.  Ces 
grès  sont  quelquefois  si  friables  qu'ils  se  réduisent 
en  sable  à  la  moindre  pression;  d autres  fois  ils 
sont  s^  cohérents  qu'ils  passent  au  quarz  grenu  et 
au  silex.  On  les  emploie  non -seulement  à  faire 
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des  payes ,  mals'aussi  à  faire  des  pierres  de  taille , 
des  fûts  et  même  des  chapiteaux  de  colonnes. 
Gtkt  iitaiMi.  S 1 7.  Les  rognons  de  grès  blanc  ont  quelquefois 
de  la  tendance  à  prendre  des  formes  alongëes, 
irr^uli  ères  et  fistuleuses ,  dont  on  est  souvent  tenté 
d'attribuer  l'origine  à  la  présence  d'un  fragment 
de  tige  de  végétal,  autour  duquel  le  sable  se  serait 
agglutiné;  car  ces  rognons  se  ramifient  quelque^ 
fois ,  et  quand  on  les  brise ,  on  voit  ordinairement 
dans  leur  intérieur  un  tuyau  cpii  est  ou  vide  ou 
rempli  par  un  noyau  de  même  forme,  qui  se 
détache  de  la  masse ,  comme  s'il  représentait  la 
tige  d'un  végétal  qui  aurait  été  remplacée  par  la 
matière  pierreuse  postérieurement  à  la  formation 
de  l'enveloppe;  mais  il  est  à  remarquer  qu'excepté 
cette  tendance  à  la  forme  rameuse,  on  ne  voit 
dans  ces  rognons  aucune  trace  d'organisation 
v^étale. 
siits.  3 1 8.  Ces  rognons  ont  aussi  une  grande  tendance 

à  passer  au  silex,  et  l'on  en  voit  souvent  qui,  ne 
présentant  à  l'extérieur  qu'un  sable  grossièrement 
agglutiné,  passent  insensiblement  à  un  silex  corné 
qui  forme  l'intérifeur. 
cj,^„  3 1  g.  Le  calcaire  qui  existe  principalement  dans 
les  environs  de  Bruxelles ,  se  trouve  également  dans 
les  sables,  soit  à  letat  meuble,  soit  à  l'état  cohé- 
rent. Ce  dernier  forme  plus  souvent  des  blocs  et 
des  rognons  dans  les  parties  meubles,  que  des 
couches  réglées  ;  celles-ci  sont  d'ailleurs  commu- 
nément minces  et  dune  étendue  peu  considérable. 
Ce  calcaire  est  presque  toujours  mélangé  de  sable, 
et  passe  au  grès  calcarifère;  il  est  ordinairement 
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jaunâtre,  passant  au  blanchâtre  et  au  grisâtre; 
^  texture,  communément  grossière,  devient  quel- 
quefois grenue  à  grain  fin  et  même  compacte; 
sa  cohérence  est  aussi  très -variable,  l'extérieur 
des  blocs  étant  ordinairement  friable  et  l'intérieur 
tenace.  On  en  £aiit  de  bonnes  pierres  de  taille, 
mais  toujours  très-minces  ;  à  cause  du  peu  d'épais- 
seur des  masses;  il  sert  aussi  à  faire  de  la  chaux, 
mais  de  mauvaise  qualité;  les  parties  meubles 
pu  friables  sont  employées  à  l'amendement  des 
terres. 

.  5:20.  La  marne  argileuse  se  trouve  principale- 
ment dans  la  partie  occidentale  du  bassin,  où  elle 
est  quelquefois  assez  puissante ,  car  M.  Van  Breda 
dit  que,  dans  la  Flandre  orientale,  on  n'a  pas 
pénétré  en  dessous.  Sa  couleur  est  ordinairement 
le  bleuâtre  et  le  noirâtre;  elle  est  en  couches 
horizontales,  ne  se  laisse  pas  traverser  par  l'eau, 
et  renferme  beaucoup  de  rognons,  quelquefois 
des  blocs  et  même  de  petits  bancs  de  calcaire 
marneux,  qui  ressemble  à  celui  que  les  Anglais 
désignent  par  le  nom  de  Septaria.  Ce  calcaire  se 
trouve  notamment  très-bien  caractérisé  dans  les 
environs  de  Ruppelmonde. 

5  2 1 .  La  position  relative  des  divers  membres  du  ^o^^^  rd.. 
terrain  tritonien  du  bassin  de  Bruxelles  n'est  pas 
encore  déterminée  d'une  manière  bien  certaine, 
soit  parce  qu'ils  sont  plutôt  parallèles  que  super- 
posés, soit  parce  que  leurs  fréquentes  interrup- 
tions, leur  peu  de  puissance,  Tabondance  des 
dépôts  n^eubles,  le  développement  de  la  culture, 
la  répétition  des  mêmes  roches  dans  des  positions 


difierentes,  et  Tabsence  de  corps  organisés  dans 
qaelques-unes  de  ce^  roches,  y  rendent  cette  dé- 
termination plus  difficile  que  dans  d'autres  bas- 
sins. C'est  ainsi  que  quand  on  remarque  la  grande 
vessemblance  du  grès  blanc  de  Bruxelles  avec 
celui-de  Fontainebleau  (Soy),  et  que  Ton  voit, 
dans  le  calcaire  de  Bruxelles,  dés  nummulites, 
fossile  caractéristique  des  assises^  inférieures  du 
calcaire  grossier  de  Paris  (5i  i),  on  est  tenté  de 
considérer  le  grès  blanc  comme  supérieur  au  cal- 
caire, tandis  que  l'on  est  conduit  à  une  opinion 
diamétralement  opposée,  quand  on  fait  attention 
que  les  grès  blancs  se  trouvent  communément 
dans  le  voisinage  du  terrain  crétacé,  tandis  que 
le  calcaire  en  est  ordinairement  plus  éloigné. 
«tr«i  532.  Parmi  les  travaux  qui  ont  jeté  le  plus  de 
lumières  sur  la  position  relative  de  ces  terrains , 
nous  citerons  un  mémoire  de  M.  Van  Breda  sur 
la  Flandre  orientale ,  dans  lequel  sont  indiqués 
trois  systèmes  :  l'un,  que  l'auteur  considère  comme 
supérieur  aux  terrains  tritoniens  du  bassin  de 
Paris,  l'autre  qui  correspond  au  massif  supérieur, 
et  le  troisième  qui  représente  le  massif  inférieur. 

L'auteur  ne  décrit  pas  dans  ce  mémoire  le  pre- 
mier de  ces  systèmes ,  parce  qu'il  ne  se  trouve  pas 
dans  la  Flandre  orientale  ;  mais  il  est  probable 
qu'il  y  range  une  partie  des  sables  du  nord-est 
de  Bruxelles. 

Le  second  système  est  principalement  com- 
posé de  sables  à  gros  grains,  colorés  en  certains 
endroits  par  de  Thydrate  ferrique ,  et  passant  au 
grès,  soit  blano,  soit  ferrifère.  Ce  sable  est  quel- 
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quefois  recouvert  par  une  couche  de  cailloux  rou- 
lés d'une  nature  semblable  «aux  silex  de  la  craie , 
et  qui  sont f  dans  quelques  endroits,  conglomérés 
par  un  ciment  ferrugineux.  * 

Le  système  inférieur  est  composé  de  deux  mem- 
bres principaux  :  l'un  consiste  dans  de  puissantes 
assises  de  sable  et  de  grès,  qui  ressemblent  à  ceux 
du  système  supérieur,  l'autre  est  formé  par  la 
marne  argileuse  à  rognons  calcaires ,  dont  il  a 
été  parlé  ci-dessus  (3ao). 

M.  Van  Breda  fait  en  même  temps  observer 
que  ces  deux  systèmes  ne  sont  pas,  comme  leurs 
analogues  du  bassin  de  Paris ,  séparés  par  un 
étage  de  terrain  nympbéen,  et  il  convient  que 
quelques-uns  de  leurs  membres  se  ressemblent 
tellement  qu'il  est  souvent  impossible  de  les  dis- 
tinguer. 

3:23.  M.  Van  Breda  a  reconnu  dans  les  sables  fmmIm. 
et  les  grès  qui  forment  le  membre  supérieur  de 
son  systçme  inférieur,  des  dents  ^e  requins,  de 
spares  et  d'anarriques,  ainsi  que  des  coquilles 
de  nautile,  de  dentale, de  cadran,  de  crassa telle, 
de  vénéricarde,  de  bucarde ,  d'isocarde,  de  peigne, 
d'huitre,  de  térébratule,  de  nucule,  de  natice, 
de  turritelle,  de  cérite,  etc.  Il  a  également  ob- 
servé dans  la  marne  argileuse  inférieure  lesgenr^ 
dentale,  rocher,  toupie,  rostellaire,  cancellaire, 
volute,  pleurotome,  nucule,  vénéricarde,  etc. 


"*  Je  pense  que  c«tte  couche  de  cailloux  etdepoudingnesâoit 
^ire  contidérée  comme  appartenant  au  terrain  diluvien  pluiÀt 
qu^au  terrain  trîtonien. 
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Du  reste,  la  nature  et  la  position  des  fossiles  dH 
bassin  de  Bruxelles  ne  sont  pas  encme  commes 
dWe  manière  .satis£siisanfe.  Cependant,  outre 
plusieiu*s  fossiles  que  Ton  considère  comme  an- 
nonçant la  présence  des  deux  massifs  tritoniens 
du  bassin  de  Paris ,  on  en  a  observé  qui  annon- 
cent mi  état  de  cbose  plus  rapprocbé  de  la  na- 
fare  actuelle,  et  l'on  a  trouvé,  dans  les  environs 
de  Bruxelles ,  des  ossements  de  blaireaux ,  d'élé- 
phants, d'hippopotames,  de  ruminants,  de  céta- 
cés, d'oiseaux,  d'émydes  ou  tortues  d'eau  douce, 
de  crapauds,  etc.* 
Tambtrito.  524.  Londres  est,  comme  Paris  et  Bruxelles, 
au  milieu  d'un  grand  bassin  de  terrain  tériaire; 
ou  plutôt,  quand  on  jette  les  yeux  sur  une  carte 
géognostique,  on  voit  que  ]es  bassins  de  Londres 
et  de  Bruxelles  ne  forment  qu'un  même  ensemble, 
coupé  par  le  bras  de  mer  qui  sépare  l'Angleterre 
du  continent.  Aussi  le  bassin  de  Londres  res- 


*  C*esl  à  des  obserratlons  de  M.  A.  Morren ,  publiées  dans  le 
Messager  des  sciences  de  iSaS,  qne  Ton  doit  la  connaissance 
de  rexistence  de  restes  de  blaireaux,  de  ruminants,  d^oiseanx, 
de  sauriens,  d^ophidiens  et  de  crapauds  dans  le  calcaire  gros* 
sier'des  environs  de  Bruxelles,  où  ils  se  trouvent  sous  des  lits 
de  rognons  de  silex  cornés ,  accompagnés  d^huttres ,  de  dents  de 
squale  et  de  restes  d'antres  animaux  marins.  Lê^s  Émjdes  de 
Melsbroek  prés  de  Bruxelles,  avaient  déjk  été  décrites  dés  le 
siècle  dernier,par  M.  de  Burtin.  M.Morreo,  qui  en  a  découvert 
une  espèce  différente  k  Steenolerzeel ,  a  dit  quMles  se  trouvent 
dans  une  couche  où  Ton  ne  voit  d'autres  fossiles  que  des  co- 
quilles d'eau  douce  (amphibulimes),  ce  qui  rendrait  très -pro- 
bable Topinion  qu'il  existe  au  milieu  du  terrain  tritonien  de 
Bruxelles  un  banc  qui  représenterait  l'un  des  terrains  nym- 
phéens  de  Paris. 
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semble-t-ii  beaucoup  plus  à  celui  de  Bruxelles 
qu  a  celui  de  Paris. 

325.  Sa  partie  nord-est,  c'est-à-dire  les  comtés      o« 
de  Norfolk,  SufTolk  et  Essex,  présente  un  sys- 
tème que  l'on  appelle  crag,  et  qui  est,  comme  le 
dernier  système  de  Bruxelles,  supérieur  à  tous 

les  terrains  tritoniens  et  nymphéens  du  bassin 
de  Paris.  Ce  système  est  en  général  peu  épais ,  et 
formé  de  rocbes  meubles  et  conglomérées,  com- 
posées, pour  la  plupart,  d'un  mélange  de  quarz, 
de  limonite,  de  calcaire,  et  d'une  grande  quan-* 
tité  de  cocpiilles;  ces  coquilles  présentent  une  es- 
pèce d'intermédiaire  entre  celles  du  terrain  tri- 
tonien  de  Paris  et  celles  de  nos  mers  actuelles; 
elles  sont  accompagnées  de  débris  de  grands 
mammifères,  parmi  lesquels  on  cite  des  masto- 
dontes {M.  angustidens) ,  des  éléphants  {E,  prinU- 
genius)^  des  hippopotames  {H.  major)  ^  des  rhi- 
nocéros, des  ruminants,  des  castors,  des  cétacés; 
mais  on  a  élevé  des  doutes  sur  quelques-uns  de 
ces.demiei^  fossiles,  notamment  sur  les  débris 
d'éléphants ,  en  ce  sens  que  Ion  a  dit  qu'ils  pour^ 
raient  appartenir  à  quelques  dépôts  diluviens 
superficiels ,  qui  se  seraient  mêlés  avec  la  partie 
supérieure  du  crag. 

326.  Le  crag  est  suivi,  mais  en  stratification  BifUiotuiui. 
discordante,  par  un  système  sableux,  que  l'on 
désigne  souvent  par  le  nom  de  Bagshot  sand,  qui 

est  composé  de  sable  ocreux,  accompagné  de  sable 
verdâtre,  d'argile  verdâtre  et  de  marnes  feuilletées, 
tachetées  de  blanc  et  de  jaune.  Ce  dépôt  ren- 
ferme beaucoup  de  grains  de  chlorité  et  des  co- 
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quilles  fossiles  des  genres  toupie,  peigne  et  cras- 
satelle. 

h,m4mdf.  627.  On  troiive  ensuite  un  puissant  dépôt  ar- 
gileux, qui  forme  le  caractère  principal  du  bas- 
sin ,  et  que  Ton  appelle  ordinairement  London 
clajr,  ou  argile  de  Londres.  Ce  dépôt  est  princi- 
palement composé  d'une  marne  argileuse ,  quel- 
quefois sableuse,  ordinairement  de  couleur  bleuâ- 
tre ou  noirâtre,  renfermant,  comme  celle  de  la 
Flandre  (32o) ,  des  rognons  ou  septaria  de  cal- 
caire argileux,  traversés  par  des  veines  de  cal- 
caire cristallin,  et  présentant  quelquefois  des 
géodes  tapissées  de  cristaux  de  barytine;  on  trouvé 
aussi  dans  ce  dépôt  argileux  de  la  pyrite  et  du 
gypse  cristallisé.  Les  fossiles  n'y  sont  pas  aussi 
abondants  que  dans  le  bassin  de  Paris,  et  n'y 
présentent  pas  la  même  répartition  dans  les  es- 
pèces; mais  il  y  en  a  assez  pour  reconnaître  l'étage 
inférieur  du  terrain  tritonien,  qui  s'y  trouve  prin- 
cipalement caractérisé  par  la  présence  des  num- 
mulites  et  du  cerithium  giganteum,  qui ,  dans  le  ' 
bassin  de  Paris,  ne  se  renœntre  que  dans  les 
couches  inférieures  du  calcaire  grossier. 

.  sMm  528.  Le  London  clajr  repose  sur  un  dépôt  puis- 

sant de  sable,  dont  les  assises  supérieures  renfer- 
ment des  lits  de  marne  contenant  des  cristaux  de 
gypse,  et  qui  présente  dans  sa  partie  inférieure 
de  l'argile  et  des  cailloux  roulés  de  silex.  Les  £ds- 
siles  les  plus  communs  de  ce  système  sont  des  huî- 
tres, des  cythérées  et  des  cérites.  On  y  trouve 
aussi  quelques  cyclades  et  le  planorbis  hemi" 
stoma,  qui' sont  des  coquilles  d'eau  douce. 
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329.  La  partie  de  la  France  qui  eist  traversée  Tm>io  uuo- 
par  la  portion  intérieure  de  la  Loire ,  présente  JlfIJj'"'  ^  *• 
plusieurs  lambeaux  de  terrains  tritoniens,  qui  re- 
posent,  indifFéremment  et  immédiatement,  sur 
tous  les  autres  terrains  qui  paraissent  au  jour 
dans  cette  contrée,  notamment  sur  le  terrain 
nymphéen ,  sur  le  terrain  crétacé,  sur  le  terrain 
jurassique,  sur  le  terrain  houiller,  sur  le  terrain 
talqueux  et  sur  le  terrain  granitique. 

Dans  la  Touraine,  où  ces  lambeaux  ne  sont, 
en  général,  composés  que  de  débris  de  coquilles, 
que  Ton  emploie  pour  l'amendement  des  terres, 
on  leur  donne  le  nom  de/alun.  Dans  les  environs 
de  Doué,  de  Sa  vigne ,  de  Nantes ,  de  Rennes,  etc. , 
ils  présentent  une  roche  cohérente,  que  l'on  ap- 
pdle  grison,  et  qui  consiste  ordinairement  dans 
un  calcaire  coquillier  mélangé  de  grains  quar-  . 
zeux,  dont  la  texture  souvent  grossière  passe  au 
grésiforme  ou  au  poudingiforme,  et  devient 
quelquefois  concrétionnée.  Cette  pierre  est  très- 
bonne  pour  la  bâtisse,  et  a  été  très -recherchée 
dans  le  moyen  âge  pour  faire  des  cercueils. 

Quoique  les  coquilles  qui  composent  le  falun 
soient  ai  général  brisées ,  et  que  leurs  fragments 
soient  quelquefois  arrondis  par  le  frottement,  on 
en  trouve  beaucoup,  même  dans  les  espèces  les 
plus  délicates,  qui  sont  remarquables  par  leur 
belle  conservation.  Du  reste,  l'ensemble  de  ces 
coquilles  se  t'approche  de  ce  que  l'on  voit  dan^ 
lecrag,  et  par  conséquent  diffère  beaucoup  moins 
que  celles  du  bassin  de  Paris,  de  ce  qui  existe 
dans  nos  mers  actuelles.  Quoique  ces  coquilles 
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soient  généralement  marines ^  on  y  trouve  aussi 
quelques  espèces  d'eau  douce  et  de  terre ,  ainsi 
que  des  restes  de  mammifères ,  dans  le  nombre 
desquels  M.  Desnoyers  a  reconnu  le  Mastodon 
angustidenSy  des  hippopotames  {H.  médius ,  H, 
minutus)j  une  grande  espèce  de  rhinocéros,  un 
petit  cheval,  un  dinothère,le  Palœotherium  majus, 
un  petit  anthracothère ,  des  cerfs ,  eta ,  fossiles 
qui  annoncent  l'étage  moyen  du  terrain  trito- 
nien. 
cieaire  aod.  53o.  Ou  trouvc  daus  le  midi  de  la  France  ime 
u  FrMce.  rochc  quc  M.  Marcel  de  Serres  a  désignée  par  le 
nom  de  calcaire  moellon  ;  elle  resssemble  beau- 
coup au  grison,  dont  nous  venons  de  parler  (3:29), 
renferme  à  peu  près  les  mêmes  fossiles,  et  paraît 
être  également  supérieure  aux  autres  systèmes 
tritoniens  qui  se  trouvent  dans  cette  contrée. 
Cette  roche  est  très-bonne  pour  les  constructions; 
aussi  plusieurs  villes  en  sont  bâties ,  notamment 
Marseille,  JNismes,  Montpellier,  Barcelonne,  etc. 
Mow  de  u  33 1 .  Le  terrain  tritonien  est  extrêmement  abon- 
dant en  Suisse,  où  il  est  principalement  carac- 
térisé par  la  présence  du  macigno ,  nommé  dans 
le  pays  molasse.  Il  y  recouvre  presque  toute  la 
partie  basse  dé  cette  contrée  située  entre  le  Jura 
et  les  Alpes,  et  s'élève  même  quelquefoi'î  sur  ces 
dernières  à  une  grande  hauteur.  Ce  dépôt  diffère 
de  ceux  que  nous  avons  examinés  jusqu'à  présent, 
non-seulement  par  sa  nature  dominante,  mais 
aussi  par  sa  stratification,  qui  est  souvent  très- 
inclînée,  du  moins  du  côté  des  Alpes;  car  les 
couches  qui  approchent  du  Jura  sont  générale- 
ment horizontales. 


Saiice. 
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Le  macigno  de  la  Suisse  est  oixlinairement 
friable 9  d'où  lui  vient  le  nom  de  molasse;  mais 
d'autres  fois  il  est  assez  cohérent  pour  donner  de 
bonnes  pierres  à  bâtir.  Sa  couleur  la  plus  com- 
mune est  le  gris  passant  au  verdâtre,  quelquefois 
au  jaunâtre  ;  il  est  presque  toujours  micacé;  mais 
ses  éléments  minéralogiques  étant  fort  sujets  à 
▼arier,  il  passe  à  beaucoup  d'autres  roches.  Cest 
ainsi  que,  quand  le  calcaire  manque,  on  a  du 
psammite;  si  c'est  l'argile  qui  se  perd ,  on  a  du 
grès  ou  du  sable;  si  c'est  le  sable,  on  a  de  la 
marne  ou  du  calschiste;  si  c'est  le  sable  et  le 
calcaire ,  on  a  de  l'argile  et  du  schiste  argileux  ; 
si  c'est  le  sable  et  l'argile,  on  a  du  calcaire,  et 
ces  diverses  roches  alternent  plus  ou  moins  avec 
le  macigno. 

Le  terrain  de  molasse  se  lie  ou  alterne,  même 
dans  sa  partie  supérieure,  avec  le  nagelfluhy  dont 
il  a  été  parlé  ci -dessus  (283);  il  passe,  dans  sa 
partie  inférieure,  aux  petits  dépôts  de  lignite, 
dont  il  a  été  question  à  l'article  du  terrain  nym- 
phérà  (Soi),  et  dans  les  localités  où  ces  dépôts 
manquent ,  il  repose  sur  les  terrains  ammonéens. 

La  molasse  recèle  peu  de  fossiles  ;  ceux  qui  s'y 
trouvent  sont  généralement  mal  conservés  et 
concentrés  dans  des  couches  particulières ,  dont 
quelques-unes  ont  ét^,  pour  cette  raison,  appe- 
lées muschelsandstein  par  M.  Studer. 

On  cite  parmi  ces  fossiles  ÏElephas  primige- 
nius ,  le  Rhinocéros  tichorinus,  un  cochon,  un 
cerf,  une  antilope,  une  hyène,  une  émyde,  la 
Testudo  pimctata,  les   Turriiella  imhricatoria , 
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ierebra ,  triplicata  et  subangulata  ;  la  Natica 
glaucina-y  la  Mitra  mitrcefomiis,  la  Cancellaria 
cassidea,  le  Buccinum  corrugatum;  les  Cerithium 
lima  et  quadrisulcatwn  ;  les  Murex  rugosus  et 
minaoc;  les  Pecten  latissimus  et  médius;  la  ilfe- 
leagrina  margaritacea,  VArcaantiquata;  les  Gzr- 
i/û/m  edulimjm,  oblongum,  semigranulatum,  hians, 
clodiense  et  muldcostatum  ;  les  Venus  ishmdica 
et  rustica  ;  YAstarte  eoccavata,  la  Cjtherea  con- 
i^exa,  la  Corbula  gallica,  la  Mactra  solida,  la 
Panopœa  Faujasii  ;  les  «$b/ien  pagina  eV  legu- 
men;  le  Balanùs  perforaius. 

Les  débris  de  mammifères  viennent  principa- 
lement du  mont  de  Molière,  près  d'Estayayer, 
canton  de  Fribourg;  mais  comme  l'ensemble  des 
autres  fossiles  annonce  l'étage  moyen  du  terrain 
tritonien,  on  élève  des  doutes  sur  qiielqués-uns 
de  ces  débris,  notamment  sur  ceux  d'éléphants, 
qui  pourraient  bien  provenir  de  qiielques  dépôts 
meubles  superficiels. 
Tmaio  irit».  3 5 3.  LltaHc  rcnfcrme  aussi  de  nombreux  dé- 
pots  de  terrain  tritonien  ;  lesquels  paraissent 
présenter  tous  les  étages  de  ce  groupe. 
Grè.  353.  Nous  cita:*ons  en  premier  lieu  des  dépôts 

qui  se  trouvent  dans  un  grand  nombre  de  loca- 
lités sur  les  cotes  de  la  Méditerranée,  notamment 
à  LentigrumOs  près  de  Livoume  en  Toscane,  et 
que  M.  de  la  Marmora  considère  comme  formant 
im  système  particulier,  supérieur  à  tous  les  autres 
dépots  tritoniens.* 

*  Plusieurs  gëologistes  rangent  ces  dépôts  »  ainsi  que  le  crag 
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Ce  système  est  principalement  compose  de  grès 
calcarifères,  passant  au  calcaire  grossier,  rare- 


de  Snfiblk  et  le  falnn  de  la  Toaraine ,  dans  un  groupe  quils 
norament  terrains  quaternaires^  et  d'antres»  au  contraire,  les 
considèrent  comme  faisant  partie  des  terrains  modernes  ^  mais 
M.  de  la  Marmora ,  qui  a  tant  contribué  à  la  connaissance 
des  dépôts  qui  nous  occupent  (yoir  le  Journal  de  géologie^ 
tome  m,  page  Sog,  et  le  BuUetin  de  la  société  géologique  de 
France,  tome  III,  page  i  iS)»  croit  qu'ils  appartiennent  à  une 
époque  particulière,  et  je  suis  asses  disposé  k  adopter  cette 
manière  de  voir.  En  effet,  si  le  crag  et  le  falun  se  rapportent 
à  la  période  des  mastodontes,  c'est-à-dire  à  l'étage  mojen  du 
terrain  tritonien ,  et  que  les  dépôts  qui  nous  occupent  appar- 
tiennent à  la  période  des  éléphants,  c'est-à-dire  à  l'étage  supé- 
rieur, ils  ne  seraient  pas  de  la  même  époque.  D'un  autre  côté» 
en  admettant  que  les  boules  de  poteries  observées  par  M.  de 
la  Marmora  fassent  réellement  contemporaines  du  dépôt,  ce 
qui  n'est  pas  bien  démontré,  puisqu'on  ne  dit  pas  que  ces 
bonl^  se  trouyaient  dans  une  masse  cohérente,  je  n'jr.  yerrais^ 
pas  un  motif  pour  ranger  ces  dépôts  dans  les  terrains  mo- 
dernes; car  on  verra  dans  le  livre  suivant  que  ce  n'est  pas 
l'apparition  de  l'homme  sur  la  terre  qui  détermine ,  pour  moi,  le 
passage  de  la  période  tériaire  à  la  période  moderne,  mais  bien 
la  cessation  des  dernières  catastrophes  qui  ont  donné  à  la  tente 
son  relief  actuel  :  or ,  il  est  bien  probable  que  cette  époque 
n'était  pas  encore  arrivée  lorsque  la  mer  couvrait  des  dépôts 
qui  maintenant  se  trouvent  asses  élevés  au-dessus  de  son  ni- 
veau, non  pas  dans  un  point  seulement,  mais  sur  la  plus  grande 
partie  des  côtes  de  la  Méditerranée. 

Les  gt tes  les  plus  souvent  cités  du  système  qui  nous  occupe, 
sont  ceux  de  Sicile,  de  Nice  et  de  Cagliari;  mais  M.  de  la  Mar- 
mora ajrant  reconnu  {Memorie  delP  aeademia  di  Toritio^ 
tome  XXXVIII,  page  5i)  que  les  carrières  de  Lentignano  ap- 
partiennent aussi  à  ce  système,  j'ai  cru  qu'il  était  préférable' 
de  les  prendre  pour  point  de  repère ,  parce  que  c'est  une  des 
localités  où  ces  dépôts  atteignent  le  plus  de  puissance  et  dont 
la  citation  ne  donne  pai  lieu,  comme  celles  indiquées  ci -dessus, 
de  confondre  des  choses  difierentes.  En  effet ,  lorsque  l'oik 
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ment  au  calcaire  concrétionné,  et  qui  sont  quel- 
quefois assez  cohérents  pour  donner  de  bonnes 
pierres  de  construction,  mais  qui  d'autres  fois 
passent  à  de  la  marne  et  surtout  à  des  sables  plus 
ou  moins  impurs. 

IiOTsque  ces  matières  reposent  sur  les  autres 
dépôts  tritoniens,  elles  sont  souvent  en  stratifica- 
tion discordante;  d'autres  fois  elles  eu  sont  sé- 
.  parées  par  un  lit  de  cailloux  roulés  ou  par  des 
assises  de  terrain  pyroîde;  elles  se  rencontrent 
quelquefois  dans  des  positions  assez  élevées  au- 
dessus  de  la  mer,  et  sont  siutout  remarquables 
par  la  présence  de  coquilles  semblables  à  celles 
qui  vivent  actuellement  dans  la  Méditerranée, 
et  dont  la  nature  n  est  presque  pas  altérée.  On  y 
a  notamment  observé  le  Mjrtilus  edulis,  YOstrea 
eduiis,  le  Cardium  edulb,  la  Venus  decussûta, 
la  Lucina  lactea,  le  Soten  ^vagina,  les  Murex 
trunculus  et  succineuSy  etc.  M.  de  la  Marmorp 
annonce  également  d'avoir  trouvé  dans  le  dépôt 
de  Gagliari  des  boules  de  poteries ,  qu'il  suppose 
avoir  servi  à  des  pêcheurs,  et  il  rapporte  que, 
quand  on  s'éloigne  de  la  côte,  les  coquilles  ma- 
rines sont  remplacées  par  des  coquilles  terres- 
tres. 
iwpAtâ  534.  Les  collines  gui  bordent  une  grande  partie 

tabapcaaiAfc  ^  o  x 

4e  la  chaîne  des  Apennins  présentent  aussi  de 

parle  de  la  Sicile,  14maginatk>n  se  porte inTolontairemeiitTers 
les  dép6ts  tuâacés  de  Messine  (36a),  et  qnand  on  parie  de 
Tlfice  et  de  CagKari ,  on  pense  aux  brèches  osseuses  de  ces  lieux 
(376),  dont  les  naturalistes  se  sont  occnpés  bien  a^ant  qu^l  ne 
fAt  question  des  terrains  quaternaires. 
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puissants  dépôts  tri  ioniens,  que  Ton  a  désignes 
par  répiihète  de  subapennms,  et  dans  lesquels 
il  parait  que  l'on  peut  distinguer  deux  ou  trois 
systèmes  différents. 

335.  Le  supérieur  est  principalement  composé  ^^}<» 
de  couches  de  sable  d'un  jaune  rougéâtre,  souvent 
mélangé  d'argile,  et  dans  lequel  se  trouvent  des 
bancs  minces  de  macigno  friable  ou  de  grès  calca- 
rifêi^e ,  ainsi  que  des  huîtres ,  que  M.  Brongniart 
rapporte  à  VOstrea  kyppopus,  de  grands  peignes, 
d'autres  coquilles  et  des  ossements  de  mammi-^ 
fères,  tels  qu'éléphants,  mastodontes, rhinocéros, 
cerfs ,  bœu&,  etc. ,  sur  lesquels  on  trouve  souvent 
attachés  des  restes  d'animaux  marins,  tels  que 

des  huîtres,  des  serpules,  des  balanes,  etc.  Nous 
sommes  disposé  à  rapporter  ce  système  au  même 
étage  que  le  grès  de  Lentignano,  et  par  consé- 
cjuent  à  supposer  que  la  différence  que  l'on  re- 
marque dans  les  fossiles  tient  à  des  circonstances 
locales  et  au  remaniement  de  quelques  assises  du 
système  inférieur. 

336.  Immédiatement  au-dessous  de  ces  sables  m*».!  u«aM 
on  trouve  des  marnes  bleuâtres  ou  grisâtres,  quel- 
quefois micacées ,  qui  renfermait  une  immense 
quantité  de  coquilles  célèbres  dans  l'histoire  de 

la  science  à  cause  de  leur  belle  conservation.  Il 
serait  trop  long  de  faire  ici  l'énumération  de  ces 
coquilles ,  parmi  lesquelles  M.  Deshayes  a  déter- 
miné 700  espèces,  dont  plus  de  la  moitié  sont 
semblables  à  celles  qui  vivent  maintenant  dans 
la  Méditerranée.  On  a  aussi  trouvé  dans  ce  dépôt 
(à  CasteU  Arquât o ,  près  de  Plaisance)  un  sque- 
lette de  baleine. 
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iHfU  337.  La  haute  collioie  de  Supergue,  près  de 

Turin,  sur  le  bord  des  collines  du  Mont-Ferrat, 
lesquelles  formait  un  des  contreforts  septentrio- 
naux des  Apennins,  renferme  aussi  une  grande 
quantité  de  coquilles;  mais,  d'après  M*  Deshayes, 
dles  difierent  de  celles  des  marnes  bleues,  parce 
qu'il  n'y  a  qu'environ  un  quart  des  espèces  sem* 
blables  à  celles  qui  vivent  actuellement.  Du  reste, 
cette  colline  est  formée  de  sable  passant  au  grès 
calcarifère  renfermant  quelquefois  des  cailloux 
roulés,  de  marnes,  de  calcaire  argileux  blanc- 
jaunâtre,  formant  des  couches  alternatives,  sou- 
vent inclinées  d'environ  4^  degrés.  Il  parait  qu'il 
y  a  lieu  de  rapporter  ce  dépôt  à  l'étage  moyen 
du  terrain  tritonien. 

^    Dépdt  338.  Un  autre  dépôt,  qui  se  trouve  au  pied 

des  Alpes ,  dans  le  f^icentin  et  le  VéronaiSy  est  re^ 
marquable  par  le  mélange  qu'il  présente  du  cal- 
caire tritonien  avec  des  roches  pyroïdes,  d'où 
M.  Brongniart  l'a  appelé  calcaréo-trappéerL  II  est 
généralement  composé  de  calcaire  ordinairement 
grossier,  mais  passant  souvent  au  calcaire  com- 
pacte et  au  calcaire  marneux.  Ses  couches  sont 
souvent  horizontales ,  mais  on  en  voit  aussi  beau- 
coup qui  sont  plus  ou  moins  inclinées.  Ce  ter- 
rain renferme  une  grande  quantité  de  fossiles, 
qui  annoncent ,  en  général ,  une  nature  analogue 
à  celle  du  massif  inférieur  de  Paris. 

PoiiMiu  foMjie.  3  39.  C'est  dans  ce  système  que  se  trouve  le  mont 
Boica  (Yéronais),  si  célèbre  par  la  quantité  de 
poissons  fossiles  qu'il  recèle  Ces  animaux  y  exis- 
tent dans  un  calcaire  argileux,  jaunâtre,  fbuil- 


4a  mont  Boira. 
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leté,  qui  est  quelquefois  accompagné  de  calcaire 
compacte  et  de  roches  appartenantes  aux  ter- 
rains pyroïdes^  notamment  du  basalte  et  du  spi- 
lite.  Les  poissons  s'y  trouvent  très-bien  conservés 
et  placés  naturellement  sur  le  côté. 

M.  Agassiz  ^  y  a  reconnu  cent  vingt-sept  es- 
pèces, toutes  marines,  dont  aucune  n'est  identi- 
que avec  des  poissons  vivants  actuellement  et 
qui  appartiennent  aux  soixante-dix-sept  genres, 
dont  les  noms  suivent  : 


Galeus* 

Carcharias. 

Torpédo. 

Trygon. 

Narcopterus. 

Pycnodus. 

Diodon* 

Ostradon. 

Blochius. 

RhineUus. 

Calamostoma, 

Sjmgnathus. 

Enoplosus. 

Holocenirum. 

Myripristis.  • 

Cjrdopoma. 

LaUs. 

Smerdis. 


'Apogon, 

Pristigenjs. 

Labraxm 

Dules. 

Pelâtes, 

Serranusm 

Dentex. 

Pagellus* 

Sparnodus, 

Callipteryx. 

Pterygocephalus, 

Gohius. 

Pristipoma. 

Odonteus. 

Rhomhus* 

Semiophorusm 

JSpkippus. 

Sc0tophagus. 


*  Rcchcrciicf  sac  iet  poJMOiu  fofiUcft  4**  ItTraiioù. 


àgS 

Zandus. 

Pomacanthus. 

Platax. 

Toxotes. 

Pjrgœus. 

Acanthurus. 

Naseus. 

Amphisyle. 

Aidostoma. 

FisUdana. 

Ramphosus. 

Urosphen. 

Gasteronemus. 

Acanthonemus, 

Vomer. 

Trackinotus. 

Carangopsis. 

Ductor. 

lÀchia. 

Plaiinx. 

Cœtogaster. 
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Ampkistium. 

Orcyiuis. 

Cybium. 

Thynnus. 

Ramphognatusm 

Mesogaster. 

Sphfrœna. 

Xiphopterus^ 

Labrus. 

Atherina. 

EngraulU. 

Clupea. 

Holosteus. 

Spinacanthus. 

Lophius. 

Encheljopus, 

Ophisurus, 

Sphagebranchus, 

Anguilla. 

Leptocephalus. 


Tmùa»ii<êr«  34o.  L'iniportance ,  sous  le  rapport  économi- 
que, du  terrain  salifère  de  la  Gallicie,  l'a  rendu 
si  célèbre,  que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
d'en  dire  quelques  mots,  quoique  l'opinion  des 
géologistes  ne  soit  pas  encore  bien  Gxée  sur  sa 
position  géognostique  3  car  on  le  considérait  assez 
généralement ,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  comme 
appartenant  aux  parties  inférieures  des  terrains 
ammonéens,  tandis  que  maintenant  M.  Boue, 
ainsi  que  plusieurs  autres  géplogistes  distingués. 
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le  rapportent  au  groupe  qui  nous  occupe,  et  lui 
donnent  même  une  position  assez  ëlevée  dans  ce 
groupe,  c'est-à-dire  parallèle  à  la  molasse  de  la 
Suisse 

M.  Boue  considère  les  dépots salifères  delà  Gal- 
licie  comme  subordonnés  dans  un  système  de 
molasse,  qui  forme  un  chaînon  de  collines,  le 
long  des  Carpathes ,  en  s'appuyant  sur  le  macigno 
ammonéen,  ou  grès  carpathique  de  M.  Boue; 
roche  qui  constitue  la  partie  centrale  de  cette 
chaîne ,  et  qui  semble  quelquefois  reposer  sur  la 
molasse ,  parce  qu'elle  se  présente  sur  le  sommet 
de  montagnes  dont  le  pied  est  recouvert  par  la 
molasse  Du  reste,  celle-ci  ressemble  tellement 
au  terrain  de  la  chaîne  centrale,  que  la  plupart 
des  géologistes  n'y  ont  point  aperçu  de  différence, 
la  roche  dominante  dans  les  collines  comme 
dans  les  montagnes ,  étant  également  du  macigno  ; 
mais  dès  que  l'on  avance  vers  la  plaine  de  Po- 
logne, c'est  la  marne  qui  devient  la  plus  abon- 
dante :  elle  y  est  plus  ou  moins  argileuse ,  passe 
au  calcaire ,  au  sable,  au  macigno ,  et  renferme 
des  amas,  des  blocs,  des  rognons,  des  nids  et  des 
noyaux  de  selmarin,  de  gypse,  de  karsténite,  de 
soufre ,  de  lignite  et  d'autres  minéraux. 

541.  Le  plus  important  de  ces  dépôts  salifères 
est  celui  de  Wieliczka ,  où  les  amas ,  les  blocs  et 
les  rognons  de  selmarin  forment  un  ensemble  de 
près  de  25oo  mètres  de  long  sur  1000  de  large 
et  plus  de  200  de  profondeur.  Ce  dépôt  se  subdi- 
vise en  trois  assises.  La  plus  élevée,  que  l'on  ap- 
pelle sel  vert,  est  composée  de  rognons  extrême- 
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ment  mélangés  de  matières  argileuses  et  sableuses. 
Cest  dans  cette  assise  que  I'cnei  trouve  des  parties 
de  sel  qui  ont  la  singulière  propriété,  lorsqu'on 
les  met  dans  Feau ,  de  décrépiter  en  dégageant  du 
carbure  d'hydrogène  à  l'état  de  gaz.  La  seconde 
assise  se  compose  d'amas,  de  blocs  et  de  rognons 
d'un  sel  plus  pur,  que  l'on  nomme  spizcu  Enfin, 
l'assise  inférieure  est  composée  de  puissants  amas 
d'un  sel  plus  pur  encore ,  que  l'on  nomme  szibik, 
et  qui  est  ordinairement  très-lamelleux. 

Ce  dépôt  contient  aussi  du  gypse,  de  la  kars- 
lénite,  du  lignite  et  du  soufi^,  qui  se  trouvent, 
de  même  que  le  selmarin ,  renfermés  dans  une 
marne  d'un  gris  bleuâtre,  passant  quelquefois  au 
i*ougeatre.  Cette  marne,  qui  est  toujours  imprégnée 
de  sel,  est  plus  ou  moins  argileuse;  quelquefois 
elle  devient  sableuse  et  passe  à  la  molasse,  prin- 
cipalement dans  la  partie  inférieure,  où  l'on 
trouve  des  couches  de  molasse  renfermant  des 
nids  de  marne  et  des  fragments  de  calcaire,  ainsi 
que  des  couches  de  schiste  marneux  alunifère. 
Les  mineurs  regardent  ces  deux  espèces  de  cou- 
ches comme  annonçant  la  fin  des  amas  de  sel  et 
l'approche  du  calcaire  jurassique,  sur  lequel  pa- 
raît reposer  tout  le  système. 

342.  Les  fossiles  végétaux  sont  très-abondants 
dans  ce  dépôt ,  surtout  dans  le  sel  spiza  ;  les  uns 
sont  passés  à  l'état  de  lignite;  les  autres  sont  sim- 
plement bituminisés;  mais  jusqu'à  présent  on  n'a 
pas  encore  pu  déterminer  leurs  espèces  d'une 
manière  positive.  Les  fossile  animaux  y  sont  plus 
rares,  et  ceux  qui  s'y  trouvent  sont  tellement 
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altérés,  cjii'Il  est  très-difficile  de  les  obtenir  entiers 
et  qu'ils  tombent  bientôt  en  poussière.  Voici  la 
liste  qu'en  donne  M.  Boue*,  et  sur  laquelle  il 
s'appuie  pour  rapprocher  ce  dépôt  des  collines 
subapennines  :  i  .^  une  ou  deux  espèces  de  pei- 
gnes ,  dont  lun  se  rapproche  du  P.  duhius  de 
Brocchij  2.°  une  petite  modiole;  3.°  une  petite 
bucarde^  4-*^  deux  espèces  de  nucules,  l'une  voi- 
sine de  la  N.  margaritacea,  et  l'autre  voisine  de 
la  N.  deUoidea;  6.**  une  natice;  6.°  des  bivalves 
qui  sont  peut-être  des  tellines;  'j^  de  petites  uni- 
valves  voisines  des  paludines.;  8.°  et  enfin  des 
miliolites.  M.  Lill  de  Lilienbacb  y  a  aussi  trouvé 
VOstrea  nayicularis,  une  coquille  que  l'on  rap- 
proche du  Fusus  longcevus,  une  patte  d'écrevisse, 
des  dents  de  requin  et  des  dents  de  rhinocéros  ; 
mais  celles-ci  viennent  du  macigno  de  Starasol, 
et  non  de  Wieliczka. 

345.  Le  soufre  qui  se  trouve  dans  les  marnes 
de  cette  contrée  est  quelquefois  assez  abondant 
pour  avoir  été  exploité  à  Swoszowice. 


III.«  ORDRE. 

Terrains  ammonéens. 

544*  L^  terrains  ammonéens  se  distinguent    caran^ret 
des  terrains  tériaires  parce  que  leurs  fossiles  sont 
plus  différents  des  êtres  qui  vivent  actuellement  et 
présentent  beaucoup  d'énormes  reptiles  inconnus, 

*  Journal  de  géologie,  tonne  l.",  page  547- 
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ainsi  qu'une  immense  quantité  d'ammonites  et 
de  bélemnites,  animaux  tout-à-£siit  étrangers  à 
rétat  actuel  des  choses. 

Ces  terrains  sont  très -abondants  à  la  sur&ce 
du  globe  et  ont  quel<{uefois  une  épaisseur  bien 
supérieure  à  celle  des  terrains  tériaires  et  mo- 
dmies. 
Di^ukm  345.  Nous  les  subdivisons  en  cinq  groupes, 
établis  d'après  leur  superposition  respecdye,  et 
que  nous  désignons  par  les  noms  de  terrains 
crétacé,  jurassique,  Uasique,  triasique  et  pénéen. 


gros  pet. 


i  ♦ 


PREMIER  GROUPE.  —  Terrain  crétacé. 

car^eikM  346.  Nous  eutcndous  par  terrain  crétacé,  des 
associations  de  roches  qui ,  dans  les  contrées  basses 
de  l'Angleterre  et  du  nord -ouest  de  la  France, 
sont  composées  de  craie  et  d'autres  roches ,  telles 
que  du  tuflTeau,  de  la  glauconie,  du  sable,  du 
grès,  de  la  marne  et  de  l'argile,  qui  se  lient  avec 
la  craie,  et  qui  sont  ordinairement  friables  ou 
meubles;  mais  ces  circonstances  minéralogiques , 
que  Ton  a  considérées  pendant  quelque  temps 
comme  formant  un  caractère   essentiel  de   ce 


*  M.  Brongniart,  qoi  a  adopté  cette  dénomînatioD ,  que  j^a-vais 
proposée  dans  un  mémoire  composé  en  181 3  et  publié  en  iSaa , 
lai  donne  un  sens  plus  restreint  »  en  ce  quMl  en  sépare ,  sons  le 
nom  de  terrain  arénacé,  les  sables,  les  grès  et  les  argiles  qoi  se 
lient  avec  la  craie,  et  que  Ton  désigne  souvent  sous  les  noms 
de  sables  et  grès  verts ,  sables  et  grès  ferrugineux ,  argile  vel- 
dienne  (green  sand,  iron  sand  et  yveald  clay  des  Anglais). 
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groupe,  ne  se  retrouvent  plus  dans  les  montagnes 
où  Ion  a  observé  du  calcaire  compacte,  des 
schistes ,  des  grès ,  des  macignos  tenaces ,  sans 
aucuii  mélange  de  craie,  et  qui  cependant  occu- 
pent la  même  position  géognostique*  que  cette 
roche.  Nous  ne  voyons  donc,  dans  l'état  actuel 
de  la  science,  d  autres  caractères  généraux  à  as- 
signer au  groupe  qui  nous  occupe,  que  sa  position 
entre  les  terrains  tériaires  et  le  terrain  jurassi- 
que, ainsi  que  la  nature  des  fossiles  qu'il  recèle, 
lesquels  diÔerent  en  général  beaucoup  de  ceux 
des  teiTains  tériaires,  et  ont  plus  de  rapporte 
avec  l'ensemble  de  ceux  des  terrains  ammonéens. 
On  y  voit  notamment  des  ammonites  {A.  varians, 
A.  splenderis,  A.  sussexiensis  de  Mantell  ou  ro- 
thomagensis  d'Alex.  Brongniart),  des  bélemnites 
(A  mucronatus)  ^  des  plagiostomes  {P.  spinosum)^ 
des  gryphées  (G.  columhajy  des  catilles,  des  ino- 
oérames,  des  podopsides  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  terrains  tériaires.  Jusqu'à  présent  on  n'y 
a  point  observé  de  mammifères  ni  d'oiseaux; 
mais  quelques-uns  des  systèmes  inférieurs  qui 
existent  en  Angleterre,  recèlent  presque  exclusi- 
vement des  débris  d'animaux  et  de  végétaux  ana- 
logues à  ceux  qui  vivent  dans  les  eaux  douces  ou 
sur  les  terres. 

Les  alternatives  que  présentent  les  diverses 
roches  qui  composent  ce  groupe  et  les  dévelop- 
pements inégaux  de  quelques-unes  de  ces  roches^ 
donnent  naissance  à  des  systèmes  plus  ou  moins 
différents,  que  l'on  a  distingués  par  des  noms 
particuliers,  mais  qu'il  est  souvent  difficile  de 
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pouvoir  comparer  dans  des  contrées  éloignées; 
d'autant  plus  que  l'absence,  dans  un  lieu,  d'un 
système  existant  dans  un  autre  lieu,  fait  souvent 
disparaître  le  caractère  le  plus  certain  pour  ces 
comparaisons,  celui  tiré  des  positions  relatives. 
Cependant,  en  Angleterre  et  dans  le  nord-ouest 
de  la  France ,  on  a  pu  reconnaître  dans  le  terrain 
crétacé,  tel  que  nous  le  limitons,  trois  étages 
distincts,  et  on  a  remarqué  que  l'étage  supérieur 
était  plus  généralement  composé  de  craie,  l'étage 
moyen  de  tufTeau ,  de  glauconie  et  de  sables  sou- 
vent colorés  en  vert,  et  l'étage  inférieur  de  marne 
et  de  sable  ;  mais  comme  l'observation  a  prouvé 
qu'une  même  assise  change  quelquefois  de  nature 
selon  les  lieux ,  on  ne  doit  pas  mettre  trop  d'im- 
portance à  cet  arrangement ,  et  surtout  ne  pas  le 
considérer  comme  exclusif;  c'est  ainsi ,  par  exem- 
ple, qu'après  avoir  cru,  d'après  ce  qui  se  passe 
dans  les  bassins  dd  Londres  et  de  Paris ,  que  le 
tufTeau  et  le  sable  vert  appartenaient  exclusive- 
ment à  l'étage  moyen,  on  a  reconnu  que,  dans 
les  environs  de  Maestricht,  il  y  avait  aussi  de  ces 
roches  au-dessus  de  la  craie  blanche.  On  ne  doit 
pas  non  plus  voir  dans  ce  que  nous  avons  dit  sur  la 
présence  exclusive  deS'  fossiles  lacustres  et  terres- 
tres dans  les  systèmes  inférieurs  de  l'Angleterre , 
un  caractère  général  de  tout  l'étage  inférieur; 
nous  sommes  porté,  au  contraire,  à  ne  voir  dans 
ce  fait  qu'une  circonstance  locale ,  et  nous  pen- 
sons que  dans  d'autres  contrées  l'étage  inférieur 
pourra  présenter  exclusivement  des  fossiles  ma- 
rins. 
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347*  Le  terrain  crétacé  de  FAngleterre  étant  T«rr«i«  ««^.€4 
celui  qui  a  été  décrit  avec  le  plus  de   soin ,    CMcOfc. 
nous  commencerons  par  en  faire  connaître  les    •^■^•** 
principaux  caractères.  Ce  dépôt  occupe  la  partie, 
sud-est  de  la  région,  en  s  appuyant  à  Test  sur 
la  terrain  jurassique,  et  en  s'étendant  à  louest 
jusqu'aux  côtes  de  la  Manche  et  de  la  mer  du 
nord 9  mais  il  est  recouvert,  dans  la  plus  grande 
partie  de  cette  étendue,  par  des  dépôts  tériaires^ 
dont  le  plus  considérable  est  celui  du  bassin  de. 
Londres,  que  nous  avons  fait  connaître  à  l'article 
précédent  (324)  ^^  autour  duquel  le  terrain  cré-  * 

tacé  forme  comme  une  ceinture  interrompue 
par  la  mer  du  Nord. 

Les  trois  étages  que  nous  avons  indiqués  ci- 
dessus,  j  sont  bien  prononcés,  surtout  dans  le 
comté  de  Sussex,  où  tous  les  systèmes  inférieurs 
se  relèvent  de  manière  à  former  au  midi  du  bassin 
de  Londres  un  autre  massif  qui  lui  est  parallèle , 
mais  qui  présente  une  disposition  géognostique 
inverse  de  celle  d'un  bassin,  attendu  que  les  cou- 
ches, au  lieu  de  s'enfoncer  vers  le  milieu  du 
massif,  se  relèvent  su,ccessivement,  de  manière 
que  ce  milieu  est  formé  par  une  bande  du  sys* 
tèmele  plus  inférieur,  sur  lequel  viennent  succes- 
sivement s'appuy ar  les  autres  systèmes  dans  l'ordre 
de  leur  superposition  de  bas  en  haut. 

348.  L'étagesupérieur  est  formédecraieblanche,      tu^ 

,_  •"Il  !••  •■pén««r, 

qui,  dans  sa  partie  de  dessus,  est  ordinairement      cnit. 
friable,  et  renferme  beaucoup  de  rognons  de  si- 
lex disposés  en  couches.  Ces  silex  deviennent  suc- 
cessivement moips  abondants  à  mesure  que  Ton 
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s'enfonce,  et  disparaissent  dans  la  partie  infé- 
.  rieure,  où  la  craie  est  assez  cohérente  pour  être 
employée  comme  pierre  à  bâtir.  La  liste  des  fos- 
siles observés  dans  cet  étage  est  extrêmement 
étendue.  Nous  citerons  quelques  poissons  rap- 
portés aux  genres  Zée,  Esoce,  Saumon,  Anguilles 
et  Squale,  \Astacus  Leachii,  le  Nautilus  elegans, 
les  Scaphites  striatus  et  costatuss  le  Belemnites 
miicronatus,  les  Terebratula  plicatilis,  Dejrancii 
ou  striatula,  siArotunda  et  undata;  le  Magas 
pwniliiSj  VOstrea  vesicularis,  le  Plagiostoma  spù- 
nosum;  les  Spatangus  coranguinum  et  rostratus; 
les  Cidaris  saxaiilis,  cretosa  et  Kœnigii;  les  6a- 
lerites  albogalerus  et  vulgaris,  XApiocrinites  e/- 
UptJcus,  le  Marsupites  omatus,  le  CaryophjlUa 
centralisa  V Alcjronium  pyriformis,  les  Choanites 
subrotundus,  Jlexuosus  et  Kœnigii;  les  Ventri- 
culites  radiatus  et  algronoides,  les  Fucoides  Bron- 
gniarti  et  Targionii,  etc. 
tt^%  mojfn.  349-  L'étage  moyen ,  qui  est  d'une  nature  plus 
**•'*•  compliquée,  se  divise  en  trois  systèmes.  Le  plus 
élevé  a  été  nommé  upper  greensandy  parce  qu'il 
est,  comme  le  plus  bas,  ordinairement  coloré  en 
vert.  On  l'a  paiement  appelé  mabny  du  nom  que 
Ton  donne  dans  le  pays  à  une  variété  de  macigno, 
qui  en  est  un  des  membres  les  plus  remarquables , 
et  que  l'on  recherche  poiu*  les  constructions  qui 
doivent  résister  au  feu,  d'où  on  l'a  aussi  appelé 
firestone.  Cette  roche  passe  au  grès ,  au  sable  chlo- 
rité,  à  la  glauconie ,  au  tuffeau  et  à  la  craie  mar- 
neuse; ces  trois  dernières  roches  forment  ordi- 
nairement la  partie  supérieure^  et  se  lient  inti- 
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mement  avec  la  craie  blanche.  Les  principaux 
fossiles  de  ce  système  sont  :  des  ammonites  {A. 
varions,  A.  Wolgari,  A.  calinus.  A,  rustîcus,  A. 
lewesiensis,  A.  MantelU,  A.falcatus)\  des  turri- 
X\Uei{T,cosUituSy  T.ùndulatus,  T.  tuberculatus)\ 
des  hamites  {H.  altematus,  H.  armatus),  des  sca* 
fhites  (S.  s triatus s  S.  costatus\  le  Mostellaria  Par^ 
kinsoïïui,  la  f^oluta  ambigua;  des  térébratules 
(  T.  oi^ala,  T.  obtiisa,  T.  pectita)^  YOstrea  cari- 
nata;  des  gryphées  (6.  vesiculosa,  G.  ccuudicu^ 
laia);  des  peignes  (P.  quinquecostatus ,  P.  nitv- 
dus,  P.  Beaçeri)'y  des  plagiostomes  (P.  spinosum, 
P.  MantelU)  ;  des  catiUes  (  C  Lamarkii,  C.  Bron- 
gniarti)^  la  Venus  ringmerensis ,  la  Spongia  ra- 
mosa)y  etc. 

56o.  On  trouve  ensuite  un  système  ai^eux^  G.«it. 
que  Ton  nomme  gault  ou  galt,  qui  est  compose 
d'une  marne  argileuse,  passant  à  l'argile,  de  cou-^ 
lem^  gris-bleuâtre  ou  noirâtre,  rude  au  toucher. 
Les  fossiles  sont  assez  rares  dans  ce  système;  on 
y  a  cependant  reconnu  ceux  dont  les  noms  sui- 
vent :  Nautilus  incequalis ,  Ammonites  auritus , 
A.  tuberculatus ,  A.  Gentoni,  A.  lautus,  A.  splen- 
dens,  Hamites  maocùnus.  H*  iniermedius,  Belemn 
nites  Listeri,  Rostellaria  carinata ,  Cirrus  pUca-* 
tilis,  Inoceramus  concentricus,  L  sulcatus,  /.  un^ 
dulatus  ;  Nucula  pectinata,  Turbinolia  KœnigiL 

35 1 .  Le  gault  est  suivi  par  un  nouveau  système  si 
où  le  sable  domine ,  et  que  Ton  désigne  souvent 
par  les  noms  de  lower  greensand  ou  de  Shank-^ 
linsand;  sa  partie  supérieure  est  ordinairement 
ferrugineuse,  et  renferme  de  la  limonite  et  des 
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silex.  La  partie  inférieure  est  coloi^  en  vert  par 
de  la  chlorite,  et  passe  à  un  grès  verdâtre  et  à 
un  calcaire  bleuâtre,  qui  se  trouve  souvent  en 
rognons.  Les  fossiles  sont  nombreux  dans  ce  sys- 
tème, et,  sans  rappeler  ici  ceux  que  nous  avons 
déjà  indiqués  à  l'occasion  des  systèmes  précédents , 
nous  citerons  :  V Ammonites  Goodhalli,  les  Ha- 
mites  grandis  et  gigas,  la  Natica  caréna,  les 
Pecten  quadricostatus  et  ob liguas, I^l  Gen^ilUa  so- 
lenoidea,  le  Mjtilus  lanceolatus,  les  Modiola  irue- 
qualis  et  bipartita,  la  CucuUea  decussata,  la  iViu- 
cula  impressa,  les  Trigonia  àUeformis  et  dœdon 
lea,  la  TelUna  œqualis,  la  Lucina  sculpta,  les 
f^enus  faba  etovalis,  la  Mjra  mandibula,  etc. 

.  tt^  552.  L'étage  inférieur,  que  l'on  a  souvent  rangé 

dans  les  terrains  jurassiques,  a  été  appelé  wealden, 
du  nom  d'une  contrée  boisée  du  comté  de  Sussex, 
où  il  forme,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  le 
terrain  dominant;  il  se  distingue  principalement 
de  l'étage  moyen  par  la  nature  de  ses  fossiles, 
qui ,  au  lieu  d'être  marins ,  se  composent  de  restes 
d'animaux  vivant  dans  l'eau  douce  ou  sur  les  terres. 
Les  roches  argileuses ,  quarzeuses  et  calcareuses , 
dominant  successivement  dans  cet  étage,  on  le 
divise  ordinairement  en  trois  systèmes,  que  l'on 
désigne  entre  autres  par  les  noms  de  weald  clay, 
Hasiings  sand  et  purbeck  timestone. 

w«Mdiy.  565.  Le  Jf^eald  clajr  est  une  argile  grise 
ou  d'un  bleu  noirâtre,  schistoïde,  qui  devient 
sableuse  dans  sa  partie  inférieure  et  renferme 
quelquefois  de  petits  bancs  minces  de  calcaire 
lumacbelle.  Les  fossiles  les  plus  communs  de  ce 
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système,  sont  le  Cypris  faba,  des  paludines  {P. 
vU^ipara,  P.  carinifera,  P,  elongata),  et  des  cy- 
rènes ,  notamment  la  C.  membranacea.  On  y  trouve 
aussi  des  restes  d'animaux  rertébrés,  des  potami- 
des  y  des  mélanies  {M.  attenuata,  M.  tricarinatà) , 
et  des  végétaux,  notamment  le  Pecopteris  reti^ 
culata;  il  faut  aussi  ajouter  à  ces  fossiles  d'eau 
douce  des  huîtres  et  des  bucardes. 

354*  Le  Hastings  sand  est  un  sable  ordinaire^  Hi»iu«t  %mâ: 
ment  fetrugineux,  d'où  on  l'appelle  aussi  iron 
sand.  Il  passe  au  grès,  soit  ferrugineux ,  soit  cal- 
carifère,  et  renferme  en  outre  des  lits  d'argiles 
grises  et  rouges ,  et  de  marnes,  ainsi  que  des  bancs 
de  lumachelle.  Le  grès  est  souvent  appelé  Tilgaies 
bedsj  du  nom  d'une  foret  qui  est  son  principal 
gtte.  Les  fossiles  de  ce  système  sont  les  mêmes  que 
ceux  du  Weald  clajr.  Les  restes  d'animaux  ver- 
tébrés y  sont  plus  £iciles  à  déterminer ,  et  on  y 
a  notamment  reconnu  les  énormes  reptiles  nom- 
més mégalosaure  et  iguanodon,  ainsi  que  des 
débris  appartenants  aux  genres  Hylaeosaure» 
Phytosaure,  Plésiosaure,  Ptérodactyle,  Lepto- 
rynque,  Emyde,  Tryonix,  etc.,  et  divers  végé- 
taux {Sphœnopteris  Mantelli,  Clathraria  Ljrelli, 
CarpolUhes  MantelU.) 

555.  Le  Purbeck  limestone  est  un  calcaire  qui  /^m 
est  quelquefois  presque  entièrement  composé  de 
fragments  de  coquilles ,  lesquelles  paraissent  ap^ 
partenir  en  général  aux  mêmes  espèces  que  celles 
du  Weald  clajr.  Ce  calcaire  est  employé  comme 
marbre  et  comme  pierre  à  bâtir  :  le  premier  est 
composé  d'une  pâte  de  calcaire  compacte,  qui 
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renferme  des  coquilles  irnivalves  ;  tandis  que  la 
pierre  à  bâtir  est  presque  entièrement  formée 
de  fragments  de  petites  coquilles  bivalves.  Du 
reste  y  le  Purheck  limesione  ne  diffère  pas  sensi- 
blement des  bancs  de  calcaire  intercalé  dans  le 
Weald  clay  et  le  Hastings  sand,  notamment  de 
ceux  que  Ion  emploie  sous  le  nom  de  marbre  de 
Sussex. 
tmimm  çHcâe«  356.  Lc  tcrraiu  crétacé  occupe  dans  le  nord- 
pS?  *  ouest  de  la  France  une  espèce  de  grani]^ bassin, 
^*^^  ou  plutôt  de  golfe  séparé  par  la  Manche  de  celui 
de  l'Angleterre ,  qui  se  perd,  du  côté  du  nord, 
sous  les  terrains  tériaires  du  bassin  de  Bruxelles 
ou  sur  les  terrains  primordiaux  du  Hainaut,  et 
qui ,  de  tous  les  autres  côtés ,  s  appuie  sur  le  ter- 
rain jurassique.  Ce  bassin ,  dont  le  grand  diamètre 
a  près  de  cinquante  myriamètres  de  long,  est 
recouvert  dans  sa  partie  centrale  par  le  bassin  té- 
riaire  de  Paris  (a88),  autour  duquel  le  terrain 
crétacé  forme  une  ceinture. 
Rtii«r.  Le  sol  ne  s'y  élève  pas  à  de  grandes  hauteurs 
et  ne  présente  pas  de  grandes  inégalités  -,  il  a  même 
beaucoup.de  tendance  à  former  des  plaines,  sur- 
tout dans  le  voisinage  des  bassins  tériaires  de 
Paris  et  de  Bruxelles.  Cependant  les  parties  qui 
se  rapprochent  des  terrains  jurassiques  présen- 
tent des  collines  et  des  vallées  assez  prononcées, 
et  le  bassin  est  coupé  le  long  de  la  Manche  par 
des  falaises  escarpées. 

Différentes  circonstances,  notamment  la  pré- 
sence de  quelques  sommités  jurassiques  qui  per- 
cent au  milieu  de  la  craie,  annoncent  que  la 
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surface  interne  du  terrain  crétacé  est  plus  iné- 
gale que  sa  surface  externe. 

357.  L'ensemble  de  ce  massif  crétacé  n'a  point  compoMiio.  r 
encore  ete  étudie  avec  autant  de  soin  que  celui  '•«•^ 
d'Angleterre  ^,  et  il  paraît  d'ailleurs  que  les  divers 
systèmes  qui  le  composent  ne  sont  pas  aussi  dis- 
tincts, quoiqu'ils  y  présentent  cependant  les  mê- 
mes caractères,  du  moins  les  étages  supérieur  et 
moyens  car  Tétage  inférieur  y  est  peu  développé» 
et  Ton  n'y  a  pas  encore  observé  les  fossiles  qui 
le  caractérisent  en  Angleterre.  Cependant,  en 
considérant  ce  massif  sous  le  rapport  de  la  na- 
ture des  roches  qui  le  composent,  on  peut  y  dis- 
tinguer cinq  systèmes  principaux,  oii  dominent 
respectivement  les  roches  suivantes;  savoir  : 

1  ."^  La  craie  ordinaire,  ou  craie  blanche  à  silex 
noirâtres; 

2.''  La  craie  à  silex  pâles,  ou  craie  marneuse; 

3.""  Le  tuffeau,  ou  craie  grossière,  passant  quel- 
quefois à  la  glauconie; 

4."^  Les  sables  et  les  grès,  qui  sont  ordinairement 
mélangés  de  calcaire  et  quelquefois  de  limonite 
et  de  chlorite, 

*  CVst  cependant  la  craie  blanche  de»  enTuroni  de  Paris  qnS 
a  donne  lieu  à  MM.  Cuvier  et  Brongniart  dé  faire  y  dèa  iSoS» 
la  première  description  de  ce  terrain,  k  la  hauteur  de  la  géologie 
moderne.  Quelques  années  après,  en  i8i5,  j^âi  fait  connaître 
rétendue  du  bassin  crétacé ,  et  les  caractères  des  principaux 
systèmes  qui  le  composent;  c^est  et  travail  que  je  reproduis  ici, 
à  peu  près  tel  qu^il  a  été  rédigé  primitivement  et  semblable  à  ce 
qui  a  été  imprimé  en  i83i  dans  la  première  édition  du  présent 
ouTrage ,  quoique  depuis  lors  il  ait  paru  des  mémoires  bien  im- 
portants sur  diverses  parties  de  ce  grand  bassin. 
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S.""  Les  marnes  grisâtres,  passant  quelquefois  à 
largile,  d'autres  fois  mélangées  de  chlorita 

Ces  roches  se  lient  tellement  entre'  elles,  et 
présentent  si  souyent  des  alternatives ,  qu'il  est  bien 
difficile  d'y  établir  un  ordre  constant  de  super- 
position; cependant  il  parait  que  la  craie  blanche 
forme  généralement  le  premier  terme  de  la  série 
en  allant  de  haut  en  bas ,  et  qu'elle  est  immédia- 
tement suivie  par  la  craie  à  silex  pales ,  dont  quel- 
quefois elle  ne  se  distingue  pas  sensiblement  Le 
tufTeau  paraît  être  ordinairement  inférieur  à  la 
craie  à  silex  pâles.  Les  sables  et  les  grès  sont  sou- 
yent parallèles  au  tufTeau ,  et  le  dernier  terme  de 
la  série  se  compose  presque  toujours  de  marnes 
et  d'argiles ,  qui  se  confondent  avec  celles  du  ter- 
rain jurassique. 

Dans  les  environs  de  Yalenciennes,  où  parais- 
sent manquer  tous  les  termes  intermédiaires  entre 
le  terrain  crétacé  et  le  terrain  houiller^  on  trouve 
immédiatement  sur  ce  dernier,  mais  en  strati- 
fication discordante ,  une  roche  conglomérée 
que  les  mineurs  appellent  tourtia,  et  qui  est  une 
variété  de  gompholite,  formée  d'une  pâte  com- 
posée de  sable ,  d'argile,  de  calcaire  et  de  limo- 
ni  te,  renfermant  une  grande  quantité  de  cailloux 
arrondis  de  silex  et  de  quarz.  Cette  roche  se  lie 
avec  les  sables  et  les  marnes ,  qui  forment  dans 
cette  contrée  la  partie  inférieure  du  terrain  cré- 
tacé, et  parait  aussi  appartenir  à  ce  groupe. 

558.  Une  circonstance  fort  remarquable,  c'est 
que  le  terrain  crétacé  de  ce  grand  bassin  ne  se 
lie  jamais  avec  les  terrains  tériaires  qui  le  re- 
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couvrent;  la  transition  y  est  toujours  brusque,  et 
dans  les  lieux  où  l'ordre  des  superpositions  est  le 
moins  interrompu ,  le  passage  se  fait  par  les  sys- 
tèmes de  roches  les  plus  différents  des  deux 
groupes,  savoir,  l'argile  plastique  et  la  craie 
blanche;  ce  qui  annonce  que,  même  dans  ces 
lieux,  il  manque  quelques  termes  de  la  série. 

559.  Le  terrain  qui  nous  occupe  est  généra-  8«*««ii«i; 
lement  stratifié  ;  cependant  la  craie  blanche  forme 
souvent  une  seule  couche  si  épaisse  et  si  décou- 
pée par  des  fissures ,  que  l'on  croirait  qu'elle  est 
en  masses  non  stratifiées.  La  disposition  des  cou- 
ches est  généralement  horizontale;  mais  il  est 
cependant  facile  de  reconnaître  qu'elles  ont  une 
tendance  à  se  relever  vers  les  bords  des  bassins 
et  vers  les  autres  points  où  le  terrain  jurassique 
perce  au  milieu  de  la  craie.  Du  reste,  il  est  à  re- 
marquer que  les  divers  systèmes  crétacés  sont 
disposés  d'une  manière  inverse  de  ceux  du  dépôt 
tériaire  qui  les  recouvre;  car,  tandis  que  nous 
avons  vu  (288)  que  ces  derniers  partaient  du 
midi  en  se  relevant  successivement  vers  le  nord , 
les  systèmes  crétacés  partent  du  nord-ouest  en  se 
relevant  vers  le  sud ,  de  sorte  que  la  partie  mé^ 
ridionale  du  grand  bassin  crétacé  est  presque 
exclusivement  formée  des  systèmes  inférieurs  ou 
du  moins  de  l'étage  moyen ,  l'étage  inférieur  étant 
peu  développé  en  France;  et  l'on  voit  sur  les 
bords  de  la  Loire  le  calcaire  d'eau  douce  de  la 
Beauce  reposer  immédiatement  sur  le  sable  de  la 
Sologne ,  tandis  qu'en  Picardie  l'argile  plastique 
repose  sur  la  craie  blanche.  D'un  autre  côté ,  le 
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sol  s'éleYant  plus  rapidement  dans  la  partie  oriea« 
taie  que  dans  la  partie  occidentale,  les  systèmes 
crétacés  inférieurs  s'y  montrent  à  découvert  sur 
ime  moindre  surface. 
iTMoaniré-  36o.  Il  résultc  de  ce  développement  inégal 
fies  divers  systèmes,  que  le  bassm  se  trouve  di- 
visé en  régions  qui  se  distinguent  par  des  carac* 
tères  particuliers.  Cest  ainsi  que  dans  la  Chamr- 
pagrie  le  sol  est  principalement  formé  de  craie 
blanche,  remarquable  par  sa  pureté,  par  la  pe^ 
tite  quantité  de  silex  qu'elle  renferme,  et jpar  son 
aridité.  La  craie  blancbe  domine  aussi  dans  la 
Picardie,  mais  elle  y  renferme  une  plus  grande 
quantité  de  silex;  et  comme  elle  y  est  ordinai* 
rement  recouverte  d'une  couche  plus  épaisse  de 
dépôts  meubles  tériaires  et  modernes,  le  pays  est 
asses  fertile.  Il  en  est  de  même  de  la  contrée  au 
sud*-ouest  de  Chartres ,  formée  de  craie  blanche 
à  silex  pâles  qui,  moins  pure,  d'un  grain  moins 
fin  et  plus  friable  que  la  craie  à  silex  noirs ,  est 
généralement  fevorable  pour  la  culture. 

Dans  les  pays  entre  la  Sarthe  et  le  Loir,  dont 
la  portion  septentrionale  est  connue  sous  le  nom 
de  Perche,  ce  sont  les  sables  qui  dominent  et  qui 
donnent  naissance  à  des  plaines  arides.  Ces  sables 
passent  non-seulement  à  la  craie,  au  tuffeau  et  à 
la  glauconie,  mais  aussi  au  grès  et  au  poudingue. 
Leur  couleur  est  ordinairement  jaunâtre,  quel- 
quefois blanchâtre ,  plus  rarement  verdâtre , 
bleuâtre ,  rougeâtre  ou  brun-rougeâtre.  Cette  der- 
nière couleur  appartient  principalement  à  des 
bancs  de  grès  passant  au  poudingue,  nommés 
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roussard  dans  le  pays ,  et  qui  se  trouvent  enfouis 
au  milieu  des  sables.  * 

La  Touraine  présente  aussi  de  vastes  plateaux  To«ai.«. 
arides  recouverts  d'un  dépôt  tériaire,  souvent 
sableux,  quelquefois  argileux  et  rempli  de  silex 
blonds,  mais  au-dessous  de  cette  couche  se  trou- 
vent de  puissantes  assises  de  tufFeau,  souvent 
friable,  d'autres  fois  assez  cohérent  pour  fournir 
de  belles  pierres  de  taille;  sa  couleur  la  plus  ordi- 
naire est  le  blanc-jaunâtre,  prenant  souvent  une 
teinte  verdâtre,  produite  par  la  présence  de  la 
chlorite.  Les  silex  y  sont  presque  toujours  blonds, 
passant  souvent  à  la  variété  cornée ,  d'autres  fois 
au  jaspe  et  au  grès  calcarifère. 

Ce  tufFeau  est  très-£sivorable  à  la  culture;  aussi, 
partout  où  la  couche  de  sable  est  entamée  par  des 
vallons  ou  par  des  vallées,  le  sol  est  d'une  ferti- 
lité admirable  et  justifie  l'épithète  de  jardin  de 
la  France,  que  l'on  a  donnée  à  la  Touraine.  La 
puissance  que  prennent  ordinairement  les  couches 
de  tufFeau,  la  fsicilité  de  leur  exploitation,  le 
double  avantage  que  l'on  en  retire  pour  la  bâ- 
tisse et  pour  l'amendcônent  des  terres,  y  ont  dé- 
terminé le  creusement  d'immenses  carrières,  qui 
sont  c^elquefois  habitées  par  de  modernes  tro- 
glodytes. 

La  Sologne,  située  à  l'est  de  la  Touraine ,  parait  soiogae. 
aussi  avoir  la  même  constitution  géognostique  ; 
mais  le  sol  étant  plus  bas  et  plus  uni ,  le  tufFeau 
n'y  est  presque  jamais  à  découvert,  et  la  couche 
sableuse  rend  la  contrée  stérile  et  marécageuse. 
Il  semble  aussi  que  le  tufieau  de  la  Sologne  est   . 
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moins  bien  caractérisé  que  celui  de  la  Touraine 
et  passe  plus  souvent  à  la  craie  marneuse.  Cest 
dans  cette  dernière  roche,  sur  les  confins  de  la 
Sologne  et  de  la  Toiu*aine,  que  se  trouvent  les 
silex  blonds  qui  alimentent  les  importantes  fa- 
briques de  pierre  à  fusil  des  environs  de  Saint- 
Agnan  (département  de  Loir-et-Cher). 

Au  nord-est  de  la  Sologne  le  terrain  crétacé 
forme  une  petite  région  couverte  d'arbres,  de 
haies ,  de  prairies ,  que  Ton  appelle  Pujrsaies  et  qui 
est  composée  de  craie  à  silex  pâles,  de  sable  et 
surtout  de  dépôts  argileux,  qui  forment  le  carac- 
tère principal  de  la  l*égion.  Dans  la  série  de  ces 
dépôts  il  y  en  a  un'  très -remarquable  par  son 
utilité  dans  les  arts,  c'est  l'ocre  de  Pourrain  (dé- 
partement de  l'Yonne  ) ,  qui  repose  au  milieu  <ie 
couches  irrégulières,  plus  ou  moins  mélangées 
de  sable,  d'argile,  de  marne  et  même  de  cal- 
caire, dans  lesquelles  on  voit  d'une  manière  bien 
prononcée  la  série  des  nuances  insensibles  qui 
unit  minéralogiquement  les  substances  quar- 
zeu$es  que  l'on  désigne  par.  les  noms  de  silex ,  de 
jaspes  et  de  grès.  Du  reste  |  il  n'est  pas  démontré 
qu'une  partie  de  ces  couches  ne  devraient  pas 
être  plutôt  placées  dans  le  terrain  jurassique  que 
dans  le  terrain  crétacé. 

Les  couches  argileuses  de  la  Pujsaie  se  resser- 
rent au  nord  de  cette  région  et  ne  forment  plus 
qu'une  bande  étroite ,  qui  se  prolonge  jusqu'aux 
terrains  primordiaux  de  l'Ardenne,  et  qui  se 
présente  comme  une  vallée  bordée  d'un  côté  par 
la  craie  de  la  Champaigne  et  de  l'autre  par  les 
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calcaires  jurassiques  de  la  Bourgogne  et  de  la 
Lorraine.  Cette  espèce  de  vallée  longitudinale  est 
souvent  coupée  par  des  vallées  transversales  qui 
servent  de  passage  aux  rivières,  et  alors  la  vallée 
forme  des  espèces  de  renflements  plus  ou  moins 
étendus ,  dont  le  sol  argileux  est  mélangé  super- 
ficiellement d'une  grande  quantité  de  petits  cail- 
loux roulés  de  calcaire. 

Il  y  a  notamment  un  de  ces  renflements  placé  PtrUiM.. 
à  la  traverse  de  la  Marne  que  Ton  /connaît  sous 
le  nom  de  Perthois,  et  qui  est  remarquable  par 
sa  fertilité.  Du  reste,  les  relations  géognostiques 
de  ce  système  marneux  ne  sont  pas  encore  bien 
déterminées ,  et  quoique  nous  le  placions  ici  dans 
le  terrain  crétacé,  ce  qui  le  rapprocherait  du 
Weald  clajTy  il  se  pourrait  cependant  qu'une 
partie  appartint  au  terrain  jurassique  et  repré- 
sentât le  kimmeridge  clajr,  dont  il  sera  parlé  ci- 
après. 

56 1.  Les  fossiles  sont  généralement  rares  dans  'mUm. 
la  craie  blanche,  surtout  dans  celle  qui  est  cohé- 
rente et  pure ,  comme  en  Champagne  :  voici  les 
principaux  de  ceux  cités  par  M.  Brongniart:  le 
crocodile  de  Meudon,  quelques  restes  de  pois- 
sons non  encore  déterminés,  le  Belemnites  mu-- 
cronatus,  les  Lituolites  nautiloides  et  difformis, 
le  Trochus  Basteroti,  les  Ostrea  vesicularis  et 
serrata,  le  Catillus  Ckineri,  le  Mjrtiloides  labion 
tus,  les  Pecten  quinquecostatus,  cretosus  et  arach" 
noides  ;  le  Plagias toma  spinosum,  le  Mytilus  lœ- 
vis,  les  Terebratula  Defrancii,  plicatilis,  alata, 
carnea,  ociapUcata  et  subundata;  le  Magas  pu- 
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miluSy  la  Crania  parisiensis,  des  spirorbes ,  des 
serpules,  de»  astéries,  les  Ananchiîes  ovata  et 
pustutosa,  le  Nucleolites  rotula^  les  Galerites 
albogalerus  et  vulgaris,  les  Spatangus  coran- 
guinum  et  hiifo. 

Les  fossiles  sont  plus  abondants  dans  les  tuf- 
feaux ,  les  glauconies ,  les  sables  et  les  marnes  de 
l'étage  moyen  ;  on  y  remarque  notamment  quel- 
ques restes  de  poissons  qui  n'ont  pas  encore  été 
déterminés,  le  Nautilus  simplex;  des  ammonites 
semblables  à  celles  que  nous  avons  citées  pour 
le  terrain  crétacé  d'Angleterre;  les  Scaphites 
oblùjuiis,  striatus  et  cos talus;  XHamites  rotun^ 
duSy  le  Turrilites  costatus ,  le  Cassis  avelUma, 
le  Podopsis  truncata,  Vlnoceramiis  concentricus , 
les  Ostrea  carinata  et  pectinata,  la  Grjrphœa 
colwnba,  qui  est  le  fossile  caractéristique  de  cet 
étage  ;  les  Pecten  quinquecostatus,  orbiculariSs  iVi- 
textuSy  asperet  dubius;  le  Plaglostomaspinosum, 
la  CucuUea  decussata,  la  Nucula  pectinata,  les 
IVigonia  clavellata  et  scabra^  le  Mjrtiloides  la- 
hiatus  y  les  Terehraiula  semiglobosa  ,  gallina , 
alata,  pectita  et  octoplicata;  le  Spatangus  bii/b, 
le  Gidaris  variolaris,  le  Jerea  pjrriformisy  XHal^ 
lirhoa  costata. 
Terr.in  ctéité      302.  Il  cxistc  cutrc  la  Dyle  et  la  Roêr  un  petit 

de  la  Hobaye.  «/«i  *  '.         '1-1  ««^ 

cracière.    massit  dc  tcrraiu  crétacé,  dont  la  partie  située 
^*"^^-    entre  la  Gette  et  la  Meuse  est  connue  sous  le  nom 

de  Heshaje,  et  forme  une  région  remarquable 

par  sa  fertilité. 

Le  sol  de  ce  massif  est  peu  élevé  et  assez  uni , 

sauf  les  portions  sillonnées  par  les  vallées  où 
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coulent  les  rivières,  et  quelques  fortes  collines 
qui  s'élèvent  dans  les  environs  d'Aix-la-Chapelle. 

Ce  dépôt  crétacé  ne  parait  pas  être  très-épais, 
car,  dans  un  grand  nombre  de  lieux,  le  fond  des 
vallées  présente  les  terrains  hémilysiens  sur  les- 
quels il  repose  immédiatement,  sans  aucune  liai- 
son et  toujours  en  stratification  discordante,  les 
dépôts  hémilysiens  étant  en  couches  inclinées, 
tandis  que  le  terrain  crétacé  est  en  couches  ho- 
rizontales. Celui-ci  est,  de  son  côté,  généralement 
recouvert  par  une  assise  assez  puissante  de  terres 
et  de  sables'qui,  comme  ceux  de  la  Picardie, 
paraissent  appartenir  aux  terrains  tériaires  et 
modernes. 

563.  La  majeui'e  partie  du  massif  présente  crde  bia«ci»<. 
immédiatement  après  cette  assise  meuble ,  de  la 
craie  blanche,  ordinairement  friable,  très -pro- 
pre à  l'amendement  des  terres,  et  contenant, 
surtout  dans  sa  partie  supérieure,  des  rognons 
de  silex,  communément  noirs,  quelquefois  gris. 
M.  Dumont*  a  observé  dans  cette  craie  les  fos- 
siles suivants  :  le  Belemnites  mucronatus ,  un  rôs- 
tellaire,  une  patelle;  les  Terebratula  eamea, 
elongata  et  nucleus;  des  huîtres  (O.  globosa, 
etc.),  le  Spatangus  cor-testudinarium,  les  Anan- 
c fûtes  o\fatus  et  conoideus,  un  cidarite,  la  Gor-- 
gonia  hacillaris. 


*  Qt%  renseignemenls,  ainsi  que  ceux  qui  me  donneront  en- 
core Foccasion  de  citer  ce  jeune  géologiste,  sont  extraits  de  la 
Description  géologique  de  la  province  de  Liège ^  ouvrage  cou- 
ronné par  l'Académie  de  Bruxelles  le  7  Arril  i83o. 
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364-  Mais  ce  qui  distingue  plus  particulière- 
ment cette  craie  de  celle  du  bassin  de  Paris  et 
de  l'Angleterre,  c'est  qu'eUe  est  recouverte,  sur 
la  bordure  septentrionale  du  massif,  par  un  tuf- 
£eau  jaunâtre,  cpiî  établit  une  véritsdble  liaison 
entre  elle  et  le  terrain  tritonien. 

Le  point  le  plus  remarquable  où  l'on  trouve 
ce  tuffeau  est  Maestricht,  dont  les  immenses  car- 
rières, semblables  à  des  villes  soutarraines,  atti- 
rent depuis  long -temps  l'attention  des  observa- 
teurs. La  pierre  que  l'on  y  extrait  est  générale- 
ment friable  et  susceptible  de  s'altérer'  à  l'air. 
Mais  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  l'exploiter, 
les  débouchés  que  la  Meuse  lui  procure  vers  un 
pays  dénué  de  pierres,  ainsi  que  la  propriété 
qu'ont  la  plupart  des  couches  d'être  très-favora- 
bles à  l'amendement  des  terres  sablonneuses  et 
argileuses,  ont  donné  un  grand  développement 
à  l'exploitation.  Du  reste,  cette  roche  passe  quel- 
quefois à  l'état  arénacé,  et  d'autres  fois,  mais  plus 
rarement,  elle  devient  assez  cohérente  pour  don- 
ner de  bons  matériaux  de  construction  :  elle 
renferme  des  silex,  qui  sont  très-abondants  dans 
la  partie  inférieure ,  où  ils  forment  des  bancs  de 
couleur  plus  ou  moins  foncée,  mais  qui  devien- 
nent rares  dans  la  partie  supérieure,  où  ils  sont 
en  rognons  de  couleur  claire.  On  y  trouve ,  sur- 
tout dans  les  assises  supérieures,  beaucoup  de 
fossiles ,  parmi  lesquels  on  remarque  une  grande 
quantité  de  polypiers,  ainsi  que  d'autres  ani- 
maux ,  qui  ont  attiré  l'attention  des  naturalistes  y 
tels  sont  l'énorme  reptile ,  auquel  on  a  donné  le 
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nom  de  mosasaure,  la  chélonëe  de  Mae$tricht, 
le  Pagure  de  Faujad,  la  baculite  de  Faujas,  etc. 
Ces  fossiles  ont  aussi  cela  de  remarquable  qn'ib 
établissent  un  intermédiaire  entre  ceux  du  ter- 
rain crétacé  et  ceux  du  terrain  tritonien ,  et  M. 
Fitton  rapporte*  que,  sur  cinquante  espèces  ob- 
servées à  Maestricbt,  il  y  en  a  quarante  qui  ne 
se  trouvent  pas  dans  la  liste  donnée  par  M* 
Mantell  des  fossiles  de  la  craie  de  Sussex. 

Dans  quelques  lieux,  notamment  dans  les  can- 
tons de  Landen  et  de  Jodoigne,  on  voit  au-dessus 
de  la  craie  blanche,  des  coucbes  de  glauconie  . 
sableuse  passant  au  sable  chlorité ,  au  grès  cblo- 
rite,  à  l'argile  chloritée,  ainsi  qu'au  silex,  et  qui 
sont  surmontées  par  des  coucbes  de  tufTeau  ou 
de  calcaii^  grossier  à  grain  assez  fin ,  ordinaire- 
ment argileux;  mais,  comme  ces  coucbes  sont  sé- 
parées d'une  roche  analogue  au  tufleau  de  Maes- 
tricht  par  une  couche  de  cailloux  roulés  de  silex^ 
M.  Dumont  croit  devoir  les  rapporter  au  terrain 
tritonien ,  et  effectivement  il  n'y  a  presque  pas 
de  différence  entre  le  tuSeau  supérieur  et  le  cal- 
caire grossier  tritonien  que  l'on  voit  à  quelque 
distance  9  au  nord -ouest;  cependant,  ce  petit 
système  ressemblant  davantage  à  l'ensemble .  du 
terrain  crétacé,  et  renfermant  un  fossile  non 
déterminé,  dont  nous  parlerons 'ci-api^s  comme 
caractérisant  un  système  inférieur,  nous  sommes 
porté  à  ranger  ce  calcaire  dans  le  groupe  crétacé. 

*  Proceeding*  ofthe  geohgicai  soeiety  of  London ,  1 8  decembet 
iSaQ. 
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Les  autres  fossiles  que  l'on  j  a  observés  sont, 
d'après  M.  Dumonti  une  arche ,  une  crassalelle 
et  un  échinide. 
s^MkMt  iiA.     565.  La  naitie  du  terrain  crétacé  qui  est  au-^ 

MMdit.  dessous  de  la  craie  blanche,  se  montre  princi- 
palement entre  la  Meuse  et  la  Rœr,  et  est  même 
asse»  épaisse  aux  environs  d'Aix4a43iapeUe  M* 
Dumont  la  divise  en  trois  systèmes,  qu'il  rapporte 
respectivement  au  greensand  supérieur  ou  mcUm, 
au  gauU  et  au  greensand  inférieur  ou  shajnklin- 
sand  des  Anglais. 

8.U»  ntu.  Le  premier  est  composé  d'argile  grisâtre,  ren* 
fermant  des  grains  de  chlonte  et  passant  à  la 
glauconie  dans  sa  partie  supérieure  et  à  la  smeo 
lite  dans  sa  partie  inférieure.  M.  Dumont  y 
a  observé  la  Belemniies  quadratus,  un  nautile, 
le  Pleurotomafusiformis,  le  Aostellaria  Pcarkin- 
soniiy  un  autre  rostellaire,  une  volute,  le  Trochus 
conca9us?  une  turritelle,  une  tomatelle,  des  faut* 
très,  notamment  FO.  macroptera,  l'O.  sotitària? 
les  JPécten  quinquecostatus  et  carinatus  ?  Ylnoce- 
ramus  latus,  la  Gervillia  solenoidea,  la  CucuUea 
glabra,  la  Chôma  conicos  une  isocarde,  une  bu- 
carde,  la  CrassateUa  sulcata,  la  Cjtherea  leo^ 
Hinûy  la  Venus  lenlifbrmis,  la  Panopea  pUcai€L 
G.«ik  566.  Lesystème  suivant  est  formé, danssa  partie 

supérieure,  de  smectite,  que  Ion  e:iLploite  dans 
plusieurs  endroits,  notamment  au  nord  de  f^er- 
iners,  pour  servir  de  terre  à  foulon.  La  partie 
inférieure  se  compose  de  marne  bleuâtre.  Le  fos- 
sile le  plus  remarquable  de  ce  système  est  un 
corps  en  forme  de  baguette  contournée ,  que  l'on 
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a  rapporté  à  des  fucoïdes  ou  à  des  aunelidea  efc 
que  nous  avona  déjà  indiqué  comme  se  trouvaul 
dans  le  tuffeau  supérieur  du  canton  de  Landen 
(364).  ^'  Dumont  y  a  aussi  observé  Y jimmonites 
BuchU,  un  nautile  et  une  bucarde. 

567.  On  trouTC,  au-des;(oué  de  ce  système  ar-i  ^^^^îliîi.. 
gileux ,  de  nouvelles  assises  quarzeuses ,  dont  les 
premières  sont  composées  de  sable  mélangé  de 
grains  de  cblorite;  les  moyennes,  de  sable  sans 
cblorite,  et  les  inférieures,  de  grès  blanc;  celui* 
ci  est  notamment  exploité  à  Roscbhausen  et  à 
Gemmenich  près  d'Aix-la-Cbapelle,  Les  fossiles 
de  ce  système  sont,  d  après  M,  Dumont  :  une  ba« 
culite ,  la  Belemnites  quadraius,  une  turri telle, 
un  sabot,  une  dentale,  plusieurs  espèces  d'bui très, 
notamment  l'O.  semiplanay  TO.  inacroptera,  le 
Pecten  quinquecostatus,  un  pétoncle,  une  arcbe^ 
des  chames  {Chanta  digitatay  C,  canaliculata,  C 
hallotidea,  C.  conica,  C  plicata)^  une  isocarde» 
la  Trigonia  akeformis,  une  bucarde,  la  f^etius 
caperala  ?  la  Lutraria  angustata  ? 

368.  Les  dépôts  crétacés  dont  nous  venons  de   ku^mu^u 
parler,  se  trouvent  à  Textrémité  occidentale  dej^-^  p**'»* 
la  grande  plaine  de  TEurope,  et  se  prolongent 
probablement  sous  les  dépôts  tériaires  qui  recou-^ 

vrent  la  majeure  partie  de  cette  plaine;  car  la 
craie  s  y  montre  dans  plusieurs  contrées ,  sui*tQut 
dans  celles  où  le  sol  tend  à  se  relever  vers  les 
montagnes,  et  notamment  en  Westpbalie ,  en 
Hanovre,  en  Gallîcie,  en  Podolie,  en  Volbynie, 
en  Litbuanie,  en  Poméranie,  eu  Danemark,  etc, 

369.  La  plupart  des  géologistes  rapportent  a.  i^i^i,. 
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maintenant  au  terrain  crétacé  un  massif  puis*- 
sant,  qui  s  étend  de  la  grande  plaine  dans  les 
montagnes  de  la  Saxe  et  de  la  Bohème.  Ce  massif 
est  formé  d'un  grès  qui  a  long-temps  figuré  dans 
la  géognosie  allemande  sous  le  nom  industriel 
de  quadersandstein  *,  que  M.  de  Humboldt  a 
désigné  par  le  nom  de  grès  de  Kœmgstein,  et 
que  Ton  a  souvent  placé  dans  la  partie  inférieure 
des  terrains  jurassiques.  Ce  grès  est  généralement 
blanchâtre  et  assez  pur;  quelquefois  il  devient 
un  peu  argileux;  ses  grains  sont  très-fins:  en 
quelques  endroits  il  est  friable,  et  se  réduit  en 
sable;  dans  d autres  lieux  il  est  très-cohérent,  et 
donne  d'excellentes  pierres  de  taille.  Cette  roche 
est  en  couches  horizontales  souvent  très-épaisses, 
et  traversées  par  un  grand  nombre  de  fissures 
qui  coupent  les  joints  de  stratification  à  angles 
droits;  elle  forme,  le  long  des  vallées,  des  escar- 
pements semblables  à  des  murailles,  et  qui  don- 
nent à  la  contrée  un  aspect  d'autant  plus  pitto- 
resque que  des  fentes  verticales  font  quelquefois 
prendre  à  la  masse  de  grès  l'apparence  de  co- 
lonnes rangées  à  côté  les  unes  des  autres;  c'est 
notamment  ce  qui  a  lieu  à  Adersbach  en  Bohème, 
où  l'on  voit  des  colonnes  de  près  de  cent  mètres 


'^La  dénomination  de  quadenandstein ,  c^est-k-dire  çrès 
propre  à /aire  des  carreaux  pour  les  constructions,  est  un  de 
ces  noms  dont  rintrodnction  dans  la  science  a  souvent  donné 
lieu  k  beaucoup  de  confusion,  parce  que  Ton  est  toujours  tenté 
d^y  rapporter  toutes  les  roches  qui  jouissent  de  cette  propriété. 
On  éviterait  beaucoup  de  causes  d^erreur,  si  la  géologie,  la  mi- 
néralogie et  les  arts  avaient  des  nomenclatures  particulières. 
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de  hatitênr  s  élever,  comme  par  un  effet  de  l'art, 
au  milieu  d'une  belle  prairie.  Du  reste,  quand 
on  examine  ces  colonnes,  on  voit  qu'elles  sont 
composées  de  tronçons  posés  horizontalement, 
et  qui  correspondent  aux  difTérentes  couches  qui 
forment  les  massifs  voisins. 

370.  Le  terrain  crétacé,  ou  du  moins  des  dé- Jj^^i^j^Jj^jj 
pots  que  l'on  rapporte  maintenant  à  ce  groupe*,  {fîîo!%,''râ? 
joue  un  rôle  important  dans  le  sud-ouest  de  la     '*^** 
France  et  le  nord-est  de  l'Espagne,  où  il  est  di- 
visé en  trois  massifs  principaux  par  les  terrains 
tériaires  de  la  plaine  de  Gascogne  et  par  les  ter- 
rains primordiaux  des  Pyrénées. 

Syi.  Le  plus  septentrional  de  ces  massifs  y  qui  ai.«iif  d^Pén- 
occupe  la  majeure  partie  de  la  Saintonge  et  du  s««««»^«- 
Périgordy  forme,  au  pied  du  revers  sud-ouest  du 
plateau  central  de  la  France,  des  collines  com- 
posées de  couches  horizontales,  dont  la  roche 
principale  est  un  calcaire  blanc  grenu,  ressem- 
blant beaucoup  à  la  craie  ^  mais  qui  n'a  point 
ordinairement  les  propriétés  écrivantes  de  cette 
dernière,  qui  est  souvent  assez  cohérent  pour 
donner  de  bonnes  pierres  de  construction,  qui 
renferme  fréquemment  des  parties  cristallines  et 
qui  passe  aux  textures  saccharolde,  lamellaire  et 
compacte,  on  pourrait  même  ajouter,  à  la  texture 

**  Ce  nVst  que  depuis  la  publication  du  mémoire  que  M.  Du- 
frénoy  a  lu  à  FAcadémie  des  sciences  de  Paris,  le  7  Mai  i83ot 
et  qui  a  été  inséré  dans  les  Annales  des  mines  (tome  VIII  y  a.* 
série»  et  tome  1."%  3.' série) y  que  Ton  rapporte  au  terrain  cré- 
tacé certaines  parties  des  Pyrénées  que  Ton  avait  considérées 
jusquMors  comme  appartenant  à  des  groupes  plus  anciens. 
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pmidingifbrme,  parce  que  les  parties  cristaUinéi 
éont  quelquefois  réunies  en  petits  noyaux  qui 
se  trourent  empâtés  dans  les  parties  grenues. 
Cette  roche  renferme  sourent  des  rogûons  de 
silex  noirs;  elle  est  recouverte,  dans  plusieurs 
localités,  par  un  calcaire  argil^ix,  plus  ou  moins 
friable,  et  elle  repose  sur  des  assises  ôe  grès,  de 
macigno  et  de  marnes^  qui  sont  souvent  impré* 
filées  de  limonite;  d'autres  fois  de  chlorite. 

Mais  c'est  surtout  par  ses  fossiles  que  ce  dépôt 
se  distingue  des  terrains  crétacés  de  l'AngletâTe 
et  du  bassin  de  Paris*  Les  plus  remarquables  par 
leur  nombre  et  par  leur  grosseur  sont  des  hip- 
purites,  qui  atteignent  souvent  de  très^andes 
dimensions.  On  y  trouve  aussi  des  sphérulites, 
fossiles  qui,  de  i^éme  que  les  hippJite».  n'ont 
pas  encore  figuré  ilans  les  autres  dépots  que  nous 
avons  examinés  jusqu'à  présent 

On  y  rencontre  également  des  nummolites, 
des  mélonies,  des  miliolites,  des  porcelaines,  des 
bnlles  et  d'autres  corps  que  l'on  avait  cru  pendant 
Jong^temps  appartenir  exclusivement  aux  terrains 
tériaires.  Du  reste,  ces  fossiles  sont  accompagnés 
par  un  grand  nombre  d'autres ,  tels  que  la  Gry- 
pheeacolumba,  le  Caiillus Cumeri,  le  Plagioslotna 
spinosum,  que  l'on  considère  comme  caractéristi- 
ques du  terrain  crétacé  et  surtout  deletage  moyen  ; 
car  M.  Dufrénoy  croit  que  l'étage  supérieur  man- 
que tout-à-fait  dans  ce  massif.  On  trouve  aussi  des 
pdludines  dans  quelques  assises  inférieures  de 
grès  calcarifêre  et  de  marne  des  environs  d'An- 
goulème;  ce  qui  rappellerait  l'étage  inférieur  du 
comté  de  Sussex  (553^, 
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Dans  quelques  localité ,  notamm^at  à  C<igiiac 
et  à  Saiot-Froult,  ou  voit  des  amas  de  gypse  iit- 
lercalés  dans  le  calcaire  crétacé  9  et  «à  TÛe  d'Abc 
ou  trouire  un  gîte  de  liguite  qui  «e  lie  iatime- 
meut  avec  le  terrain  jurassique  3ur  lequel  il  re- 
pose. Le  lignite  de  ce  dépôt  appartient  en  général 
à  la  yariété  piciforme,  et  est  accompagné  de  sa- 
bles verts  9  de  marne  ai^euse^  de  silex  cornée 
passant  à  la  calcédoine^  de  cristaux  de  quars«  de 
noyaux  ou  de  cristaux  de  pyrites,  ainsi  que  de 
noyaux  d'une  résine  jaunâtre  que  l'on  avait  con- 
sidérée comme  du  succin ,  mais  dont  on  a  pro<- 
posé  de  Élire  une  espèce  particulière,  sous  le  nom 
de  succinite;  parce  que,  d'après  l'analyse  de  M» 
Barthier,  elle  ne  contient  pas  sensiblement  d'acide 
succiniquej  ce  qui  la  distingue  du  mccin  des 
terrains  tériaires^ 

Les  fossiles  animaux  de  ce  lignite  ne  Boni;  pas 
non  {dus^  comme  ceux  de  la  plupart  des  listes 
lériaires^  des  êtres  d'eau  douce;  mais  ce  sont  des 
animaux  marins ,  semblables  à  ceux  des  terrains 
crétacés;  tels  que  la  Grjrphœa  aquila,  la  O.  co^ 
hanba,  le  Pecten  quinquecostatus,  le  Spatangus 
coranguùwm^  qui  sont,  en  ;général,  passés  k  l'état 
siliceux  ;  mais  les  plus  abondants  des  fossiles  de 
ce  gite  sont  .des  végétaux  passés  soit  k  l'état  «cbar- 
bonneux,  soit  à  l'état  siliceux,  et  dont  les  prin- 
cipaux sont  des  focoïdes  (i^  oMgnanuSy  F,  stric^ 
lus,  F.  laberadosus)  f  et  des  ostérites  (O.  ccudmœ^ 
formis,  O.  lineala,  O.  bellwesaaa,  O.  elongata). 

572.  Le  terrain  des  Jfyrénées,  que  l'on  rapporte  ijâ-îf.  «éuedi 
au  gi^oupé  xirélaeéy  ressemble  à  celui  de  la  Sain^ 
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tonge  et  du  Përigord  par  les  fossiles  qu'il  rec^e  ; 
mais  par  ses  caractères  mijoéralogiques,  ainsi  que 
par  sa  stratification ,  il  s'en  éloigne  beaucoup ,  et 
diffère  encore  plus  des  terrains  crétacés  de  l'An- 
gleterre et  du  bassin  de  Paris.  En  effet,  au  lieu 
de  former  des  plaines  ou  des  collines  peu  élevées, 
il  atteint  à  des  hauteurs  considérables;  au  lieu 
d'assises  horizontales,  il  présente  des  couches  for- 
tement inclinées  ;  au  lieu  d'être  composé  de  craie, 
de  sable  et  d'autres  roches  friables  ou  meubles  » 
il  est  principalement  constitué  de  calcaire  com- 
pacte, de  macigno  tenace  et  de  schiste. 

La  partie  septentrionale  de  ce  dépôt  forme,  le 
long  des  Pyrénées,  une  bande  presque  pas  inter- 
rompue ,  et  qui  est  principalement  développa 
aux  deux  extrémités  de  la  chaîne,  surtout  du 
côté  de  rOrient ,  où  elle  recouvi^  la  majeure 
partie  des  Corbières  (58).  Ce  dépôt  est ,  comme 
nous  l'avons  déjà  indiqué,  principalement  com- 
posé de  calcaire,  de  macîgno  et  de  schiste.  Le 
premier  est  souvent  compacte,  et  passe,  surtout 
lorsqu'il  avoisine  le  granité ,  aux  textures  saccha- 
roïde  et  lamellaire;  d'autres  fois  il  est  schistoïde. 
Quelques  couches  dans  les  parties  supérieures 
présentent  les  textures  poudingiforme  et  bréchi- 
forme.  Souvent  il  est  gris -jaunâtre,  passant  au 
gris  de  fumée,  au  gris -bleuâtre,  devenant  noir 
dans  les  assises  inférieures  et  blanc  dans  les  as* 
sises  supérieures  ;  telle  est,  dans  ce  dernier  cas,  la 
pierre  de  taille  des  environs  de  Pau.  Quelquefois 
ce  calcaire  est  mélangé  d'argile,  de  sable  ou  de 
carbonate  magncsique,  et  passe  au  calschiste,  k 
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la  marne,  au  macigno  et  à  la  dolomie.  Le  ma- 
cigno ,  les  schistes  et  les  calschistes  sont  en  gé- 
néral inférieurs  au  calcaire  et  d'un  gris  plus  ou 
moins  foncé,  quelquefois  verdâtres  ou  rougea- 
tres;  ils  sont  souvent  micacés  et  passent  au  psam- 
mite. 

Ce  terrain  renferme  des  couchés  de  lignites, 
qui  sont  rarement  dans  le  calcaire,  souvent  dans 
les  schistes  et  dans  le  macigno.  On  y  trouve  aussi 
des  amas  de  gypse ,  et  dans  le  voisinage  de  ceux* 
ci  on  voit  souvent  des  sources  salées. 

A  Saint-Martin,  près  de  Saint-Paul  deFenouil- 
let ,  où  ce  terrain  est  en  contact  avec  le  granité , 
il  renferme  divers  minerais  de  fer,  surtout  du 
sidérose  cristallin  et  de  Foligiste  spéculaire ,  cpii 
forment  de  petits  amas,  de  petits  (ilons  ,des  noyaux 
on  des  cristaux  dans  le  calcaire  et  dans  la  dolo- 
mie. Aux  environs  d'Orthès  on  trouve  du  bitume 
«t  du  soufre  disséminés  dans  le  calcaire  en  veines 
ou  en  cristaux.  Enfin,  Fensemible  du  dépôt  est 
souvent  percé  par  des  culots  de  diorite. 

37  3.  Le  massif  qui  s'étend  au  sud  de  la  bande 
primordiale  des  Pyrénées,  s'élève  à  Tine  très-grande 
hauteur;  car  il  recouvre  les  cimes  du  Mont-Perdu 
(58) ,  et  se  prolonge  en  Espagne  sur  une  étendue 
qui  n'a  pas  encore  été  bien  déterminée.  Ses  carac- 
tères minéralogiques  et  géognostiques  sont  les 
mêmes  que  ceux  du  massif  septentrional,  avec 
cette  différence  que  non-seulement  il  en  sort  aussi 
des  sources  salées,  mais  qu'à  Cardone,  en  Cata- 
logne, on  voit  au  jour  un  immense  amas  de  sel- 
marin. 


^Tcnraiyrttacé  374*  L^  teiTala  crétacé  existe  aussi  dans  les 
DtfpAt  àm  fm.  Alpes,  et  M.  Brongniart  a  reconnu  que  les  cal- 
caires qui  forment  les  sommités  de  plusieurs 
hautes  montagnes  du  chaînon  du  Buet  en  Savoie , 
notamment  celle  des  Fis,  au-dessus  de  la  vallée 
de  Servoz,  etc.,  c[ue sa  couleur  noii*e,  ainsi  que  sa 
le&ture  compacte,  avaient  fait  considérer  pendant 
long-temps  comme  appartenant  aux  terrains  hé^ 
miljsiens,  raifermait  des  fossiles  qui,  quoique 
ixès-difEciles  à  déterminer,  à  cause  de  leur  état 
de  destruction,  peuvent,  en  général,  être  rap- 
portés aux  genres  et  même  aux  espèces  qui  ca- 
ractérisent le  terrain  crétacé, 
nr*^^  375.  Parmi  les  systèmes  des  Alpes,  que  l'on 
npporte  aussi  à  ce  terrain,  il  en  est  un  que  M. 
Studer  désigne  par  le  nom  àj^Jfysch^  employé 
dans  le  pays,  et  qui  est  très -abondant  dans  les 
Alpes  bernoises ,  où  il  s'élève,  au  Fluhberg  dans 
le  chaînon  du  Stockhom,  à  plus  de  2000  mètres. 
Ce  système  est  formé  de  couches  alternatives  de 
calschiste  noir  ou  gris,  et  de  macignos  tenaces, 
ordinairement  d'un  gris  foncé,  presque  compactes, 
dont  les  couches  ont  une  sur&ce  un  peu  ondulée , 
jjpt^ale  et  enduite  de  marnes.  Ces  macignos  pas- 
sent quelquefois  à  ungompholite,  dont  les  noyaux 
présentent  souvent  du  calcaire  et  du  schiste  ;  ils 
oflrent  aussi  des  passages  à  un  quarz  compacte , 
noirâtre,  mélangé  de  calcaire,  et  à  un  calcaire 
argileux,  compacte,  giis-foncé.  On  y  voit  en  outre 
des  calcaires  veinés  qui  pourraient  être  Ira  vailles 
comme  marbres,  des  calcaires  brèches,  des  silex 
cornés  d'un  gris  brun  ou  vert ,  en  couches  ou  en 
rognons. 
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'  'Ce  ^stème  r^[iferme  des  fossile  dans  lesquels 
M.  Broogniart  ^  a  reconnu  une  nérinée,  une  am- 
pullaire,  un  plagiostome,  un  peigne ,  une  plica* 
iule ,  Y  Isocardia  striata,  la  Terebratula  concinna. 

376.  M.  Élie  de  Beaumont  rapporte  aussi  au  ^,«^o">« 
terrain  crétacé  un  ^te  de  houille,  célèbre  par 
rélévation  à  laquelle  il  se  trouve  (1060  mètres); 
c'est  celui  d'Entrevemes  en  Savoie  ^  intercalé 
dans  des  couches  d'un  calcaire  argilo-^bleux^ 
contenant  des  nummulites,  et  supérieur  à  la 
couche  qui,  à  la  montagne  des  Fis,  dans  la 
vallée  du  Reposoir,  à  Thonne,  etc.,  contient  en 
très-grand  nombre  les  fossiles  qui  caractérisent 
la  partie  supérieure  de  1  étage  moyen  du  terrain 
crétacé.  Cette  houille  est  accompagnée  de  calcaire 
argileux  gris-bleuâtre  et  de  calcaire  bitumineux 
brun ,  traversé  de  veines  cristallines  et  renfermant 
de  grosses  coquilles  bivalves ,  que  Ton  croit  être 
des  mulettes ,  et  des  coquilles  discoïdes ,  que  Ton 
rapporte  aux  planorbes  ou  aux  hélices,  ainsi 
quune  grosse  coquille  turbinée,  qui  parait  être 
le  ceriihhtm  margarUaceam  de  Brocchi. 

577.  Nous  terminerons  ces  indications  de  dé-     M*npi« 
pots  rapportes  au  terrain  crétacé    ,  en  donnant 


>«• 


"^Aniuilce  des  soicaoei  «latiireilM ,  tcine  Xi,  page  9S6., 
**U.  ei&t  été  itéoeasaire,{M>iir  douBer  une  idée  de  Véimx,  actael 
de  la  «ctence^  ^e  je  m^éten^^sse  beavoovp  plist  «irr  les  dépôts 
des  Alpes  et  des  Csrpatbcs,  «|ae  Toft  Tapporte  ou  que  Ton  Tevt 
rapporter  maiirteiiaiit^v  terrain  créiacé^  mais  la  graade  quan- 
tité de  méoBoif-es  ^«ri  D»t  été  publiés  dans  «es  derniers  temps 
SIM  ces  questions,  et  les  incertitudes  qui  régnent  encore  sur 
plusieurs  locaiilés,  sont  cause  ^ne  j*at  reculé  derant  ce  tratatl. 
«l'énte  même,  «utànt  ^ne  possible ,  de  prendre  des  •exemples 
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une  idée  sommaire  d'un  massif  puissant  des 
Apennins  de  la  Toscane  et  de  la  Ligurie,  qui 
est  principalement  caractérisé  par  la  présence 
du  macigno. 

Cette  roche  y  est  ordinairement  assez  tenace 
pour  donner  d'excellentes  pierres  de  taille;  telles 
sont  celles  des  carrières  de  Fiésole ,  près  de  Flo- 
rence. Sa  couleur  est  souvent  bigarrée  de  gris 
jaunâtre,  de  gris  Tcrdâtre  et  de  gris  bleuâtre; 
elle  est  presque  toujours  mélangée  de  mica  et 
passe  au  calschiste,  au  calcaire  compacte  et  à  la 
marne;  roches  qui  forment  fréquemment  im 
système  particulier  au-dessus  du  macigno ,  lequel 
passe  aussi,  surtout  dans  ses  assises  inférieures, 
au  schiste  argileux,  au  psammite  et  au  jaspe. 

Ce  dépôt  est  traversé  dans  beaucoup  de  loca- 


dans  les  Alpes,  attendu  que  Ton  est  encore  loin  d^étre  unanime 
sur  les  relatipns  géognostiques  des  systèmes  de  roches  qui  les  com- 
posent. Des  îdces  théoriques  sur  la  formation  des  montagnes, 
une  stratification  fortement  inclinée  ,  et  des  liaisons  intimes 
arec  les  roches  dites  primitives ,  araient  généralement  donné 
l'idée  que  les  différents  systèmes  des  Alpes  étaient  très-anciens. 
D^un  autre. côté,  comme  en  Suisse  le  calcaire  qui  forme  la 
masse  principale  du  Jura  est  généralement  blanchâtre,  tandis 
qne  celui  des  Alpes  est  ordinairement  plus  on  moins  coloré, 
on  s'est  serri  des  mots  de  calcaire  du  Jura  et  de  calcaire  des 
jélpes  pour  distinguer  deux  groupes  géognostiques ,  et  on  n'a 
pac  manqué  de  considérer  le  groupe  alpin  comme  plus  ancien 
que  le  groupe  jurassique.  Du  reste,  on  a  bientôt  distingué  dans 
les  calcaires  de  la  chaîne  des  Alpes,  trois  subdivisions;  savoir  : 
le  calcaire  primitif,  principalement  composé  de  calcaire  sac- 
charoVdej  le  calcaire  des  Hautes- Alpes  qui,  à  cause  de  sa  cou- 
leur foncée,  était  rapporté  au  terrain  de  transition  ou  anthraxi- 
fére;  et  le  calcaire  des  Alpes  proprement  dit,  que  Ton  crut  ra- 
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lîtés  par  des  dykes  et  des  culots  d'ophiolites  et 
d'euphotides ,  et  Ton  remarque  dans  le  voisinage 
de  ces  masses  que  les  autres  roches  sont  mélangées 
de  silicates  de  magnésie,  que  le  calcaire  tend  k 
prendre  des  textures  lamellaire,  saccharoïde  ou 
celluléuse,  et  que  les  jaspes  sont  plus  fréquents. 
Les  fossiles  sont  rares  dans  ce  dépôt  et  peu  ca- 
ractéristiques ;  ce  qui  est  cause  qu'il  a  régné  beau- 
coup d'incertitude  dans  son  classement  géognos- 
tique;  car,  tandis  que  les  uns,  entraînés  par  la 
quantité  de  mica  qui  sy  trouve,  le  rapprochaient 
des  terrains  primordiaux,  les  autres,  frappés  de 
certaines  analogies  minéralogiques  avec  la  mo- 
lasse de  la  Suisse,  le  rapportaient  aux  terrains 
tériaires.  Cependant ,  comme  on  y  trouve  assez 
généralement  des  empreintes  de  fucoîdes  et  que 


jeunir  beaucoup  en  le  rapprochant  du  zechstein  on  calcaire  pé- 
ncen  ;  mais  plus  on  a  appliqué  aux  terrains  des  Alpes  les  règles 
de  la  géognosie  paléontologique ,  plus  on  les  i  rapprochés  des 
formations  récentes,  et  Von  est  arrivé  à  rapporter,  comme  on  Vb.  tu 
ci-dessus,  une  forte  partie  de  ces  montagnes  aux  terrains  tériaires 
et  crétacés;  et  Von  verra  ci-après  qne  de  nouvelles  observations  de 
M.  Élie  de  Beaumont  tendent  k  rapprocher  du  terrain  liasique, 
des  couches  qui  étaient  généralement  considérées  comme  formant 
les  premiers  termes  du  terrain  de  transition  ou  même  comme 
appartenantes  aux  terrains  primitifs.  Il  est  probable  que  si  ron 
a  encore  tant  dMncertitude  sur  les  Alpes  et  que  si  Ton  a  consi- 
déré pendant  long- temps  comme  primordiales  des  roches  qui 
paraissent  assez  avancées  dans  la  série  des  terrains  secondaires, 
cela  provient  de  ce  que  les  phénomènes  géogéniques  qui  ont 
agi  avec  tant  de  violence  sur  ces  montagnes,  ainsi  qn^on  Fexposera 
dans  le  livre  suivaut,  ont  donné  aux  diverses  roches  une  cohé- 
rence, une  texture  et  même  une  nature  différentes  de  celles 
qu^elles  avaient  primitivement. 
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Ton  y  a  observé  des  huitrei^  des  peignes,  des 
tellines,  des  corbules,  de^ftticiiles,  des  térébratulesy 
des  caryopbylliesy  kl  jrfupart  des  géologistes  le 
rapportent  majptenant  au  terrain  crétacé. 

II.*  ÛH0UPE.  —  Terrain  Jurassique.  * 

cmetSiw  578.  Le  terrain  que  Ton  a  aj^^lé  jurassique , 
jetTùe  qu'il  joue  un  rôle  important  dans  la  cons- 
titiition  géognostique  du  Jura ,  est  ti^ès-répandu 
k  la  surfiEice  du  globe.  Il  est  principalement  com- 
posé de  calcaire  compacte  et  d'oolite,  qui  sont 
ordinairement  accompagnés  de  marnes  argileuses. 
On  y  Toit  aussi  de  la  dolomie,  du  grès,  du  sable, 
du  macigno,  de  la  limonite  et  d'autres  roches. 

S79.  On  a  remarqué  que  dans  les  pays  de 
collines,  comme  la  Basse-Normandie,  le  Poitou, 
le  Berry,  la  Bourgogne,  la  Lorraine,  la  Fran- 
conie,  la  Saxe,  ce  terrain  était  ordinairement 
en  couches  à  peu  près  horizontales,  tandis  que 
dans  les  pays  de  montagnes,  comme  les  Cévennes, 
le  Jura,  les  Alpes,  les  Apennins,  il  est  presque 
toujours  en  couches  plus  ou  moins  inclinées,  qui 
ont  une  grande  tendance  à  présenter  la  disposition 
que  nous  avons  désignée  par  le  nom  de  strati- 

'^Moa  terrain  jtirassique  ne  diffère  de  celni  qne  M.  Brongaîart 
désigne  ptr  le  m^me  nom,  qu'en  ce  que  j^j  réunis  le  petit 
groupe  que  ce  savant  nomme  épiolitique  ^  de  sorte  qu"!!  corres- 
pond aux  tf  sternes  oolUiquee  des  géologistes  anglais.  Je  préfère 
le  mol  jurassique  à  celui  à'ooliuque,  parce  que  ce  dernier  en-» 
tratne  arec  lui  Tidée  d^nne  teuure  qui,  quoique  commune»  est 
loin  d'élre  exclusÎTe  dans  ce  groupe,  ni  à  ce  groupe. 
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iication  arquée.  On  voit  aussi  très-souvent,  dans 
les  terrains  jurassiques,  des  escarpements  verti* 
eaux  y  et  les  cavernes  y  sont  très-fréquentes  ;  elles 
s'y  trouvent  dans  les  roches  calcareuses,  princi- 
palement dans  la  dolomia  Nous  avons  déjà  fait 
connaître  que  ces  cavernes  sont,  en  général,  des 
canaux  irrégulièrement  renflés  et  rétrécis,  qui 
serpentent  au  milieu  des  couclies  en  les  traver- 
sant dans  toutes  sortes  de  directions.  Un  autre 
phénomène  assez  commun  dans  les  terrains  ju- 
rassiques, surtout  dans  ceux  des  pays  de  monta- 
gnes, est  Texistence  de  sources  si  abondantes 
qu'elles  donnent  immédiatement  naissance  à  des 
rivières;  telles  sont  la  fontaine  de  Vaucluse,  lea 
sources  de  la  Soi^ue,  etc. 

3  80.  Les  fossiles  de  ce  terrain  sont  très-remar- 
quables par  leiu*  abondance  et  surtout  par  les 
formes  gigantesques  de  plusieurs  espèces  de  rep- 
tiles et  de  mollusques.  On  ny  voit  presque  plus 
d'animaux  à  sang  chaud  ^,  et  les  végétaux  y  sont 
fort  rares. 

3 81.  Le  terrain  jurassique  formant,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  une  partie  assez  impor- 
tante de  récorce  du  globe,  on  y  a  distingué  un 
grand  nombre  de  systèmes  différents,  que  l'on 
a  désignés  par  diverses  dénominations;  et  comme 

*  Les  seuls  exemples  de  restes  d^anîmaaz  à  sang  chaud  coor 
nus  jusqu^à  présent  dans  les  terrains  ammonëens,  sont  ceux  do 
quelques  ossements  rapportés  au  genre  Didelphe ,  qui  ont  été 
trouvés  à  Stonesfields,  dont  nous  avons  dcjk  parlé,  et  qui  se 
trouvent  dans  un  calcaire  schistoïde  {stonesfields  slate)  qui  fait 
partie  du  système  connu  en  Angleterre  sous  le  nom  de  forai 
marble» 
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l'Angleterre  est  une  des  contrées  où  ce  terrain 
a  été  étudié  avec  le  plus  de  soin ,  et  que  des  al- 
temaUves  de  systèmes  calcareux  et  de  systèmes 
argileux  y  rendent  les  dbtinctions  assez  &ciles  à 
saisir,  on  a  pris  l'habitude,  dans  ces  derniers 
temps,  de  se  servir  des  dénominations  anglaises, 
toutes  vicieuses  qu'elles  sont,  comme  point  de 
<x>mparaison^.  Nous  allons  en  conséquence  faire 
connaître  les  principales  de  ces  dénominations, 
en  distribuant  les  systèmes  qu'elles  indiquent  en 
trois  étages,  savoir  :  Etage  supérieur;  Porlland-- 
stone,  qui  est  un  calcaire  oolitique  ou  grenu; 
Kbmneridge  clay,  ainsi  nommé  d'une  marne  ar« 
gileuse,  caractérisée  par  la  présence  de  XOstrea 
delloidea;  Étage  moyen;  coralrag,  qui  est  un 
calcaire  oolitique,  quelquefois  compacte ,  d'autres 
fois  terreux,  remarquable  par  la  présence  d'une 
inunense  quantité  de  coraux  et  d'autres  zoopbytes; 
Oxford  clajr,  qui  est  une  marne  argileuse,  ca« 


*  Cette  circonstance  me  faisait  désirer  de  prendre  le  terrain 
jurassique  de  TAngleterre  pour  exemple  de  ce  groupe  ^  mab  ne 
Fajant  pas  yu  par  moi-même ,  et  étant  privé  de  Pàyantage  de 
pouvoir  étudier  directement  les  ouvrages  des  célèbres  géologistes 
de  ce  pays,  j  V  cru  devoir  m^abstenir  d^entrep rendre  ce  travail. 
Du  reste,  on  pourra  se  faire  une  idée  du  terrain  jurassique  de 
^Angleterre,  par  ce  que  je  vais  dire  de  ceux  du  nord  de  la 
France,  qui  n^en  sont  qu^une  continuation  ;  car,  de  même  que 
nous  avons  vu  que  le  terrain  crétacé  de  TAngleterre  pouvait 
être  considéré  comme  une  partie  du  grand  bassin  ou  plutôt  du 
grand  golfe  qui  parait  terminer  Timmense  bassin  qui  se  pro- 
longe  du  Cornouailles  au  milieu  de  TAsie,  le  terrain  jurassique 
de  FAngleterre  est  aussi  la  continuation  de  la  ceinture  qui 
borde  le  terrain  crétacé  du  nord-ouest  de  la  France. 
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ractérisée  par  la  présence  de  la  Gijphcea  dilcUaia  ; 
Étage  inférieur;  combrash,  petit  système  de 
calcaire,  ordinairement  schisfoîde,  qui  se  lie  avec 
lejbresi  marble^SiUtré  système  calcaire,  qui  doit 
son  nom  a  un  marbre trè»-coquillier  que  Ton  en. 
retire;  Bradfbrd  clqjr,  petit  système  argileux  qui- 
renferme  beaucoup  d'apiocrirUtes  rotundus  ;  gréai 
oolite,  ainsi  nommé  parce  qu'il  présente  les  bancs  : 
d'oolite  les  plus  puissants  ;  ^/Zers:  earth,  système, 
argileux  d'où  l'on  extrait  de  la  terre  à  foulon  ; 
enfin  inferior  oolite,  système  d'oolite  dont  les 
coucbes  les  plus  basses  sont  ordinairement  fer- 
rugineuses. 

Ces  systèmes  se  représentent  souvent  avec  des 
ressemblances  frappantes  dans  des  contrées  Irès- 
éloignées  les  unes  des  autres;  mais  comme  un  sys- 
tème très-développé  dans  un  lieu ,  est  quelquefois 
réduit  à  un  simple  rudiment  ou  manque  tout-à-: 
Êtit  dans  un  autre  lieu  ;  que  d'ailleurs  il  est  re- 
connu qu'une  même  assise  est  quelquefois  calca- 
reuse  dans  un  lieu,  argileuse  dans  un  autre  et 
quarzeuse  dans  un  troisième,  et  qu'enfin  il  y  a 
souvent  très -peu  de  différence  d'un  système  à 
l'autre,  on  est  loin  de  pouvoir  comparer,  dune, 
manière  positive,  tous  les  systèmes  des  diverses, 
contrées,  et  il  existe  encore  à  ce  sujet  des  doutes, 
qui,  probablement,  ne  seront  jamais  entièrement 
levés. 

582;  Le  terrain  jurassique  forme,  autour  du.çdotarej. 

.  r  *      •»  1  11        -r^  tique  dn  b. 


•îque  dn  bauin 


bassin  crétacé  du  nord-ouest  de  la  France,  une  cr«*céduN.-o. 
espèce  de  ceinture  qui  manque  dans  la  })artie     Fiqniue 
septentrionale  où,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
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le  terrain  crétacé  est  limité  par  la  Manche,  par 
le  bassin  térîaire  de  Bruxelles  et  par  les  terrains 
primordiaux  du  Hainaut  Cette  ceinture  ne  forme 
qu'une  bande  assez  étroite  dans  sa  partie  occiden- 
tale ,  c'est-à-dire  le  long  des  terrains  primordiaux 
de  la  Bretagne;  elle  s'élargit  dans  le  Poitou ,  où 
elle  se  ternit  avec  le  massif  qui  forme  la  bordure 
du  terrain  crétacé  du  sud-ouest  de  la  France;  elle 
ste  prolonge  ensuite  dans  le  Berry  et  le  Nivernais , 
le  long  du  grand  plateau  primordial  du  centre  de 
la  France  ;  elle  prend  un  nouveau  développement 
dans  la  Bourgogne  et  la  Lorraine,  où,  par  Fou- 
verture  qui  sépare  le  Morvan  des  Vosges,  elle 
se  met  en  communication  avec  la  chaîne  du  Jura , 
interposée  entre  les  terrains  primordiaux  du 
centi^  de  la  France  et  ceux  des  Alpes.  Lorsque 
la  ceinture  qui  nous  occupe  arrive  près  deà  ter- 
rains primordiaux  de  l'Ardenne,  elle  se  rétrécit 
en  se  courbant  vers  l'ouest  et  se  perd  aux  oivi- 
rons  d'Hirson,  département  de  l'Aisne. 

583.  Ce  grand  massif  est  principalement  com- 
posé de  calcaire  qui,  de  même  que  celui  d'An- 
gleterre, est  divisé  en  plusieurs  systèmes  diffé- 
rents par  des  assises  argileuses  interposées  entre 
les  assises  calcareuses.  Indépendamment  du  cal- 
caire et  des  roches  argileuses,  c'est-à-dire  de  la 
marne  et  de  Targile,  il  s'y  trouve  aussi  de  la  do- 
lomie,  du  sable,  du  grès,  du  silex,  de  la  limo- 
nite  et  quelcpies  autres  roches  moins  abondantes. 

384.  Dans  toute  cette  étendue  on  voit  les  di- 
vers étages  et  systèmes  jurassiques  sortir  de  des- 
sous le  terrain  crétacé ,  et  ensuite  l'un  de  dessous 
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l'autre,  pour  atteindre  successivement  à  une  hau- 
leur  plus  élevée.  Cette  succession  et  cette  élévation 
graduelle  est  surtout  bien  prononcée  entre  la 
Champagne  et  les  Vosges.  Du  reste^  quoique  cette 
succession  du  bord  intérieur  avec  le  bord  exté* 
rieur  soit  un  caractère  assez  constant ,  la  stratifi- 
cation presque  horizontale  de  ces  systèmes ,  leur 
étendue  et  1er  inégalités  du  sol  sont  cause  que 
Ton  voit  quelquefois  reparaître  un  système  su- 
périeur qui  avait  déjà  fiait  place  à  un  système  in- 
férieur, et  lorsqu'on  suit  le  prolongement  juras- 
sique à  travers  les  deux  ouvertures  qui  séparent 
la  Bretagne  du  plateau  primordial  du  centre  et 
celui-ci  des  Vosges,  on  voit  successivement  repa- 
raître les  systèmes  supérieiu^ 

385.  D'un  autre  coté,  on  sent,  d'après  ce  que 
nous  avons  àêjk  dit,  que  l'on  ne  doit  pas  entendre 
cette  succession  dans  un  sens  tellement  exclusif 
que  chaque  coupe  présente  tous  les  systèmes  qui 
composent  le  massif.  On  voit,  au  contraire,  man- 
quer souvent  de  ces  systèmes;  et,  quoique,  dans 
Tordre  normal,  l'étage  supérieur  jurassique  soit 
toujours  séparé  des  terrains  primordiaux  par 
les  étages  inférieurs  et  par  les  terrains  liasique, 
triasique  et  pénéen ,  on  voit  quelquefois  ces  di  vei^ 
étages  reposer  immédiatement  sur  les  terrains  pri- 
mordiaux. Cette  disparition  paraît  se  faire  dans 
plusieurs  endroits  d'une  manière  tout-à-fait  arbi- 
traire, c'est^-dire  que  tel  système  manque  dans 
un  lieu,  et  reparait  dans  un  autre;  mais  la  partie 
du  massif  ammonéen  qui  longe  les  terrains  pn- 
mordiaux  de  l'Ârdenne,  présente  une  disparition 
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saocessive  de  chac[ue  système  dans  Tordre  de  sa 
position,  à  partir  du  terrain  pénéeQ,de  manière 
qué^quandleterrain  jurassique  finit  près  dHirson, 
on  voit  le  terrain  crétacé  reposer  immédiatement 
sur  les  terrains  primordiaux.  Le  même  phéno- 
mène se  remarque  aussi  sur  la  bordure  de  la 
Bretagne  ;  mais  la  disparition  des  systèmes  s'y  fait 
dans  le  sens  de  Fouest  à.  Test,  tandis  que  le  long 
de  TÂrdenne  elle  se  fait  dans  le  sens  de  l'est  à 
l'ouest;  car,  tandis  que  sur  les  côtes  du  Calvados 
la  série  des  terrains  ammonéens  s'étend  jusqu'aux 
étages  inférieurs ,  on  voit  dans  la  foret  de  Per- 
seigne  loolite  de  Mamers  ou  combrash  reposer 
immédiatement  sur  les  terrains  primordiaux. 

386.  Un  autre  caractère  que  présente  ce  massif, 
du  moins  la  partie  orientale ,  et  qui  est  proba- 
blement en  rapport  avec  le  relèvement  qu'éprouve 
Successivement  chaque  système,  c'est  que  ces  sys- 
tèmes se  terminent  ordinairement  du  côté  où  ils 
font  place  à  un  système  inférieur ,  par  des  escar- 
pements qui  paraissent  être  quelquefois  la  con- 
tinuation de  failles  qui  se  propagent  dans  Tinté- 
rieur  4^  la  terre.  Cette  règle  est  naturellement 
sujette  à  des  exceptions  pour  ce  qui  concerne  les 
systèmes  composés  uniquement  de  roches  meu- 
bles ou  faciles  à  délayer  qui,  au  lieu  de  présenter 
leur  escarpement ,  déterminent  au  contraire  l'exis- 
tence de  vallées  qui  se  dirigent  à  peu  près  comme 
la  ceinture. 

387.  Ce  massif  jurassique  constitue,  en  général, 
un  pays  de  culture  céréale  :  là  présence  des  ma- 
tières argileuses  dans  la  terre  végétale  y  rend 
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celle-ci  ordinairement  fort  collante  et  exige  l'em- 
ploi d'une  grande  quantité  de  betes  de  trait  pour 
les  travaux  agricoles.  Les  vallées  argileuses  sont 
souvent  couvertes  de  prairies  ;  mais  lorsque  les 
lieux  où  les  roches  argileuses  sont  à  découvert 
ne  sont  pas  susceptibles  d'arrosement,  ou  que 
ces  roches  sont  moins  favorables  à  la  production 
de  l'herbe ,  elles  déterminent ,  ainsi  que  les  dépôts 
sableux,  l'existence  de  forets  plus  ou  moins  éten- 
dues. Le  sol  calcaire  de  cette  ceinture  est  très-fa- 
vorable à  la  production  delà  vigne,  qui  s'y  trouve 
abondamment  sauf  aux  deux  extrémités  septen- 
trionales, et  c'est  lui  qui  fournit  les  célèbres  vins 
de  Bourgogne 

388.  Nous  joindrons  à  cette  esquisse  générale     <^jr^ 
le  détail  de  quelques  coupes  prises  sur  des  points  »«««*i«- 
différents  de  la  ceinture,  et  nous  commencerons 
parcelle  de  la  Basse-Normandie,  qui  a  été  étudiée 

avec  le  plus  de  soin.  * 

389.  Les  dernières  assises  du  terrain  crétacé  um—^j^ 
reposent  immédiatement,  dans  les  environs  de 
Honfleur,  sur  un  système  argileux,  que  l'on  rap- 
porte au  Kimmeridge  clajr  **,  et  qui  est  principa- 

*  Cest  dans  le  mëmoire  sur  la  formalion  oolitiqne  da  nord- 
ouest  de  la  France  que  M.  Desnojrers  a  publié  dans  les  jirm, 
des  se,  nat.f  tome  IV,  page  353,  et  dans  la  topographie  géo- 
gnostiquc  du  département  du  Galrados  par  M.  de  Canmont, 
insérée  dans  le  tome  IV  des  Mémoires  de  la  société  linnéenne 
de  Normandie,  que  )*ai  puisé  presque  tous  les  détails  que  Ton 
Ta  lire  sur  le  terrain  jurassique  de  la  Basse-Normandie. 

*'*I1  parait  qu^il  manque  dans  cette  contrée  quelques  termes 
de  la  série  des  terrains,  notamment  le  système  crétacé  d'eaa 
douce  (weaUl  clay-^  hastings  sand ,  purbecks  iimestoné)  et  le  pre- 
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Iraient  composé  d'une  marne  argileuse  bleuâtre, 
passant  quelquefois  au  blanc  sale  et  renfermant 
des  bancs  très-minces  d'un  calcaire  argileux  très- 
cohérent,  que  les  ouvriers  nomment  jallets.  On 
y  trouve  aussi  de  petits  bancs  et  des  noyaux  de 
lumachelle  et  de  brèche  à  fragments  compactes. 
Cette  marne  devient  sableuse  dans  sa  partie  in- 
férieure, et  renferme  des  bancs  de  grès  calcari- 
fiàres,  ou  plutôt  de  macigno.  On  a  trouvé  dans 
ce  système  les  fossiles  suivants  :  Ga^ialis  longi- 
rostris^  G.  breviro^tris,  un  ichtyosaure,  Plesio- 
saurus  recentior,  des  toupies ,  Pterocerus  oceani. 


mier  sjftéiiie  de  calcaire  jaraasiqae  ou  Portlandstone,  On  airait 
Dépendant  rapporté  à  celai-ci  un  calcaire  qui  se  trouve  à  Hen- 
neqneville  prés  de  Honfleur»  mais  il  parait  que  ce  calcaire  est 
inférieur  à  la  manie  angileuse  et  appartient  au  système  calcarenx 
dont  nous  allons  parler.  Du  reste,  il  faut  éviter  de  donner  un 
sens  trop  prononcé  à  Pexpression  manquer  à  la  série,  lorsqu^on 
rapplique  à  desimpies  sjstdmes  ]  car  un  système  n^étant  souvent 
que  le  développement  extraordinaire  d^une  couche  qui  n^existe 
qnVn  rudiment  dans  un  autre  lieu,  on  sent  que  ce  système 
peut  ne  pas  se  remarquer  dans  ce  dernier  lieu ,  sans  quMl  man- 
que aucun  terme  de  la  série.  Aussi  Fabsencc,  soit  apparente, 
soit  réelle,  de  quelques  systèmes  n^empéche-t-elle  pas  qu'ail  y 
ait  liaison  entre  les  systèmes  restants.  D^un  autre  côté  on  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  que  la  même  couche  ou  la  même  asso- 
ciation découches  change  de  nature  selon  les  lieux.  Cest  ainsi, 
par  exemple,  que  les  mêmes  couches  où  domine  la  marne  ar- 
gileuse, dans  les  environs  de  Honfleur,  sont  généralement  com- 
posées de  sable  aux  environs  de  Lisieux  et  redeviennent  argi- 
leuses à  Mamers.  Il  est  à  remarquer  aussi  que  cette  circonstance 
n'est  pas  concentrée  dans  quelques  couches,  mais  qae  cette 
tendance  à  présenter  des  roches  dVne  certaine  nature  dans  un 
même  lieu,  se  propage  souvent  dans  plusieurs  étages  et  même 
dans  plusieurs  groupes. 
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P.  ponii,  P.  pelagi,  des  lucines,  une  grande  mé- 
léagrine,  Ostrea  deltoidea,  une  grande  espèce 
d'huitre,  Geivillia  siliqua,  G.  pernoideSy  Phola- 
donùa  protêt,  DonacUes  jilduini,  Grjphœa  vir- 
gula,  Trigonia  nodulosa,  des  végétaux  passés  à 
l'état  de  lignite. 

390.  Dans  quelques  endroits,  notamment  às«uetdccioi 
Glos,  près  de  Lisieux,  les  matières  quars^uscp 

qui,  à  Honfleur,  ne  sont  qu'un  accessoire  peu 
important  des  matières  argileuses,  se  dévelop 
peut  aux  dépens  de  celles-ci,  de  façon  que  la 
masse  principale  se  compose  de  sable  et  de  grès.  * 
ï^es  fossiles  de  Honfleur  se  retrouvent  da'ns  le 
sable  de  Glos  avec  des  cucullées  et  plusieurs  pe- 
tites bivalves  non  déterminées. 

391.  La  marne  argileuse  de  Honflem*  et  le   j^jjj;;'; 
sable  de  Glos  sont  suivis  par  une  assise  calcareuse 

dont  la  partie  supérieure  est  nommée  par  les  géo- 
logistes  normands,  calcaire  de  Blangjr  ou  àLHen- 
nequeville'^'^ ^  et  dont  la  partie  inférieure,  que  l'on 


*  M.  de  Labéche  avait  rapporté  le  sable  de  Glos  \  Viron 
sand  ou  sable  crétacé  inférieur;  mais  M.  de  Caumont,  qui  paraît 
a.voir  été  mieux  à  même  de  Tobserver,  croit  que  sa  véritable 
place  est  plutôt  la  partie  inférieure  du  Kimmeridge  clajr. 

**M.  de  Labéche  avait  rapporté  le  calcaire  d^Hennequeville 
au  Porllandsione  ^  mais  M.  de  Caumont,  qui  a  reconnu  qu^il 
est  inférieur  à  la  marne  argileuse  de  Honfleur,  pensé  que  ce 
rapprochement  ne  peut  être  adm^s,  puisque  le  caractère  prin- 
cipal duPortlandstone  est  d^étre  supérieur  au  Kimmeridgc  clay . 

ly un  autre  côlé,  M.  Hérault,  dans  son  Tableau  des  terrains 
du  département  du  Calfados,  imprimé  en  i83a,^'a  divisé  Tas- 
^ise  calcareuse  qui  nous  occupe  de  manière  que  chacune  des 
dcuK  divisions  comprend  des  oolitcs  jj mais  j^ai  cru  préférable 
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désigne  par  les  noms  d!oolite  de  Lisieyujc  ou  de 
Mortagne,  correspond  au  coralrag. 

Le  calcaire  de  Blàngy  est,  en  quelque  ma- 
nière, un  intermédiaire  entre  le  système  précé- 
dent et  l'oc^ite  de  Lisieux.  Sa  partie  supérieure 
se  lie  avec  les  marnes  de  Honfleur  et  les  sables 
de  Glos,  le  calcaire  y  étant  presque  toujours  mé- 
langé d'argile  et  de  sable.  Dans  les  assises  infé- 
rieures on  trouve  du  calcaire  compacte,  jaunâtre 
et  blancbatre,  assez  pur  pour  faire  de  la  chaux 
D'autres  fois  ce  calcaire  passe  au  silex,  et  on  y 
voit  des  bancs  de  silex  corné  passant  au  grès,  et 
de  silex  noirs,  semblables  à  ceux  qui  se  trouvent 
dans  la  craie  blanche. 
ooiii«  3q2.  L'oolite  est  plus  puissante  que  le  calcaire 
de  Blangy  et  forme  une  bande  passant  par  Trou-* 
ville,  Lisieux,  le  Merlerault,  Mortagne,  la  Ferté- 
Bemard ,  etc.  Elle  est  fort  en  usage  comme  pierre 
de  taille  ;  sa  couleur  est  habituellement  jaunâtre, 
passant  au  blanchâtre,  quelquefois  au  rougeâtre; 
elle  est  principalement  composée  d'oolite,  dont 
Jes  grains  sont  ordinairement  plus  gros,  plus 
inégaux,  plus  irréguliers  que  ceux  des  autres  sys- 
tèmes oolitiques,  dont  nous  parlerons  ci -après. 
Ces  grains  ne  sont  quelquefois  que  des  fragments 
de  coquilles  imparfaitement  arrondis.  Le  ciment 
calcaire  qui  les  unit  a  souvent  une  apparence  la- 
mellaire, et  la  masse  ressemble  quelquefois  à  des 

de  continuer  k  suivre  la  marche  que  j^aTais  adoptde  lors  de  la 
première  édition  du  présent  ouvrage  'y  laquelle  me  permet  d^em- 
ployer  la  dénomination  dW^'te  de  Lisieux  ^  devenue  classique 
par  le  beau  mémoire  de  M.  Detnojers. 
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concrétions  tulFacées.  Cette  oolite  passe  d'autre^ 
fois  à  un  calcaire  compacte,  renfermant  des  noyaux 
de  silex  corné;  mais  elle  passe  plus  souvent  à  un 
calcaire  carié,  traversé  de  tubulures  sinueuses, 
produites  par  la  destruction  de  polypiers;  tels 
que  des  madrépores,  des  astrées,  des  caryophyl- 
lies.  Ces  polypiers  forment  souvent  etix- mêmes 
d'assez  grandes  masses  isolées  ou  réunies  par  un 
ciment  calcaire. 

Ces  polypiers,  ainsi  qu'une  petite  dicérate  et 
une  nérinée,  qui  sont  extrêmement  abondantes, 
sont  considérés  comme  les  fossiles  les  plus  carac- 
téristiques de  ce  système,  dans  lesquels  on  trouve 
aussi  plusieurs  ammonites,  un  nautile,  des  tou- 
pies, des  ampuUaires,  des  mélanies  (itf.  head- 
dingtonensis) ,  des  buitres  (O.  gregaria,  O.mi- 
îiima  et  une  espèce  plus  grande),  des  peignes 
{P.  fibrvsiis?  jP.  lenSs  -P.  similis),  des  limes,  des 
venus,  des  lucines,  des  cbames,  des  trigonies, 
des  gervillies,  des  moules,  une  pinnigène,  des 
cidarites,  des  clipéastres,  eta  ;  mais  en  général  les 
fossiles  de  ce  système  sont  fort  altérés  et  peu  re- 
connaissables. 

SgS.  L'oolite  de  Lisieux  est  suivie  par  les  marnes  MarMtf^i 
argileuses  de  Di^es,  que  Ion  rapporte  à  \ Oxford 
cUty.  Ce  système,  qui  est  plus  développé  que  celui 
des  marnes  de  Honfleur ,  est  aussi  principalement 
composé  de  marnes  argileuses  bleuâtres  ou  gri^ 
sa  très,  passant  quelquefois  au  jaunâtre,  ren£er<* 
mant  des  bancs  minces  de  calcaire  marneux  brun* 
jaunâtre,  de  lumachellcs,  de  marnes  sableuses,  de 
grès  calcarifèix^,  ainsi  que  des  noyaux  de  brèches 
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^   marneuses,  d'oolites  et  des  cristaux   de  gypse 
lenticulaire. 

Ce  système  renferme  beaucoup  de  fossiles,  parm  î 
lesquels  on  regarde  comme  caractéristicpie  la 
Grjrphwadilatata.  Les'trigonies,  notamment  la 
T.  cUwellata  et  la  71  costata  qui  forment  des 
lits  entiers,  attirent  aussi  l'attention  par  leur 
abondanca  Nous  citerons  encore  des  tëléosam^es, 
des  ichtyosaures,  un  poisson  {Dapedium  politum  ?\ 
la  Serpula  quadrangularis ,  les  Ammonites  ar- 
malus  s  suble\^is,  communis,  omphaloidesj  eacca- 
i^atus,  acutus,  Duncani,  anmilatus  et  pUcompha- 
ùis;  deshélemniteSjleNaïUilus  sinualuSsle  Tro- 
ctus  Gibsii;  desrostellaires,  la  Perna  iwiculoîdes; 
les  GervilUa  pernoîdes  et  siliqua  ;  les  Ostrea  gre- 
garia,  pUcaUlis,  palmetta,  minima,  carinata  et 
Marschii;  la  Pinna  tetragona,  la  Modiola  subcor- 
rinata,  la  Lima  proboscidea,  les  Peclen  lens  et 
vimineiis;  les  Pholadomia  ovalis  et  ambigua;  Y  Iso- 
cardia  concentrica,  la  Nucula  pectinata;  les  Te- 
rebratula  biplicata  et  omithocephala  ;  un  cida- 
rite,  leNucleolites  scutata,  les  Galerites  depressa 
et  patellaj  Y Ananchites  bicordata;  ainsi  que  du 
bois  passé  à  l'état  charbonneux  ou  converti  en 
calcaii*e  fétide. 
sytiimr.  iiiCé-      Bo/i.  Lcs  marucs  argileuses  de  Dives  sont  sui- 
Vies  par  une  puissante  assisede  calcaire  qui  parait 
correspondre  aux  ti^ois  systèmes  nommés  par  les 
Anglais  cornbrash,  forest  marble  et  gveat  oolite, 
mais  qui,  n'étant  point  séparées ,  comme  en  An- 
gleterre, par  le  système  argileux  du  Bradford 
claj,  ne  peuvent  éti^e  rapportées  d'une  manière 
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positive  à  Fun  plutôt  qu'à  l'autre  des  systèmes 
anglais.  Il  parait  cep^idant  que  l'on  peut ,  jusqu'à 
un  certain  point,  distinguer  aussi  dans  ces  assises 
trois  systèmes,  qui  ont  reçu  entre  autres  dénomi- 
nations ,  celles  (ïoolite  de  Mamers,  de  calcaire 
de  Raiwille  et  de  calcaire  de  Caen.  * 

3g5-  Voolile  de  Mamers,  que  M.  Desnoyers  ^^jjjj; 
nomme  aussi  oolite  à  fougères,  est  un  système 
composé  de  couches  alternatives  d'oolite  blanche, 
parfois  assez  fine  pour  ne  pas  laisser  apercevoir 
les  grains;  de  calcaire  compacte^  rarement  schis- 
toïde,  à  cassure  droite  ou  conchoide;  de  sables 
calcarifères  et  de  grès  de  même  nature. 

Les  couches  les  plus  superficielles  se  divisent 
ordinairement  en  feuillets  ou  plaques  minces ,  et 
ont  une  texture  ptesque  lamellaire.  La  masse 
principale  est  composée  de  bancs  pleins  et  con- 
tinus dune  oolite  blanche  à  grains  assez  uni- 
formes ,  avec  des  lamelles  cristallines,  où  se  trou- 
vent disséminés  des  noyaux  lenticulaires  ou  tu- 
buleux  d'oolites  à  grains  plus  fins  ou  de  [calcaire 
compacte.  Les  grès  occupent  ordinaii^ment  là 
partie  inférieure. 

Un  caractère  de  cette  oolite,  qui  est  digne  dé 
remarque,  parce  qu'il  est  rare  dans  les  calcaii^s, 
c'est  de  renfermer  des  débris  de  v^étaux  terres- 


*ÎM.  Desno^ers  ajoute  à  ce»  Iroissvslèmcsle  calcaire  d'yllen- 
çnn  cl  le  calcaire  tic  f^alogncs  j  mais  je  l'oiisidcre  avec  M.  de 
Caumont  ces  dépôts  comme  appartenant  au  terrain  liasi(|uc. 
]>lut6l  qu^au  terrain  jurassique. 
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très,  parmi  lesqueb  on  a  déterminé  les  Pécop- 
teris  Reglei  et  Desnoyersu,  lei  2jamites  Bechii, 
Bucklandi,  lagods  et  hasiata,  le  Poacites  yuc- 
aefoliœyla,  Mammillaria  DesnqjrersiL 

On  y  trouve  aussi  beaucoup  de  débris  d  ani- 
maux, ordinairement  très-difficiles  à  caractériser, 
à  cause  de  leur  état  de  destruction;  cependant 
M.  Desnoyers  y  a  reconnu  deux  espèces  de  peignes , 
des  fragments  de  pinne,  depinnigènes,  d'buitres, 
une  petite  a vicule ,  deux  espèces  de  térébratules 
qui  se  rapprochent  de  la  T.  spathica  et  de  la  T. 
biplicaia,  de  petites  coquilles  voisines  des  venus, 
une  tige  ronde  d'encrinite,  de  petites  pointes 
d'oursins,  ainsi  que  des  milléporeset  des  favosites 
convertis  en  calcaire  saccharoïde. 

Ces  débris  d  animaux  se  retrouvent  dans  les 
couches  inférieures  de  sables  et  de  grès  où  il  n'y 
a  pas  de  végétaux ,  mais  où  il  y  a  de  plus,  de 
nombreux  articles  de  pentacrinites ,  de  bélemnites 
et  d  autres  coquilles  des  genres  isocarde,  trigo- 
nie,  crassatelle?  cucullée?  lucine? 
cicaire  396.  Le  calcaire  de  Ranville,  aussi  nommé 
calcaire  à  poljrpiers  de  Caen,  est  principalement 
composé  de  calcaire  jaunâtre  à  lamelles  cristal- 
lines ,  passant  de  la  texture  grenue  à  celle  ooliti- 
que.  On  y  voit  aussi  de  véritables  oolites  et  des 
marnes  argileuses ,  quelquefois  il  n'est  composé 
que  de  débris  Je  coquilles  liés  par  un  ciment 
lamellaire.  La  partie  superficielle  est  ordinaire- 
ment scbistoïde  ;  plus  bas  on  voit  des  couches 
très-épaisses  ;  sa  cohérence  est  fort  variable;  mais 
il  est  souvent  assez  tenace  pour  donner  des  ma- 
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tériaux  de  construction  estimés.  Les  couches  infé- 
rieures qui  sont  les  moins  ooli tiques ,  renferment 
quelqudTois  des  bancs  minces  de  silex  noirs  ou 
jaunes.  Mais  ce  qui  rend  ce  calcaire  remarquable^ 
c'est  la  grande  quantité  de  polypiers  qu'il  ren- 
ferme. Voici  l'indication  de  plusieurs  espèces 
déterminées  par  Lamouroux  :  Terebellaria  ra- 
mosissima,  T.  antilope ,  Berenicea  diluviana, 
Alecto  dichotorna,  Idmonea  trique tra,  Theonoà 
chlatrata,  Chrysaora  damœcornis,  C.  spinosa, 
Eunomia  radiata,  Spiropora  tetragona,  S.  cespi- 
tosa,  S.  eleganSj  S.  intricata,  Fungia  orbulites, 
Millepora  dumelosa,  M.  corpnbosa,  M.  conifera, 
M.  fyriforrrUs,  M,  macrocaule,  CariophjUia  tnin» 
enta,  C  Brebissonii,  Limnorea  mamillaris.  En-- 
telophora  cellarioides ,  Turbinolopsis  ochracea, 
des  eschares ,  des  alcyons ,  etc.  On  y  trouve  en- 
core beaucoup  d'autres  fossiles,  notamment  des 
crustacés,  Y  Ammonites  annulatuS,  le  Nautilus 
truncatus,  des  bélemnites,  le  Trochus  elongatus, 
des  térébratules  {T.  tetrandra,  T.  biplicata,  T, 
Digona  ,  T.  coarctata ,  T^  reticulata ,  T.  glo- 
bâta ,  T.  plicatella,  T.  serrata,  T.  truncata) ,  la 
Mactra  gibbosa,  la  Pinna  pinnigena ,  des  huitres 
(  O.  Marschii,  O.  Pabnettd)^  des  peignes  (jR 
comeits  i  P.  mmineus,  P.  vagans) ,  le  Plagiostoma 
punctata ,  la  Lima  proboscidea  ,  des  gervilHes 
(G.  pernoides,  G.  siliqua,  G.  monotis,  G.  costel- 
lata)^  des  avicules  {Â  echinata,  A.  costata)^  là 
Modiola  elegans,  des  cidarites,  des  clypées  (C. 
sinuatuSj  C.  clinicularis) ,  une  astérie ,  ÏÈncrinites 
pjrriformis,  des  pentacrinites,  àes  apiocrinites. 
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Calcaire  Sq'j.  Lc  calcotre  dc  Caen,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  afoumi  les  bellespierresde  taille  quiontservi 
à  bâtir  la  lille  de  ce  nom,  repose  communément 
sur  le  Jjitème  précédent*  Ce  calcaire  est  ordinai- 
remait  blanc  ou  jaunâtre;  sa  texture  est  générale- 
ment grenue,  rarement  oolitique,  quelquefois 
lamellaire;  sa  cohérence  est  variable;  il  est  sou- 
vent tachant  comme  de  la  craie  ;  il  contient  des 
rognons,  quelquefois  des  bancs  de  silex  cornés 
jaunâtres  et  noirâtres,  qui  passent  au  grès  calca- 
rifère.  Les  fossiles  y  sont  beaucoup  plus  rares  et 
beaucoup  moins  reconnaissâbles  que  dans  le  sys- 
tème supérieur,  étant  généralement  brisés  en  pe- 
tits fragments  ;  on  y  a  observé  des  débris  de  té- 
léosaure  ou  crocodile  de  Caen,  et  de  mégalosaure, 
des  dents  de  spares  et  de  squales,  des  défenses 
de  baliste,  des  armures  de  raies,  des  nageoires 
de  poissons  acanthoptérygiens  ;  ainsi  que  des  co- 
quilles et  des  polypiers  qui  ne  paraissent  pas  se 
distinguer  d  une  manière  fort  tranchée  de  celles 
du  système  supérieur. 
Maniejie  p«ri. .  SqS.  Ou  trouvc  sur  les  cotes  occidentales  du 
Calvados,  notamment  à  Port-en-Bessin,  une  marne 
argileuse  bleuâtre,  passant  quelquefois  au  jau- 
nâtre, qui  alterne  avec  un  calcaire  marneux  de 
mêmes  couleurs.  Ce  système  paraît  se  rapporter 
au  fullers  earth  d'Angleterre.  Cependant  M.  de 
Caumont  le  considère  comme  parallèle  plutôt 
qu'inférieur  au  calcaire  de  Caen.  Les  fossiles  ani- 
maux y  sont  rares,  mal  conservés,  et  ne  se  dis- 
tinguent pas  sensiblement  de  ceux  des  systèmes 
voisins;  on  y  trouve  beaucoup  <le  bois  pénétrés 
de  calcaire  et  de  pyrites. 
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599.  Les  marnes  de  Port^n-Bessin  reposent  sur  ^  ooHie 
un  massif  calcareux  qui  correspond  à  Yinfèrioroo- 
lite  des  Anglais,  et  cpii  se  divise  en  deux  systèmes. 
Le  supérieur  ou  oolite  de  Meslqjr  ou  de  Croisille 
est  formé  d'un  calcaire  blanc,  friable,  à  texture 
grenue,  passant  à  Foolite,  et  qui  ressemble  au 
calcaire  de  Caen,  de  manière  à  ce  que  l'on  ne 
})eut  presque  pas  l'en  distinguer  dans  les  lieux 
oii  manque  la  marne  de  Port-en-Bessin.  Les  fos- 
siles y  sont  rares. 

400.  Le  système  inférieur  ou  oolile  de  Bareux  doUm 
est  aussi  appelé  oolite  ferrugineuse  et  oolite  sa-  s^«»- 
bleuse,  parce  qu'il  contient  ordinairement  beau- 
coup de  limonite  et  de  sable,  surtout  dans  les 
assises  tout-à-fait  inférieures  où  il  y  a  des  coucbes 
de  sables  et  de  grès  calcarifères,  ainsi  que  des 
oolites  dont  les  grains,  de  nature  ferrugineuse, 
deviennent  quelquefois  des  noyaux  de  la  gros^ 
seur  du  poing  \  dans  ce  cas  elles  contiennent  près- 
cpie  toujours,  à  leur  centre,  dit  M.  de  Caumont, 
une  petite  coquille  ou  un  fragment  de  calcaire 
analogue  à  celui  des  assises  inférieures,  lequel 
est  entouré  de  feuillets  concentriques  d'argilè  fer- 
rugineuse; mais  ce  système,  qui  se  lie  avec  le  ter- 
rain liasique,  est  surtout  remarquable  par  l'im- 
mense quantité  de  fossiles  qu'il  renferme.  On  y 
distingue,  entre  autres,  les  Ammonites  discus, 
acutus,  quadratus,  Brackenrigii,  Genûllii,  Bron^ 
gniartii,  Blagdeni,  annulatus,  tripUcatus,  biplex, 
rotundus,  lœçiuscubis,  contractus  et  compUcatus  ; 
le  Nautilus  obesus,  des  BelemnitesAc  Bostellaria 
Parkinsoni,  les  Melania  headdingtonensis  et  //- 
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neata,  les  Turbo  omaius  et  rotundatus,  les  TVo- 
chus  punctatiiSs  elongatus,  ahra^iatus^fasciatus^ 
grunuliitus ,  sulcatus,  omaius',  bicarinatus,  con^ 
cai^us,  imbricatus  et  reticulatus  ;  la  Pinna  pinni- 
gêna,  les  Terebratula  concinna,  biplicata,  ovoides, 
lata,  dimidiata,  buUata,  sphœroidalis  et  emar^ 
ginata;  la  CucuUea  decussata,  la  Cardita  lunu- 
lata;  les  Astarte  excavata,  planata,  rugatus  et 
imbricata;  la  Pholadomia  Murchisoni,  ÏOsU^a 
Marschii,  les  Pecten  corneus  et  vimineus,  les 
Plagiostoma  punctata  et  duplicata,  les  Z/ma  g^i^- 
60 ja  et  proboscidea,  la  GervilUa  pemoides ,  YAs^i^ 
cula  iîwequivahis  9  la  Trigorda  costata,  la  ^A^o- 
concha  crassa  ;  ainsi  que  des  vertèbres  d'ichtyo- 
saures, plusieurs  espèces  d'oursins  et  de  penta- 
crinites,  du  bois  passé  à  l'état  de  lignite  ou  à 
l'état  calcaire;  ce  dernier  exhale  une  odeur  ana- 
logue à  celle  des  truffes,  d'où  on  l'a  appelé  tartufite. 
gwpedtia  ijoi.  M.  Puillon  Boblaye  ayant  décrit  une* 
LuMinboars.  coupc  priscà  l'autrc  extrémité  de  la  grande  cein- 
ture jurassique,  celle  de  Florenyille  dans  le 
Luxembourg,  à  Beaumont-en-Argonne,  départe- 
ment des  Ai'dennes ,  nous  prendrons  cette  coupe 
pour  second  exemple,  en  la  prolongeant  jusqu'au 
terrain  crétacé  de  la  Champagne.  Du  reste,  il  est 
à  remarquer  que  cette  coupe  con^spond  à  une 
portion  de  la  ceinture  jurassique  où  elle  n'a  plus 
le  développement  qu'elle  avait  un  peu  plus  au  sud. 
(Mile  4^3*  1^^  marnes  argileuses  que  nous  avons  vues 

former  la  bordure  orientale  de  la  Champagne , 

*  Ano.  des  sciences  nat.,  tome  XVII,  page  35. 
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sont  suivies  par  un  massif  calcareux  qui  irecou  vre, 
entre  autres ,  les  plateaux  du  Barrois,  et  qui  pa^ 
rait  pouvoir  être  rapporte  au  Porilandstone.  Ce 
massif  est  compose  de  deux  systèmes.  Le  supé- 
rieur, qui  se  trouve  notamment  à  Brillon,  à  Sa- 
vonièresetà  Chevillon ,  est  principalement  formé 
d'oolite  a  grains  fins  passant  à  la  texture  gros- 
sière, de  couleur  jaunâtre,  et  dont  on  fait  de 
belles  pierres  de  taille.  Cette  oolite  alterne  avec 
quelques  petits  lits  minces  de  marne,  de  calcaire 
ai^leux  et  de  limonite* 

4o5.  Le  système  inférieur  est  presque  entièrc^-  cjctkt 
ment  composé  de  calcaire  compacte  blanc,  qui  •«>•'•• 
est  souvent  trop  fendillé  pour  être  employé  en 
architecture,  et  qui  d'autres  fois  est  recherché 
pour  faire  des  marches  d'escalier  et  des  ca:rreaux 
qui  imitent  le  marbre  blanc.  Les  fossiles  sont 
très-rares  dans  ces  deux  systèmes,  et  le  peu  qui 
sy  trouve  ne  parait  pas  avoir  été  encore  déter- 
miné avec  soin. 

404 •  On  trouve  sous  ces  systèmes,  du  moins      h^m 
dans  quelques  endroits,   notamment  à  Fresne-     >*"«i. 
au-Mout,  près  de  Verdun,  de  la  marne  argileuse 
et  du  calcaire  marneux ,  renfermant  des  gryphées  . 
virgules  et  que  M.  Élie  de  Beaumont  rapporte 
au  kimmeridge  claj. 

Il  parait  qu'en  s'a vançant  vers  le  nord ,  ce  sy s^ 
tème  argileux  se  développe  en  même  temps  que 
les  calcaires  du  Barrois  se  resserrent  et  même 
disparaissent  tout- à -fiait;  de  manière  que  dans 
les  environs  de  Rethel,  les  marnes  qui  nous  oc- 
cupent sont  immédiatementen  contact  avec  celles 
du  terrain  crétacé.  r^S 
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4o5.  Ce  système  argileux  est  suivi  par  un  sys- 
tème calcareux  que  Ton  rapporte  au  coralrag.  Il 
est  principalement  composé  d'un  calcaire  blanc, 
quelquefois  tenace ,  d'autres  fois  firiable,  pre- 
nant assez  souvent  la  texture  oolitîque  à  grains 
irréguliers,  parfois  très -gros.  Ce  calcaire  pré^ 
sente  ordinairement  des  cavités  qui  ont  sou- 
vent la  forme  de  tubulures  alongées  j  lesquelles 
paraissent  représenter  les  moules  extérieurs  d'ani- 
maux marins  »  notamment  de  grands  polypiers. 
Ce  calcaire  renferme  en  général  une  immense 
quantité  de  corps  organisés  remarquables  par 
leur  grandeur.  Voici  la  liste  de  ceux  que  M.  Bo- 
blaye  a  recueillis  dans  celui  des  environs  de  Bel- 
val  ,  près  de  Beaumont-en-Argonne  :  des  serpoles, 
une  turrilite  voisine  du  T.  babeli,  la  Melania 
striata  de  Sowerby,  une  autre  mélanie  voi- 
sine de  la  M.  lactea,  un  vis  voiun  du  Tei^ra 
sulcata,  le  Plagiostoma  rigida,  un  peigne,  YOs- 
trea  gregaria,  la  Lima  rudiss  une  térébratule 
voisine  de  la  T.  digona,  le  Gdaris  glohatus,  des 
pointes  d'oursin  très-multipliées,et  de  nombreuses 
encrines. 
Afiiu  ucM  à»  ^06.  M.  Boblaye  a  observé  inunédiatement  sons 
le  calcaire  dont  nous  venonsde  parler,  unecoucbe 
d'argile  bleue  ou  noirâtre,  grasse  et  onctueuse, 
dans  laquelle  on  ne  trouve  pas  d'autres  fossiles 
que  des  pointes  d'oursin  et  des  encrines  analo- 
gues à  celles  du  calcaire  supéiùeur. 
ooiii«  4^7-  ^^  ^^^^  sortir  de  dessous  cette  argile  une 
htUJ^,  oolite  ferrugineuse,  reniermant  beaucoup  de  dé- 
bris de  coquilles  indéterminables,  et  passant 
quelquefois  au  sable  ferrugineux. 
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'  4^8.  On  tronve  ensuite  un  puissant  massif  ar- 
gileux qui  correspond  à  YOxJbrd  clajr,  et  qui 
supporte  de  grandes  forets.  M.  Boblaye  divise  oe 
massif  en  deux  systèmes  :  Fun ,  qu'il  considère 
comme  supérieur,  parce  qu'on  le  voit  sous  l'oolite 
ferrugineuse  de  Bd  val ,  et  qui  est  notamment  très^ 
épais  à  Stonne,  est  compose  de  marne  argileuse 
alternant  avec  un  calcaire  argileux  bleuâtre , 
qui,  dans  la  partie  supérieure,  passe  à  un  cal- 
caire ferrugineux  sublamellaire  d'un  bleu  sala 
Ce  système  est  caractérisé  par  la  présence  de  la 
Gryphœa  dilalata.  M.  Boblaye  y  a  en  outre  re- 
cueilli des  ammonites,  des  bélemnites,  des  huî- 
tres (O.  pectinata,  O.  pennaria,  O.  Jlabelloides, 
O.  deltoidea)^  une  anomie,  la  Plnna  lanceolaia, 
des  pholadomies,  dont  une  voisine  de  la  P.  pro^ 
tei;  la  Modiola  tulipea ,  une  moule ,  une  téré- 
bratule  voisine  de  la  T.  subrotunda,  la  T.  me* 
dia  et  des  peignes. 

409.  Le  second  système  qui  se  voit ,  entre  au- 
tres,àla  tuilerie  deStenay,  est  formé  d'une  marne 
argileuse  d'un  bleu  foncé,  grasse,  renfiermant du 
lignite,  des  pyrites,  de  petits  cristaux  de  gypse, 
ainsi  que  des  bancs  de  calcaire  scbi^x>ïde,  quel- 
quefois ferrugineux,  et  contenant,  de  temps  en 
temps,  des  noyaux  de  calcaire  compacte.  Les 
fossiles  de  ce  système  sont  très-différents  de  ceux 
delà  marne  deStonne.  M.  Boblaye,  qui  regarde 
les  Trigonia  costata  et  clavellata  comme  les  plus 
caractéristiques,  y  a  aussi  observé  une  serpule, 
\  Ammonites  coronatus  ?  YOstrea  nana  ?  une  autre 
huître ,  un  petit  peigne  et  des  nucléolites. 
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^  J^io.hBL  marne  bleue  recouvre  immédiatement 
un  massif  calcareux,  qui  est  diyisé  en  deux  sys- 
tèmes par  un  lit  d  ai^e  bleue  ou  bruna  Le  sys- 
tème supérieur,  que  l'on  rapporte  au  corribrash, 
est  caractérisé  par  beaucoup  êiAvicula  echinaia, 
et  composé  d'un  calcaire  dont  la  partie  supé- 
rieure se  divise  en  feuillets  minces,  à  texture 
sublamellaire,  quelquefois  ooli tique,  de  couleur 
jaunâtre  et  traversé  par  des  Gssures  rougeâtres 
ou  violettes  ;  la  partie  inférieure  est  formée  d'une 
oolite  ferrugineuse  d'une  texture  plus  grossière 
et  moins  feuilletée.  Le  système  inférieur,  que  l'on 
rapporte  ^xiforest  marble,  se  compose  de  petits 
bancs  de  calcaire  sableux,  d'oolites  abondantes 
en  polypiers,  qui  lui  donnent  quelquefois  une 
texture  saccharoide,  et  d'oolites  ferrugineuses. 
On  voit  de  ces  dernières  dans  la  partie  la  plus 
basse  du  système,  qui  sont  tenaces,  et  qui  sont 
presque  entièrement  composées  de  débris  de  pei- 
gnes, de  pinnes,  de  pemes  et  d'autres  coquilles. 
M.  Boblaye  a  reconnu,  dans  cet  étag^,  des  dents 
de  poissons,  XAvicula  echinata,  le  Plagiostoma 
cordifonnis,  plusieurs  peignes,  et  notamment  les 
P.fibrosus  et  lens,  la  Gryphœa  lituola,  une  grande 
buître,  une  peme,  la  Terebratula  subrotunda , 
ainsi  que  plusieurs  autres  térébratules  lisses,  et 
une  espèce  striée  3  un  spatangue,  le  Nucleoliies 
columbaria,  des  millépores. 
M«TM«  Un-  4^^*  ^^  calcaires  sont  suivis  par  des  marnes 
calcaires  blanches,  que  M.  Boblaye  rapporte  au 
Bradford  clajr  des  Anglais,  et  qui  sont  caractéri- 
sées par  une  grande  quantité  de  pentacrinites , 
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ainsi  que  par  la  Gryphœa  lituda,  les  Terehra- 
iula  digona  et.  coarctata.  M.  Boblaye  y  a  aussi 
reconnu  des  crabes ,  des  serpules,  X Ammonites 
^ulgaris,  des  nérinëes,  des  turrilites,  des  ampul- 
laires  ou  des  sabots,  des  peignes,  des  spondyles 
ou  podopsides ,  des  pinnes,  XAvicula  echinata, 
VOstrea  costata^ïO.  acuminata,  Y  As  tarte  pla- 
nata,  des  isocardeS,  des  bémicardes?  plusieurs 
lérébratules ,  le  Cjrdarites  omatus  et  beaucoup 
de  madrépores. 

.  4*2.  On  arrive  alors  à  un  système  calcareux^  mP^'v, 
fort  puissant ,  que  M.  Boblaye  rapporte  à  la  great 
oolite  d'Angleterre,*  et  qui  est  principalement 
composé  dune  oolite  jaunâtre,  quelquefois  blan- 
châtre, à  petits  grains,  qui  donne  de  bonnes 
pierres  de  taille  exploitées  dans  un  grand  nombre 
de  lieux,  notamment  aux  environs  de  Montmédy. 
Cette  oolite  passe  dans  ses  parties  inférieures  à 
une  lumacbelle  grossière.  lies  fossiles  les  plus  ca 
ractéristiques  de  ce  système  sont  VOstrea  acwni^ 
nata,  la  Terebratula  media^des  madrépores,  des 
pentacrinites ,  etc. 

4i3.  On  trouve  après  ce  calcaire  un  dépôt  de  M«r.e 
marne  argileuse  bleu  foncé,  grasse  et  onctueuse, 
renfermant  des  rognons  géodiques  de  calcaire 
compacte  gris  de  fumée,  et  des  cristaux  de  gypse. 
Cette  marne  est  souvent  très -carbonifère;  aussi 
rexploite-t-on  quelquefois,  notamment  à  Ambli" 
mont,  pour  la  brûler  et  en  faire  des  cendres,  que 
l'on  emploie  à  l'amendement  des  terres.  On  s'en 
seit  aus3i  pour  faii^  des  briques.  M.  Boblaye, 
qui  rapporte  cette  uwrne  aVL /ullers  earlh,  y  a 
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recneilli  des  ammoaîtes,  des  nautiles;  dei  bâeni^ 
nites  (  B.  compressas,  B.  dilatatus)  ^  la  7'erebra- 
Uila  média  et  une  autre  térébratule,  Toisine  de  la 
T.  vmfgarisi  des  moules  de  lutraire  et  de  dona*^ 
dtes. 
odif«  A^JLiA  marne  dont  nous  venons  de  parler  est 
^^^  suivie  par  un  système  principalement  composé 
de  calcaire  ferrugineux,  tenace,  schistolde,  dont 
lea  feuillets  ont  une  texture  compacte,  et  dont 
la  couleur,  ordinairement  bleuatM,  quelquefois 
rerdâtre,  dans  l'intérieur,  devient  d'un  brun 
tougeâtre  par  son  exposition  à  l'air.  Ce  calcaira 
prend  aussi  la  texture  oolitique,  devient  friable, 
et  contient  tant  de  fer  que,  dans  quelques  en- 
droits ,  notamment  aux  environs  de  Margut,  on 
.  l'exploite  comme  minerai  de  fer;  mais  il  donne 
du  fer  de  qualité  inférieure  à  celui  que  l'on  trouve 
dans  les  environs  en  filons  ou  en  amas  superfi- 
ciels ,  et  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  du  ter- 
rain diluvien  (âSi  ).  M.  Boblaye  considère  ce  sys- 
tème comme  étant  caractérisé  par  la  présence  de 
la  Plicatula  spinosa,  et  dit  que  l'on  y  trouve 
aussi  plusieiu^  espèces  d'ammonites  (notamment 
ÏjÉmmonUes  Delomchampt)^  des  bélemnites,  des 
gryphées  (G»  arcuaia,  G.  cjinbium)^  le  Plagios^ 
toma  pecUnoides,  des  peignes,  des  huîtres,  des 
lithodomes,  des  modioles,  des  pinnes,  des  cn- 
crines,  des  caryophyllies  et  des  turbînolies;  fos- 
siles qui  se  trouvent  paiement  dans  un  autre  sys-* 
tème  calcareux,  qui  n'est  séparé  de  celui-ci  que 
par  un  lit  d  argile  bleuâtre  ou  noirâtre,  et  dont 
nous  parlerons  à  larticle  du  terrain  liasique. 
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4^^*  M.  de  Boimard  avant  doan^^  une  des*  T«T«.i.riiii. 
cripfioii  détaillée  de  l'Auxois,  c'est-à-dire  de  la 
partie  de  la  Bourgogoe  qui  s'appuie  sur  les  ter- 
rains primordiaux  du  Morvan»  nous  croyons  de* 
Toir  en  .pr^nter  ici  les  résultats  pour  ce  qui 
concerne  le  groupe  jurassique*  M.  de  Bonnard 
désigne  sous  le  nom  de  terrain  de  calcaire  blanc 
un  massif  puissant,  qu'il  divise  en  quatre  Systèmes 
principaux,  auxquels  il  donne  respectivement 
les  noms  de  calcaire  conchoïde,  de  calcaire  oqU- 
ii(fue,  de  calcaire  blanc-jaunâtre  marneux  et  de; 
calcaire  à  eniroques. 

4iG.  Le  premier  de  ces  calcaires  est  d'un  gris    cjuéf. 
blanchâtre  ou  jaunâtre ,  compacte ,  à  cassure  unie   ^ 
et  conchoide,  souvent  traversé  par  des  veines  de 
calcaire  magnésien  et  de  calcaire  ferrifêre  spar* 
thique  ou  tenneux;  les  fossiles  y  sontrjrareSf  le 
plus  commun  est  une  espèce  de  lime. 

4 1 7.  Le  calcaire  ooUtique,  qui  est  le  plus  abon-*  cioiirt  oou. 
dantde  tous,  est  ordinairement  hlancbatre  pas-      ''^"^ 
sant  au  jaunâtre  et  quelquefois  aurpugeâtre;  c'est 

une  oolite  à  grains  fins  et  assez  réguliers*  Ses  as- 
sises superficielles  ont  une  grande  tendance  à  se 
déliter  en  feuillets  assez  minces  pour  qu'on  les 
emjJoie  à  couvrir  les  toits.  Ce  calcaire  est  souvent 
traversé  par  des  cavités ,  et  c'est  dans  ces  couches 
que  se  trouvent  les  célèbres  ^ttes  d'Arcy. 

41 8.  Le  calcaire  blanc- jaunâtre  marneuœ  a     oir^re 

•       t       -m  blanc  •  iaanltrc 

une  cassure  un  peu  ine^le  et  terreuse;  ses  assises    «xr»*»- 
superficielles  se  délitent  aussi  en  plaques  propres 

''—"■■■■        ■  ■ .  p  ■  ■■        ■ 

*  j4nn.  des  mine$ ,  iomt  X,  ann^e  iSa5. 
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à  couvrir  les  toits;  il.  est  surtool  abondant  an 
nord-est  d'ÀTallon.  On  y  voit  quelquefois  des 
bancs  minces  d'une  lumadbielle  brune  presque 
entièrement  composée  de  débris  de  coquilles ,  et 
quelques  lits  d'argile  d'un  bleu  noirâtre.  Ce  cal- 
caire renferme  beaucoup  de  fossiles,  notamment 
des  ammonites ,  la  Pema  aviculoides,  des  pinnes, 
la  Pholadomia  proies  des  arcbes,  des  peignes, 
des  buitres ,  etc. 
c*ie«ir«  AiQ.  hé  calcaire  à  entroques  yarie  du  blanc 
au  gris  et  au  jaune  rougeàtre.  Sa  texture  est  un 
peu  lamellaire,  passant  au  grenu  et  quelquefois 
au  saccbaroïde  et  même  à  Toolitique;  il  se  délite 
aussi  en  feuillets  dans  ses  parties  superficielles. 
Il  renferme  firéquemment  des  rognons  de  minerai 
de  fer  brunrrougeatre,  et  dans  les  fentes  on  voit 
souyent  des  stalactites  d'albâtre.  Ce  calcaire  est 
quelquefois  presque  entièrement  composé  d'en- 
'  troques.  On  y  trouve  aussi  d'autres  fossiles ,  no- 
tamment de  grandes  huîtres,  des  peignes,  des  té- 
rébratules  (T.  média) ,  des  plicatules,  des  sabots, 
des  nautiles,  des  ammonites,  des  oursins,  des 
polypiers,  etc. 
it»n».ri  .v«c  ^20.  On  voit  par  ce  qui  précède,  qu'en  consi- 
"  (è^.  ^*"  dérant  ce  massif  calcareux  isolément,  il  est  très- 
difficile  de  le  rapporter  aux  étages  et  aux  systèmes 
que  nous  avons  indiqués  ;  mais  M.  Élie  de  Beau- 
mont  a  reconnu^  que  ce  massif  s'enfonce  du  côté 
de  la  Champagne  sous  deux  autres  massifs,  qpii  le 
séparent  du  terrain  crétacé  et  qui  présentent  une 

*  ^nn,  des  se.  nat.y  tome  XVI)  p*çe  357. 
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série  de  systèmes  où  l'on  reconnait  facilement  le 
Pùrtland^tone  j  le  kimmeridge  clajr^  le  coralrag 
et  ÏOxJbrd  clajr.  D'un  autre  côté,  le  calcaire  blanc 
de  l'Auxcis  repose  sur  un  système  argileux, 
dont  nous  parlerons  dans  le  chapitre  suivant, 
comme  appartenant  au  terrain  liasiquej  de  sorte 
que  le  calcaire  blanc  de  l'Auxcis  représente  l'étage 
inférieur  du  terrain  jurassique.  Alors  on  pourrait 
Toir  dans  le  calcaire  conchoïde  un  rudiment  du 
cornbrashj  dajbrest  marble  et  du  Bradford  clqjri 
le  calcaire  ooli tique  représenterait  la  greatoolite; 
le  calcaire  marneux  correspondrait  au  fùllers 
earth ,  et  le  calcaire  à  entroques  à  Vinferior  oolite. 

4^1.  Comme  le  terrain  iurassique  doit  sa  dé-T«mi.i. 
nomination  à  son  abondance  dans  le  Jura  (77), 
il  convient  de  ne  pas  terminer  cet  article  sans 
parler  des  dépôts  qui  se  trouvent  dans  cette 
chaîne,  quoique  l'étude  géognostique  des  monta- 
gnes soit  généralement  plus  difficile,  et  par  con- 
séquent plus  sujette  à  des  incertitudes,  que  celle 
des  pays  de  collines. 

Le  massif  jurassique  du  Jura  se  rattache  du  côté 
du  nord-ouest  à  celui  de  la  Bourgogne,  du  côté 
du  nord-^t  à  celui  du  Rauhe  Alb ,  et  du  côté 
du  sud-est  à  celui  des  Alpes  pennines  ;  it  s'appuie 
au  nord  sur  le  massif  primordial  des  Vosges ,  et 
il  est  bordé  dans  le  reste  de  son  étendue  par  les 
*  massi&  tériaires  des  plaines  de  la  Saône ,  de  la 
Suisse  et  de  TAlsace. 

42:1.  Le  Jura  est  une  des  chaînes  où  Ion  voit 
les  exemples  les  plus  fréquents  et  les  mieux  pro- 
noncés de  la  stratification  arquée  (206).   Il  y  a 


36a  GioGNOsn. 

Mpendant  un  ^nd  nombre  de  diatnons  où  lei 
couches  supérieures  sont  séparées  Ters  le  sommet 
de  la  montagne,  et  où  ia  voûte  n'est  formée  que 
par  des  couches  inférieures;  il  arrive  souvent 
alor»  que  les  couches  supérieures  forment  aux 
deux  côtés  de  cette  voûte  des  escarpements ,  que 
Ton  appeUe  crets,  et  qui  sont  séparés  de  la  voûte 
par  des  espèces  de  valions  élevés^  que  l'on  appelle 
combes.  Quelquefois  les  couches  sont  renversées  ^ 
c'esU^re ,  que  leur  superposition  se  pn^sente 
d'un  c6té  de  la  montagne  dans  un  sens  contraire 
à  celui  de  l'autre  côté;  mais  ce  phénomène  ne 
se  remarque  que  dans  les  lieux  où  Tinclinaison 
est  esLtremement  forte. 

4a3.  Le  Jura  se  compose  presque  entièrement 
de  terrain  jiuassique;  cependant  les  terrains  lia- 
sique  et  triasique  forment  souvent  les  assises  in- 
férieures »  tandis  que  les  terrains  tritonien  et 
n jmphéen  s'étendent  quelquefois  dans  les  vallées  ; 
on  y  voit  aussi  des  dépôts  diluviens,  notamment 
des  blocs  erratiques,  qui  reposent,  dans  certains 
lieux,  à  une  hauteur  considérable.  La  composition 
de  la  partie  jurassique  du  Jura  est  assez  simple, 
et  le  calcaire ,  surtout  le  calcaire  compacte  blanc, 
y  dominfe;  les  roches  argileuses  et  quarzaises  y 
sont  plus  rares  que  dans  les  autres  contrées  ju-» 
rassiques  que  nous  avons  examinées  ;  les  fossiles 
y  sont  moins  abondants,  et  ceux  qui  s'y  trou- 
vent sont  moins  bien  conservés.  Ces  diverses  cir-r 
constances,  jointes  aux  iiTégularilés  de  la  stratifi- 
cation, sont  cause  que  la  distinction  des  systèmes 
et  leur  rapprochement  avec  ceux  des  autres  cour 
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te^  plus  dassiques,  sont  très^  difficiles  à  £siira 
d'ime  manière  positive;  aussi  ne  po6sède-t-on  pas 
encore  de  description  géognostique  complète  da 
Jura  ;  mais  M.  Thurmann  a  &it  connaître  ^  la 
coupe  de  Porrentrtiy  à  Biennei  et  nous  allcms 
donner  une  idœ  de  ce  travail. 

L'auteur  établit  quatre  groupes,  qu'il  distingue 
par  les  ëpithèles  de  portlandien,  corallien,  oa> 
fordien^  oo//^<^iie.Lepremier  correspondàrétag^ 
supérieur;  les  deux  suivants  k  l'étage  moyen ,  et 
le  dernier  à  l'étage  inférieur;  il  subdivise  ensuite 
ces  groupes  en  quatorze  divisions  de  la  manière 
suivante  : 

i.""  Le  calcaire  portlandien  {Portlandstone)^ 
qui  est  principalement  composé  de  calcaire  com- 
pacte, quelquefois  oolitique  ou  un  peu  feuilleté, 
a  cassure  souvent  conchoïde,  de  couleurs  claires, 
ti^variées,  passant  dans  ses  parties  inférieures 
à  la  marne;renfermantentreaUtres  fossiles  la  Gr)'^ 
phœa  virgula  ou  Exogyra  mrgula,  des  isocardes 
et  de  nombreux  moules  de  coquilles  turriculées; 
qui  appartiennent  à  l'un  des  genres  proto,  néri- 
née  ou  turritell& 

2."  Les  niarnes  kimmcridiermes  {kimmeridge 
cltry)^  formées  de  marnes  jaunâtres,  renfermant 
des  bancs  subordonnés  de  calcaire  argileux  ou 
sableux,  quelquefois  compacte,  d'autres  fois 
oolitique ,  passant  à  la  lumachelle ,  renfermant 
beaucoup  de  fossiles,  souvent  mal  conservés,  où 


"* Mémoires  delà  Société  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg, 
»Qnce  i83a. 
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dominent  les  acéphales,  notamment  la  Grjphiea 
virgula,  des  térebratules,  des  hnltres,  des  pei- 
gnés. 

5."*  Le  calcaire  à  astarte  que  Tauteor  rappmte 
an  calcaire  de  Blangy  (Sgi)  et  qui  est  compacte, 
à  cassure  conchoide,  de  couleur  claire,  assez 
pure,  renfermant  très-peu  de  fossiles,  parmi  les- 
quels on  distingue  surtout  V Astarte  minima. 
'  4*°  Le  calcaire  à  nérinées,  qui  est  blanc^  com- 
pacte, à  cassure  souvent  conchoide,  renfermant 
peu  de  fossiles,  dont  les  plus  firéquents  sont  les 
Nerinea  bruntrutana,  elegans  et  puhhella. 

6.^  Uoolile  corallienne,  qui  est  une  ooKte  à 
grains  inégaux,  dont  la  couleur  ordinaire  est  le 
bknc,  rarement  le  gris  de  fumée  ou  le  bleuâtre. 

6°  Le  calcaire  corallien,  qui  a  la  texture  com- 
pacte, quelquefois  grenue,  passant  aux  textures 
lamellaire  et  saccharoïde;  mais  cette  dernière  ap- 
partient à  des  polypiers  qui  sont  extrêmement 
abondants  dans  ce  système,  et  dont  le  têt  est  sou- 
vent passé  à  rétat  siliceux. 

Ces  quatre  dernières  divisions,  qui  se  lient 
très-intimement ,  paraissent  se  rapporter  au  coraU 
rag,  et  forment  le  groupe  corallien  de  M.'Thui- 
.  mann.  Les  deux  divisions  suivantes  forment  son 
groupe  oxfordien ,  et  les  six  dernières  appartien- 
nent à  son  groupe  oolitique. 

7.**  Le  terrain  à  chailles,  qui  est  composé  de 
calcaire  argileux  ou  sableux  et  de  marnes  renfer- 
mant des  rognons  sphéroïdaux,  du -calcaire  gris 
de  fumée  et  des  rognons  souvent  géodiques  d'une 
argile  plus  ou  moins  ocreusc,  que  Ion  nomme 
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chailles  en  FraQehe-G)mt&  Les  fossiles  y  sont 
souvent  siliceux  :  on  y  distingue  plusieurs  espèces 
de  serpules^  quelques  ammonites,  la  Turritelld 
echinata,  plusieurs  coquilles  d acéphales,  de^ 
échinides  et  un  grand  nombre  de  polypiers. 

8.°  Les  marnes  oxfordîermes  et  le  keliowajr- 
rock,  qui  sont  composés  de  marnes  bleues ,  ren^ 
fermant  des  bancs  et  des  rognons  spbéroïdaux  de 
calcaire  argileux  compacte ,  gris  de  fumée.  Les 
fossiles  y  sont  très- nombreux;  on  y  remarque 
notamment  beaucoup  d'ammonites,  dont  le  t^ 
est  transformé  en  pyrites. 

9."  La  dalle  nacrée,  qui  est  une  lumacbelle 
feuilletée,  passant  à  l'oolite  miliaire,  présentant 
des  lames  cnstallines  et  des  reflets  nacrés ,  et  ren^ 
fermant  une  grande  quantité  de  fossiles,  mais 
trop  triturés  poiu*  pouvoir  être  déterminés. 

10.°  Les  calcaires  roux  sableux,  dont  la  cou- 
leur varie  du  jaune  roussatre,  lequel  est  la  teinte 
dominante ,  au  rongea tre ,  au  violâtre ,  a  u  bleuâtre , 
etc.,  dont  la  texture  est  ordinairement  grenue, 
un  peu  cristalline,  et  qui  sont  accompagnés  de 
marnes  jaunâtres,  quelquefois  bleues,  souvent 
sableuses  et  ferrugineuses.  Les  fossiles  y  sont  nom- 
breux, mais  mal  conservés,  et  paraissent  se  rap- 
porter à  ceux  du  Bradford  clay. 

1 1«^  La  greatooUte,  qui  est  une  oolite  miliaire^ 
dont  les  grains  sont  unis  par  une  pâte  compacte^ 
légèrement  lamellaire,  très-cohérente ,  de  couleur 
ordinairement  blanche,  souvent  bleuâtre  à  Tin-, 
térieur,  renfermant  quelques  fragments  de  fos- 
siles indéterminables. 
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I  a.°  Les  marnes  à  osirea  acumbuua,  qm  pa* 
raisient  se  rapporter  aa  fiâUets.  earih  d' An^b- 
terre,  et  se  composeni  de  Bumes  gris-jaunâlres , 
quelquefois  blenâtrat^  accompagnées  de  calcaire 
argileux,  de  mènes  teintes,  passant  à  Foolite. 

i3«^  JSooliU  siibeompacte  ou  inferior  ooUte, 
qui  est  une  oolite  miliaire,  dont  les  grains  sont 
envelo|^)es  par  une  pâte  compacte,  un  peu  la- 
nidlaire,  devenant  ferrugineuse  dans  la  partie 
inlmeure 

i^"*  HooUie  ferrugineuse^  qui  est  une  rodlie  à 
texture  oolitique,  dont  les  grains  sont  ordinaire- 
ment de  limonite  plus  ou  moins  mélangée  de 
calcaire  et  enveloppée  dans  une  pâte  de  même 
nature ,  à  texture  lamdlaire,  et  se  liant  dans  sa 
partie  inférieure  avec  des  grès  et  des  marnes  sa* 
bleuse3,  dont  M.  Thurmann  forme,  sous  le  nom 
de  grès  superliasique  ou  marljr  stmdstone  j  la 
quinzième  division  de  son  terrain  jurassique; 
mais  que,  pour  des  motifis  qui  seront  exposés  à 
1  article  suivant,  nous  considérons  comme  appar- 
tenant au  terrain  liasique. 
Tfrr»faii«Mi-  434*  L^  Cévennes  présentent  aussi  des  dépôts 
»«•  jurassiques,  qui  se  rattachent  d'un  côté  à  ceux  du 

Poitou,  et  de  lautre  à  ceux  des  Alpes  du  Daur 
pliiné,  de  sorte  que  le  massif  primordial  du  centre 
jde  la  France  est  entouré  par  une  ceinture  juras- 
sique presque  pas  interrompue.  Les  dépôts  ju- 
rassiques des  Cévennes  ont  beaucoup  de  ressem* 
blance  avec  ceux  du  Jura,  en  ce  qu'ils  s'élèvent 
aussi  à  de  grandes  hauteurs,  que  le  calcaire  com- 
pacte y  domine  et  que  les  divers  systèmes  y  sont 
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moins  distincts  que  dans  les  collines  qui  bordent 
le  bassin  de  Paris. 

Mais  les  Cévennes  diflerent  du  Jura ,  en  ce  que 
dai|s  celui-ci  le  massif  ammonëen  est  tellement 
puissant  que  Ton  n'y  arrive  pas  aux  terrains  in- 
férieurs, tandis  que  dans  les  Cévemies,  les  terrains 
ammonéens  ne  forment  qu'une  espèce  de  man- 
teau, qui,  dans  ses  déchirures,  laisse  apercevoir 
les  terrains  primordiaux,  et  qui  est,  dans  beaucoup 
d'endroits,  traversé  par  des  dykes,  des  culots  ou 
des  coulées  de  terrains  pyroides.  Une  autre  circons- 
tance que  présente  aussi  le  terrain  jurassique  des 
iCévennes  estrexistence  de  la  houille  qui  s  y  trouve; 
notamment,  dans  les  environs  de  Milhau^  vers  la 
partie  inférieure  du  dépôt  Cette  houille,  qui 
tient  à  peu  près  le  milieu  entre  la  houille  pro- 
prement dite  et  le  lignite,  est  appelée  stipite  par 
M.  Brongniart,  parce  que  les  débris  de  végétaux 
qui  l'accompagnent,  au  lieu  d'être  des  fougères, 
des  équisétacées  et  dautres  plantes  analogues  à 
celles  du  terrain  houiller,  sont  généralement 
composés  de  cycadées. 

4^5.  Les  incertitudes  qui  r^nent  encore  sur  la  ^^^^» 
détermination  géognostique  des  dépôts  des  Alpes, 
que  Ion  rapporte  au  terrain  jurassique,  sont  cause 
que  nous  nous  bornerons  à  ajouter  ici  'que 
M.  Studer  place  dans  ce  groupe  une  véritable 
houille,  qui  se  gonfle  au  feu,  brûle  avec  flamme 
et  odeur  bitumineuse,  en  semblant  se  fondis, 
et  que  l'on  exploite  dans  le  Simmenibal ,  notam- 
ment àfioltigen,  canton  de  Berne.  Cecombustible 
est  accompagné  de  caischiste  bitumineux  et  de 
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macigno,  et  cet  ensemble,  surtout  la  houille  et  le 
calschîste,  renferme  des  fossiles  que  leur  état  de 
destruction  rend  difficUeà  déterminer^ mais  que 
M.  Broilgniart''  a  cru  pouvoir  rapporter  iiux 
genres  moule,  avicule,  toupie  pu  cadran,  astarte 
cyûkérée,  lucine,  corbule  et  caryophyllie. 


m."  GROUPE.  —  Terrain  Uasîque. 

4^6.  Nous  désignons  par  la  dénomination  de 
terrain  liasigite,  une  association  de  roches  dont 
le  type  a  été  nommé  lias  par  les  géologistes  au- 
rais. Cette  association  n'a  peut-être  pas  plus  de 
titres  pour  figurer  comme  groupe  spécial ,  que 
plusieurs  de  celles  que  nous  avons  réunies ,  comme 
systèmes,  dans  le  terrain  jurassique.  Mais  l'impor- 
tance qu'on  lui  a  donnée  et  la  manière  dont  un 
grand  nombre  de  géologistes  Font  prise  pour  point 
de  repère,  ou,  comme  dit  M.  de  Humboldt,  pour 
horizon  géognostique,  nous  ont  engagé  à  lui  con^ 
server  aussi  un  nom  particulier  dans  notre  no* 
menclatui*e.  ** 


*  j4nn»  des  se»  nat,^  tome  XI,  page  366. 

**'i/t.  Dafrënoy,  dans  ton  Mémoire  snr  le  plaleaa  central  âe 
la  France,  réunit  le  lia^  avec  le  terrain  jurassique,  parce  qu^l 
j  a  une  véritable  liaison  entre  ces  deux  groupes  et  que  la  sé- 
paration est  souyent  difficile  à  déterminer.  J*ai  d^autant  moins 
euTte  de  contester  la  réalité  de  ces  deux  circonstances  que, 
pendant  long- temps,  je  n^ai  fait  qu^un  seul  groupe  du  terrain 
jurassique,  du  lias  et  du  muschelkalkf  mais  si  les  liaisons  des 
terrains  suffisaient  pour  empêcher  leurs  diTisions,  on  ne  de^ 
Trait  faire  qu^un  seul  groupe  de  toute  Tccorce  du  globe)  car, 
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^2^.  Les  principaux  caractères  qui  distinguetit 
ce  groupe  du  terrain  jurassique,  sont  la  présence, 
ou  plutôt  l'abondance  )  de  la  Gryphœa  arcuata  de 
Lamarck  ou  Grjrphœa  incwva  de  Sowerby,  et 
l'absence ,  ou  plutôt  l'extrême  rareté,  des  roches  à 
texture  oolitique.  Mais  on  sent  qu'une  circons- 
tance aussi  variable  qu'un  accident  de  texture , 
n'est  pas  de  nature  à  être  bien  constante,  et  il  est 
peu  probable,  d'après  ce  que  nous  apprend  l'étude 
de  la  nature,  qu'une  espèce  d'être  vivant  se  trouve 
exclusivement  concentrée  et  généralement  repan^ 
due  dans  un  seul  groupe  de  terrains.  Aussi  existe- 
t-il  beaucoup  de  contrées  où  le  terrain  liasique 
n a  pu  être  distingué  jusqu'à  présent;  et  il  est  pos- 
sible  que  Ton  reconnaîtra  un  jour  qu'il  n'y  a  de 
constant  dans  les  caractères  attribués  maintenant 
à  ce  groupe,  que  sa  position  entre  le  terrain  ju- 
rassique et  le  terrain  triasique. 

Du  reste,  le  terrain  liasique  ressemble  beau- 
coup au  terrain  jurassique,  avec  lequel  il  se  mêle 
pkts  ou  moins  intimement;  sa  stratification  est 
généralement  la  même.'^ 

Il  est  aussi  composé  de  rocbes  calcareuses ,  ar- 
gileuses et  quarzeuses,  qui  souvent  alternent  in- 


rtlMI^i 


comme  je  Pai  dit  au  commencement  de  celivrcy  il  n*jr  a  de 
transilion  brusque  que  quand  la  série  naturelle  est  interrompue  ^ 
et  Ton  ne  doit  voir  dans  toutes  nos  divisions  qU^un  mojen  de 
faciliter  Fétude  sans  leur  donner  plus  d^importance  qu^elles 
n'en  méritent  réellement. 

"^M.  Charbaut»  dans  son  intéressant  mémoire  sur  la  géologie 
des  environs  de  Lons-le*Saulnier  {^nn.  des  mines,  1819»  t.  IV^ 
page  ^9)9  insiste  beaucoup  sur  la  discordance  de  stratiCcation 
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définiment  entre  elles,  surtout  les  roches  calca* 
reuses  et  marneuses,  mais  qui  se  développent  ou 
fl^isolent  quelquefois  de  manière  à  former  des 
Systèmes  où  domine  successiyement  chacun  de 
ces  genres.  Ces  systèmes  sont  quelquefois  disposés 
en  allant  de  haut  en  bas ,  dans  l'ordre  que  nous 
venons  d'indiquer.  Mais  comme  un  même  étage, 
ainsi  que  nous  ayons  déjà  eu  l'occasion  de  le  £ûre 
remarquer  plusieurs  fois ,  est  dans  le  cas  de  changer 
de  nature,  selon  les  lieux,  on  a  cherché  s'il  n'y 
avait  pas  de  caractères  moins  variables ,  et  on  a 
cru  remarquer  que  l'étage  supérieur  renfermait 
ordinairement  plus  de  bélemnites,  l'étage  mojea 
plus  de  gryphécs ,  et  l'étage  inférieur  plus  de  pla- 
jiostomes,  de  sorte  que  l'on  s'est  quelquefois  servi 
lu  nom  de  ces  coquilles  pour  les  distinguer,  sur-' 
tout  des  deux  premières  espèces. 

Les  dépôts  îiasiques  se  trouvant  presque  ton- 
joiu^  à  la  suite  des  massi&  jurassiques,  et  ayant 
été  ordinairement  décrits  en  même  temps  que 
ces  massifs,  nous  allons  &ire  connaître  ceux  qui 
forment  la  continuation  des  coupes  jurassiques 


qui  existe  dans  cette  contrée,  entre  les  terrains  liasiqne  et  ju- 
rassique, on,  diaprés  sa  nomenclature,  entre  le  calcaire  à  çry- 
phites  et  le  calcaire  oolitiqne  ;  mais  cette  circonstance,  con- 
traire à  celle  que  M.  Dufréiïoy  a  observée  dans  le  sud-onest  de 
la  France  (voir  la  note  précédente),  annoncerait  seulement, 
diaprés  ma  manière  de  Toir,  qa*il  manquerait  k  Lons-le-Sanl- 
nier  quelques  termes  de  la  série,  ou,  au  moins,  que  le  sol  au- 
rait éprouvé  quelque  dérangement  dans  rintenralle  qui  sVst 
écoulé  entre  la  déposition  de  là  dernière  couche  à  grjphite» 
et  celle  de  la  première  couche  oolitique. 
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dont   nous  avons   parlé  à  Tarticle   précédent 

4a8.  Nous  commencerons  donc  par  citer  le  ter-  T«m(.K^M«« 
rain  liasique  de  la  Basse -Normandie,  qui  suit»*»^**  "^ 
immédiatement  l'oolite  ferrugineuse  de  Bajeux 
(400).  Il  y  est  formé  de  couches  altematiyes  de 
marne  et  de  calcaire ,  et  peut  y  être  divisé  en 
trois  étages ,  que  M.  de  G^erville  a  respectivement 
désignés  par  les  noms  de  hanc  des  hélemnites, 
de  hanc  des  grjrphites  et  de  hanc  des  pectinites, 
d'après  les  espèces  de  coquilles  qui  y  dominent 

439.  L'étage  supérieur  est  composé  principale-  cdemt 
ment  de  marne  et  de  calcaire  marneux  bleuâtre.  *•  "•/•^ 
M.  de  Caumont  a  remarqué  que  ce  calcaire  de* 
vient  quelquefois  ferrugineux,  qu'il  prend  alors 
une  couleur  jaunâtre  et  renferme  des  grains  ooli- 
tiques,  ainsi  que  des  rognons  de  silex,  de  sorte 
qu'il  ressemble  à  l'oolite  ferrugineuse  de  Bayeux, 
avec  laquelle  on  l'a  souvent  confondu.  I^orsque 
cet  étage  repose  immédiatement  sur  les  roches 
quarzeuses  et  schisteuses  des  terrains  pénéens  et 
hémilysiens,  il  éprouve  des  variations  encore  plus 
fortes;  il  y  prend  souvent  une  texture  conglomé- 
rée et  renferme  beaucoup  de  noyaux  quarzeux  $ 
d'autres  fois  il  y  prend  une  texture  lamellaire  qui 
le  fait  ressembler  à  certains  systèmes  oolitiques 
supérieurs.  * 


^  ^M.  Hennit,  dtns  »on- Tableau  des  terrains  du  département 
du  Cahados,  dit  qne  le  calcaire  k  bâemnites  doit  être  range 
dans  le  terrain  jurassiqae»  et  je  n^ai  aacane  observation  k  faire 
k  ce  sujet,  pub^e,  dans  ma  manière  de  voir,  chacun  peut, 
en  qnelqne  ftiçon ,  placer  plat  hant  ou  plus  baa ,  raccourcir  on 
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caicim  4^^*  ^  calcaire  à  gryphites  paraît  plus  unî- 
^Zqfco!  formément  composé  de  marne  et  de  calcaire 
marneux  bleuâtre  passant  quelquefois  au  noi^ 
ratre;  on  y  voit  cependant  des  bancs  et  des 
rognons  de  calcaire  compacte,  à  cassure  con^ 
eboîde,  et  traTcrsé  par  des  yeines  de  calcaire 
cristallin* 

M.  de  Caumont  cite  les  fossiles  suivants  comme 
se  trouvant  dans  les  deux  étages  dont  nous  ve- 
nons déparier,  savoir  :  des  vertèbres  d'ichtyosaures 
et  de  plésiosaures,  le  Dapedium  politum,  ainsi  que 

ftlonger,  à  Tolonté,  les  accolades  qai  indiquent  les  dÎTisioas 
qae  Ton  établit  pour  fëtude  des  séries  d^étres  natucels}  mais 
M.  Hérault  ajonUnt,  page  97,  qn^l  a  tout  lien  de  croire  que 
Fétage  supérieur  du  lias  manque  dans  le  département  da  Cal- 
irados  ,  je  dirai  que  j'ai  beaucoup  de  peine  à  admettre  qn^ 
manque  dans  cette  contrée  un  terme  de  la  série  des  terrains 
entre  les  groupes  jurassique  et  liasique.  Tout  me  semble  an- 
noncer, au  contraire  y  qu^'il  y  existe  une  liaison  intime  entre 
ces  deux  groupes;  opinion  que  Touvrage  de  M.  Hérault  con- 
firme encore  lorsquUl  STance  que  M.  de  Cailmont  a  réuni  dans 
•on  calcaire  à  bélemnites  des  assises  qui  appartiennent  à  Toolite 
inférieure;  car  je  ne  puis  croire  qu'un  obserrateur  tel  que  M. 
de  Caumont,  aurait  pu  faire  une  semblable  réunion ,  s'il n'j  ayait 
pas  de  liaison  eutre  ces  assises.  D'un  autre  cAté,  le  calcaire  à 
giyphées  de  Bajeux,  étant  considéré  par  M.  Hérault,  asMÎ 
bien  que  par  M.  de  Caumont,  comme  appartenant  à  l'étage 
moyen  du  terrain  liasique,  il  me  paratt  plus  rationnel,  d'après 
ce  que  je  xiens  de  dire,  de  rapporter,  ainsi  que  le  fait  M.  de 
Caumont,  k  l'étage  supérieur  de  ce  groupe»  le  système  qui 
repose  immédiatement  sur  l'étage  moyen.  De  cette  manière  le 
calcaire  à  bélemnites  de  Bayeux  demeure  assimilé  il  celui  des 
Cérennes ,  qui  occupe  la  même  position ,  et  qui  est  caractéiisé 
par  les  mêmes  fossiles,  rapprocbements  qui  doivent  l'emporter 
sur  quelques  différences  minéralogiqnes  qui  sont  probablement 
dues  au  soulèrement  tle  cette  cbatne  de  montagnes. 
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plusieurs  autres  poissons  ;  les  Ammonites  stellaris, 
lugans,  concaums,  eœcavus,  WcUcotiisBucklandii, 
fimhriatuSs  Stokesi,  Strangwct)rsu,falcifer,  dect- 
piens,  et  une  grande  espèce  dont  le  diamètre  est 
quelquefois  de  près  d'un  mètre  ;  le  Nautilus  trun- 
catiiSs  deux  ou  trois  espèces  de  bélemnites,  les 
Terebratula  acuta,  ornithocephala  et  quadrifida; 
les  Spirifer  ohlaius  et  ÎValcotii ,  là  Cardita 
striaia  ?  Y  Unio  crassissima,  les  Pholadomia  gib^ 
bosa  et  Ijrrata,  les  Grjrphœa  incurva  et  dilatata, 
la  PUcatula  spinosa,  les  Pecten  œquii^ahis  et 
barbatus,  le  Plagiostoma  gigantea,  la  Modiola 
cuneata,  la  Pinna  lanceoUua,  des  pentacrinites, 
quelques  polypiers,  du  bois  à  odeur  de  trufies, 
etc. 

43 1 .  L'étage  inférieur,  que  M.  de  Caumont  ap^  oa^ 
pelle  calcaire  d^Osnuuwille  ou  de  Valognes,  est 
composé  de  calcaire  jaunâtre  ou  blanchâtre,  ra- 
rement gris -bleuâtre,  dur,  dont  la  texture  est 
grenue,  quelquefois  un  peu  lamellaire,  renfer* 
mant  des  grains  de  sable  et  qui  alterne  avec  des 
lits  minces  d'argile  jaunâtre  et  de  sable  argileux. 
Les  fossiles  de  cet  étage  sont ,  d'après  M.  de  Cau- 
mont, des  peignes,  des  plagiostomes,  des  limes, 
des  placunes,  des  venus,  des  avicules,  des  huîtres, 
des  pinnes  (P.  lanceolatà)^  des  moules,  des  mêla* 
nies,  des  ammonites,  notaminent  la  grande  es- 
pèce que  nous  avons  citée  dans  les  étages  supé* 
rieurs;  des  cidarites,  des  astrées,  du  bois  fossile, 
des  vertèbres  de  sauriens ,  probablement  des  plé- 
siosaures ,  et  même  la  Gryphœa  incurva,  que  l'on 
avait  cru  long-temps  ne  pas  se  trouver  dans  ce 
système. 
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T«ffÉi»iiÉiifM  4^2.  Nous  passeroDS  maintaïaiit  au  terrain 
liasique  qui  se  trouve  sur  le  prolongement^  vers 
Luxembourg ,  delà  coupe  se  dirigeant  de  la  Cham- 
pagne à  FloreuTille,  dont  nous  ayons  parlé  à 
à, M- l'article  précédent  On  y  rencontre  d'abord,  k  la 
^  suite  de  l'oolite  ferrugineuse  de  Margut  (4^4)*  ^^^ 
puissant  étage  de  calcaire  jaunâtre  grenu,  quel- 
quefois oolitique,  contenant  des  grains  de  quarz 
et  passant  au  grès  calcarifère  et  au  sable.  Cette 
roche  y  qui  fournit  de  beaux  matériaux  de  cons- 
truction est,  entre  autres,  très- bien  prononcée 
^ns  les  environs  d'Onral  (Luxemboui^,  et  ren- 
ferme quelques  lits  de  marnes  micacées  verdâ- 
tres  et  de  marnes  ferrifères  qui ,  dans  certains 
deCi-liéui^,  comme  dans  les  environs  de  Carignan,  se 
développent  et  paraissent  prendre  la  place  du 
calcaire.  M.  Boblaye  a  observé  dans  cet  étage  les 
mêmes  fossiles  que  ceux  de  l'oolite  de  Margut 
que  nous  avons  cités  dans  le  chapitre  précédent, 
et  il  le  considère  comme  étant  principalement 
caractérisé  par  Tabondance  des  bélemnites.  Cette 
dernière  circonstance ,  ainsi  que  la  présence  de 
la  Grjrphœa  arcuata  et  l'identité  de  position  avec 
le  calcaire  à  bélemnites  de  Bayeux,  que  M.  de 
Caumont  regarde  comme  une  subdivision  du  lias, 
nous  a  aussi  porté  à  ranger  ce  système  dans  le 
terrain  liasique  plutôt  que  dans  le  terrain  juras- 
sique. 
cacairt  4^3-  O^  ^^^^  sortir  de  dessous  cet  étag^  un 
autre,  massif,  caractérisé  par  une  grande  abon- 
.  dance  de  Giyphœa  arcuata,  et  qui  se  prolonge 
sur  plusieurs  plateaux  de  cette  contrée.  Ce  nouvel 
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étage  est  composé  de  marnes  et  de  calcaire  mar* 
neux  ordinairement  bleuâtre,  quelquefois  jau« 
nâtre,  et  qui  donne  de  la  chaux  recherchée  pour 
les  constructions  hydrauliques.  Indépendamment 
de  la  Grjrphœa  arcuataj  M.  Boblayea  trouvé  dans 
cet  étage  des  cythérées,  des  huîtres,  des  plagio^- 
tomes  (P.  punctata,  P.  gigantea),  des  ammonites» 
des  cirrhus,  le  Pleurotomaria  ornata,  des  tur« 
binolies;  on  y  trouve  aussi  des  térébratules. 

434.  Cet  étage  est  suivi  par  un  autre  massif^  qui 
est,  entre  autres,  très- développé  à  Luxembourg» 
et  qui  est  presque  entièrement  composé  de  grès 
blanc  ou  jaunâtre,  souvent  calcarifère,  passant 
du  calcaire  sableux  et  même  du  calcaire  marneux 
de  rétage  supérieur,  au  sable  et  quelquefois  au 
pouddingue.  Les  fossiles  sont  très-rares  dans  les 
couches  de  grès  bien  prononcé;  mais  ils  sont 
très-communs  dans  les  petits  bancs  de  calcaire 
sableux  qui  lui  sont  subordonnés^  Les  plus  car. 
ractéristiques  de  ces  fossiles  sont  le  Plagiostoma 
gigantea  ,•  on  y  trouve  aussi  la  Grjrphœa  arcuata, 
des  ammonites ,  des  peignes.  Ce  grès ,  qui  est  très- 
propre  à  faire  des  pierres  de  taille,  a  été  rapporté 
au  quadersartdstein  des  auteurs  allemands  ;  mais 
placé  entre  le  calcaire  à  gryphites  et  le  terrain 
triasique,  sa  position  est  bien  différente  de  celle 
que  l'on  attribue  maintenant  au  grès  de  Kœnig* 
stein  (369).  On  la  aussi  rapporté  sous  le  nom  de 
keupersandstein  au  terrain  inférieur,  mais  ses 
fossiles  étant  ceux  du  terrain  liasique ,  nous  croyons 
avec  MM.  Steinninger  et  Élie  de  Beaumont,  qu'il 
convient  de  le  considérer  comm^  appartenant  à 
ce  groupe. 


Itoaif. 
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Ttirtiaïuifiivt  455.  Ddiis  FAiULois  on  voit  immédiatemmit 
après  le  calcaire  à  entroques  dont  nous  ayons 
parle  à  Farticle  précédent  (419)»  un  massif  prin«* 
cîpalement  composé  de  marnes  argileuses ,  brunes 
ou  d'un  gris  bleuâtre,  quelquefois  noirâtres  ou 
▼iolâtres,  à  texture  schistoide,  souvent  micacées 
et  bitumineuses ,  renfermant  des  bancs  et  des  ro- 
gnons de  calcaire  ordinairement  marneux,  pas- 
sant à  la  lumacbelle  et  de  couleur  grise  ou  de 
teintes  plus  foncées.  Ce  système  renferme  beau- 
coup de  fossiles ,  surtout  des  bélemnites.  M.  de 
Bonnard  y  a  aussi  trouvé  des  ammonites,  des 
toupies,  le  Pecten  inœqtdvahis ,  le  Plagiostoma 
gigimteaj  la  Gijphœa  cpnbhan,  de»  huîtres,  des 
modioles,  des  térébratules,  etc.  C^  fossiles  se  rap- 
prochant beaucoup  de  ceux  du  calcaire  à  bélem* 
lûtes  de  Bayeux  (4^9)9  nous  avons  cru  devoir 
ranger  ce  système  dans  le  terrain  liasique,  quoi- 
que M.  de  Bonnard,  auquel  nous  en  devons  la 
connaissance,  Tait  placé  dans  la  même  division 
que  le  calcaire  blanc  supérieur,  plutôt  que  dans 
celle  du  système  inférieur,  dont  nous  allons  parler; 
du  reste  les  marnes  brunes  qui  nous  occupent  se 
lient  avec  Fun  et  l'autre  de  ces  systèmes. 

Gdcm  à  siy.  ifiQ.  Ccs  mamcs  brunes  sont  suivies  par  un 
système  formé  de  calcaire  et  de  marnes,  et  qui 
est  caractérisé  par  l'abondance  de  la  Grjrphœa 
àrcuatcL  Le  calcaire  de  ce  système  est  ordinaire- 
ment bleu  noirâtre  ou  gris  blanchâtre  marbre; 
le  premier,  que  l'on  appelle  pierre  bise  ou  pierre 
bleue,  est  le  plus  cohérent  et  le  plus  rempli  de  fos- 
siles ;  le  second ,  que  l'on  appelle  pierre  blanche,  est 
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moins  cohérent  et  parait  de  nature  plus  argileuse. 
Dans  quelques  lieux ,  il  passe  à  un  calcaire  un 
peu  lamellaire,  pénétré  d'une  grande  quantité 
d'oxide  de  fer,  et  que  l'on  appelle  pierre  rouge. 
Ce  calcairerenferme  assez  fréquemment  des  veinies 
et  des  rognons  de  barytine,  ainsi  que  des  grains 
de  galène  et  des  filons  d'une  argile  mélangée  de 
minerai  de  fer,  avec  des  noyaux  de  barytine  et 
d'apatite.  Les  fossiles  sont  tres-abondants  dans  ce 
système,  et,  outre  la  Gryphœa  arcuata,  M.  de 
Bonnard  y  a  obserré  beaucoup  de  bélemnites, 
V Ammonites  Bucklandi,  des  toupies,  le  Pecten 
lens  et  d'autres  peignes,  la  Mjra  intermedla.^ 
V  Unio  kjrhriday  du  bois  passé  à  l'état  de  lignite 
fibreux,  des  empreintes  de  fiicoides. 

437.  Le  calcaire  à  gryphites  se  lie  avec  uniiarMi  m  !•- 
massif  qui  le  sépare  du  terrain  granitique,  et 
dont  M.  de  Bonnard  appelle  la  partie  supérieure» 
terrain  de  marnes  et  de  hanacheUes,  et  la  partie 
inférieure,  terrain  d'arkose. 

Le  premier  de  ces  systèmes  est  principalement 
composé  de  marnes  grisâtres  et  noirâtres  plus  ou 
moins  argileuses,  et  d'un  calcaire  lumacheUe  de 
même  couleur,  ordinairement  marnewp,  qui  se 
trouve  quelquefois ,  surtout  dans  les  assises  supé- 
rieures, en  rognons  dans  les  marnes,  et  qui, 
d  autres  fois ,  surtout  dans  les  assises  inférieures, 
forme  des  couches  r^lées  qui  passent  au  macigno 
et  même  à  Tarkose;  car  le  felspath  entre  quelque- 
fois dans  la  composition  de  ce  macigno ,  lequel 
forme  non-seulement  des  couches ,  mais  se  trouve 
aussi  en  fragments  dans  la  lumachelle.  On  voit 
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encore  dans  cette  dernière,  de  même  que  dans  le 
macigno ,  de  petits  noyaux  de  calcaire  marneux 
jaunâtre  :  les  roches  de  ce  système  renferment 
paiement  des  reines  de  barytine,  des  grains  de 
galène,  et  on  trouve  dans  les  marnes  des  rognons , 
des  amas  et  quelquefois  de  petits  bancs  de  gypse. 

Quoique  ce  système  soit  ordinairement  séparé 
du  granité  par  le  système  dont  nous  allons  parler, 
il  le  touche  quelquefois  immédiatement,  et  M.  de 
Bonnard  a  observé  à  Toutry  de  la  lumachelle 
qui  adhérait  fortement  au  granité. 

Les  fossiles  sont  extrêmement  abondants  dans 
«e  système.  M.  de  Bonnard  y  a,  entre  autres, 
reconnu  le  Plagiostoma  lœviusculum  y  VUnio 
kjfbrida,  ainsi  qu'une  grande  quantité  d'huitres, 
de  peignes ,  de  térébratules ,  dont  les  espèces  sont 
indéterminables. 

4^8.  Le  système  inférieur  est  principalement 
composé  d'arkose,  de  psammite  et  de  macigno, 
roches  qui  alternent  l'une  avec  l'autre,  et  qui 
passent  de  l'une  à  l'autre  par  la  disparition  du 
lidspath  qui  transforme  l'arkose  en  psammite,  et 
par  l'accession  du  calcaire  qui  la  transforme  en 
macigno.  Du  reste,  ces  deux  dernières  roches 
forment  ordinairement  la  partie  supérieure,  et 
établissent,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  pas- 
sage au  système  précédent.  L'arkose  forme,  au 
contraire,  la  partie  inférieure;  elle  a  souvent  la 
texture  granitoïde;  d'autres  fois  grésiforme  et 
presque  compacte;  elle  touche  quelquefois  im^ 
médiatement  le  granité ,  ainsi  que  le  psammite 
et  le  macigno  ;  mais  le  plus  souvent  elle  en  est 
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séparée  psur  un  dépôt  meuble  arénaoé,  que  Ton 
nomme  arène  dans  le  pays,  et  qui  est  un  gra- 
nité sans  cohérence ,  lequel  se  trouTO  quelquefois 
en  filons  dans  le  granité  cohérent,  et  d'autres 
fois  forme  des  lits  entre  les  couches  d'arkose 
Du  reste,  cette  roche  ne  diffère  souvent  del'arkose 
que  par  son  état  arénacé. 

Ce  système  renferme  aussi  de  la  barytine,  de 
la  fluorine,  de  la  galène  et  de  l'oligiste.  Ces  subs* 
tances  forment  quelquefois  des  yeines  et  des 
noyaux,  mais  le  plus  souvent  elles  se  trouvent 
disséminées  en  lames  cristallines  ou  en  grains  dans 
l'intérieur  de  l'arkose ,  et  y  sont  si  abondantes 
qu'elles  y  forment  quelquefois,  surtout  la  bary- 
tine, un  des  éléments  constitutifs  de  la  roche. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  pour  un 
terrain  aussi  cristallin ,  c'est  la  présence  de  beau- 
coup de  coquilles,  tant  dans  l'arkose  que  dans 
le  psammite  et  le  macigno.  M.  de  Bonnard  a  re- 
connu parmi  ces  coquilles  le  Plagiosloma  peo- 
tinoides ,  le  P.  punctata,  la  Grjrphœa  ^arcuata  r 
ÏUnio  hjbrida,  des  anunonites,  des  trigonies,  des 
astéries,  des  polypiers  cylindroïdes;  et  d'autres 
fossiles  indéterminables. 

439.  Les  relations  géognostiques  de  ces  deux 
systèmes  sont  loin  d'être  déterminées  d'une  ma- 
nière positive.  M.  de  Bonnard,  qui  nous  les  a  £iit 
connaître,  en  exprimant  ses  doutes  à  cet  égard ^ 
parait  incliner  pour  l'opinion  qui  les  rappor- 
terait à  nos  terrains  triasique  et  pénéen;  mais 
la  nature  des  fossiles  qu'ils  recèlent,  quelques 
autres  rapports  avec  les  marnes  à  bélemnites  et 
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le  calcaire  à  grypfaites  ^pii  les  surmontent,  ainsi 
que  l'absence  de  plusieurs  des  caractm:^es  qui  dis- 
tinguent les  terrains  triasique  et  pénéen,  nous 
portent  à  ne  yoir  dans  ces  deux  systèmes  que  Tétage 
inférieur  du  terrain  liasique,  c'est-à-dire  un  sys- 
tème parallèle  au  grès  de  Luxembourg,  modifié 
par  la  circonstance  que  les  arkoses  de  l'Auxois 
seposent  immédiatement  sur  du  granité ,  tandis 
que  le  grès  de  Luxembourg  succède  aux  marnes 
et  aux  grès  triasique  et  pénéen. 

TOT«»u«i«M  44^-  Dans  la  chaîne  du  Jura  le  terrain  liasi- 
qne  se  présente  ordinairement  dans  la  partie  in- 
férieure des  montagnes  dont  le  sommet  est  comr 
posé  de  calcaire  jurassique;  il  est  notamm^at 
très-bien  caractérisé  dans  les  environs  de  Lons* 
l&Saulnier  et  de .  Salins,  contrée  que  la  descrip- 
tion de  M.  Cbarbaut^  a ,  pour  ainsi  dire,  rendue 
classique  sous  ce  rapport  :  il  y  consiste  en  un  cal- 
caire argileux  compacte,  placé,  dit  M.  Charbaut, 
en  stratification  discordante  sous  le  calcaire  ju- 
rassique,et  en  marnes  qui  passent  par  des  nuances 
insensibles  aux  marnes  triasiques. 

T«inmiiâ«qM  44^*  ^c  tcrraiu  liasique  existe  aussi  dans  les 
"**'  Cévennes ,  où  l'on  peut  également  distinguer  les 
trois  étages  que  nous  avons  déjà  remarqués  dans 
d'autres  lieux. 

h  âl^idu».  442'  L'étage  supérieur ,  qui  est  le  plus  puissant, 
a  été  désigné  par  M.  Dufi:*énoy^  sous  le  nom  de 

*  j4nn,  des  mines  y  iSig»  tome  IV,  page  679. 
*^  Mémoires  poar  serrir  à  une  description  géologique  de  la 
France»  tome  I." 
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calcaite  à  hélemnUes.  Il  est  principalement  oom^ 
posé  d'un  calcaire  noirâtre  ou  gris  de  iîimëe  foncé, 
ordinairement  compacte ,  et  traversé  par  des 
veines  cristallines  blanches.  Ce  calcaire  est  pre»> 
que  toujours  argileux  ;  il  se  trouve  souvent  en 
blocs  aplatis  dans  des  marnes.  Celles-ci,  qui  for- 
ment aussi  des  couches  alternatives  avec  le  cal- 
caire,  deviennent  fréquemment  schistoïdes,  pas^ 
sent  quelquefois  au  calschiste,  et  se  lient  intime- 
ment avec  le  dépôt  renfermant  de  la  houille,  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus  (4^4)?  peut-être  même 
qu'il  y  a  des  couches  de  houille  qui  doivent  être 
considérées  comme  appartenant  au  système  qui 
nous  occupe.  Le  calcaire  de  ce  système  passe 
également  à  la  dolomie,  et  c'est  notamment  cette 
dernière  roche  que  l'on  trouve  presque  toujours^ 
lorsque  ce  système  est  en  contact  iminédiat 
avec  le  terrain  triasique.  On  rencontre  aussi 
dans  la  partie  supérieure  du  système  des  amas, 
plus  ou  moins  considérables,  de  gypse  blanc^ 
gris  ou  rouge,  tantôt  saccharoïde ,  tantôt  fibreux , 
renfermant  des  cristaux  de  quarz.  Ce  système 
contient  de  même  des  veines,  des  rognons  et  des 
grains  de  barytine  et  de  fluorine;  mais  une  de 
ses  propriétés  les  plus  remarquables,  c'est  de 
renfermer  fréquemment  des  substances  métalli- 
ques, telles  que  de  la  galène,  de  la  blende,  de 
la  calamine,  de  Toligiste  et  de  la  limonite,  subs-^ 
tances  qui  se  trouvent  en  petits  lits,  en  filons, 
en  rognons,  ou  en  grains,  et  qui  sont  quelquefois 
susceptibles  d'exploitation. 

Parmi  les  fossiles  de  -ce  système  on  considère 
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les  bélemnites  {B.  apicicun^atus)  comme  les  plus 
caractéristiques.  M.  Dofirénoy  j  a  également  re- 
connu les  Ammonites  Stokesi,  W'alcotu  et  Johns- 
ionii;  les  Gryphœa  gigantea  ^  Macculochii  et 
cpnbium;  le  Pecten  œqiwàhis,  les  Plagiostoma 
punctaia  et  sulcata  y  les  Pinna  lanceolata  ,  la  7W- 
goniastriatay  les  Terebratula  tetraedra  et  omilho- 
cephala,  le  Spirifer  JValcotii,  le  Pentacrinites 
caput  Medusœ,  eta 

c«i«h«^t7-  443-  L'étage  moyen  ou  calcaire  à  gryphites 
n'est  pas  commun  dans  les  CeTennes  ;  M.  Dufiréno  j 
Ta  observé  à  Aubenas  et  à  Alais.  Il  y  présente  un 
calcaire  noir,  quelquefois  grisâtre,  compacte,  con- 
tenant des  lamelles  cristallines  dues  à  des  entro- 
ques.  Ce  calcaire  est  ordinairement  très-argileux, 
et  passe,,  comme  le  précédent,  à  des  marnes 
scbistoïdes.  Il  est  principalement  caractérisé  par 
la  présence  de  grypbées  arquées  qui  s'y  trouvent 
quelquefois  à  l'état  siliceux,  et  qui  alors  sont 
composées  d'un  assemblage  de  petites  rouelles 
formées  de  fibres  concentriques.  M.  Dufirénoy 
y  a  aussi  reconnu  les  Ammonites  Stokesu,  JVaU 
cotiiy  Thumerie^,Humphresianus;  les  Bélemnites 
sulcatus  et  apiciciavatus ,  des  ampullaires,  des 
mélanies ,  des  pleurotomaires ,  le  Pecten  asqui^ 
vah^is,  les  Plagiostoma  punctata,  des  modioles, 
la  Terebratula  obsoleta. 

Éuiebftmw^  444*  L'étage  inférieur  y  est,  comme  dans 
TAuxois,  composé  principalement  de  roches 
quarzeuses  conglomérées,  c'est-à-dire  d'arkoses, 
de  macignos,  de  psammites  et  de  grès.  Ces  trois 
dernières  iroches  se  remarquent  principalement 
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lorsque  ce  système  repose  immédiatement  sur 
les  terrains  triasique  et  houiller,  tandis  que  Tar- 
kose  domine  dans  le  voisinage  des  terrains  tal- 
queux  et  granitique. 

Du  reste,  il  parait  que,  sauf  la  nature  quar-^ 
zeuse  et  la  texture  conglomérée ,  ce  système  pré^ 
sente  à  peu  près  les  mêmes  caractères  que  le  cal- 
caire à  bélemnites,  c'est-à-dire  que  Ton  y  trouve 
de  même,  de  la  barytine,  du  gypse,  de  la  fluo- 
rine et  diverses  substances  métalliques.  D^ua 
autre  côté,  il  est  souvent  difficile  de  distinguer, 
les  roches  que  l'on  doit  ranger  dans  ce  système^ 
de  celles  qui  appartiennent  aux  terrains  triasi- 
que, pénéen  ou  houiller,  d'autant  plus  que  les 
fossiles  y  sont  assez  rares;  mais  les  observa- 
tions faites  dans  le  Poitou ,  dans  l'Auxois  et 
siu*  les  flancs  des  montagnes  du  Forez,  sufQsent 
pour  prouver  qu'une  partie  des  arkoses  et  des 
grès  des  Cévennes  doivent  aussi  être  rangés 
dans  le  terrain  liasique. 

445.  Les  motifs  qui  nous  ont  fait  parler  du  rmnhi^, 
ffysch  des  Alpes  (376)  et  du  macigno  de  Toscane 

(377)  nous  font  aussi  un  devoir  de  ne  point  passer 
sous  silence  le  terrain  de  la  TarerUaise,  qui  at-> 
tire  fortement  l'attention  des  géologistes  depuis 
que  M.  Élie  de  Beaumont  a  présenté,  à  son  oc- 
casion, des  vues  si  difierentes  de  celles  qui  étaient 
admises  il  y  a  peu  d'années,  et  si  importantes 
pour  les  conclusions  géogéniques  qui  en  décou-^ 
lent 

446.  La  Tarentaise  est  une  des  contrées  les  plus, 
élevées  et  les  plus  inégales .  des  Alpes.  Son  sol  est 
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fiMrmé  de  roches  de  diverses  natures,  en  coochet 
fortement  indinées ,  et  qui  paraissent  alterner 
indéfinimait  entre  elles.  Les  principales  de  cet 
roches  sont  le  calcaire ,  le  quarz,  le  schiste,  le 
steaschiste  et  l'anthracite;  mais  le  mélan^  de 
leurs  éléments  et  les  variations  de  leur  texture 
donnent  naissance  à  un  grand  nombre  d'espèces 
et  de  variétés  différentes. 

44?-  Le  calcaire  de  la  Tarentaise  est  ordinaire- 
ment de  couleur  bleuâtre»  avec  beaucoup  de  raies 
et  de  taches  Manches.  Sa  texture  est  souvait  gre- 
nue, passant  au  saccharoide^  au  compacte,  au 
schistoïde,  au  bréchiforme  et  au  poudingiforma 
n  est  communànent  susceptible  d'être  poli  comme 
marbre ,  et  on  emploie  surtout  à  cet  usage  une 
brèche  connue  sous  le  nom  de  marbre  de  yUletie. 
Ce  calcaire  contient  souvent  des  grains  de  quarz 
et  quelquefois  des  cristaux  de  felspath.  U  renferme 
presque  toujours  des  silicates  de  magnésie;  d'au^ 
très  fois  cette  base  y  est  à  l'état  de  carbonate,  et 
la  roche  passe  à  la  dolomie.  D'autres  fois  aussi 
le  calcaire  devient  argileux  et  passe  au  calschiste. 

448.  Le  quarz  a  ordinairement  une  texture 
grenue  passant  au  compacte,  très -souvent  au 
schistoïde,  quelquefois  au  grésiforme  et  au  pou- 
dingiforme;  et  comme  il  est  presque  toujours 
mélangé  de  silicates  d'alumine  et  de  silicates  de 
magnésie,  il  passe  au  steaschiste,  au  schiste,  au 
psammite  et  au  poudingua  Mais  il  est  à  remarr 
quer  que  la  plupart  des  roches  poudingiformes 
de  la  Tarentaise  sont  ordinairement  très-mélan- 
gées,  et  qu'il  y  en  a  qui  doivent  se  ranger  avec 
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les  roches  talciques  et  les  roches  schisteuses,  aussi 
bien  que  dans  l'espèce  poudingue. 

449-  Le  schiste  appartient  souvent  à  la  Variété 
du  schiste  argileux  gris;  d'autres  fois  il  renferme 
des  principes  charbonneux,  et  passe  au  schiste 
bitumineux  et  à  l'ampélite;  très-souvent  il  ren^^ 
ferme  du  calcaire,  et  devient  du  calschiste.  U  j 
a  des  variétés  de  ce  dernier  qui  se  délitent  en 
grands  feuillets  comme  les  ardoises ,  que  l'on  em-* 
ploie  également  à  couvrir  les  toits,  et  qui  ne  dif- 
fèrent des  véritables  ardoises  que  par  la  présence 
du  calcaire.  Une  variété  de  cette  roche  a  été  ap- 
pelée veinée  ou  rubanée,  parce  qu'elle  est  traversée 
de  nombreuses  veines  de  calcaire  fibreux,  remar- 
quables par  leur  parallélisme,  et  dont  la  couleur 
blanche  tranche  sur  le  fond  gris-bleuàtre  de  la 
masse. 

45o.  Les  stéaschistes  de  la  Tarentaise  ne  sont, 
en  quelque  manière ,  que  des  schistes  et  des  quarz 
fortement  imprégnés  de  silicates  de  magnésie; 
aussi  passent-ils  continuellement  aux  roches  schis- 
teuses et  quarzeuses  ;  d'autres  fois  aux  roches  cal- 
careuses;  ils  admettent  aussi  le  felspath  dans  leur 
composition,  et  passent  à  la  protogine  :  alors  on 
leur  a  quelquefois  donné  le  nom  de  gneisse ,  parce 
que  l'on  considérait  une  partie  des  silicates  de 
magnésie  de  la  Tarentaise  comme  du  mica  ;  sub»' 
tance  dont  ils  se  rapprochent  beaucoup.  Quel- 
quefois ces  stéaschistes  felspathiques  sont  plutôt 
veinés  que  schisto'ides;  d'autres  fois  ils  deviennent 
porphyroïdes ,  parce  que  le  felspath  y  forme  de 
grands  cristaux. 

!l5 
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^Si.  L'anthracite  de  cette  conti*ée  uest,  pour 
ainsi  dire,  qu'une  bouille  sèche,  très -peu  bitu-* 
mineuse,  souvent  mélangée  de  pyrites  etde  noyaux 
de  quarz,  et  qui  forme  des  couches  très-irr^gu- 
lières,  placées  entre  des  schistes  pailletés  terreur 
CEt  des  schistes  noirs  passant  au  psanunite  achis- 
toïde. 

452.  On  troure  encore  dans  la  Tarentaise  du 
gypse  et  de  la  karsténite,  qui  paraissent  y  former 
des  amas  et  des  filons  plutôt  que  de  véritables 
couches.  On  y  rencontre  également  quelques 
^roches  felspathiques  et  amphiboliques,  qui  sem- 
blent devoir  être  considérées  comme  des  dykes 
de  terrain  porphyrique.  £nfîn,  il  y  existe  des 
filons  proprement  dits;  mais  le  gite  métallifère 
le  plus  célèbre  de  la  contrée  est  la  mine  de  galène 
argentifère  de  Pesey ,  qui  paraît  devoir  être  con- 
sidérée comme  un  amas  couché  en  forme  de  bou- 
din,  plutôt  que  comme  un  filon  proprement  dit 

455.  Les  fossiles  sont  assez  rares  d'ans  la  Ta- 
rentaise, on  a  même  cru  pendant  long -temps 
qu'il  n'y  en  existait  point;  mais  en  1808  M.  Bro- 
chant a  annoncé^  l'existence,  dans  le  voisinage 
des  anthracites,  d'empreintes  végétales,  parmi 
lesquelles  M.  Ad.  Brongniart  a  déterminé  les  es- 
pèces suivantes  :  Nei^ropteris  tenuifoUa ,  N. 
Jlexuosa,  N.  Soretii,  N.  rotundifoUa;  Odonpteris 
Brardiî,  O.  obtusa;  Pecopteris  pofymorpJia,  P. 
arborescensj  P.  Beaumontii ,  P.  Plukenetu,  P. 
obtusa;  f^olkmarmLa?erosa,AsterophjlliteseqiU' 

*  Journal  des  mines  y  tome  XXIII,  page  3a  i. 
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setiformis,  Annularia  hrevifoUa.  On  a  aussi  trouvé 
des  calamités,  dessigillaires  et  des  lépidodendrons 
dans  le  prolongement  du  même  terrain  hors  des 
limites  de  la  Tarentaise.  D'un  autre  coté,  M.  Élie 
de  Beaumont  a  découyert  en  1827^^  à  Petit- 
Cœur  ,  un  grand  nombre  de  bâemnitès  et  d'en* 
crines  dans  des  bancs  de  calschiste,  intercalés 
entre  les  schistes  noirs  à  empreintes  végétales. 
M.  de  Beaumont  a  également  trouvé  ^  une  am- 
monite à  cloisons  persiUées,  des  bélemuites  et  des 
pentacrinites  entre  la  Gîte  et  le  col  de  la  Sauce, 
près  du  col  du  Bonhomme 

454*  Ce  que  nous  venons  de  dire  du  terrain 
de  la  Tarentaise  prouve  combien  il  diffère  des 
autres  systèmes  que  nous  avons  examinés  jusqu'à 
présent ,  et  on  verra ,  par  ce  que  nous  dirons  ci* 
après  y  qu'il  a  au  contraire  les  plus  grandes  res* 
semblances  avec  les  terrains  hémilysiens;  aussi 
l'avait-on  généralement  rangé  parmi  ces  derniers* 
On  le  considérait  même  comme  appartenant  à 
leur  partie  la  plus  inférieure,  c'est-à-dire  à  celle 
que  l'on  appelait  terrains  primitifs  ;  mais ,  en 
1808,  M.  Brochant  a  fait  voir  que  l'on  devait  les 
placer  à  la  partie  supérieure ,  c'est-à-dire  à  celle 
appelée  terrains  intermédiaires;  et,  en  i8a8,  M. 
Élie  de  Beaumont  a  émis  l'idée,  que  le  terrain 
de  la  Tarentaise  devait  être  rapporté  au  lias  des 
Anglais ,  se  fondant  à  cet  égard  sur  l'existence  des 
bélemnites  qu'il  avait  découvertes  à  Petit-Cœur, 


*  j4nn,  des  se,  nat.,  tome  XIV,  page  ii3. 
idem,  tome  XV,  page  35S» 
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et  sur  ce  que  oe  terrain  n'est  que  le  prolongement 
des  couches  du  Jura  et  de  celles  qui,  dans  les 
environs  de  Digne,  contiennent  des  gryphées 
arquées,  des  plagiostomes ,  des  peignes,  des  am- 
monites, des  pentacrinites ,  et  un  grand  nombre 
de  fossiles  dont  les  espèces  sont  connues  pour  se 
rencontrer  habituellement  dans  le  terrain  liasi- 
qne.  Nous  n'émettrons  aucune  opinion  sur  un 
rapprochement  qui,  dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances,  parait  encore  fort  extraordinaire; 
nous  nous  bornerons  à  dire  que  si,  d'un  côté, 
cette  opinion  reçoit  un  grand  appui  de  la  répu- 
tation et  du  talent  d'observation  de  son  savant 
auteur,  ainsi  que  de  la  circonstance  que  l'on  ne 
voit  dans  aucune  partie  des  Alpes  les  fossiles  ani- 
maux propres  aux  terrains  hémilysiens;  d'un 
autre  côté,  la  nature  des  fossiles  végétaux,  ana- 
logues à  ceux  du  terrain  houiller,  est  au  moins 
un  motif  pour  que  l'on  ne  se  hâte  pas  trop  de 
rejeter  complètement  l'ancienne  manière  de  voir. 


IV.*  GROUPE.  —  Terrain  triasîque. 

STiiMjBiei  4^^*  Nous  réunissons,  avec  M.  d'Alberti^,  sous 
le  nom  de  terrain  triasique,  plusieurs  associations 
ou  systèmes  de  roches  qui  ont  été  désignées  par 
les  noms  de  keuper ,  marnes  wisées ,  redmarlj 
muschelkalk,  terrain  salif ère,  bunte  mer  gel,  hunier 


*  Monographie   des    bunten   Sandsteins ,    Âfuschelkaikâ    und 
Keuperf  von  F.  von  Alberti,  Stuttgmrt^  i834- 
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sandsteiriy  grès  bigarré,  grès  de  Nébra,  grès  des 
Vosges,  etc.  * 

456.  Ce  groupe,  a^nsi  qu'on  peut  déjà  en  juger 
parla  synonymie  qui  précède,  est  principalement 
composé  de  grès,  de  marnes  et  de  calcaire.  On  y 
trouve  aussi  du  selmarin ,  du  gypse ,  de  la  kars* 
ténite,  de  la  dolomie,  du  lignite  et  d'autres  ro- 
ches moins   remarquables.   Les  fossiles  y  sont 

"Lors  de  mes  premiers  mémoires,  j^ayais  ténni  le  grè«  bi^ 
^arré  et  le  ^rès  des  P^osges  ayec  le  TodtUegende  en  on  groape 
que  j^ai  désigné  par  le  nom  de  formation  du  grès  rouge  et  en« 
suite  par  celui  de  terrain  pénéen.  Depuis  lors  M.  Élie  de  Bean- 
mont,  dans  son  beau  trayail  sur  les  Vosges  {Annales  des  mines 
de  i8a7  et  i8a8),  ayant  annoncé  que  le  grés  bigarré  était 
nettement  séparé  du  grés  des  Vosges,  tandis  qn^il  se  liait  inti- 
mement avec  le  muschelkalk  et  les  marnes  irisées  ou  keuper  des 
Allemands,  j^ai  cru,  dans  la  première  édition  du  présent  ou- 
vrage, devoir  réunir  ces  trois  systèmes  en  un  groupe,  qve  j^ai 
désigné  par  le  nom  de  terrain  keuprique,  en  laissant  le  gréa 
des  Vosges  dans  le  terrain  pénéen  ;  mais  ce  mode  de  dlTision 
a  présenté  beaucoup  dlnconvénient  ;  car  la  séparation ,  entre 
le  grès  bigarré  et  le  grès  des  Vosges ,  que  M.  de  Beaumont  avait 
remarquée  sur  le  versant  occidental  des  Vosges,  ne  s'est  pai 
retrouvée  partout  où  existent  ces  dépôts.  1\  a  été  reconnu,  aa 
contraire,  que  dans  plusieurs  parties  de  TAUemagne  ces  denx 
systèmes  se  lient  si  intimement  que  les  géologistes  de  ces  con- 
trées ne  peuvent  pas  les  distinguer,  et  que  la  coloriatlon  d\ine 
carte  géognostique  devenait  impossible  dans  ce  système  de  di- 
vision. D^un  autre  côté,  le  nom  de  terrain  keuprique  donne 
Vidée  du  keuper  seul,  plutôt  que  celle  des  trois  grands  systèmes 
que  je  voulais  désigner.  Sur  ces  entrefaites  M.  d^Alberti  a  publia 
Texcellent  ouvrage  indiqué  ci-dessus,  dans  lequel,  après  avoir 
démontré  Vintime  liaison  du  keuper,  du  muschelkalk,  du  grès. 
bigarré  et  du  grès  des  Fosges ,  il  propose  de  réunir  ces  systèmes 
en  un  seul  groupe,  sous  le  nom  de  trias,  et  comme  ce  mode 
de  division  faisait  cesser  les  inconvénients  que  je  viens  de  si- 
gnaler, je  me  suis  empressé  de  Fadopter. 
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nombreux,  mais  très  -  inégalement  répartis;  ils 
annoncent,  en  général,  une  nature  très-diffé- 
rente de  celle  des  groupes  supérieurs.  Qa  y  re- 
marque notamment  plusieurs  espèces  de  plantes; 
telles  que  les  Voltùay  qui  n'ont  plus  été  retrou- 
vées dans  ces  groupes.  On  n'y  a  pas  encore  observé 
de  bélemnites,  et  il  en  est  à  peu  près  de  même 
de  presque  toutes  les  coquilles  qui  caractérisent 
la  plupart  des  systèmes  que  nous  avons  exLaminés 
jusqu'à  présent 
DtTino.  4^7-  Le  terrain  triasique  présente  trois  étages 
qui ,  en  Allemagne  et  dans  le  nord-ouest  de  la 
France ,  sont  respectivement  caractérisés  par  la 
prédominance  des  marnes,  du  calcaire  et  du  grès. 
Le  plus  élevé  de  ces  étages  est  ordinairement  dé- 
signé par  le  nom  de  keuper  ou  de  marnes  irisées. 
Le  moyen  a  été  nommé  par  M.  Brongniart  ter-- 
rain  conchylien ,  et  est  plus  connu  sous  le  nom 
allemand  de  muschelkalk.  Enfin  l'étage  inférieiu*, 
qui  correspond  au  terrain  pœcilien  de  M.  Bron- 
gniart ou  au  bunler  sandstein  des  géologistes  al- 
lemands, comprend  le  grès  de  Nébra  de  M.  de 
Humboldt  et  le  grès  des  F^osges  de  M.  Élie  de 
Beaumont 
Tmain  ^58.  Lc  uiassif  triasique  de  la  Souabe  étant 
*»■*»»••  celui  qui  a  été  décrit  de  la  manière  la  plus  com- 
plète ,  nous  allons  le  donner  comme  exemple. 

Ce  massif  occupe  une  grande  partie  de  la  con- 
trée en  s'appuyant  du  coté  de  l'ouest  sur  les  mas- 
sifs primordiaux  du  SchwarzAvald  et  de  TOden- 
wald,  et  en  se  perdant  du  coté  de  l'est  sous  le 
massif  jiu*assique  du  rauhe  Alb.  Quoiqu'il  ne 
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recouvre  pas  les  cimes  les  plus  hautes  du  Schwara- 
waldy  il  s'élève  cependant,  au  Hornisgrind,  à  la 
hauteur  de  1170  mètres.  U  présente  les  trois 
étages  bien  caractérisés. 

459.  L'étage  keuprique ,  dont  la  puissance  est  ^^n^  ^»p"- 
d'environ  3oo  mètres,  est  principalement  formé     M«ron. 
par  des  marnes  dont  la  couleur  varie  du  rouge 

au  brun,  au  violet,  au  bljeuâtre,  au  gris,  au 
verdâtre,  au  jaunâtre  et  au  blanchâtre. 

D  après  les  analyses  de  M.  Gmelin ,  ces  marnes 
contiennent  du  carbonate  magnésique,  qui  est 
quelquefois  plus  abondant  que  le  carbonate  cal< 
cique  :  elles  ne  renferment  presque  pas  de  fossiles; 
mais  les  autres  roches  qui  les  accompagnent  en 
contiennent  beaucoup.  Les  principales  de  ces  ro- 
ches sont  des  grès  dans  la  partie  supérieure  ;  du 
gypse  et  de  la  dolomie  dans  la  partie  moyenne; 
du  lignite  argileux  (Lettenkohle) ,  de  l'argile  car- 
bonifère et  du  calschiste  dans  la  partie  inférieure. 

460.  Les  grès  se  trouvent  immédiatement  en  ot^  d«  st.iu 
contact  avec  le  terrain  liasique;  mais  sans  qu'il 

y  ait,  dit  M.  d'Alberû,  de  liaison  entre  ces  deux 
dépôts  ^  Ils  sont  ordinairement  blanchâtres ,  pre- 

*  La  position  du  grés  de  Stuttgart  conduirait  à  le  considérer 
comme  parallèle  au  grès  de  Luxembourg,  et  par  conséquent 
à  le  ranger  dans  le  terrain  liasique;  mais  comme  on  n^y  trouve 
plus  les  fossiles  du  lias,  il  paraît  beaucoup  plus  convenable 
de  le  laisser,  ainsi  que  le  font  lesgéologistes  allemands,  avec  le 
keuper;  toutefois  cre  n^est  pas  une  raison  pour  considérer, 
ainsi  que  Font  fait  quelques-uns  de  ces  géologistes ,  le  grès  de 
Lutembourg  comme  appartenant  au  keuper,  puisque 'ce  grès 
renferme  les  fossiles  du  lias.  Il  y  a  plutôt  lien  de  croire  que 
rétage  inférieur  do  terrain  liasique  manque  en  Sooiibej  ce  ^h 
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nant  quelquefois  une  légère  teinte  de  verdâtre  ; 
de  grisâtre  ou  de  jaunâtre.  Le  plus  remarquable 
de  ces  grès  est  celui  qui  fournit  la  belle  pienré 
de  construction  employée  à  Stuttgart;  il  a  le 
grain  fin,  est  un  peu  argileux,  quelquefois  mi- 
cacé, et  renferme  souvent  des  nids  d'argile,  ainsi 
que  des  empreintes  de  plantes,  notamment  SEqul- 
setum  arenaceitmy  de  Calamités  arenaceus,  de 
Filicites  Stuttgartiensis  et  lanceolata,  et  de  Pte- 
rophfllwn  Jœgeris  d'où  M.  Jseger  Fa  nommé 
Schilfsanàstein.  Au-dessus  de  ce  grès  on  en  trouve 
dont  le  grain  est  beaucoup  plus  gros ,  qui  est 
souvent  friable,  et  qui  renferme  des  nids  de  li- 
gnites,  ainsi  que  des  fragments  ou  des.  cristaux 
de  feispath,  de  calcaire  et  d'autres  minéraux.  On 
y  a  trouvé  des  calamités  et  des  restes  des  reptiles 
que  M.  Jaeger  a  nommés  Phjrtosaurus  cubicodon 
et  cjlindricodoru  Enfin  il  existe  à  Taebingen  un 
banc  de  grès  tout^-fait  supérieur,  dont  le  grain 
est  fin  et  qui  renferme  deà  écailles  de  Gjrrolepis 
tenuistriatiis ,  des  dents  de  Psammodus  hetero- 
morphus,  diHjhodus  plicatilis,  obliquas  et  sub- 
lievis,  ainsi  que  des  coquilles  de  Mjra  mactroides, 
de  Modioia  minuta  et  d!Avicula  socialis. 

Dans  les  marnes  qui  séparent  le  grès  à  gros 
grain  du  Schitfsandsteirij  on  trouve  un  petit  banc 

dans  ma  manière  de  voir,  explique  la  séparation  tranchée  qne 
M.  d^Alberti  annonce  e&ister  dans  ce  pajs  entre  les  terrains 
liasique  et  triasique.  Du  reste,  quand  je  dis  que  Tétage  lia- 
sique  inférieur  manque  en  Souabe ,  c^est  pour  parler  d^nne 
manière  générale;  car  je  crois  que  le  grès  de  Frickenhoffen , 
nomme  Buchsteinf  «st  un  rudiment  de  cet  étage. 
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de  calcaire  argileux  qui  renferme  le  Buccinum 
turbilinum  y  la  Mjra  mactroides,  la  Mjrophorià 
"vulgaris  et  d'autres  coquilles  non  déterminëesL 

46] .  Le  gXP^^  se  trouve  au  milieu  des  marnes  cr^ 
en  amas  couchés,  en  noyaux,  en  veines  qui  ont 
toutes  sortes  de  directions ,  et  autour  desqueb  ou 
voit  les  marnes  présenter  une  stratification  con^ 
tournée  ou  ondulée.  Sa  couleur  dominante  est 
le  blanc  plus  ou  moins  bigarré  de  rouge;  il  est 
ordinairement  grenu  et  passe  aux  textures  Gbreuse 
et  laminaire.  On  y  trouve  quelquefois  des  cris» 
taux  de  quarz,  de  galène,  de  selmarin,  de  glavt- 
hérite,  etc.  Il  ne  contient  pas  de  fossiles,  si  ce 
n'est  dans  les  parties  inférieures  qui  touchent  à 
la  dolomie  et  où  l'on  trouve  des  débris  de  reptiles^ 
de  Placodus  gigas,  àePsammodusangustissimuSg 
dHfybodus  plicatilis,  de  Rostellaria  ?  ohsoleta^ 
de  Nalica  pulla,  de  f^enericardia  Goldfussii^  de 
Nucula  dubia,  deMjrophoriaGoIdfussUjVuIgaris 
et  curvirostris  ;  A'Avicula  socialis. 

Quelquefois  le  gypse  est  séparé  de  la  dolomie 
par  une  marne  d'un  jaune  grisâtre,  passant  au 
rougeatre,  cpii  renferme  tant  de  débris  de  pois- 
sons et  de  reptiles,  que  c'est  en  quelque  manière 
une  brèche  osseuse.  Parmi  ces  débris  on  distingue 
des  dents  ^ Ichtyosaurus  Lunei^illensis,  des  écailles 
de  Gjrrolepis  maacimus  et  AlbertUj  des  dents  de 
Psammodus  angustissimus  et  reliculutus,  à'Acro^ 
dus  Gaillardoti  et  dHfybodus  pUcaUlis,  des  copro* 
lites,  ainsi  que  des  coquilles  de  Mja  musculoides , 
de  Mjophoria  Goldfussu,  vulgaris  et  curvirostris; 
lYj^vicula  socialis  et  subœstata,  Ae  Plagiostoma 
striatum  et  lineatum. 
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D»i«»ic  462 .  La  dolomie  forme  sous  le  gypse  une  couche 
ordinairement  assez  puissante;  elle  est  d'un  jaune 
sale,  passant  au  gris  de  famée;  elle  est  quelquefois 
huileuse  et  ses  cavités  présentent  des  cristaux  de 
calcaire  et  de  dolomie  :  elle  renferme  aussi  du 
silex,  des  pyrites  et  des  veines  de  gypse.  Ses  fos- 
siles sont  des  restes  de  sauriens,  le  Trochus  Al- 
bertinus,  le  Buccinum  turbilinum,  les  Jtosteilaria 
scalata  et  obsoleta,  la  Natica  pulla,  le  Dentalium 
lœuCj  la  Lingula  tenuissima,  les  Avicida  socialis , 
sitbcostata  et  Uneata;  le  Pecten  lœvigatus ,  les 
Mjrophoria  Goldfussii,  lœi^igata,  ^ulgaris  et  cur^ 
virostris. 

^^  ^65.  La  partie  inférieure  de  cet  étage  constitue 
un  système  particulier  qui  ne  présente  plus  les 
couleurs  variées  des  parties  moyennes  et  supé- 
rieures; elle  est,  comme  on  la  vu  ci-dessus,  prin- 
cipalement caractérisée  par  la  présence  de  ma- 
tières charhonneuses,  notamment  par  une  ou 
deux  couches  minces  de  lignite  argileux  {Lelterin 
kohle).  Cette  substance,  que  Ion  exploite  pour 
faire  de  la  couperose,  notamment  à  Gaildorf, 
est  pénétrée  de  pyrites,  hrûle  difficilement  en 
laissant  un  résidu  argileux,  et  se  délite  en  petits 
fragments  lorsqu'elle  est  exposée  à  Tair. 

Le  lignite  est  ordinairement  recouvert  de  cal- 
schiste  gi^s-jaunâtre,  passant  à  largile  feuilletée, 
au  grès,  au  macigno,  et  renfermant  quelquefois 
du  calcaire  gris  de  fumée,  de  la  dolomie  et  un 
peu  de  gypse.  Enfin,  le  lignite  est  séparé  de  l'étage 
conchylien  par  de  l'argile  souvent  feuilletée, 
quelquefois  massive,  passant  à  l'arajiélite  alumi- 
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neux,  au  calschiste  bitumineux  et  au  grès  schis- 
toide. 

Les  fossiles  que  l'on  trouve  dans  ce  système 
sont  :  le  Sakmandroides  Jœgeri,  des  coprolites, 
les  Gyrolepis  tenuistriatus  et  jélbertii,  le  Psam^ 
modus  heteromorpkus ,  VAcrodus  Gaillardoti,  les 
Hjrbodus  sublcevis  et  ohliquus,  la  Possidonia  mù- 
ruiia,  la  Lingula  termissima,  une  bivalve  voisine 
des  sanguinolaires,  les  Mjra  musculoides  et  eton- 
gâta,  les  Mjrophoria  Goldjussii  et  vulgaris,  des 
Sjrringodendron ,  les  Equisetum  arenaceum  et 
Merianis  le  Calamités  arenaceuSs  le  Tœniopteris 
"vittata,  le  Clathopleris  meniscoidesy  le  Pecopteris 
Merianis  les  Pterophjrllum  longifoliwn  et  3fe- 
rîom,  des  Fucus  et  des  corps  qui  paraissent  sem- 
blables à  des  conferves, 

464*  li étage  conchfUen  ou  Muschelkalk,  qui  éuc«  cmci^. 
parait  au  jour  sur  une  assez  grande  étendue ,  peut 
être  subdivisé  en  trois  systèmes  principaux;  lun 
au-dessus,  que  M.  d'Alberti  nomme  calcaire  de 
Friedrichshall ;  l'autre  au  milieu,  qui  est  carac- 
térise par  la  présence  du  selmarin  et  de  la  Lars- 
ténite,  et  le  troisième  en  bas,  que  M.  d'Alberti 
appelle  WeUenkalk ,  à  cause  de  sa  stratification 
ondulée. 

465.  Le  calcaire  de  Friedrichshall  est  principa-  c«i«ifr  d«> 
iement  compose  dun  calcaire  gris -bleuâtre,  gns 
de  fumée  et  gris-noirâtre,  à  texture  compacte,  à 
.cassure  faiblement  conchoïde,  passant  à  la  cas- 
sure droite,  doué  dune  grande  résistance  aux 
actions  météoriques  ;  ce  qui  est  cause  qu'on  le 
recherche  pour  les  constructions,  surtonil  pour 
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empierrer  les  routes.  Dans  quelques  localités  il 
prend  la  texture  oolitique  ;  il  est  presque  toujours 
mélangé  de  carbonate  magnésique  et  souvent  d'un 
peu  d'argile,  de  sable  et  de  matière  charbon- 
neuse; il  passe  dans  sa  partie  supérieure  à  une 
dolomie,  nommée  dans  le  pays  nagelfèlsen  ou 
malbstein,  d'un  gris  jaunâtre  ou  d'un  jaune  gri- 
sâtre, quelquefois  rougeâtre,  fort  celluleuse,  même 
scoriacée ,  dont  les  cavités  varient  depuis  des  pores 
invisibles  jusqu'à  de  grandes  cavernes.  Le  calcaire 
et  la  dolomie  sont  régulièrement  stratifiés.  Les 
couches  de  la  partie  supérieure  sont  assez  épaisses 
et  traversées  par  de  fréquentes-  fissures  verticales. 
Celles  de  la  partie  inférieure  sont  généralement 
minces  et  séparées  par  des  lits  encore  plus  minces 
d'argile ,  passant  quelquefois  au  calschiste.  On  y 
trouve  des  rognons ,  des  noyaux  ou  des  cristaux 
de  silex,  de  calcédoine,  de  quarz,  de  barytine, 
de  célestine ,  de  marcassi te ,  de  sperkise ,  de  blende, 
de  galène,  etc.;  mais  la  plus  remarquable,  sous 
le  rapport  économique,  des  substances  étrangères 
renfermées  dans  ce  système,  c'est  le  minerai  de 
fer,  qui  se  présente  quelquefois,  comme  près  de 
Nagold,  à  l'état  de  limoniteen  grain,  formant  de 
petits  filons  avec  de  l'argile  ferrugineuse  et  des 
fragments  de  dolomie;  d'autres  fois  le  minerai 
forme  des  bancs  ou  des  amas  à  texture  massive. 

On  voit  sortir  plusieurs  sources  minérales  de 
ce  système;  telles  sont  celles  d'Imnau,  de  Nieder- 
nau,  de  Cannstadt,  de  Berg,  etc. 

Il  renferme  beaucoup  de  fossiles.  On  voit  méme^ 
dans  la  partie  inférieure,  im  banc  remarquable 
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par  l'abondance  des  fragments  d'encrinites  qui 
s'y  trouyent  Les  principaux  de  ces  fossiles  sont 
Y  Ichtyosaurus  LuneyillensisM  Placodus  gigas,  les 
Gyrolepis  majcimus  et  Albertu,  les  Psaminodus 
angustissimus  et  heteromorphus ,  YAcrodus  GaU- 
lardotij  les  Hjrbodus  pUcatilis  et  obliquus ,  le 
Palinurus  Suerii,  le  Conchorkjmchus  ornalus,  le 
RhinchoUtes  ornalus,  les  Ammonites  undatus  et 
cinctus,  le  Nautilus  bidorsatus  y  les  Buccinum 
turbilinum  et  obsoletum,  les  Rostellaria  scalata, 
obsoleta  et  Hehli;  les  Turritella  extincta  et  dfe- 
perdita,  le  Trochus  aWertinus,  les  Natica  Gaii-- 
lardoti  et  pulla,  la  Caljrptrea  discoïdes  j  le  Capulus 
mitratus,  les  ilf^a  muscutoides  et  mactroides,  la 
Cucullœa  Goldfussiij  la  Nucula  dubia,  la  f^enits 
nuda,  la  Mactra  trigona,  les  Mjrophoria  vulgariss 
curvirostris,  Goldfussii  et  lœi^igata;  le  Mytilus 
"vetustus,  la  Pema  vetusta,  les  Avicula  socicUis, 
Brormi  et  crispata;  les  Plagiostoma  Uneatum  et 
striatum;  les  Pecten  discites ,  lœvigatus  etAIber^ 
tii;  les  Ostrea  spondjrloides,crista  dijffbrmis  ySvba- 
nomia,  compta,  Schùbleri,  placunoides  et  cotti- 
plicata;la  Grjrpfuea?  prisca^la.  Terebratulavul- 
garis,  le  DeUhjrris  fragilis ,  la  Lingula  tenuissima, 
un  fragment  de  balane,  le  Dentalium  lœve,  les 
Serpula  socialis  et  vahata,  le  Cidarites  grandce- 
^us,  VEncrinites  liliiformis,  YAsterias  obtusa, 
YOphiura  loricata,  etc. 

466.  Le  système  salifère  est  principalement  sy.iim*Mii^ 
composé   de   karsténite ,   d'où  M.  d'Alberti    le 
nomme  groupe    de  Vcmhjdrite,    Il    renferme, 
outre  le  gypse,  de  Fargile  salifère,  du  selmarin. 
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de  la  marne  y  de  la  dolomie,  dn  calcaire,  du  sh- 
lex ,  etc.  Il  ne  pr&ente  pas  de  stratification  réga- 
lière;  mais  les  matières  qui  le  composent,  surtout 
la  karsténite,  le  gjpse,  largile  et  le  selmarin, 
forment  des  amas  couchés  ou  des  blocs,  autour 
desquels  se  trouvent  des  espèces  de  couches  in- 
terrompues et  contournées  en  tous  sens. 

La  karsténite  est  ordinairement  d'un  gris  clair, 
passant  au  blanc ,  au  bleu  et  au  noir.  Sa  texture 
est  souvent  saccharoïde  ;  elle  est  quelquefois  te- 
nace, mais  devient  friable  et  terreuse  par  son 
exposition  à  l'air;  elle  renferme  fréquemment  des 
veines  de  selmarin;  elle  est  quelquefois  impré- 
gnée de  bitume,  et  on  y  trouve,  mais  rarement, 
des  cristaux  de  glaubérite,  d'epsomite,  de  soufre 
et  de  marcassite;  elle  est  quelquefois  employée 
comme  marbre. 

Le  gypse  forme  souvent  la  partie  supérieure 
des  amas  de  karsténite.  Ses  couleurs  ordinaires 
sont  le  gris  clair  et  le  blanc  ;  sa  texture  est  sac- 
charoïde; mais  les  variétés  fibreuses  et  laminaires 
se  trouvent  fréquemment  en  veines  dans  l'argile 
et  la  karsténite. 

L'ai^ile  salifère  est  ordinairement  d'un  gris 
foncé,  tirant  sur  le  bleuâtre,  le  verdâjtre,  présen- 
tant quelquefois  des  bandes  rougeatres  ;  elle  est 
presque  toujours  mélangée  de  selmarin  et  de  gypse. 

Le  selmarin  ne  se  manifeste  souvent  que  par 
des  sources  salées  qui  paraissent  prendre  leur  sa- 
lure en  traversant  l'argile  salifère;  mais  dans 
qu^ques  endroits ,  notamment  à  Wilhelmsglûck, 
au  sud  de  Hall  ^  on  exploite  un  dépôt  paissant 
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fie  selmarin  limpide ,  blanc  et  gris ,  avec  des 
bandes  ou  des  taches  rouges,  tantôt  laminaire» 
tantôt  grenu  et  renfermant  souvent  de  l'argile  et 
de  la  karsténite. 

La  dolomie  et  la  marne  sont  ordinairement 
jaunâtres.  Les  parties  qui  sont  dans  le  voisinage 
du  gypse  sont  souvent  celluleuses  et  renferment 
du  silex,  ainsi  que  des  cristaux  de  quarz,  de 
calcaii^,  d'epsomite  et  de  galène. 

Le  calcaire  est  ordinairement  gris  de  cendre , 
passant  au  gris  bleuâtre  et  au  noirâtre,  quelque- 
fois fétide.  Il  est  plus  rare  que  la  dolomie,  et  passe 
à  la  marne  et  au  calschiste. 

Le  silex  se  trouve  en  rognons  communément 
brun  noirâtre  ou  brun  rougeâtre,  quelquefois 
tacheté  ou  rayé  de  gris,  de  bleuâtre,  de  noir; 
il  passe  à  la  calcédoine  et  au  quarz. 

On  ne  trouve  pas  de  fossiles  dans  ce  système. 

467.  Le  Welîenkalk  est  ordinairement  com-  weiind-ik. 
posé  de  calcaire  et  de  marnes ,  qui  alternent  Tune 
avec  l'autre  en  couches  plus  ou  moins  ondulées. 

Le  calcaire  ressemble  à  celui  de  Friedrichs- 
hall.  Les  marnes  sont  de  couleur  grise,  générale- 
ment très-feuilletées,  et  se  délaient  par  les  actions 
météoriques.  Dans  le  voisinage  du  Schwarzwald 
le  calcaire  est  remplacé  par  de  la  dolomie,  et  les 
marnes  contiennent  aussi  du  carbonate  magnési- 
que.  Ce  système  renferme  peu  de  substances  étran- 
gères :  les  principales  sont  le  gypse  et  le  selmarin. 

Les  fossiles  y  sont  peu  abondants  et  se  trouvent 
principalement  dans  la  partie  inférieure;  ils  se 
composent  à  peu  près  des  mêmes  espèces  que 
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celles  du  calcaira  de  Friedrichshall.  Les  pins  ooiii« 
muns  sont  :  la  Mya  mactroides,  la  MjopharUg 
cardinoides,  le  Plagiostoma  lineatum,  les  jéui^- 
cula  socialis  et  Brormi. 

,  Parmi  les  espèces  que  Ton  n'a  pas  trouyëes  dant 
le  calcaire  de  Friedrichshall,  nous  citerons  Ja 
Nwnmulites  Althausu^  les  Ammonites  Buchii  al 
siJbnodosus. 

468.  Uétage  pœcilien  de  la  Souabe  est  géné- 
ralement de  couleur  rouge,  et  principalement 
composé  de  grès,  ainsi  qu'on  l'a  dit  ci-dessus,  du  r 
moins  dans  sa  partie  inférieure;  car,  dans  la 
partie  supérieure,  il  y  a  beaucoup  d'argile ,  et  le 
grès  y  devient  ordinairement  du  psammite;  de 
sorte  que  l'on  peut  y  reconnaître  les  deux  systèmes 
que  nous  avons  indiqués  sous  les  noms  de  grès 
de  Nébra  et  de  grès  des  f^osges. 
\\m  bi.  4^*  La  partie  supérieure  du  premier  de  ces 
systèmes  est  une  argile  feuilletée  rouge ,  qui  d'un 
côté  passe  aux  marnes  grises  du  Wellenkalk,  et 
qui  de  l'autre  devient  sableuse  et  passe  à  un  psask- 
mite  feuilleté,  qui  se  divise  en  grandes,  dalles, 
dont  on  se  sert  non -seulement  pour  paver  les 
habitations,  mais  qui  sont  quelquefois  asseï 
minces  pour  être  employées  à  couvrir  les  toits.  Ce 
psammite  forme  ensuite  d'épaisses  couches  à  tei^ 
ture  massive,  ordinairement  brun-rougeatre, 
rarement  bigarré,  et  alors  c'est  le  blanc,  le  jaune, 
le  vert,  le  brun  ou  le  noir,  qui  lont  des  taches 
ou  des  raies  sur  un  fond  rouge  ou  blanchâtre.  U 
renferme  beaucoup  de  paillettes  de  mica  blanc 
d'argent,  ainsi  que  des  nids  d'argile,  et  donne 
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d'excellentes  pierres. de  taille,  dont  la  cohérence 
augmente  par  leur  exposition  à  l'air. 

470.  Le  système  inférieur  est  celui  qui  s'élève  cr^i  ronce. 
à  la  plus  grande  hauteur  de  tout  le  terrain  tria-^ 

tique  de  la  Souabe.  Il  forme  en  général  une  large 
bordure  sur  le  versant  oriental  du  Schwarzwald 
et  de  rOdenwald ,  et  recouvre  même  une  partie 
de  ces  montagnes.  Il  est  généralement  composé 
d'un  grès  assez  pur,  quoique  coloré  en  rouge  par 
de  l'oxide  ferrique.  Cependant  il  présente  quel- 
quefois des  portions  blanchâtres ,  brunâtres  et 
noirâtres.  Dans  les  parties  supérieures  qui  se  lient 
au  système  précédent,  ce  grès  passe  au  psammite, 
et  dans  les  parties  inférieures,  il  passe  au  pou-^ 
dingue,  et  renferme  des  noyaux  de  diverses  gros* 
seurs,  principalement  composés  de  quarz,  de  cou-^ 
leurs  claires,  telles  que  le  rougeâtre  et  le  grisâtre; 
d'autres  fois  aussi  le  grès  devient  à  grain  si  fin 
qu  il  passe  au  quarz  grenu.  Ces  roches  renferment 
de  temps  en  temps  des  veines,  des  noyaux  ou  des 
cristaux  de  différents  minéraux;  tels  que  de  la 
barytine,  du  quarz, du  felspath,  de  la  cornaline, 
du  calcaire,  etc.  Leur  stratification,  quoique  gé^ 
^néralement  horizontale,  est  cependant  assez  sou- 
rent  irrégulière,  et  les  couches  sont  traversées 
[par  de  fréquentes  fentes. 

47 1 .  Les  terrains  secondaires  de  la  Lorraine^  tam»  triMi- 
'est-à-dire  les  plateaux  qui  forment  le  versant  »-«^ 

ddental  des  montagnes  primordiales ,  coupées 

ir  la  plaine  d'Alsace,  présentent  beaucoup  de 

ambiances  avec  les  terrains  secondaires  de  la 

)uahe ,  qui  forment  le  versant  oriental  des  mêmes 
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moniagiies.  Le  terrain  triasiqne  y  est  <ie  menue 
très-bien  prononcé}  mais  il  y  présente  qndques 
différences ,  dont  une  est  très-remarquable  sous 
le  rapport  économique,  c'est  que  le  dépôt  salifêre 
ne  s'y  trouve  plus  dans  l'étage  concbylien,  mais 
bien  dans  Xétage  keuprique. 
twgt  hmftx-  4?^-  Cet  étage  présente  encore  une  autre  diflfë- 
rence,  c'est  que  le  grès  supérieur  y  manque  ou 
plutôt  ne  s'y  trouve  qu'en  rudiment.  A  la  Térité 
les  marnes  keupriques  y  sont,  de  même  qu'en 
Souabe,  recouvertes  par  un  dépôt  de  grès,  mais 
c'est  le  grès  de  liuxembourg  (434)>  renfermant  les 
fossile^  Uasiques,  et  non  le  grès  de  Stuttgart  (460), 
repjEermant  les  fossiles  triasiques.  U  est  à  remar- 
quer aussi  que  ce  grès  se  lie  plus  intimement 
avec  les  marnes  liasiques  qui  le  recouvrent,  qu'avec 
les  marnes  qui  sont  en  dessous  ;  ce  qui  est  finv^rse 
de  ce  que  l'on  voit  en  Souabe. 

Du  reste,  l'étage  keuprique  de  la  Lorraine  est 
de  même  principalement  composé  de  marnes, 
qui  se  désagrègent  en  petits  fragments,  et  qui 
sont  bigarrées  de  rouge,  de  violâtre,  de  gris^ver- 
dâtre  et  de  gris*bleuatre,  d'où  on  les  a  nommées 
marnes  irisées.  Les  premières  assises,  après  le  grès 
liasique,  sont  ordinairement  des  marnes  vertes , 
qui  renferment  quelques  lits  minces  d'argile 
schistoide  noire. 

On  trouve  aussi  dans  la  partie  supérieure  de 
ces  marnes  des  taasses  plus  ou  moins  puissantes 
de  gypse  blanc,  gris  ou  rouge,  et  vers  le  milieu 
on  voit  constamment  de  la  dolomie  grisâtre  ou 
)aunâtre,  compacte,  qudquefois  celluleuse,  des 
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fisamtnites  à  grains  fins  et  à  aspect  terreux,  de 
couleur  gi^is-bleuâtre  ourouge^TÎolâtre,  ei  de  l'ar^ 
gile  scfaistoïde  noirâtre.  Ces  couclies  de  psàm- 
mites  et  d'argile  qui  alternent  avec  les  mâm^, 
renferment  très-souvent  des  empreintes  de  v^é- 
taux,  et  de  temps  en  temps,  notammâdtà  Norûy , 
département  des  Vosges,  des  couches  de  lignite 
ou  de  mauvaise  houille  que  Ton  a  quelquefois 
employée  comme  combustible. 

La  partie  inférieure  des  marno  irisées  ren- 
ferme des  masses  de  gypse  et  de  karsténite  qui  sont 
plus  constantes  que  celles  de  la  partie  supérieure; 
mais  ce  qui  rend  ce  système  bien  important,  c'est 
la  présence  du  selmârin  et  de  l'argile  salifere, 
qui,  de  même  que  le  gypse,  forme  des  amas  cou- 
chés plutôt  que  des  couchés  réglées.  On  a  notam- 
ment reconnu  cette  substance  à  Vie  et  à  Qieuze, 
département  de  la  Meurthe,  et  dans  cette  dernière 
localité  les  travaux  d'exploitation  ont  traversé 
onze  assises  de  selmarin ,  formant  une  puissance 
totale  de  cinquante^huit  mètres. 

Ce  sel  est  ordinairement  d^un  gris  plus  on  moins 
foncé ,  avec  des  parties  blanches ,  limpides  ou  rou- 
geàtres.  L'argile  salifère  renferme  souvent  des 
cristaux  de  selmarin. 

On  trouve  aussi  dans  le  système  marneux  qra 
nous  occupe,  beaucoup  de  sources  salées,  dont 
les  eaux  s'imprègnent,  sans  doute,  de  selmarin, 
en  filtrant  à  travers  l'aigle  salifère. 

473.  Les  marnes  irisées  passent  dans  leur  partie  éuge  cmcl^. 
inférieure  à  une  marne  schistoïde  grise,  qui  est 
le  commencement  de  V étage  conchjrUen;  lequel 
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est^  comme  en  Souabe,  principalement  compose 
de  calcaire  passant  à  la  dolomie,  gris  de  fumée, 
compacte ,  tantôt  à  cassure  conchoïde ,  tantôt  à 
cassure  droite»  mais  raboteusa  Ce  dépôt  est  assez 
ricbe  en  fossiles,  qui  ressemblent  à  ceux  de  la 
Souabe  Les  j^us  communs  sont  :  la  Terebratula 
"vulgariSs  VAvicula  socialis,  le  Mytilus  eduli/br- 
mis  s  ïAmmonilesnodosuSs  YEncrinites  liliiformis, 
etc. 
éu^  474*  ^ étage  pœcilien  de  la  Lorraine  présente 
d'une  manière  plus  nette  qu'en  Souabe  les 
deux  systèjnes  qui  ont  été  indiqués  précédem- 
ment 
piMMûitbi.  47^-  Celui  où  domine  le  psammàe  bigarré, 
forme  ordinairement  des  collines  arrondies,  pla- 
cées au  pied  des  montagnes  de  grès  des  Vosges. 
Quelquefois  cependant  il  recouvre  des  plateaux 
au-dessus  de  ce  grès  ;  tels  sont  ceux  des  environs 
de  Plombières  et  de  Sarrebriick.  Ce  système  se 
lie  intimement  dans  sa  partie  supérieure  avec 
rétage  précédent,  et  l'on  voit  les  marnes  grises 
conchyliennes  passer  à  la  couleur  rouge,  qui  finit 
par  devenir  dominante,  de  sorte  que  la  partie 
supérieure  de  ce  système  ressemble  quelquefois 
aux  marnes  irisées.  Du  reste,  ces  marnes  devien- 
nent bientôt  sableuses  et  passent  à  un  psammite 
presque  toujours  micacé.  La  couleur  dominante 
de  ces  rocbes  est  le  rouge  violâtre  et  brunâtre; 
mais  il  y  en  a  aussi  de  blanchâtres,  de  jaunâtres, 
de  bleuâtres  et  de  verdâtres,  et  d'autres  qui  sont 
rayées  ou  tachetées  par  quelques-unes  de  ces 
nuances.  Les  assises  supérieures  de  psammites 
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sont  souvent  assez  feuilletées  pour  (jVLon  les  etor 
ploie,  comme  des  ardoises,  à  couvrir  les  toits; 
on  en  fait  aussi  de  bonnes  meules  à  aiguiser,  et 
les  assises  inférieures,  qui  sont  ordinairement 
assez  épaisses ,  donnent  de  belles  pierres  de  taille. 

Indépendamment  des  marnes  et  des  argiles  qui 
accompagnent  souvent  ces  psammi  tes ,  on  y  trouve 
aussi  des  noyaux ,  des  blocs  y  des  amas  ou  des  bancs 
minces  de  dolomie  et  de  gypse,  ainsi  que  des  in- 
dices de  lignite  et  de  selmarin. 

On  a  observé  dans  ce  système  les  fossiles  sui- 
vants *  :  Placodus  impressus,  Psammodus  elytra, 
Acrodus  Braunii,  Moslellaria  scalata,  M.  anti- 
qua,  R.  delrita,  R,  ?  obsoleta;  Naiica  GcUllardoti, 
Mjra  muscidoides,  Myophoria  vulgaris,  M.  cur-- 
çirostriSy  M.  cardissoides  ;  Mytilus  "vetustus,  ^^- 
culasocialiss  A.  Bronni,  A.  subcostata;  PlagioS'- 
toma  lineatums  P-  striatum,  P.  iruequicostatum  ; 
Pecten  discites,  Ostrea  crista  dijffbrmis,  Lingula 
tenuissima,  PossidomarniniUa,jEjicrinites  lilii/br' 
mis.  Calamités  arenaceus,  C  Mougeotii,  C  renio^ 
tas;  Eqmsetumcolumnare^AnomopterisMougeo- 
lii,  Nevropteris  Voltzii,  N.  elegans;  Sphenopteris 
palmetta,  S.  mjrriophjrllum  ;  Fiiicites  scoiopen^ 
droides,  Voltzia  brei^ijhlia,  V.  Hffda,  V.  acuîi- 
folia,  V.  elegans,  V.  heteropf^Ua;  Conçallarites 


*  Tons  les  fossfles  dxéê  ci-dessus  n^ont  pas  ^të  cgalenent 
trouvés  dans  la  Lorraine.  Les  poissons  vienDent  des  environs 
de  Denx-Ponts,  dans  le  Palalinat,  et  la  plupart  des  plantes 
de  Souli-les-Bains  en  Alsace  ;  mais  ces  localités  apparliennent 
lia  mèmp  massif  triasi<[nt  que  la  Lorraiae. 
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ere^Q,  Cl  nutans;  Poleoxjris  régulons,  Echino' 
^iaçfgrs  obionga, /EUiophyllum  stipulare. 
Gri.4nv«ic».  4?^  Xéàgrh  des  F^osges,  quoique  géognoeli- 
qu^mwA  înfërieiur  au  sjstème  précédent,  s'élère 
efi  générai  beaucoup  pAus  haul  et  recouwe  de», 
aomiutéi  qui  figurent  parmi  les  cime»  )ea  plus 
élevées  des  Yofiges;  tel  est  le  grand  Donon»  haut 
de  lOiQ  mètretj  il  forme  autour  de  la  partie 
primordiale  de  ces  montagne»  une  ceinture  trè»< 
large  du  côté  de  roceidcttt,  très-resserrée^  qud- 
qiufoîs  interroBapue  du  coté  de  Festf  il  te  pro- 
longe ensuite  ¥ecs.  le  nord,  en  prenant  assez  de 
développement  pour  recouTrir  presque  à  lui  seid 
tons  fea  plateaux  de  la  Hardt,  et  ¥a  sTsqipujer 
sur  les  terrains  primordiaux  daHundsrnelu  Ctans 
cette  étendue  le  grès  des  Vosges  forme  souvent 
des  plateaux  qui  s'élèvent  es  pente  assez  douce 
au-dessus  de  ceux  recouverts  pat  les  dépota  suqpé* 
rieurs  de  Fouest,  naisqui  se  ternauent  vers  Test 
par  des  escarpements  verticaux.  Cette  ciorcons- 
tance  se  remarque  nou-seulement  le  lon^  de  la 
vattée  du  Rhin,  bmôs  aussi  le  long  de  cdle  de 
la  ItfQS^le,  et  eu  géucrdl  le  king  de  toutes  les  val* 
lées  dirigées  ^  snd  au  nord; 

S»  stratifiosction  est  généraleMient  korizontale, 
fît  comme  il  renlwme  dies  couches.  (^  s'égrènent 
plus  facilement  les  unes  que  les  autres ,  il  en  ré- 
sulte que  les  escarpements  présentent  des  retraits 
et  des  saillies  qui  imitent  des  lignes  d'arctrî  tecture, 
et  donnent  souvent  Ildée  de  ruines:d  anciens  édl- 
(kes.  Da^od:  le  voisinage  des.  terrains  primecdxaux, 
la  stratification  horizontale  est  moin»  ccmslaute. 
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et  les  couches  inférieures  présentent  quel^efois 
la  disposition  que  nous  avons  désignée  par  le  liom 
de  stratification  affleurée  (ûoô)*  On  y  Toit  au^i , 
surtout  sur  le  versant  oriental  des  Vosges,  des 
couches  assez  fortement  inclinées.  Mais  cette  in-* 
clinaison ,  au  lieu  d'afilsetèr  toute  la  maèse  de  là 
montagne^  ne  Consiste  sotivetit  que  dans  ^elqùes 
portions  de  couches  qui  sont  comme  éboulées  le 
long  d'un  escarpement 

La  roche  la  plus  commune  dans  ce  sjstème, 
et  qui  compose  presque  exdusivement  k^  avises 
supérieures ,  est  un  grès  ordinairenient  rouge  de 
brique ,  passant  quelquefois  au  touge-violâtre  et 
plus  rarement  âU  blanc  4  aU  blàne-jâunâtre  et  àu 
jaune  d'ocre<  Ce  grès^  dont  les  gtainS  sont  or- 
dinairement d'une  grosseur  taédiocre,  est  souvent 
assez  pur  ^  et  ne  présente  d'autre  mélangé  quéi^tll 
d'un  peu  d'oxide  femque  qui  colofê  eitérietire- 
ment  les  grains  de  quarz  ;  d'autres  fois  on  y  voit 
de  petits  grains  de  felspath^  soit  intact,  soit  dé- 
composé ,  de  petites  parties  argileui^  et  des  j^il- 
lettes  demicà.  Souvent  il  est  très-cohéi^ent  et  donne 
d'excellentes  pierres  de  taille;  d'autres  fois  il 
s'égrène  Êicilement,  et  paisse  à  l'élat  àrénacé  dès 
qu'il  est  exposé  à  l'afa-,  d'oïl  On  Ta  >appelé  pierre 
de  sable. 

Ces  grès,  surtout  dans  la  partie  inférieure  du 
dépôt,  passent  au  poudingue^  c'esl-à-dire  que  la 
masse  de  grès  touge  tenfetïne  plus  où  itfoinS  de 
noyaux ,  ordinairement  de  nature  quarzeuse.  La 
plupart  de  ces  noyaux  sont  formés  de  quarz  coiù- 
pacte  ou  légèrement  gretm,  de  cotÈdéffr  gris^blan- 
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châtre,  gris-rougeâtre,  blanc,  rouge.  Souvent  Us 
so  nt  traversés  par  des  yeines  de  quarz  blanc ,  et  Ton 
y  voit  aussi  des  paillettes  de  mica.  Quelquefois 
ces  noyaux  ne  forment,  au  milieu  de  la  masse  de 
grès,  que  des  bandes  rpres  et  parallèles  aux  joints 
de  stratification;  d'autres  fois  ils  constituent  une 
grande  partie  de  la  masse.  Du  reste,  ces  poudin- 
gues  présentent  les  mêmes  degi^  de  cohérence 
que  les  grès,  c'est-a-dire  qu'ils  sont  quelquefois 
très-cohérents,  et  que  d'autres  fois  ils  ne  forment 
que  des  masses  de  cailloux  sans  adhérence. 

Les  grès  et  les  poudingues  dont  nous  venons 
de  parler  reposent  quelquefois  directement  sur 
les  terrains  primordiaux,  mais  le  plus  souvent 
ils  en  sont  séparés  par  d'autres  roches  conglomé- 
rées, qui  se  lient  intimement  avec  ces  grès  et  ces 
poudingues;  mais- qiie  Ion  considère  comme  ap- 
partenantes au  terrain  pénéen.  * 


■  *  Je  suis  loin  de  vouloir  soutenir  une  opinion  contraire  k 
celle  admise  par  des  observateurs  aussi  éclairés  que  MM.  Volti, 
d^Alberti  et  la  plupart  des  géologistes  allemands  qui  ont  écrit 
sur  les  Vosges  et  le  Schwarzwald)  aussi  ne  contesterai -je  pas 
que  les  arkoses,  les  pséphites  et  les  autres  roches  conglomérées 
que  ces  naturalîstea  rangent  dans  la  formation  du  todiliegende, 
pe  lui  appartiennent  réellement  :  je  nie  permettrai  cependant 
de  faire  remarquer  ici  que  je  suis  porté  k  voir  dans  ces  roches 
les  débris  ou,  si  Ton  me  permet  réimpression,  les  emballages  qui 
ènt  accompagné  les  granités  et  les  porphyres  an  moment  de 
}eur  soulèvement^  débris  qui  ont  été  plus  ou  moins  remaniés 
par  les  eaux.  Or,  pour  pouvoir  ranger  tous  ces  débris  dan»  la 
formation  du  todiliegende ,  il  faut  admettre  que  ces  granités  et 
ces  porphyres  ont  été  tous  égalemeot  soulevés  pendant  Tépoque 
pénéenne ,  e(  qu'aucun  nVppartient  il  IVpoque  triasique  ;  opinion 
que  je  crois  probable}  mais  qui  ne  me  pmraU  pM  encore  bien 
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477.  Le  terrain  pœcîlien  de  la  Lorraine  ren-  ^^^ 
ferme  des  gîtes  métallifères,  surtout  du  minerai 
de  fer  en  filon  ou  en  amas ,  et  aux  environs  de 
Saint-Avold,  notamment  à  Hargartén,  il  recèle 
de  la  galène  et  de  la  céruse.  On  y  rencontre  aussi 
quelquefois  des  indices^  de  minerai  de  cuiwe. 


v.**  GROUPE.  —  Terrain  penéen. 
478.  Nous  désignons  par  le  nom  de  terrain  spumjmit. 

démontrée.  Lorsque  je  pensais,  il  y  a  quelques  années,  que 
le  granité  était  la  formation  la  plus  ancienne,  et  que  tout  ce 
que  Ton  pouyait  faire  en  faveur  de  la  jeunesse  des  porphyres, 
était  d^ad  mettre  que  quelques-unes  de  ces  roches  fussent  con- 
temporaines des  premières  assises  du  todiliegendcf  je  considé- 
rais tous  les  dépôts  d^arVoses,  de  pséphite  et  de  poudingues, 
antres  queVold  redsandstone,  eommt  appartenant  uniformément 
à  la  formation  du  todttiegende f  mais  actuellement,  que  M. 
Dufrénoj  cl  plusieurs  autres  géologistes  fran^is  considèrent  les 
arkoses  du  centre  de  la  France  (438)  comme  appartenant  à 
Tépoque  liaslque,  et  les  arloses  de  la  Limagne  (299}  comme 
appartenant  2i  Tépoque  tériaire,  je  demanderai  si  Ton  est  bien 
fondé  k  donner  comme  certain  que  toutes  les  arkoses  des  Vosges, 
du  Schwariwald  et  de  rOdenwald,  appartiennent  au  terrain  pé- 
ncen  plutôt  qu^au  terrain  triasique,  leur  époque  de  formation 
n^étant  attestée  par  aucun  fossile?  J''ajouterai  encore  k  cette 
observation  que  les  poudingues  et  les  psépbiles  d'Oberatein 
sur  les  bords  de  la  Nahe,  sont,  d*un  côté,  comme  les  arkoses 
des  Vosges,  inférieurs  au  grésvosgien,  et  que  tout  annonce  que, 
de  Tauire  côté,  ils  sont  dans  la  même  relation  avec  le  terrain 
porphyrique  d^Oberstein ,  que  les  arkoses  et  les  psépbites  des 
Vosges  avec  les  porphyres  et  les  granités  de  ces  montagnes. 
Or,  il  est  k  remarquer  que  plusieurs  géologistes  rapportent  les 
roches  porphyriques  d'Obcrstcin  au  porphyre  noir,  c^est-k-dire 
k  une  formation  plus  récente  que  les  granités  et  les  porphyres 
rouges  des  Vosges,  opinion  que  du  reste  je  suis  loin  de  consi* 
dérer  comme  incontestable* 


I. 
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pànéen^s  des  associations  de  roches  qui  sont  quel- 
quefois réunies  avec  le  terrain  triasique  spus  la 
dénomination  de  groupe  du  grès  rouge  ou  new 
red  sandstone,  et  qdi  ont  aussi  été  nommées  kup- 
ferschiefer,  du  nom  d'un  système  particulier  qui^ 
dans  la  Thuringe,  forme  la  partie  moyemie  de  co 
terrain. 
cmjçiket  479*  ^ groupe  se  compose,  dans  la  Thuringe, 
de  trois  étages,  où  dominent  respectivement  les 
roches  calcareuse^,  schisteuses  et  quarzeuses,  et 
que  Ton  désigne  ordinairement  par  les  dénomi- 
nations allemaildes  de  zechstein^  de  kup/cr-- 
^chiefer  et  de  toddiegende.  Les  fossiles  y  sont 
très-différents  de  ceux  que  nous  avons  tus  dans 
les  groupes  précédents,  et  présentent,  en  quelque 
manière,  les  restes  de  la  nature  que  nous  aUons 
voir  dans  les  terrains  hémilysiens;  ce  sont  des 
productes,  des  spiriferes,  des  paiéonisques,  des 
paléothrisses,  des  calamopores,  des  cyathocrlnes, 
etc.  ;  mab  le  système  quarzeux  de  ce  groiq>e  étant 
général^neni  privé  de  fossiles ,  et  les  autl^es  sys- 
tèmes en  étant  quelquefois  dépourvus ,  il  règne 
beaucoup  d'incertitude  sur  les  dépôts  d'autres 
contrées  que  l'on  rapporte  au  terrain  pénéen; 


'^  J^ai  proposé  en  i8im  r^pithète  de  pénéen  {pauvre)  comme 
un%  espèce  de  traduelion  da  nom  de  todtUegende  (mur  mort)^ 
que  les  miaeurs  ei  les  géologistes  allemands  donnent  à  vn  des 
systèmes  de  ce  f[roupe^  mais  M.  BrongnUrt,  qui  a  adopté  la 
déttominalion  de  terrain  pénéen  dans  son  traTail  de  1S29,  en 
a,  en  quelque  manière,  déloumé  le  sens»  en  rappliquant  uni- 
quement au  jbeckêtein  et  en  plaçant  le  iodUiegende  dans  son 
terrain  rudimentaire. 
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dépôts  que  les  uns  ont  considérés  comnie  ei^tré^ 
mement  abondants,  et  que  d'autres  enYisajgcnt 
comme  fort  restreints. 

480.  La  Thmringe  étant,  comme  on  vient  ^®  Jj7,'îJ!^;S^ 
le  voir,  la  terre  classique  du  terrain  pénéen, 

nous  allons  la  citer  comme  exemple. 

481.  L'étage  calcareux  y  présente  six  systèmes  ^m»  '««ch- 
principaux,  que  M.  Freie^leben  désigné  par  les 

noms  de  leiten,  stinkstein,  ascke,  rauhstein,  rauckr 
wacke  et  zechstem. 

482.  Le  letUn  est  une  marne,  (Mrdinairement    Leit». 
gris -bleuâtre  ou  gris-verdâtue,  qui  passe  à  l'ar* 

gile  et  se  lie  intimement  avec  les  psammites  et 
les  marnes  triasiques  qui  la  recouvrent,  ainsi 
qu  avec  le  calcaire  fétide  sur  lequel  elle  repose* 
Elle  renfemie  des  bancs  on  des  rognons  de  do- 
lomie  sableuse  et  des  cristaux  de  calcaire  et  de 
gypse,  et  au  Rîesei^prande,  prè»  de  Hdsta,  elle 
liasse  à  une  roche  poudingiformequise  rappit>che 
des  psépbites,  quelquefois  des  gompholites,  et 
qui  contient  beaucoup  de  fragments  de  mica- 
schiste, de  gneisse,  de  granité  et  de  porphyre. 

485.  Le  stinkstein  est  un  calcaire  fétide,  ordi-  suaiMei*. 
nalrement  brun^otntre,.  imprégné  de  bitume, 
et  plus  ou  moÎBS^  mélangé  on  accompagné  dfar- 
gile,  de  llmonlte  et  de  gypse.  Il  se  présente  soit 
en  couches-  mince»,  compacter,  passant  aux  tex- 
tures grenue  ou  sebîstoïde  ;  soit  en  fragmeortsan- 
giileiix  qui  scmt  quelquefois  simplement  enfouis 
dans  fargile,  et  qui,  d^aulres  fois,  forment  une 
brèche  dont  tes  fragments  sont  unis  directement 
on  liés  par  un  ciment  argileui^  LaKmonite  (^aiifi- 
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eisenslein)  est  souyent  subordonnée  dans  le  calcaire 
fkide  et  le  remplace  qndquefois.  Le  gjrpse  s  y 
trouve  ordinairement  en  amas  couchés ,  traversés 
pftr  des  veines  de  calcaire  fétide.  Cetteliaison,  entre 
le  calcaire  fétide  et  le  gypse,  est  un  moyen  de  dis- 
tinguer ce  dernier  du  gypse  triasique  qui  se  trouve 
au-dessus  et  qui  se  lie  avec  de  l'argile  rouge  :  ce 
gypse  est  aussi  plus  cphérent  et  plus  pur  que  ce- 
lui du  terrain  triasique;  il  est  quelquefois  com- 
pacte, d'autres  fois  grenu  à  grain  fin,  et  propre 
aux  travaux  de  sculpture;  mais  son  caractère  le 
plus  remarquable,  c'est  derenfi^mer  des  cavernes 
très-considérables. 

Il  est  probable  que  le  selmarin  peut  aussi  être 
compté  dans  le  nombre  des  rocbes  subordonnées 
àl'étagequi  nous  occupe,  et  surtout  au  j^mA^^'/i^ 
car,  indépendamment  de  la  saveur  salée  de  quel- 
ques assises,  on  en  voit  sortir  des  sommées  salées. 

484-  Vasche  (cendre)  est  une  couche  peu  puis- 
sante de  dolomie  argileuse,  ordinairement  grise, 
qui  renferme  communément  du  bitume,  quel- 
quefois du  sable,  et  qui  tombe  en  poussière  lors- 
qu'elle est  desséchée. 
Bfeubotim.  485.  Le  rauhstein  est  aussi  une  dolomie  ai^i- 
leuse,  rude  au  toucher,  qui  diffère  de  Vàsche  far 
Sa  cohérence. 
B.uciin«cie.  4^6.  La  rouchwocke  est  une  dolomie  caracté- 
risée par  sa  texture  celluleuse.  Sa  couleur  est  or- 
dinairement le  gris  de  fumée,  et  elle  est  moins 
imprégnée  de  bitume  que  les  systèmes  précédents. 
Elle  présente  un  grand  nombre  de  varié  tés ,  parmi 
lesquelles  une  des  phis  remarquables  est  celle  que 
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M.  Preiesleben  appelle  articulée  (gegllederie)  et 
qui  constitue  une  couche  de  quelques  centimètres 
d épaisseur,  formée  de  petits  cylindres  composés 
de  six  parties  articulées  Tune  dans  lautre.  On  dis- 
tingue aussi  une  variété  amygdalo'lde ,  où  les  cavi- 
tés sont  remplies  de  calcaire  blanc  terreux. 

487.  Le  zechstein  est  un  calcaire  gris  de  cendre 
pu  noirâtre,  compacte,  à  cassure  conchoïde,  te* 
nace,  quelquefois  argileux,  renfermant  des  veine» 
et  des  grains  de  calcaire  cristallin  et  de  gypse.  On 
y  trouve  aussi  des  sulfures  et  des  carbonates  dé 
cuivre ,  ainsi  que  quelques  grainsde  galène ,  et  par- 
fois des  cristaux  de  quarz  et  des  paillettes  de  mica. 

Ce  système ,  qui  prend  souvent  plus  de  dévelop- 
pement que  ceux  qui  le  précèdent,  s  en  distingue 
par  la  présence  de  fossiles,  notamment  du  /Vo- 
ductus  aculeatus  de  Sowerby  ou  Gryphites  aculea-- 
fus  deSchlottheim,  d'où  on  l'a  appelé  Otyphiten- 
kalk  dans  d  autres  parties  de  l'Allemagne.  On  y  a 
aussi  observé  les  espèces  suivantes:  Productus  scor- 
briusculus,  P.  rugosus,  P.  speluncarias  ;  Spirifer 
trigonalis ,  Terebratiila  intermedia,  T.  in/lata, 
T,  cristata,  T.  lacunosa,  T.  paradoxa,  T.  elon^ 
gâta  y  T.  pelargonata,  T.pigmœa;  Mytilusâtrior- 
tus,  M.  ceratophagus ;  Encrinites  ramosus.  Cala- 
mopora  spongites,  Gorgonia  anceps,  G.  dubia, 
G.  antiqua ,  G.  infundibuUforniis. 

488.  L'étage  moyen  se  compose  ordinairement    ^^Jv 
de  trois. couches  principales,  quo  les  mineurs  dé- 
signent par  les  noms  de  dach  (toit),  kupferschiefer 
(schiste  cuivreux) ,  et  -weissliegende  (mur  blanc). 

Le  dach  est  un  calschiste  gris  assez  pur,  qui  doit 
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son  nom  à  là  circonstance  qu'il  recouvre  immédia- 
tement le  hupferschiefer.  Celui-ci  est  aussi  un 
caischiste  qui  forme  une  coucbe  peu  épaisse  «  pré- 
sentant de  nombreux  ressauts  et  de  fréquents 
étranglements;  il  est  en  fisuiUets  très -minces  et 
quelquefois  comme  gaufrés:  il  est  toujours  im^* 
pr^né  de  bitume  et  de  carbone  qui  lui  donne 
une  couleur  noire;  d  où  vient  le  nom  de  scbiste 
mamo-bitumineux  qu'on  lui  donne  souvent,  lors- 
qu'il n'est  pas  métallifère  ;  mais  il  contient  ordi- 
nairement des  sulfures  de  cuivre  et  de  fer  tantôt 
en  grains  visibles,  tantôt  en  molécules  si  petites 
qu'on  ne  les  aperçoit  pas ,  mais  en  quantité  assez 
notable  pour  que  cent  parties  de  calscbiste  don- 
'  nent  qudquefois  trois  parties  de  cuivre,  duquel 
on  retire  ensuite  environ  un  demi  pour  cent  d  ar- 
gent Ce  calscbiste  renferme  aussi  de  très-petites 
quantités  de  plomb,  de  cobalt,  de  zinc,  de  bis- 
mutb  et  d  arsenic.  Le  weissliegende  est  un  cal- 
schiste  grisâtre ,  ordinairement  mélangé  de  sable, 
qui  sépare  le  caischiste  cuivreux  du  todiliegende. 
Ce  dépôt  est  très-remarquable  par  les  fossiles 
qu'il  recèle,  parmi  lesquels  on  voit  figurer,  entre 
autres ,  un  saurien  et  plusieurs  espèces  de  poissons. 
Voici  les  noms  des  principaux  de  ces  fossiles: 
Monitor  Thuringiensis,Stromateus  gibbosus,  Clu- 
pœa  LametheriisPakeoniscwn  Freieslebense,  Pa- 
lœothrissum  macrocephalum.  P.  magnum ,  P.  ma- 
cropterwn,  P.  blennioides;  Terebratulalaçunosa, 
Productus  longispinus,  Fucoïdés  Brardiï,  F.  se- 
laginoides ,  F.  fycopodioides ,  F,  frumerUarius  » 
F.  peciinatuSj,  F.  digitatus. 
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489.  L'étage  iaférieur,  que  les  mineurs  nouir  tfg^  a«  lodi. 
ment  ix>ih  todtliegende ,  par  la  double  raison  qu  il 
est  de  couleur  rouge  et  qu  il  ne  renferme  plus  de 
minerai  de  cuivre,  est  composé  de  roches  conglo- 
mérées qui  présentent  tous  les  degrés  intermé- 
diaires entre  la  texture  grésiforme  à  grain  fin 
et  les  textures  poudingiforme  et  bréchiforme  à 
fragments  les  plus  gros.  Souvent,  notamment 
dans  les  environs  de  Mansfeld ,  les  roches  domi- 
nantes sont  des  grès  et  des  poudingues  passant 
au  psammite,au  pséphite,  ou  au  schiste  argileux, 
et  dont  les  fragments  sont  principalement  com- 
posés d'une  substance  intermédiaire  entre  le  quarz 
et  le  silex,  laquelle  ne  ressemble  à  aucune  des 
roches  connues  dans  ces  contrées.  Dans  le  voisi- 
nage du  Thiiringerwald  on  reconnaît,  ait  con- 
traire, dans  ces  dépots  fragmentaii^es ,  des  débris 
des  roches  qui  constituent  ce  massif  de  mon- 
tagnes, tels  que  du  porphyre,  du  granité,  du 
gneisse,  du  micaschiste,  etc. 

Le  todtliegende  renferme  aussi  des  masses 
sid>ordonnées  de  calcaire  compacte ,  de  houille  et 
d'oligiste  rouge.  On  y  voit  quelquefois  du  por- 
phyre et  du  spilite;  mais  il  paraît  que  l'on 
peut  considérer  ces  roches  comme  une  dépen- 
dance du  terrain  porphyrique,  avec  lequel  le 
dépôt  qui  nous  occupe  a  beaucoup  de  liaison. 

Les  fossiles  sont  excessivement  rares  dans  ce 
système;  il  n'est  pas  même  certain  que  Ton  en 
ait  observé  ailleurs  que  dans  des  couches  qui 
devraient  être  rapportées  au  kupferschiejèr  ou 
au  terrain  houiller;  de  sorte  que  les  corps  or- 
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ganisesque  Ton  à  cites,  ressemblent  à  ceux  de  l'un 
ou  de  Taulre  de  ces  dépôts. 
ujiiAimirt k  490-  Nous  avous  déjà  indiqué  que  Fon  était 
ksAfpêi» mk" loin  d'être  d'accord  sur  les  dépots  d'autres  con- 
trées qui  correspondent  au  terrain  pénéen  de  la 
Thuringe,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  sys- 
tèmes calcareux  et  schisteux.  On  rapporte  cepen- 
dant à  ces  systèmes  des  dépôts  de  dolomie,  de 
calcaire,  de  marnes,  de  calschiste  et  de  gypse, 
qui  sont  connus  en  Angleteire  sous  le  nom  de 
magnesian  Urnes tone;  mais  pour  ce  qui  concerne 
le  todtliegende,  on  le  considère  comme  extrême- 
ment répandu,  quoique  généralement  peu  puis- 
sant, et  on  y  rapporte  ordinairement  une  grande 
partie  des  dépôts  conglomérés  ou  meubles  de 
couleur  rouge,  qui  recouvrent  souvent  les  ter- 
rains primordiaux;  mais  il  se  pourrait  qu'une 
portion  de  ces  dépôts  appartint  à  d'autres  grou- 
pes, et  notamment  au  terrain  triasique^.  Il  est 
a  remarquer  en  effet  que,  tandis  que  des  dépôts 
différents  ne  se  lient  en  général  qu'autant  qu'ils 
se  suivent  ou  se  précèdent  dans  l'ordre  normal 
de  la  série,  ceux  dont  il  s'agit  se  lient  à  peu  près 
avec  tous  les  terrains  sur  lesquels  ils  reposent 

Cette  liaison  est  notanrment  très-marquée  avec 
le  terrain  poi*phyrique,  et  outre  les  bancs  de  por-r 
phyre  et  de  spilite  qui,  comme  en  Thuringe,  se 
trouvent  intercalés  dans  le  todtliegende,  les  par- 
ties de  ce  dernier  qui  touchent  au  terrain  por- 
phyrique,  sont  des  matières  meubles  ou  conglo- 

*  Voir  la  noie  du  n.**  476- 
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mérées,  dont  la  nature  difiere  très-peu  de  celle 
des  roches  porphyriques ,  et  qui  passent  au  psé- 
phite  et  au  psammite. 

La  même  chose  a  lieu  ayec  le  granité,  c'estÀ- 
dire  que  les  premières  assises  pénéennes  sur  cette 
roche  sont  aussi  des  dépôts  meuhles  ou  conglo- 
mérés qui  ont  la  même  composition  que  le  gra- 
nité, et  qui  passent  à  Farkose  en  s'éloignant  du 
granité. 

Les  dépôts  de  todtUegende  qui  reposent  sur  les 
terrains  ardoisier  et  talcique,  contiennent  pa- 
iement dans  leurs  parties  inférieures  des  frag- 
ments des  roches  qui  constituent  ces  terrains,  et 
établissent  de  cette  manière  un  intermédiaire 
entre  eux  et  les  grès  pœciliens;  car  il  est  a  re- 
marquer qu'il  est  rare  de  voir  des  dépôts  de 
todtliegende  sans  qu'ils  ne  soient  suivis  par  les 
poudingues  et  les  grès  pœciliens. 

Le  todtliegende  se  lie  surtout  avec  le  terrain 
houiller,  et  cette  liaison  rentre  dans  les  cas  or- 
dinaires, puisque  ces  deux  terrains  se  touchent 
dans  la  série  des  dépôts;  aussi  cette  liaison  est- 
elle  très -intime,  et  il  est  souvent  impossible  de 
tracer  la  ligne  de  séparation  entre  les  psammites 
et  les  poudingues  du  todtliegende,  et  ceux  du 
terrain  houiller;  sans  compter  que  Ton  trouve 
quelquefois  dans  le  todtliegende  y  ainsi  qu'il  a 
déjà  été  dit  ci-dessus,  de  la  houille  et  des  schistes 
analogues  à  ceux  du  terrain  houiller. 
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ff 

IV.*  ORDRE. 

Tenxiins  hémifysiens. 

craciim  gtf-     491'  ^1^  teiTains  hémîlysiens  paraissent  ne 
plus  renfermer  d'autres  corps  organisés  que  des 
animaux  aquatiques  et  des  végétaux,  dont  les 
fermes  annoncent  une  nature  excessivement  dif- 
férente de  celle  que  nous  voyons  aujourd'hui. 
Une  partie  de  ces  terrains  est  même  tout-à-fait 
privée  de  fossiles  j  ils  sont  plus  généralement  en 
couclies  inclinées,  que  ceux  des  trois  ordres  pré- 
cédents, renferment  beaucoup  plus  de  filons  pro- 
prement dits,  et  sont  extrêmement  importants 
pour  rindustrie  humaine,  à  cause  de  la  quantité 
de  métaux  utiles   et  de  combustibles   qui  sy 
trouvent. 
DîTwoa         49^-  Nous  divisons  ces  terrains  en  quatre  grou- 
pes, qui  sont  principalement  caractérisés  par  la 
présence  de  certaines  substances  minérales,  d'où 
nous  les  appelons  terrains  houiller,  anthraxifere , 
ardoisieret  talqueux.  On  considcreordinairement 
ces  quatre  divisions  comme  correspondant  à  un 
ordre  déterminé  de  position  ;  mais  cet  ordre  est 
loin  d'être  toujours  certain ,  et  nous  n'oserions 
affirmer  qu'il  n'existe  pas  de  localités  où  cet  ordre 
serait  en  partie  renversé.  * 

*  Cest  ainsi  que  M.  Veayer  a  observé  dans  ces  derniers  ten^s 
qn^un  système  de  Tlrlande,  que  Ton  considérait  comme  nn 
-véritable  terrain  houiller,  était  au-dessous  du  mountain  limeS' 
ioncy  c^est-à-dire  de  notre  terrain  antbraxifère.  Cest  également 
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PREMIER  GROUPE.  —  Terrain  houiUer, 

495.  Le  terrain  houiller  est  principalement  cmiiwt 
caractérise  par  la  richesse  des  couches  de  houille  '"■*'''"• 
qu'il  renferme,  par  la  nature  des  Tegétaux  fos- 
siles qu'il  recèle,  par  sa  disposition  en  bassins,  et 
par  sa  tendance  à  être  composé  de  couches  al- 
tematiTCS  de  psammites ,  de  schistes  argileux  et 
de  houille.  Du  i-este,  on  ne  doit  pas  perdre  de 
vue  que  la  houille  n'est  pas  exclusivement  con- 
centrée dans  ce  terrain;  on  a  vu,  au  contraire, 
dans  les  articles  précédents,  qu'il  en  existait  déjà 
dans  les  groupes  supérieurs;  et  ce  combustible, 
ne  parait  pas  être  tout-à-fait  étranger  aux  groupes 
inférieurs. 

494-  Le  terrain  houiller  donne  rarement  le  ^^,*^,^^ 
caractère  à  une  contrée  étendue,  parce  qu'il 
est  souvent  resserré  dans  des  espèces  de  vallées, 
ou  recouvert  par  d  autres  terrains  ;  mais  dans 
les  lieux  où  l'on  peut  le  considérer  comme  étant 
à  découvert,  il  constitue  ordinairement  de  pe- 


ainsi  qae  Ton  a  reconnu  en  Angleterre  que  deà  calcaires,  tels' 
que  ceux  de  Dudley  et  de  Testworth ,  qui  pr^entent  presque 
tous  les  caractères  du  calcaire  anthraxifère»  sont  aussi  inféricor» 
au  groupe  auquel  nous  donnons  ce  nom.  Du  restc^  ce  que  ooiM 
ATons  dit  des  yues  de  M.  Élie  de  Beaumont  sur  la  Tareotaiseï 
semble  annoncer  que,  si  Ton  parrient  un  jour  à  connaître  àsscx 
bien  les  terrains  bémilysiens  pour  y  établir  des  dÎTisions  cbro* 
nologiques  non  contestées ,,  on  sera  probablement  dans  le  cas 
de  s*écarter  beaucoup  des  rapports  de  nature  et  de  texture  qui , 
jusque  présent,  ont  joué  un  si  grand  rôle  dans  la  classification 
géognostique  des  terrains  hémilysiens. 
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tites  collines  alongëes,  présentant  rarement  des 
escarpements  et  recouvertes  par  un  terrain  dé- 
tritique argileux,  naturellement  peu  favorable  à 
la  culture ,  finissant  cependant  par  devenir  très- 
productif,  parce  que  l'exploitation  de  la  houiUe 
y  fixe  ordinairement  une  population  nombreuse, 
obligiée  de  se  créer  des  ressources  alimentaires. 
sintificttkm.  4q5.  Ce  terrain  présente  une  stratification  plus 
généralement  inclinée  que  celle  des  groupes  que 
nous  avons  examinés  jusqu'à  présent  :  on  y  voit 
aussi  plus  souvent  des  couches  pliées  en  zigzag, 
qui  forment  quelquefois  des  angles  très-aigus,  de 
manière  qu'un  puits  vertical  peut  alors  traverser 
plusieurs  fois  la  même  couche*  Le  terrain  houil- 
1er,  ainsi  que  nous  venons  de  l'indiquer,  a  une 
grande  tendance  à  former  des  bassins  qui  ont  la 
Ibrme  de  bateaux  dont  les  couches  se  relèvent  sur 
les  bords,  et  l'on  sent  que  c'est  dans  ces  parties 
relevées  que  l'on  voit  le  plus  d'exemples  de  cou- 
ches pliées  et  contournées,  tandis  que  vers  le  mi- 
lieu du  bassin  leur  position  s'éloigne  moins  de  la 
stratification  horizontale.  On  remarque  aussi  que 
les  dépôts  houillers  qui  se  lient  avec  les  terrains 
ammonéens,  ont  souvent  une  stratification  moins 
inclinée  que  ceux  qui  se  lient  avec  le  terrain 
anthraxifère;  mais  on  doit  éviter  de  mettre  trop 
d'importance  à  cette  observation,  qui  ne  tient 
peut-être  qu'à  des  circonstances  particulières  à 
certains  pays.  *  * 

*  Cette  différence  de  stratification  m^ayait  porté  k  considérer 
les  dépôts  houillers  des  pays  situés  entre  TEscaut  et  la  Rocr 
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4g6.  La  composition  du  terrain  houiller  est  om^miiom. 
en  général  assez  simple,  cependant,  indépendam- 
ment des  intercalations  mécaniques  de  dépôts 
porphyriques  et  basaltiques,  les  psammites,  les 
schistes  argileux  et  la  houille,  qui  forment  sa  com- 
position principale,  passent,  par  des  liaisons  in- 
sensibles, à  d'autres  roches  qui  font  partie  intime, 
mais  non  essentielle,  de  sa  composition.  Les  prin- 
cipales de  ces  roches  sont  le  grès,  lé  poudingue, 
l'arkose,  le  schiste  bitumineux,  Tampélite  alu- 
nifère,  le  phtanite,  largile  schistdïde,  le  cal- 
schiste,  le  sidérose,  le  calcaire,  la  dolomie,  l'an- 
thracite. Les  minéraux  disséminés  sont  très-rares 
dans  le  terrain  houiller;  on  y  trouve  quelquefois 
cependant  de  la  sperkise,  de  la  marcassite,  de  la 
galène,  de  la  blende,  du  sidérose,  du  calcaire,  de 
la  dolomie ,  de  la  barytine,  de  l'alun  de  plume,  de 
la  couperose,  de  lia  pholérite  en  grains ,  ein  noyaux, 
en  veines  ou  en  petits  amas  disséminés  ;  mais  il  pa- 
rait que  les  filons  proprement  dits  y  sont  fort  rares. 

497.  Les  limites  du  terrain  houiller  sont  trèa-Li«ûMi«vf<:i 


tcmûiuvvitiHs. 


comme  n^apparUnani  pas  k  la  m^me  formation  que  ceax  du 
centre  de  la  France,  et  je  regardais  les  premiers  comme  for- 
mant un  m<Sme  groupe  avec  ce  que  j^appelle  maintenant  terrain 
anthraxifère,  tandis  que  je  voyait  dans  les  antres  une  dépen- 
dance du  terrain  pénëen^  mais  cette  différence  n'étant  pas  fon- 
dée sar  des  caractères  géognostiques  bien  importants»  il  me 
paraît  préférable  de  réunir  ces  deux  systèmes  en  nn  même 
groupe,  qui  est  d''autant  mieux  établi  que  la  grande  règle  de 
ridcntité  des  fossiles  s*y  trouve  d^accord  avec  l'importance  éco- 
nomique et  Tusage ,  pour  ainsi  dire ,  général»  qui  fait  du  terrain 
houiller  une  des  divisions  les  plus  naturelles,  et  en  même  temps 
les  plus  vulgaires,  que  Ton  puisse  employer  dans  les  sciences. 
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diffioiles  à  établir.  Oa  a  déjà  vu  à  l'article  pré- 
cédent, qu'il  se  lie  avec  le  terrain  pénéen  de 
manière  que  la  ligne  de  démarcation  est  presque 
impossible  à  tracer,  et  cependant  la  liaison  est 
encore  plus  intime  avec  le  terrain  anthraxifêre^ 
car  du  côté  du  terrain  pénéen  elle  n  a  lieu  que 
dans  les  derniers  termes  de  ce  groupe,  tandis 
qu'il  n'est  pas  démontré  qu'il  n'y  a  pas  du  terrain 
houillesr  bien  prononcé  qui  doive  être  considéré 
comme  inférieur  à  de  puissants  dépôts  anthraxi- 
£êres.  Le  terrain  houiller  se  lie  aussi  avec  les  ter- 
rains porphyrique  et  basaltique;  mais  ici  la  liaison 
est  purement  de  position  et  non  de  composition , 
c'est-à-dire  que  les  roches  porphyriques  ou  basal- 
tiques se  trouvent  intercalées  dans  les  roches  houil- 
lères, sans  quç  l'on  remarque  quelles  participent 
de  leurs  natures  respectives,  sauf  que  les  roches 
houillères   qui  approchent  des  roches  porphy- 
roïdes  présentent  quelquefois  des  altérations  qui 
ne  se  retrouvent  pas  dans  celles  qui  en  sont  plus 
éloignées.  Du  reste,  les  roches  porphyriques  et  ba- 
saltiques qui  sont  mêlées  avec  les  roches  houillères, 
sont  plus  souvent  en  dykes  et  en  culots  qu'en  cou- 
ches, et  probablement  même  que  la  plupart  de 
celles  que  l'on  a  considérées  comme  des  couches , 
ne  sont  que  des  dykes  qui  se  trouvent  accidentel- 
lement placés  entre  deux   couches  houillères, 
qu'elles  croisent  un  peu  plus  loin. 
r^Miba.         49^-  Un  des  caractèi^es  les  plus  remarquables 
du  terrain  houiller,  c'est  l'abondance  des  vitaux 
*      qu'il  recèle  ;  aussi  la  floi'e  du  terrain  houiller  con- 
tient maintenant,  à  elleseule,  beaucoup  plus  d'es- 
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}>eGes  que  celles  réunies  de  tous  les  autres  terrains. 
Voici  le  résumé  de  cette  flore,  tel  qu'il  a  été 
publié  en  1 828,  par  M.  Ad.  de  Brongniart  * 

*H"--^ t  âtr. 

S^henopteris. 

Çyciopiêris. 

Neçropteris. 

Giossofrterit. 
Fougères {     PecopttriSf  46  ^130 

Lonehoptêrû. 
S      ^  I     Odonpieris. 

S       \  I      Schitopterù. 

§»      j  V     SigilUHa, 

^     lUfarûilac^es. Spkenopl^Umm, 

I^copodiUs, 

Selaginites, 

Lipidodendrom. 

Ljcopodiacëes ^     LepidophjrHum. 

LepidattrohuM. 
Cardiocarpon. 
Stigmaria. 

FlaheUaria,    , 

^  S  /  Paliuicn J     Nœggerathia, 

S  ^  I  (     Zeugophyllites. 

f-^  JCannëef CannophfUiies. 

Stemhtrgia, 

PoacHes,  3 

JVigonocmrpum.  5 

l     Musocarpum*  3 

PUnte»  dont  la  daste  «iT  phjiiothtca,  i  espèce, 

incertaine,  mais  qui  parait.]  ^nnuiaria.  7                .,, 

Beat  se  rapprocher  daTanUgej  jésUrophjlUies,  10                |    ^* 

des  deux  classes  ci -dessus!  rolkmannia.  3 
<iue  des  autres.                       ^ 


2  o 
£  g  I  Familles  incertaines. 


Total. ...     258 


Cette  simple  énumération  suffit  pour  iaire  sentir 
combien  cette  flore  difiere  de  toutes  celles  qui  l'ont 


*  Prodrome  de  Tllistoire  des  tégéuns  fossiles,  Paris,  iSaS, 
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smrie  ;  mais  elle  préseiile  encore  un  autre  caractère 
bien  remarquable ,  ce  sont  les  dimensions  gigan- 
tesques qu'atteignaient  plusieurs  de  ces  v^élaux 
qui  appartiennent  à  des  classes  où,  du  moins  dans 
nos  zones  tempérées ,  on  ne  voit  que  des  plantes 
herbacées,  ordinairement  basses  et  rampantes.  U 
est  à  remarquer  que  les  végétaux  indiqués  ci-des- 
sus appartiennent  presque  tous  aux  terrains  houil- 
1ers  de  l'Europe  et  des  parties  tempérées  de  TA- 
mérique  septentrionale;  q[uatre  espèces  seulement 
proviennent  de  llnde  et  de  la  Nouvelle-Hollande  ; 
ce  sont  le  Glossopteris  Brawniana ,  le  Pecopteris 
alatUy  le  ZeugophjrlUtes  calamoides  et  le  PhjUo- 
theca  ausiralis.  C^>endant  s'il  était  permis  de  ti- 
rer une  conclusion  sur  un  aussi  petit  nombre 
d'échantillons,  dont  quelques-uns  sont  même  dou- 
teux sous  le  rapport  de  leur  gisement  géognostique , 
on  pourrait  supposer  que  la  flore  houillère  de  la 
zone  torride  présentera  les  mêmes  caractères  que 
celle  de  nos  contrées  de  la  zone  tempérée  boréale. 

U  parait  également,  d'après  quelques  échantil- 
lons rapportés  dans  ces  derniers  temps  du  Groen- 
land ,  que  les  végétaux  du  terrain  houiller  de  la 
zone  glaciale  sont  aussi  les  mêmes  que  ceux  de  no- 
tre zone  tempérée. 

Les  débris  d'animaux  sont  beaucoup  plus  rares 
dans  le  terrain  houiller;  on  y  a  cependant  observé 
des  restes  de  poissons,  ainsi  que  des  coquilles  des 
genres  ammonite,  orthocère,  bellerophe,  évom- 
phale,  turritelle,  lingule,  térébratule,  producte, 
pentamère,  peigne,  vulselle,  moule,  nucule,  mu- 
lette ,  my e  et  saxica ve. 
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499-  A  ces  indications  générales  sur  le  terrain  Tmai»  iio«ii. 
houiller ,  nous  allons  joindre  quelques  notions  sur  cmi  d  u  &»«. 
un  dépôt  puissant  qui  forme,  entre  l'Escaut  et  là 
Roer,  une  grande  bande  ou  série  de  bassins  et 
qui  s'enfonce  à  ses  deux  extrémités  sous  des  dépôts 
secondaires. 

5oo.  Les  bassins  houillers  que  renferme  cette  Divuum 
étendue  sont  très-inégaux,  les  uns  étant  fort  con- 
sidérables et  les  autres  ne  formant  que  des  espèces 
de  taches  ou  de  rudiments.  Parmi  les  premiers  on 
doit  surtout  citer  les  bassins  de  Liège  et  de  Charle- 
roy,  qui,  n'étant  séparés  que  par  une  petite  arête 
de  calcaire  à  l'est  de  Namur ,  ont  souvent  été  con- 
sidérés comme  une  seule  bande.  Du  reste ,  on  ne 
connaît  pas  encore  bien  l'étendue  de  ces  bassins, 
surtout  de  celui  de  Charleroy ,  parce  qu'il  est  re- 
couvert ,  dans  plusieurs  portions  de  sa  partie  occi- 
dentale, par  des  terrains  secondaires;  de  sorte 
que  l'on  ne  pourrait  pas  encore  dire  si  les  riches 
mines  de  Mons  et  de  Valenciennes  appartiennent 
à  des  bassins  particuliers,  ou  si  elles  font  partie 
du  bassin  de  Charleroy ,  qui ,  dans  ce  cas ,  serait 
extrêmement  grand.  Les  très-petils  bassins  se  trou- 
vent principalement  disposés  latéralement  aumidi 
des  grands;  la  plupart  ne  donnent  lieu  à  aucune  ' 
exploitation  de  combustible. 

5o  1 .  Les  principales  roches  qui  composent  ce  compwiion. 
terrain  sont,  comme  ailleurs,  la  houille,  le  schiste 
argileux  et   le   psammile,   lesquels  passent  au 
schiste  bitumineux,  à  l'ampélite  alunifère,  au 
phtanite,  au  grès,  au  sidérose,  etc. 

5o2.  La  houille  forme  des  couches  dont  Tépais-     "«««H' 
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<eur  est  tm-yariable  ;  on  en  cite  de  plus  de  deux 
mètres,  et  d'autres  Ibis  elles  ne  consistent  qu'en 
desimpies  indices.  Cette  houille  est  généralement 
feuilletée,  mais  sa  texture  présente  beaucoup  de 
Tariations;  il  y  en  a  qui  est  compacte,  d'autre 
dont  les  feuillets  sont  si  minces  qu'elle  ressemble 
à  de  Toligiste  laminaire,  quelquefois  die  est  fer- 
reuse et  pulvérulente.  Elle  est  toujours  d'un  noir 
assez  foncé,  souyent  éclatante,  ayant  même  le 
brillant  métallique.  Ses  qualités ,  comni;e  com- 
bustible, sont  aussi  très-variables,  et  on  trouve 
des  nuances  depuis  les  houilles  les  plus  grasses 
jusqu'aux  houilles  les  plus  sèches.  Les  premières 
s'enflamment  avec  facilité ,  brûlent  avec  rapidité 
et  ne  laissent  presque  aucun  résidu;  les  secondes 
s'allument  avec  difficulté,  brûlent  avec  lenteur  et 
laissent  un  résidu  d'argile  ferrugineuse  assez  con- 
sidérable. Ces  dernières  variétés ,  que  l'on  appelle 
houille  maigre,  terre  houille  ou  téroule,  sont  avan- 
tageuses pour  le  chauffage  des  classes  peu  aisées, 
par  suite  de  la  lenteur  de  leur  combustion. 

On  trouve  quelquefois  au  milieu  des  houilles 
grasses  des  feuiUets  d'anthracite  qui  se  distinguent 
de  la  masse  principale,  parce  qu  ils  ne  brûlent 
pas  lorsquUls  sont  exposés  au  feu.  D'autres  fois  la 
houille  passe  à  la  substance  que  l'on  a  nommée 
houille  .daloïde ,  c'est-à-dire  à  une  matière  qui  a 
tous  les  caractères  du  charbon  de  bois,  qui  se 
pi*ésente  quelquefois  en  parties  solides  liées  inti- 
mement avec  la  houille  ordinaire,  au  milieu  de 
laquelle  elle  se  trouve,  et  qui  fait  entendre  ab- 
solument le  même  cri  que  le  charbon  de  bois  « 
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lorsqu'on  veut  le  rayer  dans  un  sens  contraire 
à  la  direction  des  fibres;  d'autres  fois  cette  ma* 
tière  forme  des  espèces  d'enduits  friables  ijui  re- 
couTrent  l'extérieur  des  coucbes  de  bouille. 

La  sperkise  et  la  marcassite  se  trouvent  aussi 
quelquefois  dans  la  bouille,  soi(  en  rognons,  soit 
en  dendrites.  On  sent  que  leur  présence  nuit  à  la 
qualité  du  combustible,  qui,  alors,  devient  im- 
propre à  plusieurs  usages  économiques. 

On  trouve  encore,  mais  rarement,  du  calcaire 
dans  la  bouille,  soit  sous  la  forme' de  simple  in- 
filtration, entre  les  feuillets  de  bouille,  soit  sous 
celles  de  noyaux  cristallins. 

On  a  i^emarqué  qu'en  général  les  coucbes  de 
bouille  sont  plus  puissantes,  et  le  combustible  de 
meilleure  qualité  vers  le  milieu  des  bassins  que 
vers  leurs  extrémités  :  aussi  est-ce  ordinairement 
vers  les  extrémités  des  bassins  que  l'on  trouve  le 
plus  communément  la  bouille  mai^  ou  terre 
houille. 

Les  exploitations  de  bouilles  les  plus  impor- 
tantes, sous  le  rapport  de  la  ricbesse  de  leurs  pro- 
duits, sont  celles  des  environs  deMons  et  deChar- 
leroy  ;  mais  celles  de  Liège  sont  plus  remarqua* 
blés  par  les  difficultés  que  l'art  doit  y  vainci^,  et 
par  la  puissance  qu'y  présente  le  terrain  bouiller. 
La  détermination  dunombre  decoucbesde houille 
que  renferme  ce  terrain,  a  donné  lieu  à  beaucoup 
d'incertitudes,  à  cause  des  irrégularités  que  pré- 
sente l'allure  de  ces  couches;  mais  M.  Dumont^ 

*  D'Au%  Touvrage  ci  lé  À  la  uolc  de  rariicle  363  ,  page  319. 
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fixe  à  85  le  nombre  ^e  celles  qui  existent  dans  le 
bassin  de  li^e. 

5o3.  Les  schistes  du  terrain  houiller  sont  or- 
dinairement grisâtres  ou  brunâtres  ^  et  dérien- 
nent  qudquefois  tout-à-Êiit  noirs  :  c'est  le  cas 
principalement  de  ceux  qui  avoisinent  les  cou- 
ches de  houille.  Aussi  cette  couleur  se  perd  par 
faction  du  feu,  ce  qui  annonce  qu'elle  est  due  à 
une  matière  charbonneuse.  Leur  dureté  est  très- 
Variable,  car  d'un  côté  ils  passent  à  l'ai^ile,  et 
de  Fautre  au  phtanite;  ils  ont  tous  ime  grande 
tendance  à  se  décomposer  par  les  influences  mé- 
téoriques ;  il  y  en  a  qui  forment  des  couches  com- 
pactes, où  Ton  ne  distingue  pas  la  structure 
schistoide. 

L'ampélite  alunifère  ne  parait  différer  des 
schistes  noirs  de  ce  terrain  que  par  sa  propriété 
de  donner  de  l'alun ,  après  avoir  été  grillé.  Celle 
roche  est  principalement  exploitée  sur  les  bords 
de  la  Meuse,  entre  Liège  et  Huy. 
Roriiet  5o4.  Les  psammites  sont  ordinairement  grisâ- 

tres, et  passent  au  brunâtre,  au  noirâtre,  au  rou- 
geâtre  et  au  bleuâtre.  Ils  renferment  communé- 
ment de  petites  paillettes  de  mica.  Us  ont  souvent 
la  tex:ture  schistoïde,  et  passent  au  schiste  argi- 
leux; d'autres  fois  ils  passent  au  grès.  On  en  voit 
qui  contiennent  des  fragments  de  houille,  et  on 
peut  citer  à  cette  occasion  un  psammite  gris  jias- 
sant  au  grès  blanc  que  l'on  a  exploité  au  château 
de  Namur,  et  ou  Ton  voit  beaucoup  de  ces  frag- 
ments de  houille  qui  semblent  provenir  de  débris 
(le  végétaux. 


i|tt«neuie» 
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Ces  roches  sont  employées  à  faire  des  pavés, 
des  meules  à  aiguiser,  des  moellons,  etc. 

Les  psammites  passeiit  aussi  aux  phtanites;  ces 
derniers  sont  presque  toujoiu*s  scfaistoides,  et  pas- 
sent aux  schistes  ai^leux;  souvent  ils  sont  noirs, 
quelquefois  gris,  d'autres  fois  blanchâtres,  jau- 
nâtres, rougeâtres;  ils  deviennent  quelquefois 
translucides ,  et  passent  au  silex. 

505.  Le  sidérose  se  présente  souvent  sous  la    sid«««e. 
forme  de  rognons  ou  de  blocs  ovoïdes  engagés 
dans  le  schiste  argUeux  ou  dans  la  houille;  lors- 
que ces  rognons  ont  été  exposés  quelque  temps 

aux  influences  météoriques,  ils  se  divisent  par 
lames  concentriques.  D'autres  fois  le  sidérose 
forme  des  couches  au  milieu  du  schiste  argileux, 
et  alors  il  est  très-difficile  de  le  distinguer  de  ce- 
lui-ci par  la  simple  vue.  On  a  employé  ce  miné- 
rai  ,  depuis  quelques  années,  dans  les  environs  de 
Liège,  pour  la  préparation  du  fer. 

506.  Les  subdivisions  géognostiques  que  l'on  sobdiYWMi 
pourrait  établir  dans  le  dépôt  houiller  qui  nous 
occupe,  n'ont  pas  encore  été  étudiées  avec  tout 
le  développement  nécessaire.  Le  premier  travail 
de  ce  genre  qui  ait  été  fieiit,  est  celui  de  M.  Dû- 
ment sur  le  bassin  de  Liège,  où  il  distingue  trois 
étages  particuliers.  Le  supérieur  occupe  le  centre 
du  bassin ,  et  forme  les  plateaux  des  environs  de 
Li^e;  il  a  une  stratification  beaucoup  plus  com- 
pliquée que  l'étage  moyen,  lequel  forme  une 
espèce  de  ceinture  autour  de  Li^e.  Enfin,  l'étage 
inférieur,  qui  se  montre  à  découvert  dans  la  plus 
grande  partie  du  bassin ,  est  remarquable  par  la 
quantité  de  plis  que  font  ses  couches. 


étages  oa    tf^ 
timci. 
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uwmm  «Tee  Soy.  Tous  Ics  bos^ios  de  ce  dépôt  houiller  sont 
iwoifife.  placés  dans  le  terrain  anthraxifêre ,  et  quoique 
leur  superposition  à  ce  terrain  puisse  être  main- 
tenant considérée  comme  constatée',  elle  est  or- 
dinaÎTCTient  très-difficile  à  reconnaître,  attendu 
que  led  points  de  jonction  sont  souvent  masqués,  et 
que  les  superpositions  se  montrent  fréquemment 
en  sens  inverse  de  leur  position  originaire,  c'est-a* 
dire,  que  l'un  des  bords  d'un  bassin  se  trouve, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  indique,  replié  sur 
l'autre  bord  de  manière  que  la  coucbe  qui,  d'un 
c6té  est  inférièture,  semble  devenir  supérieure  de 
raun^  côté. 

Du  reste,  il  y  a  une  liaison  si  intime  entre  le 
terrain  houiller  et  le  terrain  anthraxifère ,  qu'il 
est  presque  impossible  d^établir  la  ligne  de  sépa- 
ration; car,  outre  que  ces  deux  terrains  ont  le 
même  mode  de  stratification ,  et  qu'il  n'y  a  sou- 
vent aucune  différence  entre  les  schistes  faouil- 
1ers  et  les  schistes  anthraxifères,  il  est  à  remar- 
quer que  la  houille  et  le  calcaire  bleu ,  qui  sont 
respectivement  leurs  roches  les  plus  caractéris- 
tiques, pénètrent  réciproquement  dans  l'un  et 
dans  l'autre 9  de  manière  que  l'on  voit  quelque- 
fois du  calcaire  dans  la  partie  inférieure  du  ter- 
rain houiller ,  et  de  la  houille  dans  la  partie  su- 
périeure du  terrain  anthraxifère. 

On  remarque  que  la  partie  inférieure  du  ter- 
rain houiller  est  souvent  caractérisée  par  la  pré- 
sence de  l'ampélite  alunifere,  et  plus  souvent  par 
des  phtanites. 
FoMiie*.         5o8.  Ce  terrain  houiller  renferme  beaucoup 
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de  débris  de  végétaux ,  qui  se  trouvent  principa- 
lement dans  les  couches  de  schistes  qui  avoisi- 
nent  la  houille.  Ils  s'y  présentent  ordinairement 
sous  la  forme  d'empreintes  qui  sont,  pour  ainsi 
dire,  imprimées  sur  le  schiste;  mais  quelquefois 
le  végétal  a  plus  ou  moins  conservé  son  épaisseur 
originaire,  et  sa  substance  se  trouve  remplacée 
par  de  la  houille  ou  par  la  matière  même  du 
schiste.  Voici  la  liste  des  végétaux  fossiles  que 
M.  D.  Sauveur,  fils,  y  a  observés  : 


Fmcoides*  Ploticon  espèces. 
Calamités  approximatus  ^  SCB.'* 

—  Suckopii^  Ad.Br. 

—  mudmlatus^  Ad.Br. 
-—       duhius^  Anns. 

—  distaus^  Sna. 

—  cisii^  Ad.  Br. 

—  caaaa/ormis^  SCHI.    , 

—  ramosaSf  Artis. 

—  aadosaSf  Schl. 
Sphmaopiem  funaia^  An.  Br. 

—  aiaiat  Ad.  Br. 

—  maiiijUa^  Sauv. 

—  dissecia  »  Ad.  Br. 

—  dette  ai ula^  Stsr. 

—  trifoUata ,  Ad.  Br. 

—  ffaaiagkaasti^kD^K 

—  rigida^  Ad.  Br. 


Spkmaopieris  distams^  Stkr. 

—  siricta^  Stsr. 

^-  MasiMa^  Ad.Br. 

—  iaii/olia^  Ad.  Br. 

—  eiegaas^  Ster. 

—  artemisiafoL^&swÊi, 

—  mcaiifoliay  Ad.  Br. 
Oiopterii  gihhosa^  Saw.  ** 

—  semieardmia^  Sauv. 

—  cycioïdea^  Sauv. 

—  reni/ofmia^  Sauv. 

—  iendulata^  Sauv. 
î^eçTùpteris  keiert^kfiia^kù^^K. 

—  gigamiea^  Ster. 

—  açamiaaias^  Ad.Br. 

—  jlesuùsa^  Ster. 

—  aagustifoUa ,  Ad.  Br. 

—  acmii/aiia ,  Ad.  Br. 


*  Les  noms  des  auteurs  auxquels  sont  dues  les  déterminations 
des  espèces,  sont  indiques  par  les  abréviations  snivantes  : 
Adolphe  Brongniart,  Ad.  Ba.;  D.  Sauveur,  Saut.  ;  de  Schlott- 
heim,  Scbl.  de  Sternberg,  Stks. 

**  M.  Sauveur  donne  le  nom  d^otopterU  au  genre  que  M.  Ad. 
Brongniart  nomme  ejrclopteris. 
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Neçrûpteris  macropÊylléi^  A».  Da. 

•—  Graugeriy  Ad.  Br. 

-^  roiimdi/oliay  Ad.  Bu. 

—  cisiiif  Ad.  Br. 

—  Loskii^  Ad.  Br. 
Picopteris  bieeknoïdês ,  Ad.  Br. 

»  Jkawnùtdeaj  Sauv. 

«^  ejatkea ^  kù,^K. 

—  açmiiiua^  Stbr. 

—  Daçremsii^  Ad.  Br. 

—  rigUa^  Sauv. 

—  Manieiii  f  Ad.Br. 

—  hnchitica ,  Ad.  Br. 

—  arhoresctus^  Ad.  Br. 

—  giganiea^i  kïï.l6i9u 

—  ieietophylla  ^  Sauv. 
•—  uervosa^  Ad.  Br. 

—  ammna^  Sauv. 

—  Êhmùcphoroides^hxxs  • 
— •  disions^  Saut. 

—  pemut/ormis^  Ad.  Br. 
Loâchopieris  elegaus^  Saov. 

—  elongaia^  Sauv. 

—  pectinaia  ^  Sauv. 

—  suhacuta^  Sauv. 
Odoniopteris  appeadUalaia^hJS^ , 
SigUlaria  imçis^  Ad.  Br. 

—  eiomgaia^  Ad.  Br. 

—  attenmms^  Sauv. 

—  remi/ormis ,  Ad.  Br. 

—  hifpocnpis^  Ad.  Br. 
<^  DavreuxUy  Ad.  Br. 

—  notata^  Ad.  Br. 

—  mamiilûris  y  Ad.  Br. 

—  scmtellata ,  Ad.  Br. 

—  ingonûy  Ad.  Br. 

—  coatiguay  Sauv. 

—  antique  y  Sauv. 


SigUlaria  minuta  ^  Sauv. 

—  Doumaisiiy  Sauv. 
SphmmofhjÙùm  pusillum^*  Sauy. 

—  SdkiôiiktiaÊii^ 

Br. 

—  quadripkfttmm , 

Sauv. 

—  mmltifidmmfiKa^ , 
Ltpidodeadnm  opkiarms^  Ad.  Br. 

—  paickeliam^kùJliti. 
•«  ohovatam^  Sm. 

—  acuicaioMy  Stbr. 

—  selagiaoïées  y  Ad. 

Br. 

—  ehgausy  Ad.Br. 

—  rugosoMy  Ad.  Br. 

—  SiâmèergiiyAnJBm. 

—  rimosuMy  Strr. 

—  uaiulaiumy  SrsR. 

—  imhricatoMy  Stir. 

—  coafiaensy  Smu 

—  laricimaMy  Ao.  Br. 
Siigmaria  ficoides  y  Ad.  Br. 

—  aumma  ?  Ad.  Br. 

—  mosanoy  Sauv. 

—  gigauieay  Sauv. 
Sterabergia  Volkmauni^  Sauv. 
Annularia  minuta  ^  Ad.  Br. 

—  radiata ,  Ad.  Br. 
Asterophjilites  rigida^  Ad.  Br. 

—  delicatula ,    Ad. 

Br. 

—  eiegamsy  Sauv. 

—  eçuiseti/ormis  , 

Ad.  Br. 

—  langifolia  y    Ad. 

Br. 
Volhmannia  grandis  ^  Sauv. 
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En  fieiit  de  fossiles  animaux  M.  Domont  a  ob- 
servé dans  la  provinee  de  Li^  :  les  Ammonites 
lÀsteri,  sacer^  diadema  et  sphœrUms;  VOrihocera 
Steinhauen,  un  spirifere,  un  producte,  une  évom* 
phale,  le  Pecien  pappraceus^  les  Unio  acutus  et 
subconstrictus ,  la  Mjra  ventricosa,  le  Çyaiho^ 
pkfUum  quadrigemmum ,  des  encrines  et  d'autres 
polypiers.  M.  Davreux  possède  une  empreinte  de 
poisson  non  déterminable,  mais  voisin  des  dupées» 
qui  parait  provenir  de  Tampélite  alunifêre  des 
environs  de  Visé  près  de  Li^;  enfm,M.Godelet 
a  trouvé  dans  le  terrain  houiller  des  environs 
de  Namtir ,  notamment  dans  le  sidérose  schistoîde 
deSainte-Barbe,  un  grand  nombre  de  coquilles  qui 
ne  sont  pas  encore  bien  déterminées;  mais  où  Ton 
a  déjà  reconnu  les  genres  producte,  térébratule, 
strophomène  et  ammonite,  ainsi  que  des  coquilles 
turriculées,  qui  paraissent  être  des  sabots  et  des 
mélanies. 

11.'  GROUPE.  —  Terrain  ànthraxi/ère.  * 

5og.  Nous  distinguons  par  Tépitbète  d'an- 
thraxifere  un  terrain  dont  nous  croyons  pouvoir 


*ht  nom  de  terrain  anthraxifèrt  n^eat  pas  tréa-bon;  car» 
outre  que  tous  les  ajatémea  qni  cohnposent  ce  groupe  ne  con- 
tiennent pas  de  Panthradte  et  que  cette  aubstance  ae  troure 
ausai  dans  d^antres  terrains,  il  penl,  ainsi  que  le  remarque  M. 
Brongniart,  donner  lieu  li  quelque  confuaion,  par  son  rapport 
avee  le  nom  de  terrain  houiller;  mais  ayant  désigné,  dans  mes 
premiers  mémoires  »  par  le  nom  de  formation  bitumini/ère  des 
assodationa  de  roches  que  maintenant  je  dÎTise  en  deos  groupes» 
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donoer  comme  t3rpe9  principaux  les  systèmes  que 
les  géologistes  aiiglftis  oat  désignés  par  les  noms  de 
carbonifercHts  lùnesUme,  mauntain  limestone  ei 
old  red  sandstone.  U  correspond  aussi  en  grande 
partie  aux  terrains  abjrssiques  carbonifères  et 
bémUjrsiens  calcareux  de  M.  Brongniart^  ainsi 
qu'à  la  partie  supérieure  des  terrains  de  transi- 
tion des  géologistes  allemanda 
^f^îîS.  5 1  o.  Le  caractk^  principal  de  ce  terrain  con- 
siste dans  ses  fossiles ,  dont  la  plupart  ne  se  trou- 
vent pas  dans  les  groupe»  supérieurs,  ou  ne  s'y 
trotuvent  que  dans  une  proportion  relative  beau- 
coup moindre:  tels  sont  les  orthocères,  les  bellé- 
rophes ,  les  évomphales ,  les  spirifères ,  les  stropho- 
mènes ,  lespentamères,  les  productes,  les  trilobites. 


dont  Tun  est  caractérisé  par  la  présence  de  la  hooille  et  rantre 
par  celle  d^un  calcaire  que  j^appelais ,  d'après  Haujr,  ékaux 
carbonatée  bituminifère^  j'ai  crn  devoir  désigner  ce  dernier  groupe 
par  répithète  d^anthraxijère ,  depuis  que  M.  Bonësnel  a  £ait 
connaître  {Journ.  des  mines ,  tome  XXIX,  page  aoQ)  que  le  cal- 
caire dont  il  s'*agit  est  coloré  par  de  Tanthracite  et  non  par  du 
bitume.  Du  reste,  je  ne  trouve  pas  quMl  y  ait  beaucoup  dHn'- 
convénient  à  ce  que  le  nom  de  ce  groupe  fasse  sentir  les  liai- 
sons avec  le  terrain  bouiller;  et  cet  inconvénient,  s'il  existe, 
se  retrouve  aussi  bien  dans  la  dénomination  de  terrain  earbo' 
ni/ère  que  dans  celle  de  terrain  anthraxifère. 

*  Cest  à  tort  que  M.  Brongniart  me  cite  parmi  les  personnes 
qui  Font  porté  à  séparer  le  groupe  qaHl  appelle  abjrssique  car- 
bonifère de  celui  qu'il  appelle  hémiljsien  calcareux^  car  j'ai 
toujours  réuni  les. systèmes  que  ce  savant  range  dans  ces  deux 
groupes.  La  seule  modification  que  j'aie  jamais  faite  II  cette 
partie  de  ma  métbode ,  c'est  d'aToir  distrait  It  terrain  honillcr 
de  œ  groupe t  aiati.qat.  je  l?ai  dit  dans  la  note  preoédnntt. 
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ks  encrines  et  une  grande  quantité  d'autres  po- 
lypes. Ce  terrain  est  principalement  compose 
de  calcaire,  de  psammite  et  de  schiste.  La  pre- 
mière de  ces  roches  est  ordinairement  colorée 
en  bleu  ou  en  noirâtre,  par  une  matière  charw 
bonneuse,  et  traversée  par  de  nombreuses  reines 
de  calcaire  blanc  cristallin;  sa  texture  est  com- 
pacte ou  grenue,  quelquefois  bréchiforme,  nt- 
rement  saccharolde;  elle  est  très -cohérente,  et 
souvent  susceptible  d'être  polie  comme  marbre; 
elle  passe  fréquemment  à  la  dolomie,  aucalschiste, 
au  schiste  et  au  psammite.  Celui-ci  est  ordinaire- 
ment gris,  jaunâtre,  verdâtre,  et  de  diverses 
nuances  de  rougeâtre,  d'où  sont  venus  les  noms 
d'old  red  sandstone  {vieux  grès  rouge)  et  de 
grès  pourpré;  il  passe  souvent  au  poudingue,  ati 
grès,  au  quarz  grenu  et  plus  souvent  encore  au 
schiste.  Ce  dernier  appartient  assez  ordinairement 
à  la  sous-espèce  du  schiste  argileux  et  est  coloré 
des  mêmes  nuances  que  les  psammiites. 

Le  terrain  anthraxifère  présente  souvent,  même 
dans  des  pays  peu  élevés,  une  stratification  forte- 
ment inclinée,  quelquefois  verticale,  d'où  résul-^ 
tent  des  escarpements  et  des  rochers  à  pic.  U  est 
très-répandu  à  la  siu*&ce  de  la  terre,  mais  sou- 
vent il  ne  se  montre  qu'en  lambeaux  peu  éten- 
dus. 

5ii.  Ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus  sur  les dî^mm «éu. 
relations  des  divers  groupes  hémilysiens,  suffit****"*' 
pour  faire  pressentir  que  nous  sommes  loin  de 
pouvoir  encore  y  établir  des  divisions  en  étages  ou 
en  systèmes ,  qui  soient  paiement  applicables  aux 
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diverses  parties  du  globe  ^  et  nous  ilous  boraercms 
à  dire,  en  ce  moment,  cpié  les  roches  calcareuses 
d'une  part,  et  les  roches  schisteuses  et  quarzeuses 
d'autre  part,  donnent  ordinairement  naissance  à 
^es  systèmes  calcareux,  et  à  des  systèmes  quanso- 
•schisteux.  On  a  reconnu  quatre  de  ces  systèmes 
superposes  l'un  à  l'autre  dans  les  enTÎrons  de 
Li^,  et  il  est  possible  que  l'on  doive  considérer 
des  systèmes  d'autres  contrées,  comme  étant  in- 
férieurs au  système  le  plus  bas  des  environs  de 
Li^e. 
Tmm  5 1  n.  Parmi  les  contrées  où  le  terrain  anthraxi- 
'  Tt'uïb^'  fêre  occupe  un  espace  considérable,  nous  citerons 
le  pays  situé  entre  l'Escaut  et  la  Roer,  où  il  fiorme 
un  grand  massif,  qui  se  prolonge  de  Touraay  à 
Aix-la-Chapelle.  Ce  massif  qui,  versNamur  ,a  plus 
de  cinq  myriamètres  de  large ,  est*  bordé  au  nord 
et  au  midi  par  le  terrain  ardoisier;  il  renferme, 
dans  le  sens  de  sa  longueur,  la  série  de  bassins 
houillers  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  pré- 
cédent, et  se  perd,  à  Test  et  à  l'ouest,  sous  les 
terrains  secondaires.  Cette  disposition  semble  an- 
noncer que  le  terrain  anthraxifère  est  encaissé 
en  forme  de  bassin  dans  le  terrain  ardoisier, 
comme  le  terrain  houilW  est  encaissé  dans  le 
terrain  anthraxifère;  mais  la  position  plus  ou 
moins  bouleversée  et  souvent  verticale  des  couches 
est  cause  que  l'on  élève  encore  des  doutes  sur  la 
position  respective  de  ces  terrains  3  car  des  obser- 
vations faites,  dans  ces  derniers  temps,  avec  beau- 
coup de  soin ,  ont  porté  M.  Van  Panhuys  à  penser 
que  le  terrain  anthraxifère  serait  supérieur  au 
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lerraÎQ  ardoisier  du  nord ,  et  inférieur  au  terrain 
ardoisier  du  midi;  ce  qui  n'est  point  prd^ble. 
Nous  croyons  donc  que  l'on  approche  plus  de  la 
yérité,  en  supposant,  arec  la  plupart  des  géolo* 
gistes,  que  la  masse  du  terrain  anthraxifère  est 
supérieure  à  la  masse  du  terrain  ardoisio*,  et  que 
l'apparence  contraire  qui  se  manifeste  dans  cer-* 
tains  lieux,  est  le  résultat  de  circonstances  acci- 
dentelles  analogues  à  celles  qui  font  que,  dans  le 
terrain  houiller,  les  couches  paraissent  quelque- 
fois sur  les  bords  des  bassins  dans  une  situation 
renversée,  c'est-à-dire,  contraire  à  ce  qui  a  lieu 
dans  le  fond  du  bassin ,  comme  si  l'un  des  bords 
du  bassin  avait  été  si  fortement  relevé,  qu'il  se 
serait  replié  sur  lui-même. 

5i3.  Les  principales  roches  qui  composent  te 
bassin  anthraxifère  qui  nous  occupe,  sont  :  le 
calcaire,  le  schiste  argileux,  le  psammite,  le 
poudingue,  la  dolomie  et  le  phtanite.  Onj  trouve 
aussi  de  l'oligiste  et  quelques  autres  matières 
moins  abondantes,  et  il  renferme  des  filons  et 
des  amas  de  limonite  et  d'autres  substances  mé- 
talliques. 

5i4-  Le  calcaire  est  en  couches  quelquefois  kmIm. 
assez  puissantes,  d'autres  fois  très-minces.  Il  pré- 
sente un  très-grand  nombre  de  cavités  et  de  ca- 
vernes. Il  est,  en  général ,  d'une  couleur  bleuâtre 
qui  passe  au  gris-clair  ou  au.  noir,  selon  que  le 
principe  colorant  est  plus  ou  moins  abondant; 
quelquefois,  mais  rarement,  la  couleur  bleuâtre 
est  remplacée  par  la  blanche  ou  par  la  rougeâtre. 
Cette  dernière  paraît  pouvoir  être  attribuée  à  la 


438  gAoonosie. 

prraenoe  de  Toiide  de  fer.  Ce  calcaire  d^age 
souvent,  lorsqu'on  le  brise,  une  odeur  fétide,  que 
M.  Bouând  *  croit  pouvoir  attribuer  à  la  pré- 
sence de  l'acide  hydrusulfuriqne.  Il  est  ordinai^ 
nement  très^cohërent;  sa  texture  est  souvent  com- 
pacte ,  quelquefois  grenue  ou  lamellaire;  dans  le 
premier  cas,  la  cassure  est  conchoîde;  dans  les 
deux  autres,  elle  est  droite.  Il  renferme  beau^ 
coup  de  parties  cristallines;  les  unes  forment 
des  veines  plus  ou  moins  prolongées,  les  autres 
des  espèces  de  noyaux  ou  de  rognons,  dans  Tin- 
térieur  desquels  il  y  a  souvent  des  géodes  tapis- 
sées de  cristaux.  On  remarque  que  c'est  dans  les 
couches  impures  et  les  moins  cohérentes  que  les 
cristaux  et  les  noyaux  cristallins  sont  les  plus 
abondants.  ' 

Cette  roche  est  propre  à  un  grand  nombre  d'u. 
sages  économiques.  On  en  fait  d'abord  d'excd* 
lentes  pierres  de  taille.  Elle  fournit  également  une 
grande  quantité  de  marbres ,  qui  sont  estimés  à 
cause  de  leur  solidité;  les  uns  sont  formés  du 
mélange  de  pâtes  de  diverses  nuances  grises ,  ou 
de  pâtes  grises  et  de  parties  cristallines  blanches; 
d'autres  présentent  un  fond  noirâtre  pointillé  de 
taches  blanches  provenant  de  débris  d'animaux; 
c'est  celui  connu,  dans  le  commerce,  sous  le  nom 
de  petit  granité  ;  d'autres  sont  composés  du  mé- 
lange de  pâtes  rougeâtres  et  grisâtres,  et  de  par^ 
ties  cristallines  blanches;  d'autres  enfin  sont  tout- 


*Journ,  des  minet ^  tome  XXIX,  page  aoQ. 
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à-£giit  gris  ou  noirs.  On  fait  aussi,  ayëc  cecalcaire^ 
cTexcellentes  chaux;  les  unes,  provenant  des  Goua- 
ches les  plus  pures,  et  particidièrement  de  celles 
dont  la  texture  est  un  peu  grenue,  sont  princi^ 
paiement  recherchées  pour  les  constructions  or* 
dinaires;  les  autres,  faites  avec  des  couches  plus 
mélangées  d  argile,  sont  très-propres  pour  les  tra- 
vaux hydrauliques. 

Quoique  les  couches  calcaires  se  conservent 
en  général  plus  pures  que  celles  de  schistes  argi- 
leux et  de  psammites,  elles  se  lient  cependant  à 
ces  dernières  par  des  séries  de  passages  qui  pré^ 
sentent ,  notamment ,  du  calschbte  et  du  macigno, 
qu'il  est  quelquefois,  difficile  de  distinguer  a  l'œil 
des  schistes  argileux  et  des  psammites.  D'autres 
fois  l'abondance  du  charbon  et  la  texture  feuil- 
leta du  calcaire  font  que  ce  dernier  ressemble  à 
du  lignite  ou  à  des  schistes  argileux  noirs  du  ter^ 
rain  houiller,  ce  qui  a  souvent  induit  en  erreur 
dans  des  recherches  de  houille,  d'autant  plus  que 
ces  couches  noires  sont  souvent  recouvertes  d'un 
enduit  mince  d'anthracite,  et  que  d'autres  fois 
elles  sont  susceptibles  de  br&ler  lorsqu'on  les  met 
sm*  le  feu. 

Le  carbonate  magnésique  se  mêle  aussi  avec 
le  carbonate  calcique ,  et  alors  le  calcaire  ordinaire 
passe  à  une  dolomie  remarquable  par  les  difië» 
rences  de  sa  cohérence,  qui  varie  depuis  l'état  aré^- 
nacé  jusqu'à  celui  d'une  pierre  très-tenace.  Cette 
dolomie  est  ordinairement  de  couleur  gris  de  cen- 
dre passant  quelquefois  au  blanchâtre  ;  elle  ren- 
ferme très-souvent  des  parties  cristallines ,  et  pa- 
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nlt  se  lier  fréquemment  avec  Iqi  marbres  dits 
petiu  granités^  qui  peut-être  sont  qudqnefo» 
de  la  dc^mie  D'autres  fois  elk  présente  une 
structure  cdluleuse,  formée  par  de  petites  carità 
irr^^ières.  Les  parties  tenaces  d^uiaoït  de  bons 
pavés,  et  les  parties  meubles  et  firiables  sont  em^ 
ployées  pour  Tamendement  des  terres,  d'où  lui 
Tient  le  nom  de  môle,  qu'on  lui  donne  aux  en^ 
virons  de  Namur  et  qui  parait  être  une  corrup- 
tion de  celui  de  marne. 

5i5.  Les  scbistes  argileux  de  cette  contrée  sont 
principalement  caractérisés  par  leur  tendance  à 
se  diviser  en  petits  feuillets,  qui,  au  lieu  de  pré- 
senter, conune  ceux  du  schiste  ardoise,  une  tel- 
lure scbistoide  jusque  dans  leurs  demie»  âé- 
ments,  £3rment  souvent  de  petits  solides  qui, 
abstraction  £adte  de  leur  peu  d'épaisseur,  peuvent 
être  considérés  comme  terminés  par  des  lignes 
droites,  et  qui  ont  quelquefois  la  j&imerhomboin 
dale;  de  sorte  que  l'on  pourrait  dire  que  ces  roches 
n'ont  la  texture  schistoïde  que  dans  leur  masse, 
mais  que,  considérées  en  petit,  elles  ont  la  texture 
compacte  et  la  cassure  droite. 

Leur  couleur  ordinaire  est  le  grisâtre  et  le  jau-. 
nâtre.  Il  y  en  a  aussi  de  rougeatres  et  plus  rare- 
ment de  verdâtres,  de  noirâtres  et  de  bleuâtres. 
Us  sont  quelquefois  mélangés  de  petites  parties  de 
mica  qui  leur  donnent  un  aspect  luisant  ou  pail- 
leté; ils  sont,  en  général,  si  altérables  par  les  in- 
fluences météoriques,  qu'ils  ne  sont  propres  à  au- 
cun usage  économique.  Il  y  a  même  de  ces  roches 
qui,  sans  avoir  été  exposées  à  Fair,  se  trouvent. 
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molles  et  friables,  et  doiTent  être  considérées 
comme  étant  de  Tan^ile. 

Ces  schistes  ont  d'ailleurs  une  tdle  tenduioe  à 
passer  au  psammite,  que  souvent  la  masse  prin-. 
cipale  du  terrain  participe  autant  de  la  nature 
de  Tune  que  de  l'aulire  de  ces  roches,  et  qu'il  est. 
difficile  de  dire  si  elle  doit  être  désignée  par  l'un 
ou  par  l'autre  de  ces  noms  ^  Ces  schistes  passent 
aussi,  mais  beaucoup  plus  rarement,  au  phtanite 
et  à  Toligiste. 

Ce  dernier  est  ordinairement  d'une  couleur 
brun-rougeâtre,  qui  devient  d'un  rouge  brunâtie 
par  son  exposition  à  l'air,  circonstance  qui  parait 
faciliter  sa  réduction  dans  les  fourneaux.  Sa  tex- 
ture est  communément  schisto-oolitique.  U  a  une 
grande  tendance  à  se  lier,  par  une  série  de  nuances 
insensibles,  avec  les  schistes  et  les  psammiteè, 
dans  lesquels  il  se  trouve  subordonné.  Ce  minerai 
donne  un  fer  tendre  et  cassant,  de  sorte  qu'il  est 
peu  exploité  maintenant 

5 1 6.  Les  psammites  forment  des  couches  sou* 
vent  minces,  quelquefois  épaisses.  Us  ont  souvent 
de  la  tendance  à  se  diviser  en  fragments  rhom* 
boïdaux)  ils  sont  quelquefois  assez  tenaces,  d'au<^ 
très  fois  très-friables;  leurs  couleurs  les  plus  com-« 


^  Cette  lieison  est  telle  que  dans  plœiean  cantons  les  ov-v. 
vrieis  n^oot  point  de  tennee  poqr  distingoer  ces  deux  roches» 
et  ils  appellent  également  agaizef  agathe,  agéche^  les  schistes 
et  les  psammites;  il  n*j  a  que  que  les  mineurs  de  houille  qui 
éublissenl  la  différence,  et  réserrent  ces  noms  aux  schistes 
argileux. 
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Humes  sont  le  grûalre  et  le  jaunâtre,  mais  n  y 
en  a  aussi  de  rougeâtres,  de  bleuâtres»  de  verdâ* 
1res,  de  blanchâtres;  ils  sont  presque  tous  parse- 
més de  paillettes  de  mica.  On  en  £iit  des  pa^és 
qpi  sont,  en  g^éral,  plus  solides  que  ceux  de 
grès,  et  qui  n'ont  d'autre  dé&ut  que  de  devenir 
WBL  peu  pissants  par  le  poli  que  Tusage  leur  lait 
prendre;  on  les  emploie  aussi  comme  pierres 
de  taille,  modlons,  carreaux,  meules  à  aigui- 
ser, etc. 

Indépendamment  de  leur  liaison  intime  avec 
ks  scbistes,  ces  psammites  passent  aussi  au  grès, 
au  sable,  au  poudingue,  au  phtanite  et  au  quarz 
grenu;  ou  plutôt  ils  ne  sont  qu'une  nuance  de 
la  série  de  passages  qui  s'établit  depuis  le  schiste 
jusqu'au quan  pur.  Les  grès,  les  sables,  les  pbta- 
nites  et  là  quarz  grenus  sont  assez  rares  dans  le 
terrain  anthraxifère,  et  doivent  j  être  considérés 
comme  subordonnés  aux  autres  roches. 

Les  poudingues  sont  ordinairement  formés 
d'une  pâte  de  psanmiite  rougeâtre,  qui  renferme 
des  fragments  plus  souvent  anguleux  qu'arrondis 
de  diverses  roches  ordinairement  quarzeuses,  no- 
tamment du  quarz  compacte  blanc,  du  quarz 
£^renu  roug^tre  ou  grisâtre  et  du  phtanite  noi- 
râtre. D'autres  fois  les  fragments  sont  agglutinés 
l'un  à  l'autre  sans  que  l'on  aperçoive  le  ciment 
qui  les  unit  Ces  poudingues  forment  souvent  des 
pierres  très-solides,  que  l'on  emploie  à  faire  des 
ouvrages  de  hauts  fourneaux,  des  meules  de  mou- 
lin, des  pavés,  etc.  Quelquefois  ils  passent  à  des 
amas  de  cailloux  roulés,  enfouis  dans  un  sable 
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ai^eux  ou  dans  une  argile  Bableose  En  gd^ 
néral,  ce$  poudingues  ont  beaucoup  de  tendance 
à  passer  au  psammite  et  quelquefois  à  l'argile 
rouge. 

Le  phtanite  est  assez  abondant  dans  la  contrée 
qui  nous  occupe.  U  s'y  trouve  soit  en  rognons 
ou  en  petits  bancs  dans  le  calcaire,  soit  en  firag- 
ments  anguleux  dans  les  poudingues.  U  forme 
aussi  des  systèmes  de  coucbes  et  des  fragments 
enfouis  dans  des  dépôts  meubles,  mais  les  pre* 
mières  paraissent  appartenir  plutôt  au  terrain 
bouiller,  et  les  seconds  aux  dépôts  métallifères 
dont  nous  allons,  parler.  Le  phtanite  intercalé 
dans  le  calcaire  est  ordinairement  noir  et  assez 
pur.;  il  passe,  mais  très-rarement ,  au  silex  corné. 
Les  autres  sont  plus  variables  et  passent  souvent 
au  schiste  argileux,  à  lampélite,  à  la  limonite, 
au  silex  corné,  au  jaspe,  au  sable,  au  psammite, 
à  l'halloysite,  à  l'allophane,  à  Tai^e,  etc.;  leur 
couleur  devient  quelquefois  grise,  blanche,  brune 
et  même  rouge. 

Toutes  ces  roches  quarzeuses  sont  souvent  et 
les  roches  schisteuses  sont  quelquefois  traversées 
par  des  veines  de  quarz  blanc,  qui  éprouvent 
parfois  des  renflements,  et  laissent  des  vides  ou 
des  géodes  dont  les  parois  sont  tapissées  de  cris- 
taux de  quarz,  soit  blancs,  soit  limpides. 

617.  Toutes  les  roches  dont  nous  venons  de  sirâiuuaiiMi. 
faire  connaître  les  principaux  caractères,  forment 
des  couches  dont  l'inclinaison  est  très-variable 
sous  le  rapport  des  angles  qu'elles  forment  avec 
l'horizon ,  mais  ces  couches  ont  une  direction 
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assez  constante,  qui  parait  éprouver  unefleidoiir 
générale  vers  le  milieu  du  bassin,  c'est-à-dire, 
cor  une  ligne  que  Ton  peut  considérer  comme 
passant  par  Namur  et  Rochefort  ;  de  manière  qu'à 
ToGcident  de  cette  ligne  la  direction  est  de  l'ouest 
è  Test,  et  qu'à  l'orient  elle  est  du  sud-ouest  au 
nord -est 
i^rr,7'y^  5i8.  U  résulte  dé  cette  disposition  que  ces  di- 
verses roches  se  présentent,  au  premier  coup 
d'œil,  comme  formant  des  bandes  dirigées  dans 
le  sens  de  la  direction  générale  des  couches;  et 
comme  ces  bandes  montrent  souvent  la  répétition 
des  mêmes  roches,  on  a  cru  pendant  long-temps 
que  la  contrée  se  composait  d'un  très-grand  nom- 
bre de  systèmes  placés  sur  leur  tranche  les  uns 
à  côté  des  autres;  mais  M.  Dumont  ^  a  reconnu, 
dans  ces  derniers  temps,  que  l'ensemble  du  ter- 
rain pouvait  être  considéré  comme  composé  de 
quatre  systèmes  superposés  l'un  à  l'autre,  et  for- 
mant des  espèces  de  bassins  dont  les  bords  sont 
quelquefois  renversés,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
remarqué  en  parlant  du  terrain  houiller  qui 
complète  ce  système  de  bassin ,  ou  plutôt  qui  le 
commence  lorsque  l'on  va ,  ainsi  que  nous  l'avons 
fut  dans  cet  ouvrage,  du  haut  vers  le  bas. 

Ces  quatre  systèmes  se  distinguent  par  leur  na- 
ture :  le  plus  élevé,  ou  système  calcareiujc  supé^ 
rieur,  est  principalement  composé  de  calcaire  et 
de  dolomie;  le  suivant,  ou  sjrstèrne  quarzo^chiS" 


'^  Pans  TouTrage  cité  à  la  note  de  la  page  3 19. 


TERRAIN   ANTHRAXIFÊRE.  44^ 

ieuas  supérieur,  est  principalement  composé  de 
psammites  et  de  schistes  ;  le  troisième ,  du  système 
calcareux  inférieur,  a  la  même  composition  que 
le  premier;  enfin lequatrième,  ou  ^stème quarzo- 
schisteux  inférieur ,  est,  comme  le  second ,  princi- 
palement composé  de  schistes  et  de  psanunites; 
mais  il  s'en  distingue  par  la  présence  assez  firé- 
quente  des  poudingues  et  parce  que  la  couleur 
rouge  j  est  plus  commune;  c'est  Yold  red  sand- 
stone  de  Anglais. 

519.  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  est  bien  pro-oMM^b». 
bable  que  le  terrain  houiller  et  l'ensemble  du  ^^ 
terrain  anthraxifère  de  cette  contrée  forment  un 
grand  bassin  remplissant  une  dépression  du  sol 
ardoisier;  mais  les  divers  systèmes  qui  composent 
ce  grand  bassin  sont  loin  de  s'emboîter  demanière 
à  ne  former  qu'un  bassin  unique. 

Le  seul  système  quarzo^schisteux  inférieur  pa- 
rait être  dans  ce  cas,  car  il  se  montre  à  peu  près 
sur  toute  la  bordure  du  grand  bassin;  mais  ce 
système,  formant  un  sol  très-inégal,  se  montre  au 
jour  non-seulement  sur  les  limites  du  terrain  ar- 
doisier,  mais  aussi  dans  l'intérieur  du  grand  bas- 
sin :  il  y  forme  même  une  bande  continue  qui 
le  traverse  dnas  le  sens  de  sa  longueur,  et  le  di- 
vise en  deux  autres  bassins  in^aux,  qui  sont 
eux-mêmes  subdivisés  en  un  grand  nombre  de 
bassins  plus  ou  moins  étendus  et  plus  ou  moins 
complets;  car,  de  même  que  le  relèvement  des 
schistes,  des  psammites  et  des  poudingues  du  sys- 
tème quarzo-schisteux  inférieur,  réduit  les  bas- 
sins partiels  aux  trois  autres  systèmes  et  au  ter- 
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rain  houiUer,  le  rdèyement  du  système  calcareiu 
inférieur  réduit  les  bassins  supérieurs  à  deux  sys- 
tèmes anthraxiferes  et  au  terrain  houiller,  et 
ainsi  de  suite.  Du  reste,  on  doit  éviter  de  pren- 
dre ce  mot  de  bassin  dans  un  sens  trop  rigou- 
reux, et  de  croire  que  cbacun  de  ces  petits  mas- 
si6  présente  toujours  la  véritable  forme  de  bassin , 
€*est4i-dire  que  l'on  j  voieconstamment  les  mêmes 
ooucbes  s'enfoncer  d'un  côté  et  se  relever  de  l'aup- 
tre;  il  y  a  au  contraire  de  ces  massi&  qui  ne 
sont,  en  quelque  manière,  qu'une  partie  de  bas- 
sin, c'est-à-dire  qui  ne  présentent  qu'un  système 
de  couches  inclinées  dans  un  seul  sens  et  qui  se 
terminent  vers  leur  pied  en  s'appuyant  sur  la 
couche  qui  leur  sert  de  support  commun,  laquelle 
reparait  seul  au  jour. 

5:20.  Les  recherches  de  M.  Dumont  ne  s'étant 
encore  étendues  que  sur  la  partie  septentrionale 
du  grand  bassin,  nous  ne  sommes  pas  à  même 
de  fkire  connaître  positivement  le  nombre  et  la 
position  des  bassins  partiels  ^  mais  parmi  ces  bas- 
sins nous  en  indiquerons  un  qui  forme,  à  lui 
seul,  la  plus  grande  partie  d'une  contrée  située 
entre  la  Lesse  et  TOurte;  et  que  l'on  connaît  sous 
le  nom  de  Condros. 

Cette  contrée  présente  un  grand  nombre  de 
collines  longues,  étroites,  dirigées  du  S.  O.  au 
N.  £.,  dont  les  flancs  en  pentes  douces  don- 
nent naissance  à  des  vallées  parallèles  peu  en- 
foncées. Mais  ces  collines  et  ces  vallées  longitudi- 
nales sont  coupées  par  d'autres  vallées  beaucoup 
plus  profondes,  dirigées  en  tout  sens,  dont  les 
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flancs  8ont  escarpés  et  qui  servent  ordinaire- 
ment d'écoulement  aux  rivières.  Ces  dernières 
vallées  paraissent  n'avoir  aucun  rapport  avec 
la  constitution  géognostique;  elles  se  propagent 
indifféremment  dans  tous  les  systèmes.  Mais  il 
n'en  est  pas  de  même  des  vallées  et  des  collines 
longitudinales,  les  premières  étant  ordinaire- 
ment formées  par  le  système  calcareux  supé>- 
rieur,  et  les  secondes  par  le  système  quarzo- 
schisteux  supérieur,  de  sorte  que  le  calcaire  y 
forme  de  petits  bassins  longitudinaux  emlx^tés 
dans  les  psammites.  Toutefois  ces  petits  bassins, 
au  lieu  detre  entièrement  isolés,  se  réunissent 
souvent  par  une  de  leurs  extrémités  à  des  mas- 
sifs plus  étendus  qui  interceptent  la  continua- 
tion des  collines  longitudinales  de  psammites  ; 
de  sorte  que  l'on  doit  les  considérer  comme  des 
parties  d'un  grand  bassin  séparées  par  des  échan- 
crures. 

Le  calcaire  de  ce  bassin  supporte  quelques  pe- 
tits bassins  houillers  qui,  à  l'exception  de  celui 
de  Bois  et  Borsu,  ne  sont  pas  assez  riches  en  houille 
pour  donner  lieu  à  des  exploitations.  On  voit  aussi 
à  la  surface  du  sol  des  dépôts  sableux  et  argileux, 
accompagnés  de  firagments  de  phtanite  et  de 
limonite,  et  dont  nous  parlerons  à  la  suite  des 
dépots  métallifères. 

531.  L'étude  des  fossiles  du  massif  anthraxifère 
d'entre  l'Escaut  et  la  Roer  n'est  pas  aussi  avancée 
qu'on  le  désirerait^  voici  cependant  la  liste  que 
donne  M.  Dumont  de  ceux  qu'il  a  observés  dans 
la  province  de  Liège,  savoir  : 
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Dans  le  système  calcareux  supérieur  : 


OUtMtemi  Trisiûm. 

—       maeropAialma. 
Oriiocerû  striaiû. 
Ammomites  sphmricus, 

Jkamphmlms  caiiUms* 

—  pewiagutaims, 
Tmrêo  mMficatmsi 

—  sirùfias. 
TurrHella. 
Omis  rotmiÊéaius. 
Nmticû  glokosa, 
HeriiéÊ  spîrmië. 
Heliciam. 

Htiis  cmriMëtus. 
Beiienfkom  temmifmscim. 

—  aperims. 

—  kiulcms. 
•^         cosimtus* 

Terthrmtula  iinemim, 

—  cruMinaim, 

—  kmstmtm, 

—  iniêntmiû. 

—  ImvigÊUa, 

—  imcuuosm. 

—  moniiealmris* 

—  vestHû, 
Spirifer  glaher, 

—  bisMicûtms, 

—  obiatms, 

*-     rotmndatus. 


^ri/tf  trigoaûlis. 
Pndmctms  seotiems. 

— >        spùmiosus. 

— •         aatifMéHus. 

—         cûmMes. 


—  imiissimms, 

—  lobmtms. 

—  MMrtimi. 

—  pmmcîmius. 

—  fimirimims» 

—  coaciumus. 

—  lomgispimas. 

—  persamaius. 

—  pUemliUs. 

—  rugosus. 

—  sareimaléitms, 

—  suUmîms. 

—  tramsçersms, 
Strapkomiua  rugosa. 

—  piieopsis. 

—  mmrsMpiim, 
VuUella  lingmlmiû. 
Cypricardia  mummMû. 
Samgminolaria, 
Gorgonia  ripisiirim, 
Fumgim  discoidem. 
Cymthi^hjUum  tufhùmtmm. 

—  cmspiiêsum* 

Sjrimgapora  rmmulosa^ 
Encriaiies, 


Dans  le  système  quarzo-schisteux  supérieur 


Terebraiuia  mspera. 
—  jrUsùMii. 


Tirehfmiula  liueatû. 
Stirifir  mitemmmtMS. 
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Sfiri/er  Usmlcmtms. 

Lmeima  ? 

—      lineaius. 

CrassûieUa  ? 

—         pittgMÎS. 

SaxicaçM  ? 

Producius  acuUatus. 

Umio  ? 

Stnpiamemm  piUo^t, 

Cfatk(^kyHm. 

Peciea  pUcaius. 

EnerimUs. 

Dans  le  système  calcareux .  inférieur  : 

Solarium.  Anikopkyllum  hieostaimwu 

Neriim.  CyûtkepkjUmm  iianikas. 
TirebratuU  prisea,  —  plieaiam* 

—         êxpUnâia.  —  foadrigi 


—  msptrm*  —            emspitosum. 

—  nmmismûlis,  —            ptntagaamm, 
Spmfer  attemmmius%  -—            ananas* 

•—      Uneatus  ?  Calamora  spongUes. 

Sirophomena,  —       pofymorpkM. 

Manon  /aposnm,  Sneriniies, 
Betipora  anii^ma. 


Dans  le  système  quarzo -schisteux  inférieur: 

Proincins  àemispàaricns.  Spinfer, 

^        concoides.  Strt^komona* 

—        concinnus,  Bncriniies. 

Indépendamment  de  la  plupart  de  ces  espèces, 
on  en  a  trouvé  dans  la  proyince  de  Namur  d'au- 
tres qui  n  ont  pas  encore  été  convenablement  dé- 
terminées, mais  d'après  lesquelles  on  peut  ajouter 
aux  genres  ci-dessus,  des  spirules,  des  turrilites» 
des  mélanies,  des  bucardes  {cardium  hibemicum 
de  Sowerby  ) ,  etc. 

Il  y  a  aussi  dans,  ce  terrain  des  végétaux  qui 
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ne  sont  pas  encore  déterminés,  mais  <{ue  Ton  êlxp^ 
pose  se  rapproche!*  des  fucoïdes. 

On  remarque  que  leis  fossiles  sont  beaucoup 
plus  communs  dans  les  roches  calcareuses  qae 
dans  les  roches  schisteuses ,  et  beaucoup  moins 
rares  dans  celles-ci  que  dans  les  roches  quarzeuses. 
Engénàal,  c'est  dans  les  roches  calcareuses  fria- 
blés  qu'ils  sont  le  plus  abondants, 
pftg»  S22.  Nous  avons  déjà  indiqué  que  le  massif 
anthraxifère  d'entre  l'Elut  et  la  Roer  renferme 
beaucoup  de  dépôts  métallifères;  mais  nous  n'ose^ 
rioils  assoie  qu'ils  appartiennent  réellement  à 
ce  terrain» 

Ces  dépôts  sont  principalement  caractérisa 
par  la  présence  de  la  liinonite,  que  les  mineurs 
nomment  mtne  jaune,  par  opposition  à  Foligbte 
(5 1 5)  qu'ils  appellent  mine  rouge.  Cette  substance 
est  souvent  de  couleur  jaune-brunâtre  ou  brune 
et  quelquefois  noirâtre;  sa  cohérence  varie  dqmis 
l'état  terreux  jusqu'à  une  grande  ténacité.  Les 
parties  cohérentes  se  trouvent  au  milieu  des  par- 
ties terreuses  sous  des  formes  concrétionnées  ou 
fragmentaires,  et  présentent  souvent  des  géodes 
qui  sont  quelquefois  tapissées  de  mamelons  iri- 
sés, dont  on  fait  de  superbes  échantillons  de 
cabinet  Ce  minerai  fournit  du  fer  d'excellente 
qualité. 

Les  autres  substances  métalliques  qui  accom- 
pagnent la  limonite,  sont  :  la  speridse,  la  mar- 
cassite,  la  galène,  la  cécuse,  la  cakmine,  la  smith- 
sonite  et  la  willémite.  La  première  de  ces  subs- 
tances est  quelquefob  exploitée  pour  la  Êdirtca- 
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don  de  la  couperose;  la  galène  Fa  été  dans  diffé- 
rentes localités  et  l'est  pent-étre  encore,  soit  pour 
en  retirer  du  plomb,  soit  pour  être  directement 
employée  comme  alquifoux^  enfin,  la  calamine 
et  la  smithsonite  qui,  à  FAltbei^  près  d'Aix-la- 
Chapelle^  forment  une  masse  très -considérable, 
sont  exploitées  pour  en  retirer  le  zinc^  ou  pour 
la  préparation  du  laiton. 

Ces  dépôts  ont  des  relations  géognostiques  dif- 
ficiles a  bien  déterminer,  et  on  les  a  souTcnt  con- 
sidérés comme  ayant  des  gttes  très-difierents  les 
uns  des  autres. 

Ils  forment  notamment  des  filons  fragmen- 
taires qui  traversent  les  systèmes  calcareux,  et 
qui  se  prolongent  quelquefois  dans  les  schistes  et 
les  psammites  environnants.  Ces  filons  renferment 
ordinairement,  outre  la  limonite  et  les  autres 
substances  métalliques  indiquées  ci -dessus,  de 
l'argile ,  de  l'ocre ,  du  sable ,  du  phtanite ,  du 
quarz,  du  calcaire,  de  la  dolomie,  de  la  bary- 
tine,  de  l'halloysite,  de  l'allophane,  du  lignite, 
de  la  fluorine,  etc.;  souTent  ces  filons  ne  sont 
qu'un  mélange  confus  de  fragments  de  limonite 
et  de  phtanite  empâtés  dans  une  argile  ferrugi- 
neuse; d'autres  fois  ils  ressemblent  davantage  aux 
filons  proprement  dits,  et  présentent  beaucoup  de 
substances  cristallisées.  A  yédrin,près  deNamur, 
oii  il  a  existé  tme  mine  importante  de  plomb, 
le  minerai  de  ce  métal  occupait  la  partie  moyenne 
du  filon  ;  tandis  que  les  pyrites  dominent  dans 
la  partie  iuférieiare,  et  que  la  limonite  était  la 
seule  substanM  laélslliqae  de  la  partie  supérieure. 
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D'autres  (bis  la  limonîte  se  irouye  placée  sur 
les  lignes  de  jonction  des  systèmes  calcareux  et 
quarzo-schisteux,  où  elle  forme  des  dépôts  quel- 
quefois très-puissants ,  que  Ton  a  oonsidérés  comme 
des  couches,  comme  des  amas  couchés,  et  comme 
des  bassins,  selon  les  formes  qu'ils  affectent  et  Ut 
puissance  qu'ils  présentent;  mais  ces  dépôts  pour- 
raient bien  n  être  que  des  filons  plus  on  moins 
développés.  Ceux  que  Ion  a  considérés  comme 
des  bassins,  parce  que  les  matières  qui  les  com- 
posent paraissent  disposées  comme  les  couches 
d'un  bassin,  dont  les  assises  inférieures  sont  ordi- 
nairement des  phtan^tes  et  des  sables,  donnent 
en  général  lieu  aux  exploitations  les  plus  abon- 
dantes, et  renferment  les  meilleurs  minerais.  On 
IrouTe  notanunent  plusieurs  de  ces  gîtes  entre  la 
Sambre  et  la  Meuse. 

La  limonite  se  rencontre  ausâ  en  firagments 
épars  dans  les  dépôts  terreux  qui  recouvrent  le 
sol ,  et  notamment  dans  ceux  des  vallées  hongi- 
tudinales  du  Ck>ndros  (5a  o);  mais  ce  qui  carac- 
térise plus  particulièrement  ces  dépôts,  c'est  la 
présence  de  nombreux  fragments  anguleux  de 
phtanite  passant  quelquefois  au  jaspe  rouge ,  au 
quarz  blanc  cristallisé  et  au  silex.  Ou  voit  aussi , 
entre  autres  aux  environs  de  Ciney,  de  ces  frag- 
ments quarzeux  qui  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  for- 
més que  d'un  assemblage  de  rouelles  d'encrines. 
Ces  dépôts  présentent  deux  circonstances  remar- 
quables :  l'une,  c'est  qu'au  lieu  de  se  trouver  dans 
la  partie  la  plus  basse  des  vallées  longitudinales, 
ils  reposent  le  plus  souvent  sur  leurs  flancs,  c'est- 


TERIUin    ANTHRAXIFÈRE.  4^3 

à-dire  à  la  ligne  de  jonction  des  systèmes  calca- 
reux  et  quarzo-schisteux;  l'autre,  c'est  qu'ils  pas- 
sent quelquefois,  en  s'enfonçant,  à  des  dépôts  de 
sables  ou  d'argile  purs,  c'est-à-dire  qui  ne  ren- 
fermait plus  de  phtanite  et  qui  n'ont  plus  l'ap- 
parence limoneuse  des  dépôts  superficiels;  mais 
il  est  à  remarquer  que  ces  dépôts  sableux  et  ar- 
gileux ne  sont  pas  ordinairement  rapportés  au 
terrain  antbraxifêre,  et  que  plusieurs  géologistes 
les  ont  même  considérés  comme  tériaires.  ^ 


*  J^ai  parlé  ici  des  minerais  métalliques  qui  se  trouyent  dans 
le  Urrain  antfaraufàre  dVutre  TEscaut  et  la  Roer,  parce  qnei 
ces  minerais  forment  un  des  caractères  les  plus  remarquables 
de  ce  terrain,  et  parce  que  Vincertitude  où  Ton  est  en  général 
sur  le  yéri table  Age  des  filons,  est  cause  que  Ton  a  Vbabitud» 
de  les  décrire  ayec  les  terrains  qui  les  renferment;  mais  je  suis 
loin  de  prétendre  que  ces  minerais  et  les  matières  qiil  les  ac- 
compagnent ont  été  forma  à  la  même  époque  que  le  terrain 
antbraxifêre.  Lia  présence  presque  continuelle  des  pbtanitês 
dans  les  dépôts  métallifères,  et  le  fait  rapporté  par  M.  Bouèsnel 
en  iSio  (Journal  des  mines,  tome  XXIX,  page  207),  que  les 
filons  méullifères  s'arrêtent  an  terrain  bouiller ,  m'ayaient 
porté  k  croire  que  Ton  pouvait  rapprocher  Tépoque  de  la  for- 
mation des  dépôts  métaHifères  de  celle  des  phunites  qui  sa 
trouvent  dans  la  partie  inférieure  du  terrain  bouiller;  mais.  Il 
présent  que  les  obseryations  de  M*  Dumont  démontrent  que 
le  terrain  antbraxifêre  a  été  plissé  en  même  temps  que  le  ter- 
rain bouiller  «  je  suis  porté  k  croire  que  les  dépôts  métallifères 
sont  aussi  postérieurs  au  terrain  bouiller;  car  la  présence  dtf 
ces  dépôts  aux  lignes  de  jonction  des  différents  systèmes  an- 
tbrazifères,  çVst-k-dire  aux  points  où  le  soulêyement  d'un  sys» 
tême  inférieur  a  fracturé  le  système  supérieur,  paraît  devoir 
être  attribuée  âi  une  intercalation  par  injection  plutôt  qu*li  une 
déposition  par  stratification.  L*absenoe  des  filons  dans  le  ter- 
rain bouiller  ne  contrarie  pat-  cette  manière  de  yoir;  car  elle 
peut  provenir  de  ce  que  le  terrain  bouiller  ne  s'est  pas  fen** 
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III.*  GROUPE.  -**  Terrain  ardoisier.* 

5:23.  Le  groupe  auqu^  hqus  donnons  le  nom 
de  terrain  ardoisier  corresponde  une  grande  par^ 
tie  de  celui  qu^  les  auteurs  allemands  appellent 
grauwacke  et  M.  d'Aubuisson  Traumaie;  miais 
il  en  diffère  en  ce  qUe  les  schistes  et  les  psam- 
mites,  que  nous  ^Tons  rangés  dans  le  terrain  an-« 
thraxifêre,  sont  ^ussi  souvent  considérés  comme 
appartenant  à  la  grauwacke. 

dilU  comme  le  culcaire,  pour  recevoir  Ici  matières  des  filoms. 
Cette  façon  de  Toir  tendrait  donc  k  rapprocher  Torigine  des 
minerais  mëtalli^qes  d^ntre  l^Escaut  et  la  Rper  de  Tépoque 
pënëenne»  et  effeotÎTemcnt  nous  aurons  l'occasion  de  faire  re- 
marquer dans  le  livre  suivant»  que  c'est  \k  une  des  cpoqntt  ofi 
il  est  sorti  de  Tintérieur  de  la  terre  le  plus  de  matiéms  me- 
taUiques  et  qua^euses.  D'un  autre  côté»  les  rapports  qui  exift-r 
tent  entre  les  dépôts  méulliféres»  et  ceux  de  sabfe  et  d'argile 
que  l'on  trouve  sur  le  terrain  anthraxifére  ou  plutôt  dans  le* 
enfoncements  pratiqués  k  la  surface  de  ce  dernier  »  et  In 
circonstance  que  ces  amas  de  sahle  et  d'argile  sont  aussi  le  plot 
souvent  sur  les  lignes  où  le  soulèvement  des  systèmes  inférienis 
a  fracturé  le  système  supérieur»  me  portent  k  croire  que  ees 
sables  et  ces  axgiles»  bien  loin  d'être  tériaires,  comme  on  le 
croit  communément,  appartiennent  aussi  au  commenoement 
de  la  période  ammonéenne. 

*  J'ai  cru  devoir  continuer  k  me  servir  de  la  dénomination 
de  terrain  ardoisier,  que  des  considérations  locales  m'avaient 
mis  dans  le  cas  d'employer  dès  1808,  non  pas  que  je  trouve 
ce  nom  meilleur  ^e  d'autres  plus  usités^  mais»  comme  je  ne 
limite  pas  mon  groupe  de  la  même  manière  que  ceux  auxquels 
on  donne  d'autres  dénominations  »  j'ai  cru  qu'il  valait  mieux 
que  je  continuasse  k  me  servir  du  nom  que  j'avais  pour  ainsi 
dire  créé,  plutôt  que  de  changAr  raooeplion  donnée  ^  une 
autre  dénomination. 
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534*  I)u  reste,  la  distinction  entre  ce  groupe  CMcOrt* 
et  le  terrain  anthraxiiere,  si  tant  est  ^'elle  existe 
réellement ,  est  encore  plus  difficile  à  établir  que 
celle  entre  ce  dernier  et  le  terrain  houiller  ;  aussi 
derons-nous  avouei*  que  les  caractères  qui  nous 
servent  à  séparer  les  terrains  anthraxifère  et  ar- 
doisier,  ne  Sont  pas  admis  par  la  plupart  des  géo^ 
iogistes,  ce  qui  semblerait  annoncer  qu'ils  ne  tien- 
nent qu'à  descirconstances  locales.  Nous  nepouvons 
disconvenir,  en  effet ,  que  ces  caractères  sont,  pour 
ainsi  dire,  empiriques  et  ne  consistent  que  dans 
des  circonstances  qui  sont  de  nature  à  Tarier  se>> 
Ion  les  lieux;  ce  sont:  la  tendance  des  rocbes 
schisteuses  à  présenter  de  plus  grands  feuillets, 
à  mieux  résistai  aux  influences  météoriques,  à 
passer  à  l'ardoise  et  aux  rocbes  talciques;  la  ten- 
dance des  rocbes  quarzeuses  à  former  des  quarz 
grenus  plutôt  que  des  psammites,  la  rareté  des 
rocbes  calcareuses,  enfin  une  différence  mieux 
prononcée  avec  les  terrains  secondaires,  et  plus 
de  rapprochements  avec  ceux  qui  nous  restent 
à  examiner,  surtout  avec  le  terrain  talqueux. 

626.  Les  fossiles  ne  sont  pas  dans  le  cas  de 
jeter  beaucoup  de  lumière  sur  cette  question, 
parce  qu'ils  sont  fort  rares  dans  le  terrain  ardoi- 
sier,  et  qu'étant  encore  plus  identifiés  avec  la 
rocbé  que  ceux  du  terrain  antbraxifère ,  les  dé- 
terminations spécifiques  sont  fort  difficiles.  Du 
reste ,  ils  paraissent  avoir  beaucoup  de  rapports 
avec  ceux  de  ce  dernier  terrain;  ce  sont,  en  gé- 
néral, les  mêmes  genres,  et  on  y  a  notamment 
observé  des  trilobites,  des  spirifêres  et  des  en- 
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ciines;  mais  les  espèces  n'étant  point,  en  général, 
bien  déterminées  jusqu'à  présent ,  on  ne  peut  en- 
core âtire  connaître  d'une  manière  positive  s'il 
y  a  identité  ou  différence  entre  les  espèces  de 
fossiles  enfouies  dans  le  terrain  ardoisier  et  dans 
le  terrain  anthraxifère,  d'autant  plus  que,  la  plu- 
part des  auteurs  ne  limitant  pas.  leurs  divisions 
de  la  même  manière ,  nous  ne  sommes  pas  dans 
le  cas  de  pouvoir  assurer  que  certains  gites  ap- 
partiennent à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux  groupes. 
Parmi  les  espèces  déterminées  qui  ont  été  recon- 
nues dans  le  terrain  ardoisier,  et  qui  jusqu'à 
présent  ne  l'ont  point  été  dans  d'autres,  nous 
citerons  trois  espèces  d'ogygies  (O,  Guettardii, 
O.  Demaresti,  O.  ff^ahlenbergii)  qui  se  trouvent 
dans  les  ardoises  d'Angers.  Du  reste,  on  ne  devra 
pas  mettre  une  grande  importance  dans  les  dif* 
férences  qui  pourront  être  reconnues  entre  les 
fossiles  du  terrain  ardoisier  et  ceux  du  terrain 
anthraxifère,  pour  en  conclure  des  rapports  de 
position,  puisque  i^ous  avons  vu  dans  la  série 
des  terrains  ammonéens  que  les  fossUes  variaient 
souvent  avec  la  nature  des  couches ,  c'est4i-dire 
que  deux  couches  argileuses,  réparées  par  une 
couche  calcareuse,  avaient  quelquefois  des  fos- 
^les  communs  qui  ne  se  trouvaient  pas  dans  la 
couche  calcareuse  intermédiaire. 
Tmia  626.  Nous  prendrons  pour  exemple  du  terrain 
l'ArdaM.  ai^doisier  une  région  qui  touche  immédiatement 
iiopaphi^i,.  au  massif  anthraxifère  que  nous  avons  décrit  à 
l'article  précédent;  c'est  celle  connue  sous  le  nom 
^j4rdenne,  et  que  nous  avons  déjà  indiquée  (76) 
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comme  s'étèndant  des  sources  de  la*  Roer  à  celles 
de  l'Oise. 

Cette  région  forme  un  plateau  entamé  par  des 
vallées  plus  ou  moins  profondes  :  elle  est  peu  pro- 
pre à  la  culture;  aussi  est-elle  généralement  cou- 
verte de  landes  et  de  forêts. 

Le  terrain  ardoisier  s'y  trouve  bordé  au  nord- 
ouest  par  le  terrain  anthraxifère  indiqué  ci-dessus. 
Une  autre  bande  de  ce  terrain  se  retrouve  à  Test, 
mais  la  jonction  y  est  souvent  cachée  par  des  ter- 
rains ammonéens  dont  les  divers  systèmes  vien- 
nent successivement  recouvrir  la  limite  méridio- 
nale de  TArdenne. 

627.  Le  terrain  ardoisier  de  cette  région  est 
principalement  composé  de  couches  alternatives 
de  roches  schisteuses  et  quarzeuses ,  plus  ou  moins 
inclinées,  trèsHSouvent  verticales,  communément 
dirigées  du  nord-est  au  sud-ouest,  formant  des  es- 
pèces de  bandes  qui  paraissent  moins  constantes 
que  celles  du  terrain  anthraxifère,  et  qui  sont 
traversées  par  de  nombreux  filons  ordinairement 
quarzeux. 

628,  Les  roches  ^histeuses  de  l'Ardenne  ap-   J^i^;^ 
partiennent  en  général  au  schiste  ardoise;  leur 
couleur  la  plus  ordinaire  est  le  gris  bleuâtre,  qui 
passe  souvent  au  verdâtre,  au  rougeâtre,  au  gris 

de  cendre,  etc.;  mais,  quelle  que  soit  la  couleur 
et  même  l'état  d'altération  de  l'ardoise,  on  peut 
la  distinguer  du  schiste  argileux  du  terrain  an- 
thraxifère par  sa  cassure,  qui  est  toujours  schis- 
toïde  jusque  dans  ses  plus  petits  fragments  ;  par 
3a  tendance  à  se  diviser  en  grands  feuillets  et 
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noa  en  pelito  fragments,  parce  qu'elle  résiste 
beaucoup  mieux  aux  influences  météoriques,  et 
parce  que  ies  résultats  de  sa  décomposition  sont 
d'une  nature  différente  de  ceux  des  schistes  argi- 
leux. On  a  TU,  en  effet,  que' ces  derniers  se  dé- 
composent en  une  terre  argileuse,  quelquefois 
sablonneuse;  tandis  que  Tardoise  donne  naissance 
à  une  terre  légère,  onctueuse,  qui  ne  fiiit  point 
pâte  avec  l'eau. 

Les  ardoises  qui  se  montrent  au  jour  sur  les 
plateaux,  ont  en  général  éprouvé  une  certaine 
altération  ;  elles  ont  une  couleur  plus  pâle  que  les 
autres ,  et  deviennent  souvent  blanchâtres  ;  elles 
sont  tendres,  friables,  douces  au  toucher,  d'un  as- 
pect stéatiteux  ;  mais  il  est  à  remarquer  que  ce  genre 
d'altération  n'a  pas  lieu  dans  les  ardoises  que 
l'on  expose  maintenant  aux  actions  météoriques, 
ni  même  dans  celles  qui  se  montrent  au  jour 
dans  les  escarpements  qui  forment  les  flancs  des 
vallées,  ce  qui  annonce  un  ordre  de  chose  ana- 
logue à  ce  que  l'on  remarque  dans  plusieurs  es- 
pèces de  roches  amphiboliques  et  felspathiques. 

Les  ardoises  de  l'Ardenne,  et  notamment  les 
carrières  de  Fumay,  donnent  de  très-bons  ma- 
tériaux pour  couvrir  les  toits;  on  les  emploie 
liussi  pour  la  bâtisse,  le  carrelage  et  autres  usages. 

539.. Ces  ardoises  ont  une  grande  tendance  à 
passer  au  stéaschiste,  et  l'on  voit  souvent  dans 
l'ardoise  ordinaire  des  parties  qui  forment  un 
tout  avec  la  masse,  et  qui  doivent  être  considérées 
comme  du  stéaschiste;  d  autres  fois  ce  sont  des 
couches  entières  qui  présentent  ce  changement. 
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£a  général,  ces  parties  prennent  une  conleur 
verdatre ,  passant  à  rolivâtre  et  même  au  blan-« 
châtre,  et  sont  quelquefois  accompagnées  de  sili^ 
cates  magnésiques  et  alumino-magnésiques  à  l'état 
cristallin.  Ces  substances  se  trouvent  surtout  très- 
bien  caractérisées  dans  les  géodes  et  dans  les  filons 
de  quarz  blanc  qui  sont  si  firéquents  dans  le  ter- 
rain qui  nous  occupe. 

Parmi  les  autres  roches  auxquelles  passe  l'ar- 
doise de  l'Ârdenne,  une  des  plus  remarquables, 
sous  le  rapport  économique,  est  le  schiste  coticule 
ou  pierre  à  rasoir,  qui  forme  des  veines  jaunâ- 
jtres  au  milieu  d^  l'ardoise  bleuâtre  3  nous  devons 
aussi  citer  des  ampélites  ou  crayon  des  charpen- 
tiers ,  et  d'autres  roches  schisteuses  qui ,  plus  ten- 
dres que  les  ardoises ,  servent  à  £siire  des  crayons 
pour  écrire  sur  les  plaques  d'ardoise:  quelque- 
fois  les  ampélites  du  terraiQ  ardoisier  ressem- 
blent tellement  au  schiste  houiller,  qu'on  y  a 
déjà  entrepris  des  recherches  de  houille,  mfiif 
toujours  infructueusement 

Une autreroche  a^sez remarquable  qui  a  été  trou^ 
vée  à  Ottré,  province  de  Luxembourg,  parait  être 
un  stéaschiste  renfermant  de  petits  grains  noirâtres 
d'une  substance  laminaire,  que  l'on  a  cru  pou- 
voir rapporter  à  la  diallage  et  dont  on  a  feit  aussi 
une  espèce  particulière  sous  le  nom  A^oitrélits. 

53o.  Les  roches  quarzeuses  de  l'Ardenne  pré>     k^ai 
sentent  plusieurs  modifications  :  la  plus  abon- 
dante est  le  quarz  grenu,  dont  la  couleur  la  plu^ 
prdinaire  est  le  grisâtre  passant  souvent  au  bleuâr  ' 
U^e  et  au  noirâtre,  quelquefois  au  jaunâtre  et 
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au  TOUgeAtre.  Sa  tezuire  est  souvenl  schistoide, 
d'autres  fois  la  roche  forme  des  coucbes  masnires 
^rès^puissantes;  les  Tariétes  noires  ont  quelquefois 
Faspect  extérieur  des  trapps,  et  plusieurs  miné- 
ralogistes les  considèrent  comme  appartenant  à 
cette  espèce,  quoique  leur  infusibilité  nous  les 
fiisse  encore  ranger  dans  le  quarz  grenu  ou  dans 
le  phtanite.  En  général,  c'est  par  les  yariétés  de 
couleur  foncée  que  le  quan  grenu  passe  aux 
roches  schisteuses;  tandis  que  les  variété  grisâ- 
tres, jaunâtres  ou  rongea  très  font  plus  commu- 
nément le  passage  au  psammite,  au  grès  et  au 
poudingue. 

Les  poudingues  de  l'Ardenne  ont,  en  général, 
une  certaine  tendance  à  la  structure  feuilletée, 
qui  leur  donne  un  aspect  particulier  et  rappelle 
vu  terrain  où  cette  structure  est  presque  géné- 
rale; en  efiet,  ils  tendent  ordinairement  à  se 
rapprocher  .des  quarz  grenus  schistoldés  ou  des 
ardoises,  et  on  i^oit  souvent  des  noyaux  quarzeux 
qui  s'alongent  et  s'unissent  intimement  avec  la 
pâte,  laquelle  derient  souyent  d'une  nature  ana- 
logue à  celle  de  l'ardoise  et  du  stéaschiste;  alors 
leur  texture  ressemble  plus  a  celle  des  gneisses 
qu'à  celle  des  poudingues,  d  après  l'idée  que  Ton  a 
de  ceux-ci.  Indépendamment  de  cette  plus  grande 
tendance  à  prendre  la  structure  schisto'ide,  il 
parait  que  les  poudingues  du  terrain  ardoisier 
peuvent  se  distinguer  de  ceux  du  terrain  an- 
thraxifère,  parce  que  la  couleur  rouge  y  est  moins 
commune,  parce  qu'au  lieu  de  passer  au  schiste 
argileux ,  ils  passent  à  l'ardoise  stéatiteuse,  el  parce 
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qu'il»  préseatent  plus  rarem^it  des  noyaux  ar- 
rondis. * 

Les  psammites  ne  sont  pas  très-communs  en 
Ardenne;  si  ce  n'est  sur  les  bords  de  la  région, 
où  ils  se  lient  avec  le  système  inférieur  du  terrain 
anthraxifère  Us  font  cependant,  sous  le  nom  de 
pierre  àfauac^  l'objet  d'un  conuneroe  assez  a^aur 
tageux  pour  les  environs  de  Y iel-Salm  et  de  Houf«* 
falize.  Cette  pierre  est  im  psammite  scbistoïde 
verdâtre,  très-micacé,  qui  se  trouve  réellement 
dans  le  terrain  ardoisier.  Quand  elle  n'est  pas  trop 
feuilletée,  on  l'emploie  aussi  à  fsiire  des  meules  à 
aiguiser. 

Les  grès  sont  encore  moins  communs  dans  cettfe 
région  que  le  psammite;  on  exploite  cependant, 


"^II  ne  faot  pat  confondre  eet  pondingnes  dn  leirain  ardoi-* 
sier  avec  on  autre  dépôt  qui  a  des  caractères  très-différents  e^ 
qui  se  trouve  aussi  dans  les  limites  géographiques  de  TArdennei 
entre  Malméd j  et  StSTclot ,  où  il  remplit  une  espèce  de  cavité 
du  terrain  ardoisier,  arec  lequel  il  est  en  stratification  diseo^* 
dante.  Ce  dép6t  est  principalement  composé  d^un  poudingue  » 
formé  de  gros  noyaux  de  grès  et  de  qoars  grenu,  quelquefois 
de  calcaire  et  de  quan  blanc,  plus  ou  moins  liés  par  uu  ciment 
très-ferrugineux.  Cette  roche  passe  an  pséphite,  an  schiste  et  an 
grès  rouge ,  surtout  dans  la  partie  supérieure  du  dépôt.  M.  Do* 
mont  j  a  observé  les  fossiles  suivants  :  une  turriteUe^  lestSpî-) 
rifer  atlenuaius  et  rotundatu» ,  un  strophomène ,  le  Stromatopora 
conoentrica ,  les  Cjrathophjrllum  plicatum ,  pentagonum  et  ana^ 
mas;  les  Astrea  porosa  et  agarieites^  le  Sjrringopora  cœ$pitont, 
les  CtiUunopora  gothlandica^  poijrmorphM  et  ëpongitesf  et  des 
encrines.  Ces  fossiles  annoncent  les  terrains  hémiljsiens  î  mais» 
comme  ils  se  trouvent  dans  des  noyaux  qui  peuvent  apparteniif 
&  une  époque  antérieure  à  la  formation  du  dépôt  poudingf- 
forme ,  dViulres  considératiou»  ont  fiiit  rapporter  celui  -  ci  kV 
groupe  pénéen. 


mitre  Weiime  et  Halmédj,  un  beau  grès  blanc 
très-bien  prononcé;  mais  il  a  une  tendance  par- 
ticulière k  prendre  une  texture  analogue  à  celk 
des  poudingues,  et  il  passe  à  une  rocbe  composée 
d'une  pâte  de  grès  blanc,  farcie  de  grains  de  la 
grosseur  d'un  pois,  de  quarz  gras  transparent  En 
général,  le  passage  des  grès  et  des  psammites  du 
terrain  ardoisier  au  poudingue,  donne  naissance 
à  beaucoup  de  grès  et  de  psammites  à  gros  grains 
cm  de  poudingues  à  petits  noyaux* 

Ces  grès  et  ces  psanunites  contiennent  quel- 
quefois du  felspath  ordinairement  altéré,  et  de- 
Tiennent  des  arkoses,  lesquelles  diffèrent  peu  des 
grès  et  des  psammites  ordinaires. 

Le  quarz  blanc  compacte  forme  une  grande 
quantité  de  veines  et  de  filons  dans  les  coucbes 
schisteuses  et  quarzeuses  qui  viennent  d'être  in- 
diquées. Quelquefois,  surtout  dans  les  quarz  gre- 
nus, ces  veines  sont  si  nombreuses  qu'elles  for- 
ment des  mélanges  analogues  à  ce  que  ïoa  re- 
marque dans  certains  marbres.  D'autres  fois,  sur- 
tout dans  les  couches  schisteuses,  le  quarz  forme 
des  filons  assez  puissants  que  l'on  exploite  pour 
les  employer  dans  les  fabriques  de  porcelaine  ou 
de  £at1ence  et  dans  les  verreries. 

53 1.  Quoique  le  calcaire  soit  en  général  si  rare 
dans  le  terrain  ardoisier  de  TArdenne,  que  son 
absence  est  un  des  caractères  qui  le  fieiit  distin- 
guer des  dépôts  anthraxifères  voisins,  il  ne  lui 
est  pas  tout-à-Baiit  étranger,  et  l'on  a  notamment 
trouvé  à  Aile,  à  l'ouest  de  Bouillon ,  un  banc  nûnce 
de  cette  roche.  Elle  y  est  bleuâtre,  d'une  texture 
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lamellaire,  mais  si  feuilletée  que,  si  on  n'y  &isait 
pas  une  attention  particulière,  on  ne  la  distin- 
guerait  pas  de  l'ardoise,  dans  laquelle  elle  est  in- 
tercalée en  stratification  concordante,  61  ayec  la- 
quelle elle  se  lie  si  intimement,  qu'une  partie  du 
banc  calcaire  est  encore  de  l'ardoise. 

53:1.  On  a  observé  à  DevUle,  au  nord  de  Mé-  gr^?. 
zières,  une  roche  intercalée  dans  le  terrain  ar- 
doisier  ordinaire,  et  qui  s'en  distingue  par  la  pré- 
sence d'une  grande  quantité  de  cristaux,  de  grains  • 
et  de  noyaux  de  felspath.  Cette  substance  j  est 
accompagnée  de  grains  de  quarz  limpide  ou 
gris  de  fumée,  et  le  tout  est  enveloppé  dans 
une  pâte  grenue  qui  avait  d'abord  été  rapportée 
aux  roches  qui,  dans  cette  contrée,  forment  sou- 
vent le  passage  entre  le  quarz  et  l'ardoise,  mais 
qui  pourrait  aussi  être  rapprochée  des  diorites 
stéatiteux. 

La  question  se  présente  maintenant  de  savoir 
si  cette  roche,  qui  diffère  tant  de  celles  qui  com* 
posent  la  masse  principale  du  dépôt  ardoisier 
de  ces  contrées,  doit  être  considérée  comme  fai- 
sant partie  de  ce  terrain  ou  comme  appartenant 
au  groupe  porphyrique?  La  première  de  ces  opi- 
nions  avait  d'abord  été  adoptée,  parce  que  l'on 
voit  des  liaisons  et  des  passages  entre  la  roche 
porphyroïde  de  Deville  et  d'autres  qui  appar^ 
tiennent  décidément  au  terrain  ardoisier,  c'est- 
à-dire  qu'il  y  existe,  près  de  la  roche  porphy- 
roïde, des  bancs  qui  sont  décidément  en  strati- 
ficati<m  concordante  avec  le  terrain  ardoisier,  et 
qufà  la  première  vueonprendraitpoui*  des  schistes 
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gtqmerSf  mais  où  l'on  aperçoit,  avec  un  peu  d'at^ 
teation ,  tous  les  éléments  de  la  roche  porphy^ 
roïde..  Le  felspath  n'y  forme  plus  de  cristaux, 
mais  on  le.  reconnaît  aisément  par  sa  texture  la- 
minaire et  son  clivage  rhomboîdal  ;  le  quarz  s'y 
distingue  par  sa  cassure  vitreuse;  l'un  et  Fautre 
se  con£3ndent  avec  une  pâte  feuilletée  qui  parait 
analogue  aux  stéaschistes  que  nous  avons  dit  être 
subordonnés  dans  les  ardoises;  mais  cette  espèce 
d^  passage  entre  la  masse  porphyroide  et  le  ter- 
rçdn  ardoisier  ne  prouve  plus  que  celle-là  ap- 
[^tienne  à  celui-ci ,  depuis  qu'il  est  reconnu  que 
1^  parties  des  dépôts  neptuniens  qui  avoisinent 
les  masses  plutoniennes  diffèrent  souvent  des  au- 
tines  parties  de  ces  dépôts,  et  sont  quelquefois 
!^ipme  imprégnées  des  substances  qui  caracté* 
riswt  les  masses  plutoniennes.  Or,  quoique  fou 
n'ait  pas  encore  reconnu  pçsitivement  si  la  roche 
porphyroide  de  Deville  forme  un  banc  ou  un 
dy ke ,  nous  sommes  porté  à  adopter  maintenant 
la  seconde  de  ces  opinions,  et  à  y  voir  une  dé- 
pendance du  terrain  porphyrique  analogue  aux 
diorites  du  Brabant  et  du  Hundsrùck,  qui,  d'a^ 
près  toutes  les  apparences,  forment  des  culots  ou 
des  dykes  au  milieu  de  massi&  ardoisiers  qui 
composentprobablement  un  même  ensemble  avec 
celui  de  FArdenne ,  dont  ils  ne  sont  séparés  que 
par  deux  bandes  ou  bassins  de  terrains  supérieurs. 
FtMii».         533.  La  connaissance  des  fossiles  du  terrain 
ardoisier  de  FArdenne  est  une  science  à  peu 
près  nouvelle ,  car  il  y  a  quelques  années  que 
l'on  contestait  encore  l'existence  de  ces  corps  t 
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tandis  qu'à  présent  on  en  a  déjà  obaenré  une 
assez  grande  quantité  9  mais  qui  ne  sont  pas 
bien  déterminés.  Les  plus  communs  sont  des 
spirifères  très«aiongés  dans  le  sens  de  leuc 
laideur;  on  y  a  aussi  trouvé  des  calym^nes,  des 
asaphes,  des  pentacrinites,  une  hamite  et  un  po- 
lypier voisin  des  astrées,  que  Ton  avait  pris  ori-^ 
ginairement  pour  une  plante. 

534-  L'Ardenne  renferme  beaucoup  de  gùes  oiu, 
métallifères,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  mines  très* 
importantes.  Ces  gites  sont  fort  différents  de  ceux 
des  massifs  antbraxifères  et  ammonéens  qui  les 
avoisinent;  au  lieu  des  matières  terreuses  qui  do- 
minent dans  ces  derniers,  ceux  du  terrain  ardoisier 
sont  principalement  composés  de  matières  à  tex* 
tures  cristallines  ou  massives,  et  au  lieu  d'élre 
presque  toujours  accompagnés  de  limonite,  cette 
substance  ne  ij  trouve  que  dans  quelques  loca* 
lités  particulières.  D'après  M.  Giuchy^,  les  gttes 
métallifères  de  l'Ardenne  ne  forment  que  très- 
rarement  des  filons,  mais  ils  sont  en  général 
disposés  par  amas  couchés  ou  par  séries  de  nids» 
de  noyaux  et  de  cristaux  disséminés  dans  des 
couches  schisteuses  et  suivant  la  même  direction 
que  celles-ci.  Ils  présentent  plusieurs  espèces  de 
minerais. 

Celle  qui  donne  lieu  à  l'exploitation  la  plus 
importante,  est  le  minerai  de  plomb  de  Longwill j 
près  de  Bastogne;  la  principale  substance  métal- 
lique y  est  la  galène  souvent  antimonifère  :  elle 
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^y  trouye  en-  crisfeaux  on  en  plaques  qiii  s  éten- 
dait le  long  des  parais  de  schiste.  On  trouTe  aussi 
dans  la  partie  qui  aToisîne  la  surface,  des  cristaux 
de  céruse  et  des  cristaux  ou  des  concrétions  de 
l^yromorpkite,  et  aux  points  où  ces  deux  subs- 
tances cessent  de  se  montrer,  on  Toit  paraître  de 
la  marcassite  et  de  la  blende: 

Le  minerai  de  cuistre  a  aussi  été  exploité  a  Stol- 
senbourg  près  de  Vianden.  Il  s'y  compose  de  chal- 
kopyrite  associée  avec  de  la  marcassite,  du  sidérose, 
du  calcaire,  du  quarz  et  de  la  barytine.  A  Viel- 
Salm  on  Toit  des  enduits  et  des  cristaux  de  mala- 
chite, dazurite  et  d'aphérèse. 

Le  minerai  d'antimoine  a  été  également  ex- 
ploité a  Gœsdorf  près  de  Wilz,  où  il  présente  de 
petits  amas  et  des  veines  de  stibine  laminaire. 

Le  minerai  de  manganèse  se  trouve  à  Khain 
et  dans  quelques  autres  lieux  des  environs  de  Vid- 
Salm.  Il  parait  y  être  composé  d'un  mélange 
d'oxides  et  d'hydrates  de  ce  métal.  Sa  couleur  est 
noirâtre,  son  aspect  terne,  et  il  s'unit  d'une  ma- 
nière très-intime  avec  les  roches  schisteuses  dans 
lesquelles  il  est  intercalé. 

On  trouve  aussi  en  Ardenne  plusieurs  espèces 
de  minerai  de  fer.  La  plus  abondante  est  la  llmo- 
nite,  qui  a  notamment  été  exploitée  près  de  Cham- 
pion, à  Test  de  Marche,  et  qui  l'est  encore  pour 
les  forges  de  Linchant  au  nord  de  Mézières  :  sa 
texture  y  est  ordinairement  compacte  et  sa  cou- 
leur brune.  L'oligiste  rouge  colore  souvent  les 
roches  schisteuses  ;  l'oligiste  spéculaire  forme  dans 
les  filons  quarzeux  des  environs  de  Viel-Salin  de 
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grands  crtstaux,  ondâé  plaqueslammaires d'un  gris 
d'dcier.  L'aimant  se  trouve  firequemment  en  pe^ 
tits  grains^  ou  en  petits  cristaux  oetaèdres  disse' 
minés  dans  les  ardoises:  il  eil  est  de  même  de  lu 
marcassite,  qui  aocompegne  aussi  presque  toutes 
les  autres  substances  métalliques^  et  dont  les  dti^ 
taux  se  trouvent  quelquefois  en  tout  ou  en  par^ 
ties  transformés  en  limonite. 


IV.    GROUPE.  —  Terrain  talqueux. 

535.  Le  groupe  que  nous  désignons  par  le  nom  camt^rt  gé. 
de  terrain  talqueux,  parce  que  la  plus  grande 
partie  des  roches  qui  le  composent  renferment 
du  talc,  de  la  sléatite  ou  du  mica,  forme  une 
association  moins  naturelle  que  celles  des^  groupes 
précédents,  et  nous  n'oserions  assurer  qnll  ait 
une  position  bien  déiermipée  dans  Fécoroe  du 
globe  ;  car  les  divers  systèmes  que  nous  réunis* 
sons  dans  ce  groupe,  sont  très  -  difierents  les 
uns  des  autres;  et,  quoique  les  géologistes  aient 
été  long-temps  d'accord,  pour  considérer  ces  sys* 
tèmes  comme  inférieurs  à  tous  ceux  que  nous 
avons  examinés  jusqu'à  présent,  il  en  est  qui  se 
lient  intimement  avec  le  terrain  de  la  Tarentaisé 
que  M.  Élie  de  Beaumont,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  ci-dessus  (454)  9  {^ace  dans  une  position  assez 
élevée  parmi  les  terrains  secondaires.  Il  résulte 
de  ces  circonstiBffices,  que  la  détermination  de  la 
position  du  terrain  talqueux  et  l'expression  de 
ses  caractères  g^éraux  sont  encore  phis  difficiles 
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^pie  'oelie^  des  autres  gtt>upe8;  du  reste,  nom 
CDoyons  que  Ton  peul  dire  que,  indépendamment 
de  Fabondanoe  des  roches  talciques  et  micaciques, 
l0  terrain  talqueux  se  distingue  des  groupes  pré- 
Mdents  par  la  fréquence  de  la  texture  cristalline, 
et  par  la  tendance  que  plusieurs  de  ses  systèmes 
ont  de  se  rapprocher  du  terrain  granitique;  les 
textures  schistoide  et  saccharolde  y  sont  aussi  trè»- 
communes,  et,  quoique  les  dépôts  de  ce  groupe 
se  lient,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  avec 
des  terrains  qui  pourraient  être  assez  élevés  dans 
la  série  secondaire,  il  ne  parait  pas  que,  jusqu'à 
présent,  on  l'ait  vu  recouvrir  d'une  manière  po- 
sitive aucun  des  autres  groupes  que  nous  avons 
examinés  dans  les  articles  précédents^ 

536«  Le  terrain  talqueux,  tel  que  nous  l'enten^ 
dons,  comprend,  à  peu  près,  toutes  celles  des^ 
associations  de  roches  appelées  terrains  prùnidfs 
qui  ne  se  rangent  pas  dans  nos  groupes  grani- 
tique et  porph3rrique,  notamment  celles  que  Ton 
a  désignées  par  les  noms  àe  formation  du  schiste, 
tidqueux, formation  du  schiste  micacé  et  formation 
du  gneisse  :  il  est  probable  aussi  qu'une  grande 
partie  des  calcaires  et  des  {/uarz  dits  primitifs, 
doivent  se  ranger  également  dans  ce  terrain;  aussi 
le  nombre  de  roches  qui  entrent  dans  sa  com- 
position, est-il  très- considérable 
cneirm  .  S^j.  Çc  terrain  est  très-répandu  à  la  sur&ce 
du  globe,  cependant  les  massifs  où  il  se  montre 
seul  au  jour,  sont  rarement  d'une  grande  éten- 
due; il  constitue  quelquefois  des  cimes  très-élevées, 
et  parait  également  dans  des  contrées  très-basses; 
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mais,  en  général,  on  ne  le  Toit  pas  dans  les 
grandes  plaines,  qni  sont  ordinairement  recoo- 
▼ertes  par  des  terrains  tériaires.  Le  terrain  tal* 
queux,  de  même  que  le  terrain  ardoisier,  est 
peu  £3tTorable  à  la  culture,  et  les  lieux  où  il  est 
au  jour,  sont  ordinairement  peu  fertiles  et  cou^ 
▼erts  de  landes,  de  pâturages  ou  de  forets. 

538.  On  sent,  d'après  ce  que  nous  avons  dit 
ci-dessus,  que  la  position  des  divers  systèmes  qui 
composent  le  terrain  talqueux,  n'est  pas  assez  con- 
nue pour  que  nous  puissions  leur  assigner  un 
ordre  géognostique  bien  déterminé;  ce  qui  d'ail- 
leurs ne  paraîtra  pas  étonnant,  quand  on  fera  at- 
tention que  nous  avons  maintenant  perdu  les  deux 
guides  principaux  qui  nous-ont  dirigé  dans  Far- 
rangement  des  groupes  précédents,  savoir  la  su- 
perposition des  masses ,  et  la  nature  des  fossiles. 
Nous  avons  vu  en  effet,  que  plus  nous  avançons 
dans  la  série  des  terrains ,  moins  la  position  ap- 
parente des  couches  peut  nous  instruire  sur  leur 
position  originaire,  parce  qu'elles  sont  souvent 
renversées  ou  repliées  Tune  sur  l'autre;  or,  le  ter^ 
rain  talqueux  a  une  stratification  encore  plus 
généralement  inclinée  et  contournée  que  les  ter* 
rains  précédents.  Pour  ce  qui  concerne  les  fos- 
siles, il  n'est  pas  démontré  qu'il  en  existe  dans 
le  groupe  qui  nous  occupe;  ceux  que  l'on  a  cru 
pouvoir  lui  attribuer  appartenant  probablement 
aux  terrains  supérieurs. 

lyun  autre  côté,  il  est  très-possible  qu'il  n'y  ait 
pas  d'ordre  de  superposition  constante  entre  les 
systèmes  du  terrain  talqueux,  mais  que  les  diffé- 
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jnmces  qui?  nous  ^["eoiarquûiis  entre  ces  systèmes 
ne  soient  que  ie  résultat  du  développement  acdU 
dentel  de  certaines  couches  ou  de  certaines  subs- 
tances qui  entrent  dans  la  composition  générale 
de  ce  terrain,  ainsi  que  nous  ayons  déjà  eu  l'oc^ 
casion  de  le  faire  remarquer  pour  d'autres  grçu- 
pes.  En  effet,  il  est  très-rare  que  l'on  trouve  un 
massif  un  peu  puissant  de  ce  terrain,  sans  que 
l'on  y  reconnaisse  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité, et  souvent  en  stratification  alternative,  plur 
sieurs  des  roches  qui  caractérisent  les  principaux 
systèmes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  reconnaître  dans 
ce  groupe  cinq  systèmes  principaux,  selon  que 
dominent  le  stéaschiste,  le  quarz,  le  calcaire,  le 
micaschiste  et  le  gneisse,  et,  malgré,  ainsi  qu'on 
l'a  vu  ci^dessus,  que  l'on  n'ait  point  de  données 
positives  sur  la  position  respective  de  ces  systèmes, 
il  paraît  que  le  premier  est  ordinairement  le  plus 
élevé,  et  que  les  deux  derniers  sont  ordinaire- 
ment les  plus  inférieurs ,  et  ceux  qui  se  lient  le 
plus  intimement  et  le  plus  fréquemment  aviec  le 
terrain  granitique.  Quaqt  auquarz  etau  calcaire, 
i|  parait  quils  sont  moins  abondants,  et  qu'ils 
pouiTaient  être  considérés  comme  subordonnés 
dans  les  autres  roches  plutôt  que  comme  formant 
des  systèmes  particuliers. 

539.  A  coté  de  ces  systèmes,  on  en  a  placé  d'au- 
tres oii  dominent  respectivement  des  roches  schis- 
teuses, felspathiques,  amphiboliques,  pyroxéni- 
ques,  et  des  ophiolites;  mais  nous  croyonis  que  les 
dépots  principaux  de  ces  roches  doivent  être  con- 


sidérés  comme  appartenant  à  d'autre  ^proupetf 
notamment  à  notre  tercain  ardoîsier  pour  ce  qui 
concerne  les  roches  schisteuses  »  et  au  terrain  popv 
phyricpie  pour  ce  qui  concerne  la  plupart  des  àih- 
très.  Nous  ne  roulons  pas  contester  néanmoins 
que  toutes' ces  roches  ne  se  lient  de  la  manière  la 
plus  intime  ayec  celles  que  nous  migeons  dans 
le  terrain  talquem.;  tout  parait  même  proancc 
que  les  substances  qui  donnent  le  caractère  prmf 
cipal  à  ces  roches^  se  trouyent  réellement  disse» 
minées  dans  les  roches  propres  au  terrain  taL« 
queiuL  •       '  i 

5  40.  Le  premier  des  systèmes  indiqués  ci-des^  .  %*am« 
SUS,  celui  où  domine  le  stéasckiste,  que  Ton  dfr» 
signe  souTent  pari  la  dénomination  àeJbrmatîM 
du  schiste  ttdquewc^A  que. Ton  a  quelquefoif 
confondu  aTeclefonlGaschiste^  iseilie  4'ui^e  ma» 
nière  toute  particulière  avec  lesystènue  quarzeux; 
car  le  stéaschiafee,  ainsi  que*  nous  i'arons  d^à  fait 
remarquer(i(fia.  101^7  ),  contient  presque  toujours 
du  quarz  et  passe  fréquemment  au  quarz  taloi- 
que.  U  j  a  cependant  dans  oe  système  des  bancs 
subordonnés,  des  amas  ou ^ des  filons*  qui  parais^ 
sent  n'être  composés  que  de  silicates  de  magne^ 
sie,  et  que  l'on  est  dans  l'habitude  de  rapporter 
aux  espèces  talc,  stéatita  et  serpentine  d'apiél 
leurs  caractères  extérieurs;  mais  nous  avons  déjà 
eu  l'occasion  de  £ure  Toir  {Miru  61 5  à  634)  que 
ces  caractères  n'étaient  point  en  rapports  arved  là 
composition  atomique ,.  et  que  ces  matières  n!^ 
taiait  en  général  que  des  mélanges  d'espèces  pro- 
prement diji;es»  JUes  stéascfaistes  sont  aussi  souvent 
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mâangés  de  silicates  de  fer ,  qui  les  colorenl  en 
Tert,  et  de  silicates  d'alumine,  ce  qui  les  fiut 
passer  à  la  chlorite. 

Le  felspath  entre  également  dans  la  compo- 
sition de  ce  système,  et  alors  le  stéaschiste  passe 
à  la  protogine,  roche  qui  a  souvent  été  confon- 
due avec  le  gn^sse,  parce  que  l'on  prenait  pour 
du  mica  le  talc  qui  entre  dans  sa  composition. 
La  protogine  perd  quelquefois  la  te&ture  schis- 
toîde,  si  commune  dans  le  système  qui  nous  oc- 
cupe, et  prend  une  texture  granitoide,  d'où  Saus- 
sure l'a  appelée  granité  veinée  et  elle  a  été  pluh 
sieurs  fois  confondue  avec  le  granité;  telle  est 
cdle  qui  forme, la  masse  principale  du  Mont- 
Blanc,  que  l'on  a  souvent  considérée  comme  ap* 
partenant  au  terrain  granitique,  parce  que  c'est 
une  des  plus  belles  roches  granitoïdes  connues; 
mais  l'opinion  du  grand  observateur  des  Alpes 
(Saussure)  ne  permet  pas  de  douter  de  sa  stra- 
tification, de  même  que  l'opinion  de  M.  d'Au- 
buisson  *  nous  autorise  à  ne  voir  dans  cette  prcv» 
togine  qu'un  membre  du  système  talqueux  qui 
constitue  une  partie  des  Alpes  occidentales,  qui 
s'y  présente  quelquefois  sous  des  formes  si  diffé» 
rentes,  et  qui  s'y  lie  par  des  passages  insensibles 
avec  le  terrain  de  la  Tarentaise 
sjti^iM         54i*  Le  stéaschiste  n'étant  souvent,  comme  on 

CM  flMVS* 

vient  de  le  voir,  qu'un  mélange  de  quarz  et  de 
talc,  on  sent,  d'après  ce  qui  se  passe  dans  la  na- 

*  Voir  son  intéressant  mëmoire  sur  le  déparlement  de  la 
Doire  y  inséré  dans  le  Jonmal  des  mines  y  tome  XXJX,  pagt  SaS. 
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tare,  qu'il  j  a  des  lieux  où  le  principe  talcique 
devient  très-rare,  tandis  que  le  principe  quar- 
zeux  se  développe  davantage,  ce  qui  donne  des 
systèmes  presque  entièrement  quarzeux;  c'est  no- 
tamment ce  qui  se  voit  dans  les  montagnes  du 
Brésil  qui  recèlent  le  quarz  aurifère,  le  sidéro- 
criste  et  l'hyalomicte  fleuble  dltacoluma. 

543-  lies  roches  calcareuses  entrent  aussi  dans  ^  ^^ 
la  composition  du  terrain  talqueux;  souvent  elles 
y  sont  subordonnées  dans  les  autres  systèmes, 
surtout  dans  celui  du  stéaschiste;  mais  quelque- 
fois elles  se  développent  au  point  de  caractériser 
elles-mêmes  des  systèmes.  Les  roches  calcareuses 
du  terrain  talqueux  ont  communément  une  tex- 
ture saccharoïde,  et  renferment  presque  toujours 
de  la  magnésie  pu  des  minéraux  dans  la  compo- 
sition desquels  entre  cette  terre.  Aussi ,  indépen- 
damment du  calcaire,  y  voit- on  souvent  de  la 
dolomie,  de  l'ophicalce,  du  cipolin,  etc.  Ce  sont 
ces  roches  calcareuses  du  terrain  talqueux  qui 
fournissent  les  plus  beaux  marbres  connus^.  E31es 
sont  quelquefois  accompagnées  de  gypse  et  de 

*  L«  ealcaire  primitif  a  loDg-temps  jooé  nn  râle  important 
dans  la  géologie;  mais  acloellemant,  qne  Ton  a  en  quelque  ma- 
nière pris  à  tâche  de  rajeunir  les  dcp6u  que  Ton  considérait 
comme  les  plus  anciens,  et  qu'il  est  reconnu  d^ailleurs  que  les 
calcaires  compactes  prennent  les  textures  saccharoïde  et  lamel- 
laire, lorsquMls  ont  été  chauffés  par  des  éjacolations  pluto- 
nienneSy  on  ne  sait,  pour  ainsi  dire,  plus,  comment  citer  des 
exemples  de  calcaire  primitif,  considéré  comme  terrain;  car 
les  dépôts  auxquels  on  n^a  pas  encore  contesté  la  prérogatiye 
d^ancienneté,  ne  sont  en  général  que  des  couches  subordonnées 
jiiuis  le«  stéavdiistes  ejL  les  micaschistes. 
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karsténtte;  fait,  que  l'on  avait  révoqua  ^n  doute 
pendant  long-temps,  mais  qui  parait  mainteiuuni 
suffisamment  constaté. 

.  ^!!^dîU,  ^43-  L'association  du  mica  et  du  quarz  est  ausn 
très-eommune  dans  le  terrain  talqueux.  Lorsque 
o'est  le  mica  qui  domine  dans  cette  association  ^ 
on  a  du  micaschiste,  l'une  des  roches  les  plus  re? 
jiandues  de  la  nature,  et  dont  on  s'est  beaucoup 
occupé  à  cause  des  nombreux  filons  métallifires 
qu'elle  recèle;  lorsque  le  quarz  devient  dominant, 
on  a  de  l'byalomicte,  et  ces  roches  sont  ordinal* 
xement  accompagnées  des  autres  roches  propres 
aux  terrains  talqueux,  et  de  plusieurs  de  celles 
que  nous  considérons  comme  appartenant  aux 
terrains  granitiques  et  porphyriques. 

àP^^it  ^^*  ^  felspath  entre  souvent  dans  la  compo- 
sition du  micaschiste  et  de  l'hyalomicte,  qii^ 
quefois  même  il  remplace  le  quarz  en  tout  ou 
en  partie  ;  de  sorte  que  la  masse  devient  du  gneisse^ 
pette  roche,  qui  est  aussi  très-abondante  dans  l'é* 
/corce  du  globe,  parait  former  un  système  dont  la 
composition  est  généralement  moins  compliquée 
que  celle  des  autres  systèmes  du  terrain  talqueux. 
Cependant  la  diminution  ou  la  disparution  de 
quelques-uns  de  ses  éléments ,  ou  les  changements 
qu'éprouve  leur  mode  d'agrégation,  y  déterminent 
aussi  l'existence  de  bancs  subordonnés,  apparte? 
nant  à  d'autres  espèces  de  roches;  et,  outre 
celles  que  nous  avons  déjà  indiquées,  nous  de^ 
vous  encore  citer  le  leptynite,  la  pegmalite  et  le 
granité.  Il  est  à  remarquer  d  aillem^s  que  le  gneisse 
se  lie  si  intimement  avec  le  granité  que  la  ligne 


de  dëoiarcation  entre  les  dépots  oh  domineat 
Tune  ou  Tautre  de  ces  roches  est  ordinairement 
très-dii&cile  à  établir,  d'autant  plus  que  les  ca- 
ractères qui  les  distinguent  sont  souvent  difficiles 
à  apprécier  ou  de  peu  de  valeur.  £n  effet,  la 
distinction  géognostique  entre  le  système  du 
gneisse  et  le  terrain  granitique,  consiste  princi- 
palement dans  la  stratification  du  premier  et 
dans  la  structure  non  stratifiée  du  second;  or  la 
stratification  des  roches  schistoldes  hémilysiennes 
est  généralement  difficile  à  apercevoir,  et  les 
parties  extérieures  des  massif  de  granité  sont  quel- 
quefois tellement  traversées  par  des  fissures ,  qu'ils 
paraissent  stratifiés  ou  même  feuilletés.  D'un  au- 
tre côté,  la  différence  minéralogique  entre  le 
gneisse  et  le  granité  ne  consistant,  du  moins  dans 
notre  méthode,  que  dans  la  prédominance  res- 
pective du  mica  ou  du  felspath ,  on  conçoit  qa'une 
circonstance  aussi  variable  de  sa  nature,  ne  peut 
être  constante,  et  que  par  conséquent  il  doit  quel- 
quefois exister  dans  lé  dépôt  stratifié  des  parties 
qui,  sous  le  rapport  minéralogique,  sont  du  gra^ 
ni  te,  de  même  qu'il  doit  aussi  se  trouver  dans  le 
dépôt  non  stratifié  des  parties  qui  sont  du  gneisse 
sous  le  rapport  minéralogique. 

545.  Le  terrain  talqueux  renferme  une  si  grande  siin.«r«o.  djN^ 
quantité  de  minéraux  dissémines,  que,  si  nous  '"«ii-ii^^*- 
voulions  en  faire  l'énumération,  nous  serions 
presque  obligé  de  répéter  une  nomenclature  mi- 
néralogique. Nous  citerons  parmi  les  plus  abon- 
dants, le  grenat,  la  tourmaline,  l'épidote,  le  dis- 
thène,  le  zircon.  Mais  c'est  surtoul  par  ses  nombreux 


1 


47^  GÉOGNOSIE. 

gttes  métallifères  que  ee  terrain  est  remarquable; 
les  uns  sont  en  filons,  les  autres  en  amas  couchés, 
fls  paraissent  s'étendre  indistinctement  dans  tous 
les  systèmes  :  on  serait  cependant  tenté  de  les  con- 
sidérer comme  plus  communs  dans  le  micaschiste 
et  dans  le  gneisse  que  dans  les  autres  systèmes; 
tel  est  le  cas  des  mines  d  aident,  d'étain,  de  co- 
balt, qui  se  trouvent  en  Suède  et  en  Allemagne, 
ainsi  que  de  quelques  mines  de  cuivre,  de  plomb, 
de  fer,  etc.  Cest  aussi  au  terrain  talqueux  que 
paraissent  appartenir  les  gîtes  les  plus  riches  d  or 
et  d'argent  de  l'Amérique, 

IL*  CLASSE. 

* 

TERRAINS   PLUT0NIEN8. 

oractêm  546.  Lcs  tCTrains  plutoniens  sont  assez  générale- 
ment composés  de  roches  felspathiques ,  albi  tiques, 
amphiboliques,  pyroxéniques  et  talciques  à  tex- 
ture cristalline.  Us  forment  ordinairement  des  ty- 
phons, des  culots ,  des  dykes  et  des  coulées,  et  ne 
recèlent  point  de  corps  organisés.  11  y  a  cependant 
quelques  esçceptions  à  ces  deux  dernières  règles, 
consistant  en  ce  qu'on  laisse  dans  ces  terrains  des 
dépots  peu  étendus,  qui  sont  composés  de  frag- 
ments de  roches  analogues  à  celles  des  terrains 
plutoniens  proprement  dits,  dans  lesquels  on 
distingue  une  véritable  stratification  et  où  l'on 
rencontre  quelquefois  des  corps  organisés. 

Ces  terrains  sont  moins  étendus  à  la  surfisice 
de  la  terre  que  les  terrains  neptuniens;  mai^  il 
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parait  qu'ils  se  prolongent  sous  ces  derniers,  d'où 
Ion  suj^se  qu'ils  composent  toute  la  partie  in- 
férieure de  l'écorce  du  globe. 

547-  Nous  les  divisons  en  deux  ordres,  qui  se  ^^idamm  «< 
rapportent  à  deux  époques  successives  de  forma- 
tion, et  que  nous  désignons  par  les  noms  de  ter^ 
rains  €igafysiens  et  de  terrains  ppxndes,  parce  que 
les  uns  ont  en  général  la  texture  cristalline  et 
que  les  autres  ont  souvent  de  la  ressemblance 
avec  les  matières  minérales  qui  ont  été  fondues 
dans  nos  fourneaux. 


PREMIER  ORDRE. 

Terrains  agafysienSé 

548.  Les  terrains  agalysiens  se  distinguent  par  ^f^;^ 
leur  tendance  à  former  de  grandes  masses  non 
stratifiées ,  qui  se  trouvent  généralement  en  dessous 
des  terrains  neptuniens,  ou  des  culots  et  des 
dykes,  qui  s'intercalent  dans  les  terrains  neptiï- 
niens,  surtout  dans  ceux  des  groupes  inférieurs^ 
avec  lesquels  les  terrains  agalysiens  se  lient  sou» 
vent  d'une  manière  très-intime. 

649*  Nous  divisons  ces  terrains  en  deux  groupes,  Dm» 
fondés  sur  la  circonstance  que  dans  l'un  la  tex- 
ture granitoïde  est  dominante^  tandis  que  dans 
l'autre  c'est  la  texture  porphyrolde,  et  il  parait 
que  cette  division  concorde  assez  bien  avec  les 
époques  de  formation. 
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5So.  Le  terrain  granitiqBe  est  principalement 
caractériié  par  la  prédominance  du  granité  et  de 
la  texture  granitoide,  ainsi  que  par  sa  disposi-^ 
tion  en  masses  non  stratifiées. 

55i.  n  est  très-répandu  à  la  sur&ce  du  §^obe; 
et  forme  quelquefois  des  massifi  considérables  » 
d'antres  fois  il  compose  de  petites  bandes  au  mi-' 
lieu  des  terrains  bémilysiens,  ou  bien  il  ne  se 
montre  que  dans  quelques  lieux  isolés  où  la  con- 
tinuité des  terrains  secondaires  qui  le  recouvrent 
est  interrompue. 

La  solidité  et  l'altérabilité  des  rocbes  qui  com- 
posent le  terrain  granitique  étant  très-variables , 
il  en  résulte  aussi  des  différences  dans  les  formes 
extérieures  des  contrées  où  ce  terrain  domine; 
en  général,  les  pays  granitiques  présentent  de 
petites  montagnes  à  croupes  arrondies.  Les  val- 
lées y  sont  cependant  quelquefois  très-profondes 
et  bordées  d'escarpements;  mais  ces  circonstances 
y  sont  plus  rares  que  dans  la  plupart  des  con- 
trées bémilysiennes  et  ammonéennes. 

Les  contrées  granitiques  sont,  en  général,  peu 
propres  à  la  culture,  et  lorsque  les  roches  gi:^ni- 
Uques  n'y  sont  pas  recouvertes  de  dépote  d'autre 
nature ,  elles  ont  beaucoup  de  tendance  à  former 
des  landes  arides,  et  à  se  refuser  à  la  production 
du  froment  et  à  celle  de  la  vigne. 

552.  La  composition  du  terrain  granitique, 
est  beaucoup  plus  simple  et  beaucoup  moins 
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Tariable  que  celle  des  autres  groupes  que  nous 
venons  d'examiner:  nous  pourrions  presque  dire 
que  ce  terrain  est  excIusiTement  composé  de  gra- 
nité, si  nous  laissions  à  ce  nom  de  roche  toute 
rétendue  qu'on  lui  donnait  dans  le  siècle  der- 
nier, c'est-à-dire,  si  nous  l'appliquions  à  toutes 
les  roches  felspathiques  qui  ont  la  texture  gra- 
nitoïde.  Mais ,  d'après  la  nomenclature  que  nous 
avons  adoptée,  la  composition  du  terrain  grani- 
tique est  plus  compliquée;  car,  indépendamment, 
du  véritable  granité,  c'est-à-dire  de  la  roche  gra- 
nitoïde  composée  de  felspath,  de  quarz  et  de 
mica,  qui  est  en  général  la  plus  abondante,  on 
y  trouve  encore  plusieurs  autres  associations  mi- 
nérales ,  auxquelles  nous  donnons  des  noms  par- 
ticuliers; c'est  ainsi  que,  si  le  mica  disparait,  on 
a  de  la  p^matite  ;  si  cette  substance  passe  aux 
silicates  de  magnésie,  on  a  de  la  protogine;  si  le 
mica  est  remplacé  par  l'amphibole,  on  a  de  la 
syénite;  si  le  felspath,  qui  domine  dans  ces  di- 
verses combinaisons,  perd  sa  texture  lamellaire, 
pour  prendre  une  texture  grenue  ou  compacte, 
ou  si  sa  potasse  est  substituée  par  de  la  soude,  ou 
si  d'autres  substances  deviennent  dominantes,  on 
a  du  leptynite,  du  diorite,  du  porphyre,  etc. 
Enfin,  si  les  substances  composantes  éprouvent 
de  l'altération,  elles  donnent  naissance  à  des  ma- 
tières qui  reçoivent  quelquefois  des  noms  parti- 
culiers :  tel  est  le  kaolin ,  qui  parait  n'être  qu'une 
p<^matite  décomposée. 

555.  Les  limites  du  terrain  granitique  sontLUiMi««Mi« 
très-difficiles  à  établir,  à  cause  de  ses  liaisons  avec 
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d'autres  dépôts  :  nous  avons  déjà  £ut  remarquer  sei 
rapports  avec  le  système  du  gneisse,  ainsi  qu'avec 
les  arkoses  des  terrains  pénéen ,  triasique  et  lia- 
sique;  mais  c'est  surtout  avec  le  terrain  porphy^ 
rique  que  la  liaison  est  la  plus  intime,  elle  pré- 
sente même  des  rapports  que  nous  n'avons  point 
encore  vus  dans  les  groupes  qui  nous  ont  occupé 
jusqu'à  présent.  En  effet,  il  y  a  entre  ces  dépôts 
plus  que  des  ressemblances  de  composition  ou 
des  intercalations  alternatives  de  masses  ;  il  y 
a  une  pénétration  dans  les  mêmes  masses,  car 
on  voit  très-souvent  des  masses  de  granité  qui 
sont  traversées  par  des  filons,  des  veines  ou  des 
noyaux  de  matières  qui  ressemblent  à  celles  qui 
dominent  dans  le  terrain  porpbyrique  et  qui 
se  lient  de  la  manière  la  plus  intime  avec  le 
granité.  Or,  soit  que  l'on  considère  ces  matières 
comme  de  simples  accidents  du  terrain  grani- 
tique, soit  que  l'on  y  voie  des  filons  de  terrain 
porpbyrique  introduits  dansle  terrain  granitique, 
elles  n'en  constituent  pas  moins  des  rapports  très- 
remarquables  entre  les  masses  à  texture  porpby- 
roïde  et  celles  à  texture  granitoïde. 

D'un  autre  côté,  si  le  granité  est  traversé  par 
de  nombreux  filons  porphyriques,  il  y  a  aussi 
des  filons  granitiques  qui  traversent  d'autres  ter- 
rains. On  n'est  pas  encore  absolument  d'accord 
sur  le  terme  où  s'arrêtent  ces  filons;  mais  leur 
existence  dans  la  partie  inférieure  des  terrains 
hémilysiens  est  un  fait  maintenant  bien  constaté. 
On  n'est  pas  non  plus  d'accord  sur  les  relations 
de  position  du  terrain  granitique.  Il  n'y  a  pas 
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long-temps  que  l'on  croyait  que  le  granité  était 
toujours  inférieur  à  tous  les  autres  dépôts,  et 
il  est  certain,  en  effet,  que  cette  disposition  se 
remarque  dans  le  plus  grand  nombre  des  loca<« 
lités  où  l'on  aperçoit  la  jonction  du  granité 
avec  d'autres  roches;  mais  on  trouve  aussi  des 
localités  où  le  granité  s'appuie  sur  d'autres  dé- 
pôts, et  l'on  rapporte  même  qu'à  Weinbohla  en 
Saxe  cette  roche  repose  sur  le  terrain  crétacé. 
Nous  sommes  loin  de  Touloir  contester  une  opi« 
nion  qui  prend  tous  les  jours  plus  de  consistance; 
mais  nous  sommes  assez  disposé  à  ne  voir  dans 
ces  superpositions,  du  moins  dans  celles  qui  pla- 
cent le  granité  au-dessus  de  dépôts  supérieurs  au 
terrain  triasique,  qu'une  disposition  accidentelle 
analogue  à  celles  dont  nous  avons  déjà  parlé  à 
loccasion  de  ce  que  nous  avons  appelé  des  bas* 
slns  renversés  dans  les  terrains  anthraxifere  et 
houiller  (496  et  5 1 8). 

554-  Nous  avons  déjà  indiqué  que  le  terrain  aii^m 
granitique  présente  une  grande  variation  sous 
le  rapport  de  la  manière  dont  il  a  résisté  aux 
causes  qui  tendent  à  l'altérer.  Les  parties  de  ce 
terrain  qui  sont  au  jour,  et  surtout  celles  qui 
forment  le  sommet  des  plateaux,  sont  ordinaire* 
ment  friables  ou  même  meubles,  et  on  voit  la 
roche  devenir  plus  cohérente  à  mesure  que  Ton 
s'enfonce.  C'est  surtout  le  feispath  qui  a  éprouvé 
cette  altération,  le  quarz  et  le  mica  conservant 
mieux  leurs  caractères  propres.  D'autres  fois  les 
parties  altérées  forment  des  espèces  de  bandes  qui 
s'enfoncent  dans  le  granité,  et  M.  Voltz  a  remar- 
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qaé  que  dam  les  Vosg^  ces  bandes  sont  ordi*' 
nairement  traversées  dans  leur  milieu  par  des 
filons  d'une  roche  formée  de  mica  plus  ou  moins 
mélangé  d'autres  matières  et  que  les  mineurs  du 
pays  nomment  minette.  Du  reste,  Taltération  que 
pr^nte  ordinairement  le  granité  de,  plateaux,  ^e 
s'étend  pas  uniformément  sur  toute  la  masse;  car 
on  trouve  souvent  au  milieu  des  parties  passées 
à  l'état  meuble,  d'autres  qui  ont  conservé  toute 
leur  cohérenca  Ces  portions  solides  ont  ordi- 
nairement des  formes  arrondies,  et  ressemblent 
aux  nombreux  blocs  qui  non-«ailement  couvrent 
ordinairement  le  sol  des  contrées  granitiques  et 
encombrent  leurs  vallées,  mais  qui  s'étendent 
aussi  jusqu'à  des  distances  considérables,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  en  parlant  du  terrain  dilu- 
vien. Indépendamment  de  ces  pai'ties,  qui  parais- 
sent devoir  leur  conservation  à  leur  nature  in- 
time, il  est  à  remarquer  encore  que  les  roches 
granitiques,  qui  se  présentent  dans  les  escarpe- 
ments, sont  généralement  moins  altérées,  et  sont 
plus  cohérentes  que  celles  qui  se  trouvent  sur  les 
plateaux.  Du  reste,  les  roches  granitiques,  prises 
dans  des  lieux  convenables,  tont  d'une  solidité 
remarquable,  et  l'on  voit  à  Rome  un  obélisque 
fait  en  Egypte,  il  y  a  plus  de  trois  mille  ans,  et 
qui  depuis  lors  est  exposé  aux  injures  du  temps, 
sans  avoir  éprouvé  d'altération  sensible.  Cet 
exemple  suffit  pour  faiire  sentir  les  avantages  que 
les  arts  peuvent  retirer  de  l'emploi  des  roches 
granitiques ,  d'autant  plus  que  leur  structure 
massive  permet  d'y  tailler  des  morceaux  dont 
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le  volume  n'a  d'autres  limites  que  celles  des 
forces  que  l'industrie  humaine  peut  employer 
pour  les  mettre  en  mouYement 

555.  Le  terrain  granitique  renferme  beaucoup  uinimn  ami. 

•  ••  minét   et  gltct 

de  minéraux  particuliers,  qui  s'y  trouvent  soit  »*«^fi»«- 
disséminés,  soit  en  veines  dans  les  roches  grani- 
tiques. Ces  minéraux  y  sont  cependant  en  moins 
grande  quantité  que  dans  le  terrain  talqueux. 
Les  métaux,  surtout,  y  sont  beaucoup  plus  rares 
et  s'y  présentent  en  veines  ou  petits  filons,  sou- 
vent intimement  liés  avec  les  roches;  ils  sont 
quelquefois  très-bien  réglés,  mais  ordinairement 
peu  puissants.  Les  métaux  les  plus  communs  dans 
le  granité,  sont  le  titane,  l'étain,  Furane,  l'arse- 
nic, le  molybdène,  le  scheelin;  tandis  que  l'or, 
le  cuivre  et  les  pyrites  y  sont  très-rares,  ou  peut- 
être  ne  s'y  trouvent  pas,  dit  M.  Brongniart 

II.*  GROura.  —  Terrain  porphjrique. 

566.  Le  groupe  que  nous  appelons  terrain  por-  synonymi*. 
phjrrique  est  formé  de  systèmes  ou  associations 
de  roches,  dont  les  principales  sont  souvent  dé- 
signées par  les  noms  de  porphyre  rouge  (fiiar^ 
zifère,  Hophiolites  ou  serpentines  et  àeporphjres 
noirs  y  lesquels  mériteraient,  peut-être,  de  former 
des  groupes  spéciaux,  plutôt  que  d autres  asso^ 
ciations  auxquelles  nous  avons  donné  ce  rang 
dans  notre  classificatk)n;  mais  la  difficulté  de  tirer 
la  ligne  de  démarcation,  les  incertitudes  qui 
régnent  encore  sur  les  relations  de  plusieurs  de 
ces  roches,  et  leurs  rapports  de  gisement  et  de 
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Structure,  nous  ont  porté  à  les  réunir  proTisoi- 
rement  dans  un  seul  groupe.  * 

557.  Les  principaux  caractères  du  terrain  por 
phyriquè  sont  Tabondance  des  roches  porphjr- 
roïdes  et  sa  tendance  à  prendre  la  forme  de  d  jkec 
et  de  culots  qui  traversent  d  autres  dépôts. 


*M.  de  Biicli  disait,  k  Toccasion  des  environs  de  Loganc 
{Ann,  de»  sciences  nat.<,  tome  XVIII,  page  a 58),  que  le  por- 
phjrre  rouge  quatsifére  se  lie  tellement  avec  le  granité,  qa^en 
doit  le  considérer  comme  appartenant  à  une  même  formation, 
landis  qae  le  porphyre  noir  se  distingue  nettement  de  Fan  ei 
de  Pautre;  mais  je  répéterai  à  cette  occasion  que  la  liaison 
de  denx  terrains  nVst  point  nn  motif  suffisant  poor  n'en  fain 
quVn  seol  groupe ,  et  j^ajonterai  que  ces  liaisons  ne  prouTenl 
même  pas,  dans  les  terrains  plutoniens,  que  les  deuit  dépôti 
aient  été  formés  ensemble  ou  immédiatement  à  la  suite  Pun  de 
Pautre.  En  effet,  ces  terrains  paraissant  en  général  avoir  pris  leoi 
place  par  des  injections  poussées  de  bas  en  haut,  leur  întercal»- 
tion  mécanique  a  pu  se  faire  postérieurement  k  la  formation  ai 
Tun des  dépôts.  On  conçoit  aussi  que,  quand  la  matière  injectéi 
est  d^une  nature  analogue  k  celle  dans  laquelle  elle  s^introduit, 
il  s*opére  bientôt  une  liaison  entre  les  deux  parties;  c^est  comme 
si  on  injecuit  de  la  pâte  faite  avec  de  la  farine  de  seigle  dam 
nn  pain  de  froment  k  demi  cuit)  ce  qui  donnerait  un  pain 
de  froment  avec  des  veines  de  pain  de  seigle.  Quant  à  la  cir- 
constance de  la  séparation  tranchée  entre  le  porphjnre  rouge 
et  le  porphyre  noir,  elle  annoncerait  seulement,  dans  ma  ma- 
nière de  voir,  que,  dans  cette  localité,  il  y  a  eu  nneinterrnptioi 
dans  le  travail  de  la  nature  entre  la  formation  de  ces  deui 
dépôts;  mais  il  est  à  remarquer  que  ce  dernier  fait,  ainsi  qui 
Tantériorité  du  porphyre  ronge  sur  le  porphyre  noir,  sont  main- 
tenant contredits  par  MM.  Studer  et  F<  Hoffmann  (Bulletin  dm  U 
société  géologique  de  France,  tomç  IV,  page  54  et  io3),  qii 
rapportent  que  non-seulement  il  y  a  une  liaison  intime  entre  1« 
deux  porphyres,  mais  qui  annoncent  avoir  observé  dans  cett4 
même  localité  des  filons  de  porphyre  rouge  dans  le  porplijr 
noir  'j  ce  qui  prouverait  qne  celni-ci  est  plus  ancien  qve  œlni^lè 
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568.  Le  terrain  porphyricnie  est  très-cammim  cvacOM 
dans  la  nature;  mais  il  recouvre  rarement,  du 
moins  en  Europe,  des  contrées  étendues;  le  plus 
souvent  il  forme  des  dykes  et  des  culots  plus  ou 
moins  puissants  ou  de  petits  massifs  qui  semblent 
se  trouver  de  préférence  dans  le  voisinage  ou  dans 
Tintérieur  des  massifs  granitiques. 

Les  contrées  porphyriques  ont,  en  général, 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  contrées  gra- 
nitiques, tant  sous  le  rapport  des  formes  exté* 
rieures ,  qui  présentent  ordinairement  des  éléva- 
tions coniques  ou  des  croupes  arrondies ,  que  sous 
le  rapport  du  peu  de  fertilité.  Il  y  a  même  de 
ces  contrées  qui  sont  remarquables  par  leur  as- 
pect de  désolation;  ce  sont  surtout  celles  où  do- 
minent les  opbiolites  et  les  granitones,  comme 
dans  les  Apennins  de  la  Ligurie. 

55g.  Les  liaisons  du  terrain  porpbyricnie  ont  u«ûoM«mie* 
non -seulement  lieu  avec  le  terrain  granitique, 
mais  aussi  avec  tous  les  terrains  hémilysiens,  et 
avec  la  plupart  des  terrains  ammonéens.  Du  reste, 
ces  liaisons  sont  plus  souvent  mécaniques  que 
chimiques,  et  l'interposition  se  fait  bien  plus 
communément  par  des  dykes  et  des  culots,  que 
par  de  véritables  couches.  De  nouvelles  observa- 
tions de  M.  Elie  de  Beaumont^  ont  même  iGsiit 
voir  que  des  gîtes  de  roches  porphyriques ,  que 
Ton  considérait  comme  de  véritables  couches, 
sont  des  dykes  qui  suivent,  pendant  un  espace 
assez  long,  les  joints  de  stratification  qui  séparent 

*  Ann,  4eâ  icienca  nal*f  tome  XY,  page  3S3. 


486  GÉOGNOSIE. 

deux  couches.  Cependant,  nous  sommes  loin  de 
prétendre  que  toutes  les  roches  porphyroïdes  que 
Ton  trouve  dans  les  terrains  granitique,  talqueux, 
ardoisier,  anthraxifère,  houiller  et  pénéen,  ap-* 
partiennent  à  notre  terrain  porphyrique;  car, 
de  même  que  la  plupart  des  autres  textures  se 
retrouvent  dans  presque  tous  les  groupes  qui 
composent  la  croûte  solide  du  globe,  la  texture 
porphjroïde  peut  aussi  exister  dans  plusieurs  de 
ces  groupes.  Tout  ce  que  nous  disons,  c'est  que, 
dans  1  état  actuel  de  nos  connaissances ,  la  subor-* 
dination  des  porphyres ,  des  syénites ,  des  diorites , 
des  ophiolites  et  des  roches  pyroxéniques  dans 
les  terrains  hémilysiens  et  pënéeos,  n  est  pas  assez 
démontrée  pour  que  l'on  puisse  la  donner  conune 
un  fait  positif,  et  pour  que  l'on  répartisse  ces 
roches  dans  les  divers  groupes  de  ces  terrains. 

D'un  autre  côté,  il  arrive  souvent  que  les  roches 
neptuniennes  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage 
des  porphyi'es  ont  des  caractères  particuliers  qui 
peuvent  être  considérés  comme  établissant,  jus* 
qu'à  un  certain  point,  de  véri tailles  liaisons  chi- 
miques  avec  le  ten-ain  porphyrique.  Ces  carac- 
tères consistent  dans  la  présence  de  cristaux  de 
feispath  disséminés  dans  des  roches  qui,  comme 
le  schiste  et  le  calcaire,  nen  contiennent  pas  or*» 
dinairement,  et  dans  l'existence  de  la  magnàie, 
soit  à  l'état  de  silicate,  soit  à  celui  de  carbonate; 
il  y  a  même  des  roches  calcai^euses,  telles  que  la 
dolomie,  Tophicalce  et  le  cipolin,  qui,  d'un  côté, 
se  lient  aux  terrains  neptuniens,  et  qui,  de  lautre 
côté,  ont  tant  de  rapport  avec  le  teiTain  porphy- 
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rique,  que  plusieurs  géologistes  croient  devoir 
les  ranger  avec  ce  dernier. 

56o.  Certaines  parties  du  terrain  porphyrique  cim  méiain. 
paraissent  très^ches  en  gîtes  métallifères ,  et  M.  de  i«urfM^ 
Humboldt  considère  plusieurs  mines  d  or  et  d'ar- 
gent d'Amérique  comme  se  trouvant  dans  le  teiv 
rain  porpliyrique.  U  semble  aussi  que  Ton  petit 
y  rapporter  la  plupart  des  gîtes  de  ces  métaux 
en  Hongrie.  Mais  les  liaisons  qui  existent  entre  le 
terrain  porphyrique  et  les  terrains  granitique, 
talqueux  et  ardoisier,  ainsi  que  les  idées  théori- 
ques qui  dominaient  lorsque  l'on  a  fait  la  plur 
part  des  observations  que  l'on  possède  a  ce  sujet, 
laissent  encore  des  doutes  sur  beaucoup  de  gîtes 
métallifères  exploités  dans  le  voisinage  des  roches 
]>orphyriques.  On  suppose  aussi ,  que  beaucoup  de 
pierres  précieuses  que  l'on  trouve  dans  les  terrains 
détritique,  aUuvien  et  diluvien,  proviennent  de 
la  décomposiuon  du  terrain  porphyrique. 

56i .  Le  terrain  porphyrique,  tel  que  nous  l'en-  ^'';";"^*"" 
tendons,  peut  être  divisé  en  trois  systèmes  parti- 
culiers, que  Ton  pourrait  désigner  par  les  épi- •: 
thètes  de  rouge  ou  quarùfère,  de  vert  ou  opfUo^ 
li tique  y  et  de  noir  ou  ppx)xénique;  mais  il  faut 
éviter  de  donner  à  ces  noms  un  sens  trop  rigou* 
reux,  car  on  conçoit  qu'ils  indiquent  des  proprié- 
tés trop  accidentelles  pour  qu'elles  soient  exclu- 
sives. D'autant  plus,  pour  ce  qui  concerne  la  cou- 
leur, que  la  nature  a  une  grande  tendance  à  pré- 
senter l'association  des  couleurs  verte  et  rouge, 
(*e  qui  pix)vient  probablement  de  ce  que  ces  deux 
coulem*s  i^ullent  également  des  combinaisolis 
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do  £sr  :  aussi  est-il  rare  de  Toir  des  roclies  Tertes, 
sans  qu'elles  ne  contiennent  des  parties  ronges, 
on  sans  qu'il  n'y  ait  des  roches  ronges  dans  le 
Toisinage;  il  en  est  de  même  des  roches  rooges 
par  rapport  aux  parties  Tertes.  lyun  autre  cbÊé^ 
la  couleur  noire  n'est  souTent  qu'un  irert  tonoi, 
Cest  notamment  ce  qui  a  lieu  dans  plusienrs 
roches  amphiboliques.  On  ne  doit  donc  Toir,  dans 
oes  dénominations ,  qu'une  indication  pimae  à 
rappeler  que  le  rouge,  le  rert  et  le  noir,  sont  les 
couleurs  les  plus  fréquentes  dans  chacun  de  œs 
systèmes;  qu'en  outre,  le  premier  contient  soik 
Tent  des  grains  de  quarz,  que  le  second  est  prin- 
cipalement formé  dophiolites,  et  que  le  troi* 
sieme  renferme  souvent  du  pyroxène;  mab,  oatre 
que  ces  caractères  ne  doivent  point  être  pris  ex- 
dusivement,  nous  n'oserions  assurer  que  la  diTÎ- 
non  qui  en  résuite  annonce  réellement  des  dis- 
tinctions géologiques  ,  ainsi  qu'on  l'a  souvent 
avancé;  nous  sommes  au  contraire  porté  à  n'y 
voir  que  de  simples  distinctions  minéralogiques. 
562.  Le  terrain  poq)hyrique  rouge  est  princi- 
palement composé  de  porphyre  rouge  quarzifère, 
et  se  lie  si  intimement  avec  le  terrain  granitique, 
qu'on  ne  {)eut  tirer  la  ligne  de  démarcation,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  ci-dessus  (553).  Le  même  pas- 
sage a  lieu  avec  la  syénite,  et  il  est  à  remarquer 
qu'il  y  a  un  rapport  tout  particulier  entre  la 
syénit<?  rouge  (piamfère  et  le  porphyre  roug^ 
quardf<Vi*e.  Aussi  est*il  rare  que  Ion  voie  Tune  de 
ces  roches  sans  rencontrer  lautre.  Du  reste,  la 
distinction  entre  les  divers  groupes  du  terroii^ 
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porphyrique  n'est  pas  encore  assez  bien  établie , 
pour  que  nous  osions  donner  avec  assurance  Tin- 
dication  des  rocbes  que  Ton  pourrait  ajouter  au 
porphyre  et  à  la  syénite  comme  parties  consti- 
tuantes du  système  qui  nous  occupe;  nous  pen- 
sons cependant  que  plusieurs  rocbes  felspatbiques 
et  amphiboliques  sont  dans  ce  cas,  et  notamment 
le  diorite,  Teurite,  la  variolite,  le  spilite;  il  est 
probable  que  Ton  y  trouve  aussi  des  roches  ana- 
logues à  celles  qui  caractérisent  les  deux  autres 
systèmes ,  et  même  quelques-unes  des  roches  qui 
semblent  appartenir  plus  particulièrement  au  ter- 
rain péuéen,  telles  que  le  pséphite. 

Le  terrain  porphyrique  rouge  se  trouve  non- 
seulement  intercalé  dans  le  terrain  granitique, 
mais  on  le  rencontre  aussi  dans  tous  les  terrains 
hémilysiens  et  ammonéens;  mais,  après  le  grat- 
uite, c'est  avec  le  terrain  pénéen  que  sa  liaison 
parait  la  plus  intime,  d'autant  plus  que  certaines 
roches  pénéennes ,  telles  que  les  pséphites  et  les 
arkoses,  ont  à  peu  près  la  même  nature  que  les 
roches  porphyriques. 

Les  roches  porphyroïdes  que  Ton  trouve  dans 
les  terrains  talqueux  et  ardoisier,  paraissent  aussi 
avoir  quelques  liaisons  avec  les  roches  qui  com- 
posent ces  terrains,  et  Ton  y  voit  quelquefois, 
ainsi  que  nous  lavons  déjà  fait  remarquer,  des 
roches  qui  appartiennent  décidément  à  ces  ter- 
rains, et  qui,  dans  le  voisinage  des  porph}^res,  ren- 
ferment aussi  des  cristaux  de  felspatlx.  D'un  autre 
coté,  les  roches  porphyriques  n'y  ont  pas  tou- 
jours les  caractères  du  terrain  porphyrique  rouge , 
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celles  du  terrain  talqueux  apparteaant  souvent 
ati  système  ophiolitique,  et  celles  du  terrain  ar- 
doisier  étant  communément  des  diorîtes  où  la 
couleur  verte  est  ordinairement  dominante,  et 
qui  se  rapprochent  aussi  des  ophiolites  par  les 
gprains  de  stéatite  qui  entrentquelquefois  dans  leur 
composition;  mais,  d*un autre  côte,  ces  diorites 
se  rattachent  au  terrain  porphyriqtte  quarrifêre 
par  les  grains  de  quarz  qu'ils  renferment;  tel 
est  le  cas  de  ceux  de  Quenast  en  Brabant  et  de 
Chutcl-Audren  en  Bretagne. 

Les  poi'phyres  rouges  se  trouvent  fi*équemment 
dans  le  terrain  houiller,  mais  ils  ont  moins  de 
liaison  avec  ce  terrain  quavec  ceux  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  en  est  de  même  lorsque  le 
terrain  porphyrique  se  trouve  intercalé  dans  les 
terrains  triasique,  liasique,  jurassique  et  crétacé. 

Parmi  les  contrées  où  le  terrain  porphyrique 
rouge  se  trouve  abondamment  et  très -bien  ca- 
ractérisé, nous  citerons  le  versant  oriental  du 
plateau  central  de  là  France ,  et  notamment  les 
environs  de  Roanne. 
T.rT.înr«rpbj  565.  Lc  terrdiu  porphyrique  vert  est,  comme 
crorirrr.  uous  1  avous  cLcja  dit,  principalement  caractérise 
par  la  présence  des  ophiolites;  mais  les  motife 
qui  nous  ont  rendu  circonspect  dans  l'indication 
des  roches  qui  entrent  dans  la  composition  du 
terrain  porphyrique  rouge,  se  représentent  avec 
plus  de  force  pour  le  terrain  porphyrique  vert 
Nous  ne  pouvons,  en  quelque  manière,  citer  avec 
assurance,  outre  rophîolîtc,  que  le  granitone, 
qui  paraît  être  un  compagnon  assez  fidèle  de  l'o- 
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phiolite  et  se  trouver  absolument  dans  la  même 
position.  Il  est  probable  aussi  que  plusieurs  roches 
ampbiboliques  sont  dans  le  même  cas;  et  M. 
Macculloch  *  a  observé ,  à  Clunie  dans  le  Pertb- 
shire  en  Ecosse, un  dyke  formé,  lorsqu'il  traverse 
des  roches  schisteuses,  de  diorite  qui  passe  à  To- 
phiolite  lorsque  le  dyke  entre  dans  les  roches 
calcareuses.  Cest  aussi  avec  le  terrain  ophioli- 
tique  que  se  trouvent  associées  les  dolomies,  les 
ophicalces ,  les  cipolins  et  les  autres  roches  cal- 
careuses que  nous  avons  dit  que  plusieurs  géo- 
logistes  considèrent  comme  plutoniennes. 

Le  gisement  du  terrain  ophiolitique  a  beau- 
coup de  rapports  avec  celui  du  porphyre  quarzi- 
fère;  cependant  il  paraît  qu'il  forme  plus  rare- 
ment des  culots  et  phis  souvent  des  dykes.  Il 
semble  aussi  qu'il  atteint  quelquefois  les  terrains 
tériaires,  ce  qui  est  plus  douteux  pour  le  porphyre 
rouge.  Dun  autre  côté,  les  ophiolites  paraissent 
en  général  ne  traverser  le  terrain  granitique  que 
d'une  manière  tout-à-fait  mécanique,  et  se  lier, 
au  contraire,  si  intimement  avec  les  systèmes  du 
stéaschiste  et  du  calcaire  talqueux,  qu'on  les  con- 
sidère quelquefois  comme  subordonnées  à  ces 
deux  systèmes ,  et  que  la  plupart  des  roches  qui 
composent  ceux-ci  pourraient  être  envisagées 
comme  des  schistes,  des  quarz  et  des  calcaires 
plus  on  moins  impr^nés  de  l'élément  principal 
des  ophiolites,  c'est-à-dire  de  combinaisons  a 
bases  de  magnésie. 

*  ffrewtier^s  JCdinùurg.  Journal  of  sciences ,  toI.  i."  page  i. 
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Tmj»^  564-  L'an  des  gites  les  plus  remarquables  du 
teirain  ophiolitique,  sont  les  Apennins  de  la 
Ligurie  et  de  la  Toscane;  il  j  est  principalement 
composé  dophiolite  et  de  granitone,  qui  se  lient 
par  un  grand  nombre  de  passages ,  et  présentent 
plusieurs  yariétés,  selon  que  les  éléments  de  ces 
deux  roches  sont  plus  ou  moins  mélangés,  et 
selon  que  Tune  ou  lautre  renferme  des  principes 
accessoires;  ainsi  l'on  y  voit  des  ophiolites  qui 
renferment  de  ladiallage,  delalbite,  de  lamphi- 
bole,  du  calcaire;  de  même  que  l'on  y  Toit  du 
granitone  qui  renferme  des  sui)stances  talciques 
et  calcareuses. 

Dans  la  partie  orientale  de  cette  bande,  ccst^- 
dire  en  Toscane,  le  terrain  opkiolilique  parait 
assez  indépendant,  et  semble  ne  pas  se  lier  avec 
les  autres  roches  dans  lesquelles  il  est  intercalé, 
et  qui  se  composent  de  jaspes,  de  calcaires,  de 
marnes,  de  schistes  et  de  macignos,  que  nous 
considérons  comme  appartenant  aux  terrains 
ammonéens.  La  position  relative  de  ces  terrains 
a  beaucoup  occupé  les  géologistes  ;  la  plupart  ont 
cru  que  les  roches  ophiolitiques  étaient  inférieur 
res  aux  roches  ammonéennes.  M.  Brongniart  a 
annoncé,  au  contraire,  en  1820,  qu'elles  étaient 
supérieures,  et  il  est  assez  probable  que  les  uns 
et  les  autres  ont  raison,  c  est-à-dire  que  ces  roches 
foi*ment  des  dykes  qui  s  élèvent  au  milieu  de^ 
lorrains  ammonéens,  en  s'étendant  quelquefois 
d(;ssiis  vX  dessous. 

Dans  la  Ligurie,  le  terrain  serpentineux  se 
trouve  en  contact  et  se  lie  si  intimement  avec  des 
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stéaschistes ,  des  calschistes  talciques ,  des  cipolins , 
des  opliicalces ,  des  dolomies  et  des  calcaires ,  que 
Ton  considère  plusieurs  de  ces  roches  comme 
appartenant  au  terrain  ophiolitique. 

565.  Le  terrain  porphyrique  noir  ressemble  T«T«ifj|fjiii^ 
tellement  au  terrain  porphyrique  rouge,  que  nous 
ne  pouvons,  pour  ainsi  dire,  exprimer  ses  carac- 
tères distinctifs  et  tracer  ses  limites  d  une  ma- 
nière  exacte.  G^ux  de  ces  caractères  sur  lesquels 
on  a  le  plus  appuyé ,  sont  l'absence  des  grains  de 
quarz,  la  présence  des  roches  pyroxéniques,  et 
notamment  du  mélaphyre,  la  tendance  à  prendre 
des  teintes  noii^es  ou  grisâtres ,  à  perdre  la  struc- 
ture porphyroïde  et  à  se  lier,  ou  du  moins  à  res- 
sembler au  terrain  basaltique;  mais  on  sent  que 
des  distinctions  de  ce  genre  peuvent  n'être  dues 
qu'à  des  circonstances  locales,  par  conséquent  ne 
pas  se  représenter  paiement  sur  tous  les  points 
du  globe.  On  croit  aussi  que  ce  système  se  trouve 
en  relation  avec  des  terrains  plus  élevés  dans  la 
série.  Ainsi,  tandis  que  le  porphyre  rouge  ne  pa- 
i*a!t  pas  étendre  ses  relations  au-delà  des  terrains 
ammonéens,  le  porphyre  noir  paraît  pousser  ses 
rapports  jusqu'aux  terrains  tériaires  ;  mais  sa 
grande  ressemblance  avec  le  terrain  basaltique 
est  cause  que  souvent  on  ne  sait  si  telle  roche 
doit  être  considérée  comme  appartenant  à  l'un 
ou  à  l'autre  de  ces  groupes. 

5CG.  Du  reste,  au  lieu  de  chercher  à  pousser   remim  po#. 
plus  loin  une  description  générale,  qui  semble â'pSrfiJir'^ 
nous  échapper  dès  que  nous  voulons  la  saisir,    ^ÏSiïr 
nous  allons  dire  quelques  mots  d'un  gite  de  roches 
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porphyroïdes  qui  paraît  un  des  plus  puissants  de 
ceux  que  Ton  rapporte  au  porphyre  noir,  et  qui 
appartient  aux  contrées  où  nous  avons  déjà  pris 
plusieurs  de  nos  exemples  ;  c'est  celui  du  Palati- 
nat,  qui  s'étend  au  sud  de  la  Nahe,  entre  le  Rhin 
et  la  Sarre.  Ce  gîte  présente  un  grand  nombre  de 
belles  roches  qui  passent  presque  toutes  de  l'une 
à  l'autre,  et  dont  les  mieux  caractérisées  et  les 
plus  communes  peuvent  être  désignées  par  les 
noms  de  porphyre,  de  spilite  et  de  trapp;  mais 
on  n'a  pas  encore  pu  y  établir  nettement  la  ligne 
de  démarcation  entre  ce  que  l'on  peut  considérer 
comme  terrain  porphyrique  rouge,  et  terrain 
porphyrique  noir. 
fMpiijrtarovfla.  567 .  On  trouve  d'abord  aux  environs  de  Kreutz^ 
nach  un  petit  massif  de  porphyre  rouge  quarzi- 
fêre  que  Ton  rapporte,  sans  contradiction,  au  ter- 
rain porphyrique  rouge;  mais  un  peu  plus  au 
midi  se  trouve  la  grosse  montagne  conique  du 
Donnersberg  (76),  qui  est  aussi  formée  d'un 
porphyre  rougeâtre  ou  d'une  euriteplus  ou  moins 
porphyroïde,  qui  ressemble  beaucoup  au  por- 
phyre de  Kreutznach,  mais  que  Ton  a  considéré 
comme  porphyre  noir,  parce  que  l'on  n'y  voyait 
pas  de  grains  de  quarz,  et  parce  que  l'on  obser- 
vait des  passages  de  cette  roche  au  trapp  et  au 
spilite.  Cependant  M.  Steininger  a  aussi  trouvé 
des  grains  de  quarz  dans  le  porphyre  du  Don- 
nersberg. 
spiii,.  568.  Le  spilite  de  cette  contrée  jouit  d'une 
grande  célébrité  à  cause  des  beaux  produits  que 
fournit  celui  d'Oberstein.  Il  est  ordinairement 
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formé  d'une  pâte  de  vake  rougeâtre,  tirant  sur  la 
couleur  lie  de  vin  et  passant  quelquefois  à  d'au- 
tres nuances.  U  renferme  un  grand  nombre  de 
noyaux  ou  de  grains  plus  ou  moins  ronds  de  cal- 
caire cristallisé  blanc,  ordinairement  couverts 
d  une  enveloppe  de  cblorite  Tcrdâtre.  On  y  trouve 
aussi ,  en  forme  de  noyaux  ou  de  n^ons ,  de  belles 
agates  qui  donnent  matière  à  un  commerce  im- 
portant, et  de  magnifiques  géodes  qui  font  Tor- 
nement  des  cabinets  de  minéralogie  et  où  l'on 
voit  briller  Tonix,  le  jaspe,  l'améthyste,  le  cris- 
tal déroche,  le  calcaire  cristallisé,  l'harmotome, 
la  chabasie  et  d'autres  substances  rares.  Cette  roche 
a  une  grande  tendance  à  se  décomposer^  les  par- 
ties superficielles  ont  ordinairement  perdu  leur 
ténacité  et  se  divisent  en  grumeaux  dès  les  pre- 
miers coups  de  marteau.  Toutes  les  collines  qu'elle 
constitue  sont  arrondies  et  recouvertes  d'une  terre 
rougeâtre  grumeleuse  qui  provient  de  cette  dé- 
composition. 

569.  Le  trapp  se  présente  notamment  dans  les     Tr»F^ 
environs  de  Kirn  et  de  Tholey  sous  l'apparence 
d'une  roche  homogène  dure,  sonore,  d'un  aspect 
mat,  d'une  couleur  noire,  passant  au  bleu  ou  au 

vert  foncé ,  et  formant  des  escarpements  qui  ofirent 
souvent  la  cassure  en  escalier  qui  lui  a  £iit  donner 
son  nom  par  les  minéralogistes  suédois.  D'autres 
fois  la  roche ,  étant  d'une  nature  plus  altérable,  se 
décompose  comme  le  spilite,  en  laissant  degi^osses 
boules  cohérentes  sur  le  sol. 

570.  Les  éléments  qui  composent  ces  trois  es- Avirts  rocbeg. 
pèces  de  roches  donnent  naissance ,  ainsi  que  nous 
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l'avons  dit  ci-dessus,  à  beaucoup  d^autrei  combla 
naisons^qui  ont  des  noms  spéciaux  dans  noti^  n^^^ 
menclature.  Ainsi,  lorsque  la  pâte  du  porphyre 
ne  renferme  pas  de  cristaux  visibles  de  felspath, 
ou  qu'elle  en  renferme  très-peu,  on  a  de  l'eurite; 
lorsque  la  pâte  du  spilite  ne  renferme  pas  de 
noyaux,  on  a  de  la  vake;  lorsque  les  éléments  qui 
composent  le  trapp  s'isolent,  ou  lorsqu'ils  renfer- 
ment  des  cristaux  de  felspatb,  on  a  de  la  dolérite 
et  du  mélaphyre. 

571.  Peuf>etre  que  ces  matières  passent  ausn 
aux  roches  amphiboliques,  notamment  au  diorite 
et  a  l'aphanite,  ce  qui  établirait  un  rapport  entre 
ce  terrain  et  quelques  masses  de  diorites  qui ,  à 
peu  de  distance ,  c'est-à-dire  dans  les  environs  de 
Trêves,  percent  dans  le  terrain  ardoisier.  H  se 
pourrait  également  qu'il  existât  des  rapports  en- 
tre les  roches  que  nous  venons  de  décrire,  et 
les  basaltes  qui  se  trouvent  aussi  dans  le  terrain 
ardoisier  voisin  sous  la  forme  de  culots  et  de 
dykes  ;  mais  nous  ne  «connaissons  aucun  fait  posi- 
tif à  lappui  de  ces  suppositions.  On  voit,  au  con- 
traire, une  certaine  liaison  enti^  le  spilite  d'Ober- 
stein  et  de  puissants  dépôts  conglomérés  qui  le 
recouvrent,  et  que  l'on  rapporte  au  système  du 
todtliegende.  Ces  dépôts  qui ,  dans  lem^  partie  su- 
périeure, passent  au  giiès  pœcilien,  sont  princi- 
palement composés  de  poudingue  et  de  pséphite, 
et  leui^  parties  inférieures  renferment  beaucoup 
de  fragments  de  spilites  empâtés  dans  une  ma- 
tière qui  parait  être  une  yake  altérée. 

Les  roches  porphyriques  de  cette  contrée  se 
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trouvent  aussi  intercalées  dans  les  terrains  houil- 
1er  et  ardoisier;  mais  il  parait  qu'elles  n'y  for- 
ment que  des  dyles,  et  rien  ne  prouve  jusqu'à 
présent  qu'il  y  ait  une  liaison  de  composition 
entre  ces  deux  groupes  et  le  terrain  porphyrique. 

S'j2.  Le  Palatinat  renferme  plusieurs  g^tes  de  cita 
métaux;  les  plus  importants  sont  ceux  de  mercure, 
qui  est  ordinairement  à  l'état  de  cinabre;  mais 
le  véritable  gisement  de  ce  minerai  n'est  pas  en- 
core bien  déterminé,  et  il  pourrait  appartenir  au 
terrain  bouiller  aussi  bien  qu'au  terrain  porpby- 
rique;  car  il  parait  que  le  mercure  se  trouve  plus 
intimement  lié  avec  les  roches  houillères,  et  no- 
tamment avec  des  calschistes  bitumineux ,  qu'avec 
les  roches  porphyriques.  Cependant  il  semble  que 
le  mercure  ne  se  trouve  que  dans  des  endroits 
où  les  roches  porphyriques  et  houillères  sont  mé- 
langées entre  elles.  IMUûs  un  minerai  qui  parait 
appartenir  au  terrain  porphyrique,  c'est  celui 
de  manganèse  que  l'on  exploite  à  Cretenich  dans 
le  spilite 

n.«  ORDRE. 

Terrains  p/roïdes. 

575.  Quoique  les  terrains  pyroïdes  renferment 
encore  beaucoup  de  parties  cristallines,  les  tex- 
tures massives  et  celluleuses  y  sont  plus  abon- 
dantes que  dans  les  terrains  agalysiens;  ils  nous 
rappellent  souvent  les  matières  pierreuses  qui  ont 
été  fondues  dans  nos  fourneaux;  ils  ne  nous  pré- 
sentent pas,  conune  le  terrain  granitique,  des 
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masses  qui  recoiiyrent  une  grande  étendue, 
maisnouslesvoyompriûcipalementsomla  forme 
de  culots,  de  dykes  et  de  coulées,  qui  ne  s'éten- 
dent pas  beaucoup  à  la  surface  de  la  terre,  mais 
qui  s'encherétrent  plus  ou  moins  dans  tons  les 
autres  terrains  sans  exception,  et  qui  paraissent 
se  prolonger  jusque  dans  les  parties  les  plus  in- 
férieures de  récorce  solide  du  globe.  D'autres  fois 
Um  forment  dans  le  voisinage  de  ces  dykes  et  de 
ces  coulées  des  nappes  ou  des  amas  plus  ou  moins 
épais,  mais  généralement  peu  étendus. 
jH^imw  574*  Nous  divisons  ces  terrains  en  troisgroupes, 
qui  tirent  leurs  caractères  distinctifi  de  la  pré- 
dominance des  basaltes ,  des  trachytes  et  des  té- 
phrines,  et  sur  la  position  relative  desquels  il 
serait  fort  difficile  d'émettre  une  opinion  posi- 
tive, du  moins  en  ce  îqui  concerne  les  deux  pre- 
miers, qui  sont  probablement  parallèles. 
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I.     GROUPE.  —   Terrain  basaltique. 

r.*r.ri«re.  575.  Lc  caractèrc  le  plus  marqué  du  terrain 
basaltique,  c  est  d  être  principalement  composé  de 
basalte,  accompagné  quelquefois  dautres  roches 
pyroxéniques ,  telles  que  de  la  dolérite,  de  la  pé- 
périne,  de  la  vake,  etc.  H  forme  ordinairement 
des  culots  ou  élévations  coniques  qui  percent  au 
milieu  des  autres  terrains ,  et  qui  sont  composées 
d'un  assemblage  de  prismes  de  basaltes;  il  se 
trouve  aussi  en  dykes,  en  couches,  en  amas  et 
en  coulées. 
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576.  Le  terrain  basaltique  recouvre  rarement 
une  grande  étendue  à  lui  seul,  mais  il  est  presque 
toujours  intercalé  dans  les  autres  terrains  en 
masses  plus  ou  moins  puissantes.  Les  couches  et 
les  amas  forment  souvent  le  sommet  de  plateaux, 
terminés  par  des  flancs  escarpés.  Ces  couches  ou 
ces  amas  tiennent  quelquefois  à  un  culot  dont 
elles  composent  le  sommet,  de  sorte  que  l'ensem- 
ble de  la  masse  ressemble  à  un  champignon  dont 
le  culot  serait  le  pied,  et  l'amas  superficiel  le 
chapeau.  Mais  c'est  surtout  par  leur  tendance  à 
se  subdiviser  en  prismes  r^;uliers ,  que  les  dép6ts 
basaltiques  se  font  remarlpier;  et  leurs  escarpe- 
ments, formés  d'innombrables  colotines  rangées 
symétriquement  les  unes  à  côté  des  autres,  pro- 
duisent quelquefois  des  effets  qui ,  tout  en  don- 
nant l'idée  de  moniunents  d'architecture,  sur- 
passent en  magnificence  tous  les  travaux  des 
hommes. 

Les  dykes  basaltiques  ressemblent  souvent  à  des 
bancs  subordonnés;  aussi  n'est-ce  quelquefois 
qu'avec  beaucoup  de  peine  que  l'on  reconnaît 
qu'ils  croisent  les  couches  dans  lesquelles  ils  sont 
intercalés.  Ces  dykes  sont  souvent  désignés  par 
le  nom  de  Chaussée  des  géants,  parce  que  le 
basalte,  plus  résistant  que  les  roches  environ- 
nantes, se  présente  comme  des  espèces  de  murs 
du  de  chaussées. 

577.  Le  terrain  basaltique,  considéré  sous  le  compotuioa. 
rapport  de  la  texture  des  roches  qui  le  compo- 
sent, peut  être  divisé  en  deux  systèmes  :  celui  des 
roches  massives  et  cristallines,  et  celui  des  roches 
conglomérées  et  meubles. 
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578.  Les  premières  sont  les  jius  abondantes, 
et  composent  ordinairement  les  culots  et  les 
dykes.  Le  basalte,  qui  en  est  la  rocbe  principale, 
est,  comme  nous  venons  de  le  dire,  communé- 
ment divisé  en  prismes;  mais  il  forme  aussi  des 
masses  d'une  étendue  considérable,  entièrement 
cohérentes;  d'autres  fois  il  se  divise  en  tables 
ou  feuillets  assez  minces  pour  que  Ton  puisse  rem- 
ployer à  couvrir  les  toits.  Le  basalte  renferme 
ordinairement  des  cristaux  de  diverses  subs^ 
tances,  surtout  de  péridot,  minéral  que  Ton  a 
souvent  considéré  comme  caractérisant  le  terrain 
basaltique,  et  comme  donnant  un  moyen  de  le 
distinguer  des  terrains  porphyriques ,  trachy ti- 
ques et  volcaniques. 

Le  basalte  passe  quelquefois  à  la  dolente,  c'est- 
à-dire  à  une  rocbe  cristalline,  composée  de  py- 
roxène  et  de  feispatb,  laquelle  ne  diffère  proba- 
blement du  basalte  que  parce  que  les  éléments 
qui  constituent  celui-ci,  ont  pu  prendre  la  tex- 
ture cristalline. 

U  parait  que  le  basalte  passe  aussi  au  spilite; 
cependant  il  serait  possible  que  les  spilites  rap- 
portés au  terrain  basaltique  appartinssent  plutôt 
au  terrain  porphyrique  noir. 

On  cite  aussi ,  comme  entrant  encore  dans  la 
composition  du  terrain  basaltique,  plusieurs 
roches  feispathiques  et  albitiques,  telles  que  le 
trachyte,  la  perlite,  lobsidienne,  le  phonolite, 
la  téphrine,  etc.;  mais  ces  faits  ne  sont  pas  bien 
constatés,  vu  la  grande  liaison  qui  existe  entre 
ce  groupe  et  les  terrains  trachytiques  et  volca- 
niques. 
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579.  Les  roches  meubles  et  congloméi^  "^^JlTa» 
terrain  basaltique  forment  ordinairement  des  ^i^mL 
couches  ou  des  amas  superficiels  autour  des  col- 
lines basaltiques ,  et  sont  rarement  en  dykes  ;  elles 

se  composent  principalement  de  peperine,  de 
yake  et  de  fragments  de  basalte,  soit  conglomérés 
à  la  manière  des  brèches,  soit  libres. 

Ces  derniers  affectent  toutes  sortes  de  formes, 
et  notamment  celles  de  boules.  Us  ont  souvent 
une  texture  celluleuse ,  et  resselnblent  à  des  sco- 
ries de  fourneaux,  d'où  on  les  a  appelés  basalte 
scoriacé;  ce  sont  souvent  des  fragments  de  ce 
genre  qui  composent  le  basalte  bréchiforme,  le- 
quel passe  et  se  lie  intimement  au  basalte  mas- 
sif; car,  lorsque  celui-ci  est  traversé  par  de  nom- 
breuses fissures,  il  est  souvent  difficile  de  le  dis- 
tinguer de  celui-là.  La  pépérine  est  aussi  ordinai- 
rement bréchiforme,  d'autres  fois  elle  est  meuble, 
sa  couleur  est  souvent  le  brun-jaunâtre;  tandis 
que  les  pépérines  volcaniques  sont  plus  commu- 
nément grisâtres,  noirâtres  ou  rougeâtres.  Elle 
paraît  n'être  quelquefois  qu'un  basalte  altéré  et 
passe  à  la  vake. 

580.  Le  terrain  basaltique  se  trouve  en  rela-  Rei.t««t  •««« 
tîon  avec  presque  tous  les  terrains  qui  composent  jjjj^  *  •■*" 
l'écorce  du  globe.  Nous  veqons  déjà  d'indiquer 

ses  liaisons  avec  les  groupes  qui  l'avoisinent  dans 
Tordre  de  notre  tableau  de  classification,  c'est-à- 
dire  avec  les  terrains  porphyrique,  trachyUque 
et  volcanique  Nous  allons  passer  successivement 
en  revue  celles  avec  les  autres  groupes. 

Le  tetf  ain  basaltique  se  trouve  souvent  dans 
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le  terrain  granitique,  où  il  se  présente,  soit  en 

culots,  soit  en  dykes ,  soit  en  amas  superficiek; 

on  peut  citer,  entre  autres,  l'AuTergne,  la  Saxe, 

«    la  Bohème,  comme  exemples  de  ce  mode  de 

gisement  Ces  mêmes  contrées  présentent  aussi 

les  mêmes  relations  entre  le  terrain  basaltique, 

le  gneisse  et  le  micaschiste.  U  est  possible  que 

le  tenrain  basaltique  ait  des  relations  du  même 

genre  avec  les  autres  systèmes  du  terrain  tal- 

queux  ;  mais  nous  ne  pourrions  cependant  citer 

d'exemple  de  basalte  bien  caractérisé  dans  le 

stéaschiste. 

uiaua.  •*<«     56 1 .  L'intercalation  du  terrain  basaltique  dans 

loujer  €t  ...  les  terrains  ardoisier  et  anthraxilere  est  très-fré- 

bnufarc. 

quente,  et  nous  pouvons  notamment  citer,  comme 
exemples,  l'Eifià  et  le  Westerwald,  où  Ton  voit 
très-souvent  les  cônes  basaltiques  s'élever  au  mir 
lieu  des  roches  ardoisières  et  anthraxifères.  Les 
enfoncements  des  vallées  y  font  voir  que  des  ba- 
saltes qui  ne  se  présentent  à  la  surface  des  pla- 
teaux que  comme  une  espèce  de  tache,  sont  le 
sommet  d'un  cône  puissant  dont  la  profondeur 
est  inconnue,  et  sur  lequel  s'appuient  les  roches 
ardoisières  et  anthraxifères. 
Beitikm  583.  Le  terrain  basaltique  se  trouve  également 
«.nier,  et  «m.  daus  Ic  tcrraiu  houiller,  ainsi  que  dans  tous  les 
groupes  ammoneens ,  et  les  exemples  de  ces  faits 
sont  si  fréquents  qu'il  serait  inutile  d'en  citer: 
cependant  nous  indiquerons  le  Vivarais  conune 
une  espèce  de  terre  classique  de  l'étude  des  ba- 
saltes ,  et  comme  une  des  contrées  où  cette  roche 
parait  le  mieux  prendre  la  forme  de  coulées  qui 
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s'ëtendent  dans  des  vallées  enfoncées  dans  le  cal- 
caire ammonéen;  tel  est  le  gtte  de  Montpezat, 
décrit  par  M.  Beudant^  A  la  vérité,  ces  coulées 
basaltiques  diffèrent  par  leur  mode  de  gisement 
de  la  plupart  des  basaltes  ordinaires,  de  sorte  que 
Ton  est  quelquefois  tenté  de  les  rapporter  au  teiv 
rain  volcanique;  mais,  d'un  autre  côté,  la  roche 
qui  les  compose  ressemble  tellement  aux  autres 
basaltes ,  qu'il  parait  difficile  de  les  en  séparer 
géognostiquement 

583.  L'intercalation  du  terrain  basaltique,  Mêû^ 
dans  les  terrains  tritonien  et  njmpnéen,  ne  "^ih^Sj;.'* 
parait  pas  non  plus  pouvoir  être  révoquée  en 
doute;  car,  pour  la  contester,  il  faudrait  exclmie 
du  terrain  basaltique  deux  gites  de  basaltes  bien, 
caractérisés  et  aussi  importants  par  leur  masse 
que  par  le  rôle  qu'ils  ont  joué  dans  Tbistoire  de 
la  science. 

Le  premier  se  compose  des  basaltes  du  Y iœn- 
tin,  contrée  dont  nous  avons  déjà  parlé  (358), 
où  l'on  voit  non*-seulement  des  masses  de  basaltes 
prismatiques  intercalées  dans  le  terrain  tritonien^ 
mais  aussi  des  couches  de  pépérines  et  d'autres 
roches  conglomérées  passant  plus  ou  moins  au 
basalte,  qui  alternent  avec  le  calcaire  tritonien, 
et  dans  lesquelles  on  trouve  de  temps  en  temps 
les  mêmes  fossiles  que  dans  ce  dernier. 

Le  second  se  voit  en  Auvergne ,  où  les  basaltes 
reposent  quelquefois  sur  le  terrain  nymphéen, 
dont  on  voit  des  firagments  dans  le  basalte. 

^  V<^agé  en  Hoii|^è>  tome  Itl,  pi^  62B. 
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Aiuntiioa  584*  Oïl  a  rcmarqué  que  soarent  les  roches 
iSu.******  T^  ^  trouvent  dans  le  voisinage  du  terrain  ba- 
saltique, différent  de  leur  état  habitud,  et  ont 
même  une  nature  différente  de  celle  que  la  même 
masse  présente  à  une  distance  plus  éloignée  Cest 
ainsi  que  les  calcaires,  surtout  les  calcaires  am- 
monéens,  qui  sont  en  contact  avec  le  basalte,  ont 
souvent  une  texture  plus  cristalline,  une  cassure 
plus  brillante,  une  pesanteur  spécifique  plus  forte 
et  une  plus  grande  tendance  à  la  translucidilé 
que  ceux  qui  se  trouvent  à  une  certaine  distance 
La  bouille  perd  son  bitume,  passe  à  Tantbracite, 
et  devient  grisâtre.  Le  lignite  devient  plus  sec, 
et  se  divise  en  petits  morceaux  cubiques.  Les  gra- 
nités ont  souvent  plus  de  tendance  à  se  décom- 
poser; les  grès  sont  crevassés,  et  prennent  quel- 
quefois un  aspect  vitreux.  Il  paraît  même  que 
des  schistes  argileux  se  trouvent  changés  en  phta- 
nite  et  en  tripoli.  Du  reste,  ces  espèces  d'altéra- 
tions n'ont  pas  toujours  lieu,  et  on  voit  souvent 
des  calcaires  et  des  schistes  toucher  immédiate- 
ment au  basalte ,  sans  présenter  aucune  difie- 
reace  avec  les  parties  qui  en  sont  éloignées. 

II.*  GROUPE.  —  Terrain  trachjrtique. 


priocipaKS* 


585.  Le  terrain  trachytique  est  principalement 
caractérisé  par  l'éclat  vitreux  d'une  partie  des 
roches  qui  le  composent,  et  par  sa  tendance  à 
former  des  montagnes  coniques.  Il  se  lie  si  inti- 
mement avec  les  terrains  volcanique,  basaltique 
etporphyrique,  qu'il  est  souvent  très-difficile  de 
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le  distinguer  de  ces  groupes  ;  il  serait  possible 
même,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  que  cer- 
tains systèmes  trachytiques  ne  différassent  de  cer- 
tains systèmes  basaltiques  et  volcaniques  que  par 
des  circonstances  minéralogiques  plutôt  que  géo- 
logiques :  aussi  est-on  loin  d'être  d'accord  sur  la 
position  relative  des  terrains  basaltique  et  tra- 
chy tique,  que  l'on  doit  probablement  considérer 
comme  étant  parallèles  plutôt  qu'ayant  une  su- 
perposition constante.  * 

"*  J^ayaîs  beaucoup  hésité,  Ion  de  la  première  édition  de  cet 
ouyrage ,  sur  la  place  relative  à  donner  aux  terrains  basaltique 
et  trachy tique,  et  je  m^étais  décidé  «pour  celle  qu^on  Tient  de 
Toir  par  la  considération  que  rillustrei  géologiste  qui  a,  pour 
ainsi  dire,  fondé  la  doctrine  des  soulèTcments,  considère  les 
catastrophes  qui  ont  mis  les  trachytes  au  jour  comme  plus  ré- 
centes que  celles  qui  ont  produit  le  même  effet  sur  les  basaltes, 
et  que  le  jeune  savant  qui  s^est,  en  quelque  façon,  approprié 
ridée  de  M.  de  Buch  par  les  heureux  développements  qu^il  lui 
a  donnés,  suppose,  ainsi  que  nous  le  Terrons  dans  le  livre  sai- 
Tani,  que  le  déluge  historique  est  le  résultat  du  soulèvement 
des  Andes;  mais  d^un  autre  côté  M.  Rendant,  le  premier  au* 
leur  qui  ait  nettement  caractérisé  les  groupes  basaltique  et 
tracbjtique ,  a  adopté  Tordre  inverse  et  a  cité  quelques  points 
où  Ton  voit  du  basalte  sur  du  terrai^  trachytique,  et  depuis 
lors,  M.  Elle  de  Beaumonta  reconnu  (^/in.  da  mines ^  3.* série, 
tome  III,  page  53 1),  qu^au  Cantal  les  trachjtes  sont  recouverts 
par  dUmmenses  dépôts  de  basalte  \  de  sorte  qu^en  dernière  ana- 
lyse je  trouve  que,  dans  Pëtat  actuel  de  nos  connaissances,  il 
est  mieux  démontré  qu'il  j  a  du  terrain  trachytique  antérieur 
an  terrain  basaltique  que  de  celui-ci  antérieur  à  celui-là,  et 
si  la  question  était  eneore  neuve  pour  moi,  j'adopterais  Tordre 
de  M.  Beudant  plutôt  que  celui  de  M.  de  Buch;  mais  comme 
je  pense  que  ces  deux  groupes  doivent  être  considérés  comme 
contemporains  plutôt  que  comme  successifs,  j'ai  cru  qu'il  n'y 
avait  pas  de  moti&  suffisants  pour  changer  l'ordre  que  j'avais 
adopté  en  premier  lien. 
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Caractèm 
«éosrapkif 


586.  Le  terrain  trachy tique  parait  être,  en  gé- 
néral ,  moins  disséminé  dans  les  autres  groupes 
que  le  terrain  basaltique,  mais  il  forme  ordinai- 
rement des  massifs  de  montagnes  coniques,  dont 
les  cimes  atteignent  quelquefois  une  hauteur  très- 
considérable;  tel  est  le  Chimboraço  (  i83),  qui, 
comme  on  l'a  vu  ci-dessus ,  passait  pour  la  plus 
haute  montagne  du  globe  avant  que  l'on  connût 
l'élévation  des  monts  Himalaya.  . 

587.  Les  roches  qui  composent  le  terrain  tra- 
chy  tique  peuvent,  comme  celles  du  terrain  basal- 
tique, être  divisées,  sous  le  rapport  de  leur  tex- 
ture, en  deux  systèmes  :  l'un  composé  de  roches 
cristallines  et  massives;  l'autre  de  roches  conglo- 
mérées et  meubles.  £es  premières  forment  ordi- 
nairement des  masses  non  stratifiées ,  et  composent 
presque  toujoiu^s  des  montagnes  coniques,  tandis 
que  les  secondes  forment  ordinairement  des  cou- 
ches ou  des  amas  au  pied  de  ces  montagnes. 

Boche*  cmid.      588.  Lcs  rochcs  cristallines  et  massives  du  ter- 

m^  rain  trachytique  consistent  principalement  en 

trachyte,  en  domite,  en  phonolite*,  en  perlite. 


"*  J'avais  fait  fignrer  dans  ma  série  des  roches  {Min. y  999) 
Fespôce  et  le  Dom  de  leueottine ,  pour  se  pas  faire  à  la  méthode 
de  M.  Brongoiart  nn  changement  qui  n'était  pas  ahsoltunent 
commandé  par  mon  système  de  classification.  Depuis  lors,  00 
s^est  beaucoup  occupé  de 'cette  roche,  et  si  Ton  n'a  pas  dé- 
m'ontré  qu'elle  constitue  une  meilleure  espèce  minéralofpqne , 
on  lui  a  au  moins  donné  une  grande  importance  sons  le  rapport 
géologique,  parce  que  plusieurs  natu rallies,  et  notamment  M. 
Élie  de  Beaumont,  attribuent  à  l'apparition  de  cette  roche  le 
relief  actuel  des  Monts-Dores,  du  Cantal,  du  Méziu  ,  etc.  ^  opi- 
nion contestée  par  d'autres  géologistes.  D'an  autre  côté,  le  nom 


TEMUIN  TRAGKTTIQUE.  607 

en  obfiidieime  et  en  ponce;  on  y  trouve  aussi 
des  eurites  et  des  argilophyres.  Du  reste,  il  est 
très-difficile  de  déterminer  maintenant  toutes  les 
roches  qui  entrent  dans  la  composition  du  ter- 
rain trachytique,  parce  que  l'on  n'est  pas  encore 
parvenu  à  établir,  d'une  manière  bien  tranchée, 
la  séparation  entre  ce  terrain  et  les  groupes  voi- 
sins, et  que  beaucoup  d'observations,  dont  on 
est  obligé  de  ùâre  usage,  remontent  à  des  époques 
où  l'on  n'avait  point  encore  établi  de  distinctions 
entre  ces  groupes. 

Indépendamment  de  leur  aspect  vitreux,  la 
plupart  des  roches  trachytiques  sont  remarqua- 
bles par  une  âpreté  au  toucher,  qui  est  l'origine 
du  nom  que  porte  l'espèce  principale.  Ces  roches 
ont  beaucoup  de  tendance  à  prendre  la  texture 
porphyroïde,  et  renferment  souvent  des  cristaux 
de  diverse  nature,  surtout  de  felspath  vitreux^ 
qui  prennent  quelquefois  de  très-grandes  dimen- 
sions. D'autres  fois  ces  roches  ont  la  structure 
granitoïde  à  tel  point  qu'on  en  a  déjà  désigné 
sous  le  nom  de  granité  et  de  la^es  granitoîdes.  Il 
y  en  a ,  telles  que  les  belles  obsidiennes ,  appe- 
lées miroir  des  Incas,  qui  sont  tout-à-fait  com- 
pactes. 

58g.  Les  roches  conglomérées  et  meubles  sont,  noch»  «.agiA. 
en  général ,  composées  de  fragments  de  m^e  ^^ 


de  phonolite  a  été  seul  employé  dans  toates  les  discussions  qui 
se  sont  élevées  à  ce  sujet;  ce  qui,  joint  à'sa  priorité  sur  celui 
d«  UucoiUne,  et  même  à  sa  tignificatioii ,  me  paraît  devoir  lui 
faire  donner  la  préférence. 
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nature  que  les  roches  cristallines  et  massives^  et 
comme  celles-ci  sont  souvent  traversées  par  un 
grand  nombre  de  fissures  qui  leur  donnent  une 
apparence  bréchiforme,  que  d'autres  fois  les  ro- 
ches cohérentes  passent  par  une  série  de  nuances 
à  un  état  tout-à-lait  meidile,  il  y  a  entre  ces  deux 
systèmes  une  liaison  tdUe  qu'il  est  souvait  im- 
possible d'établir  le  point  de  séparation.  Du  reste, 
les  roches  meubles  et  conglomérées  se  trouvent 
de  préférence  à  l'extérieur  des  grands  dépôts  tni- 
chy tiques,  soit  qu'elles  foiment,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  indiqué,  des  couches  au  pied  des 
montagnes ,  soit  qu'elles  forment  une  espèce  d^eor 
veloppe  ou  d'écorce  à  celles-ci. 
^ïtm  méuiii.  Sqo.  La  présence  ou  l'absence  des  dépots  mé- 
tallifêres  dans  le  terrain  trachytique  est  encore 
un  fait  douteux,  à  cause  des  liaisons  et  des  rap 
prochements  de  ce  terrain  avec  le  terrain  por- 
phyrique.  On  considère  cependant  assez  commu- 
nément quelques  mines  d'or,  d'argent  et  de  mer- 
cure du  Mexique  et  de  la  Hongrie,  comme  for- 
mant des  filons  et  des  amas  dans  le  terrain  tra- 
chytique. Mais  il  serait  très -possible  que  ces 
dépôts  appartinssent  plutôt  au  terrain  porphy- 
rique,  qui  s'y  lie  intimement  avec  le  terrain  tra- 
chytique. 

Les  mêmes  motifs  laissent  aussi  des  incertitudes 
sur  les  autres  minéraux  particuliers  qui  peuvent 
se  trouver  dans  ce  terrain.  U  paraît  d  ailleurs  que 
la  liste  de  ces  minéraux  se  rapproche  de  celle  de 
ceux  du  terrain  porphyrique;  cependant  il  semble 
qu  elle  est  moins  nombreuse. 


TERRAIN   TRACHYTIQUE.  SoQ 

Parmi  ces  minéraux  on  distingue  notamment 
les  opales,  qui  sont  très-communes  en  Hongrie* 

591.  INfous  devons,  en  quelque  manière,  nous  i>iTi«io«^«^ 
borner  à  ces  notions  minéralogiques  sur  le  ter-  "Jêa^'J^Jj; 
rain  trachytique,  parce  que  l'étude  de  ce  groupe  ^^ 
n  est  pas  assez  avancée  pour  que  l'on  puisse  y 
établir  de  véritables  divisions  géognostiques.  Ce- 
pendant M.  Foumet  a  indiqué  dans  le  massif 
des  MontfrJDores  en  Auvergne  (76)  cinq  systèmes 
particuliers^.  Le  premier,  qui  est  inférieur  ou 
traversé  par  les  autres  lorsque  ceux-ci  sont  en 
contact  avec  lui  ^,  se  compose  de  tracbytes  con- 
glomérés et  ne  forme  en  général  que  de  faibles 
dépôts  stratifiés.  Le  second,  qui  est  le  plus  déve- 
loppé et  s'étend  notamment  en  nappes  sur  les 
plateaux ,  se  compose  de  trachyte  porphyroide. 
Le  troisième  présente  une  domite  blancbâtre, 
formant  des  âévations  coniques  qui  percent  au 
travers  des  deux  premiers  systèmes,  et  constitue 
les  cimes  les  plus  élevées  de  ce  groupe  de  mon- 
tagnes. Le  quatrième  est  formé  par  un  tracbyte 


*  Annales  des  mines>  3.*  série,  tome  V,  page  aSy.  Je  regrette 
beaucoup  de  ne  pas  avoir  tu  y  jasqn^à  présent ,  la  seconde  partie 
de  cet  excellent  travail ,  qui  m^eût  mb  dans  le  ca^  de  présenter 
ici  une  description  complète  de  ce  gîte  important  de  terrain 
trachytique. 

^*M.  Foumet  fait  obserrer,  à  cet  ^ard,  que,  indépendam- 
ment de  ce  qn^il  appelle  les  véritables  conglomérats  trachjrti- 
quesy  qu^il  regarde  comme  le  premier  terme  des  éjaculations 
pyroïdes  des  Monts-Dores,  il  y  a  dans  ces  montagnes  d^autres 
roches  bréchiformes  d'Anne  époque  beaucoup  plus  récente  et  qui 
se  composent  de  fragments  de  roches  trachytiqnes,  réunies  par 
des  concrétions  formées  par  les  eanx  minérales. 
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gri^,  constituant  del  dykei  ou  des  calots  dans  le 
trachy  te  porphyroide  et  des  coulées  au^dessos  de 
ce  dônier.  Enfin,  le  cinquième  se  compose  de 
phonolite,  qui  forme  dans  la  partie  septentrio- 
nale du  massif  trois  âévations  coniques  ou  ca- 
lots, nommés  la  roche  Sanadoire ,  la  roche  Thuil- 
1ère  et  la  Malviale. 

Les  Monts-Dores  présentent  aussi  des  basaltes, 
que  M.  Foumet  croit  avoir  une  position  intermé- 
diaire entre  les  tradiytes  gris  et  les  phonolites, 
mais  que  d'autres  géologistes  considèrent  comme 
Tenant  à  la  suite  de  toutes  les  roches  trachyti- 
ques. 
ïlSuIïyri^  ^3-  L'indépendancequ'affiecte  ordinairement  le 
dlptaT  *"'^  terrain trachytique,estcausequesesrdationsaTec 
les  autres  dépôts  s'aperçoivent  rarement  On  a  ce- 
pendant observé  au  pied  méridional  du  Cantal  (7$) 
que  le  trachyte  traverse  et  recouvre  le  terrain 
nymphéen,  et  envelc^pe  même  entièrement  des 
fragments  et  des  amas  de  ce  dernier.  Le  trachyte 
y  est  à  son  tour  recouvert  par  une  assise  de  ba- 
salte, qui  entoure  la  montagne  comme  un  man- 
teau, mais  qui  est  déchirée  par  les  vallées  qui 
sillonnent  1^  flancs  de  cette  grosse  masse  coni- 
que, et  surtout  par  une  espèce  de  cirque  qui  se 
trouve  vers  le  sommet  et  qui  forme  le  point  de 
départ  de  quelques-unes  de  ces  vallées.  Au  milieu 
de  ce  cirque  on  remarque  quelques  pics  de  pho- 
nolites,  qui  semblent  former  les  sommités  d'un 
énorme  culot  de  cette  roche ,  sur  les  relations  de 
laquelle  on  n'est  pas  plus  d'accord  que  sur  celles 
des  phonolites  des  JBifonts-Dores(59i),  les  nns. 
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notamment  M.  Élie  de  Beaumont,  la  considérant 
comme  supérieure  aux  basaltes,  et  les  autres,  no- 
tamment M.  Desgenevez,  la  considérant  comme 
placée  entre  ces  derniers  et  les  trachjtes. 

693.  La  liaison  des  trachjtes  du  Cantal  avec 
le  terrain  nymphéen,  annonce  qu'on  peut  aussi 
les  trouver  dans  les  mêmes  rapports  avec  les  au- 
tres terrains  tériaires,  ainsi  qu'avec  tous  les  ter- 
rains ammonéens,  hémilysiens  et  agalysiens. 

D'un  autre  côté,  M.  Bendant  annonce  qu'en 
Hongrie  on  voit  des  conglomérats  trachytiques 
recouverts  par  du  macigno,  tritonien  ;  mais  ce 
fait,  annoncé  avant  les  observations  indiquées 
ci-dessus,  mérite  d'être  revu  avec  soin,  afin  de 
s'assurer  si  cette  superposition,  qui  parait  n'avoir 
été  observée  que  sur  les  bords  des  massifs,  ne 
serait  pas  le  résultat  de  quelques  circonstances 
accidentelles,  plutôt  qu'une  véritable  position 
générale,  cgmmune  aux  deux  masses. 


III.*  GROUPE.  —  Terrain  volcanùpie. 

594*  Le  terrain  volcanique  qui  se  trouve  ordi-  c«.eirrc« 
nairement  dans  le  voisinage  des  terrains  trachy-  ^'^^**' 
tique  et  basaltique,  a  tant  de  ressemblance  avec 
ceux-ci ,  qu'il  est  souvent  très-difficile  de  les  dis- 
tinguer; aussi  cette  distinction  doit-elle  se  fiiire 
par  im  ensemble  de  circonstances  plutôt  que  par 
des  caractères  positif.  Les  principales  de  ces  cir- 
constances sont  :  la  présence  au  sommet  des  élé- 
vations coniques  composées  de  ce  terrain,  d'une 
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cavité  en  forme  de  bassin  ou  de  coupe ,  que  ron 
nomme  cratère;  la  tendance  des  roclies  massires 
ou  cristallines  à  prendre  la  forïne  de  coulées; 
l'abondance  des  tépbrines  et  de  quelques  miné- 
raux qui,  comme  Famphigène,  n'ont  pas  encore 
été  rencontrés  dans  d'autres  groupes,  et  la  finé- 
quence  des  dépots  meubles  formés  de  fragments  de 
rocbes  felspathiques,  albitiques  et  pyroxéniqnes. 

cjrMtèr»^  695.  Les  massi&  yolcaniques  ont,  en  général, 
moins  d'étendue  que  ceux  de  terrain  tracky  tique» 
et  quoiqu'ils  soient  ordinairement  disposés  par 
groupes  ou  par  cbaines,  la  continuation  du  terrain 
Yolcanique  y  est  presque  toujours  interceptée, 
surtout  par  des  dépôts  basaltiques  et  tracbjti- 
ques.  Ils  ont,  ainsi  que  ces  deux  terrains ,  beaiu- 
coup  de  tendance  à  former  des  éléyations  coni- 
ques qui  atteignent  quelquefois  une  très-grande 
hauteur;  mais  qui,  d'autres  fois,  ne  constituent 
que  de  petites  éminences. 

CMpoMiio.  596.  Les  roches  qui  composent  le  terrain  vol- 
canique peuvent,  comme  celles  des  terrains  tra- 
chytiques  et  basaltiques,  se  diviser,  sous  le  rap- 
port de  leur  texture,  en  deux  systèmes  particuliers: 
l'un,  composé  de  rocbes  massives  et  cristallines; 
l'autre,  de  rocbes  meubles  et  conglomérées. 
Ltvt..  597.  Les  premières,  que  l'on  désigne  ordinai- 
rement par  le  nom  de  laves,  ont,  assez  générale- 
ment, la  forme  de  coulées 'qui,  le  plus  souvent, 
partent  d'un  point  quelconque  d'une  élévation 
conique,  et  s'étendent  plus  pu  moins  loin  en 
suivant  la  pente  du  sol;  ces  rocbes  se  trouvent 
aussi  en  fragments  de  diverses  grosseurs. 


Elles  appartiennent  le  plus  communément  à 
l'espèce  téphrine  (grejrstone  de  M.  Poulett-Scrope) , 
qui  a  ordinairement  une  structure  celluleuse,  et 
qui  renferme  quelquefois  une  si  grande  quantité 
de  cristaux,  qu'elle  prend  la  structure  porphy- 
roïde  ou  granitolde.  Les  plus  fréquente  et  les 
plus  caractéristiques  de  ces  cristaux  sont  l'amphi- 
gène,  mais  on  y  voit  aussi  très -souvent  du  py- 
roxène,  du  felspath,  de  Falbite,  ainsi  que  beau- 
coup d  autres  minéraux  particuliers  et  des  frag- 
ments de  roches  de  diverses  espèces  qui  se  trou-» 
vent  enveloppés  dans  la  pâte  de  téphrine.  La  té- 
nacité de  cette  roche,  jointe  à  la  légèreté  que  lui 
donne  la  grande  quantité  de  cavités  dont  elle  est 
ordinairement  criblée,  la  rendent  propre  à  beau- 
coup d'usages  économiques.  On  la  recherche  ^  no- 
tamment, pour  faire  des  carreaux,  des  meules 
de  moulin ,  etc. 

Diverses  circonstances  annoncent  de  vérita- 
bles passages  de  la  téphrine  avec  le  phonolite,  le 
basalte,  la  ponce,  la  perlite,  l'obsidienne,  le  tra- 
chyte  et  la  plupart  des  autres  roches  pyroxénî- 
ques,  albitiques  et  felspathiques  ;  mais  il  n'est 
point  encore  bien  démontré  jusqu'à  quel  point  ces 
diverses  roches  peuvent  être  considérées  comme 
appartenant  au  terrain  volcanique  plutôt  qu'aux 
ten^ains  trachytique  et  basaltique. 

598.  Les  roches  conglomérées  et  meubles  for-  R»eWi  m*^ 
ment  des  masses  non  stratifiées,  des  amas  super- ^i**- 
ficiels  et  des  couches  régulières;  elles  composent 
le  plus  communément  la  majeure  partie  des  élé- 
vations coniques  surmontées  par  les  cratères,  et 
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(fou  partent  les  coulées  de  laves.  Ces  ëlëvations 
forment  souvent  comme  une  espèce  de  centre , 
d  où  la  puissance  du  terrain  volcanique  va  tou- 
jours en  diminuant  ;  aussi^  quand  les  dépôts  vol- 
caniques s'étendent  à  une  certaine  distance  de 
ces  élévations,  ils  ne  forment  ordinairement  que 
des  couches  très-minces.  On  mnarque  aussi  que 
le  volume  des  firagments  qui  composent  ces  dé- 
pôts va  toujours  en  diminuant  a  partir  de  ces 
centres.  Les  dépôts  qui  en  sont  éloignés  ne  pré-  * 
sentent,  en  général,  que  des  masses  terreuses  ou 
arénacées  que  l'on  appelle  vulgairement  cendres 
volcaniques;  tandis  que  dans  le  voisinage  des 
cratères  on  voit  une  grande  quantité  de  fragments 
d'un  volume  très -considérable  qui,  en  général, 
ont  la  forme  et  la  structure  celluleuse  des  scories 
qui  se  forment  dans  nos  fourneaux.  Ces  roches 
appartiennent  principalement  à  l'espèce  pépé- 
rine;  ij  en  est  qui  sont  très-recherchées  dans  les 
arls  pour  faire  des  mortiers ,  tdle  est  celle  con- 
nue en  Italie  sous  le  nom  de  pouzzolane. 

On  donne  dans  l'Amérique  méridionale  le  nom 
de  mojra  à  un  dépôt  de  ce  genre,  remarquable 
parce  qu'il  contient  une  assez  grande  quantité 
de  charbon  pour  que  les  habitants  du  pays  l'em- 
ploient comme  combustible. 
wmérM»!».  599.  Indépendamment  des  minéraux  ou  des 
roches  qui  se  trouvent  empâtés  dans  le  terrain 
volcanique  sous  la  forme  de  cristaux  et  de  frag- 
ments, on  en  voit  aussi  assez  souvent  qui  s  y  trou- 
vent disposés  d'une  manière  analogue  aux  subli- 
mations qui  se  font  dans  les  cheminées  de  nos 
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fourneaux  :  ce  sont  notamment  du  soufre,  du  rëal- 
gar,  du  selmarin,  du  salmiac,  delà  sassolInc,etc. 

600.  Le  terrain  volcanique  traverse  et  recouvre  e«i«iIom 
tous  les  terrains  neptuniens,  mais  il  en  est  tout-  «rpt»»»*-. 
à-fait  indépendant  et  ne  se  lie  avec  aucun,  sauf 
que  ses  roches  conglomérées  et  meubles  se  lient 
avec  les  terrains  miodernes.  On  a  dit  cependant 
que  ces  roches  se  liaient  aussi  avec  des  dépôts  té-- 
riaires,  mais  cette  circonstance  est  loin  d'être  cons^ 
tatée,  et  il  parait  que  les  £siits  sur  lesquels  on  a 
voulu  lappuyer,  se  rapportaient  aux  terrains  por^ 
phyriqne,  basaltique  et  trachytique. 

Go  1 .  Il  serait  beaucoup  trop  long  d'indiquer  cii»jpr«'«- 
ici  tous  les  lieux  où  Ton  a  observé  du  terrain 
volcanique^  nous  nous  bornerons,  en  consé- 
quence, a  citer  l'Eifel,  l'Auvergne,  le  Vésuve  et 
FEtna. 
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B«t  a«b  |4».  602.  La  géogénie  a  pour  but  Fétude  des  phë- 
liomènes  qui  ont  tendu  et  qui  tendent  encore  à 
modifier  la  nature,  la  forme,  la  position  ou  la 
tc[^lpératuredes  matériaux  qui  composent  le  globe 
terreattre.  * 

Nous  diyiserons  ce  livre  en  trois  chapitres, 
dont  le  premier  aura  pour  but  l'indication  des 
principaux  phénomènes  qui  ont  lieu  actudle- 
ment;  le  second,  la  recherche  des  circonstances 
d'une  dernière  catastrophe,  que  nous  supposons 
avoir  produit  des  effets  beaucoup  plus  violents  que 
ceux  que  nous  voyons  aujourd'hui;  et  le  troisième, 
la  recherche  de  ce  qui  s'est  passé  avant  cette  der- 
nière grande  catastrophe. 

*  On  a  souvent  restreint  la  g^génîe  à  F^tude  bjrpothéti<{iie 
de  Forigine  de  notre  globe  ;  mais  en  limitant  la  géognosie  et 
la  géographie  de  la  manière  indiquée  dans  les  deux.  Hytcs 
précédents,  la  géogénie  s^enrichitde  Tétnde  d^nn  grand  nombre 
de  phénomènes  et  de  faits  positifs.  Au  surplus,  il  est  inutile  de 
faire  remarquer  ici  que  je  considère  comme  étrangère  à  la  Té- 
ritable  géologie  les  considérations  cosmogoniques  qui  nous  font 
remonter  à  un  état  de  choses  antérieur  k  celui  dont  la  nature 
nous  offre  les  dernières  traces. 
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DBS  PHÂNOMiOlBS  GàoiX>OIQIJB8  QUI  ONT  UEU 
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603.  Les  phénomènes  géologiques  qui  ont  lieu  ^  »; 
actuellement ,  peuvent  se  diriser  en  deux  caté- 
gories principales,  selon  qu'ils  se  passent  d'une 
manière  anal(^e  à  ce  que  les  chimistes  appdlent 
par  lavoie:uimide  ouparlavoiesèche^ou  en  d'au- 
tres termes,  selon  que  les  agents  qui  semblent  con- 
courir à  leur  déydoppement,  sont  l'eau  ou  le  feu; 
d'où  on  les  a  distingués  par  les  épithètes  d'aqueux 
ou  neptuniens  et  diignés  ou  plutoniens. 

604.  Les  premiers  peuvent  se  subdiviser  en  phé- 
nomènes pfyshlogiquesjmécimiques  et  chimiques, 
en  donnant  à  ces  dénominations  un  sens  relatif 
plutôt  qu'absolu. 

605.  Nous  désignons  les  phénomènes  qui  don* 
nent  naissance  aux  terrains  madréporique  et  tour- 
beux par  répithète  de  pfysiologiquesj  parce  que 
ces  dépôts  doivent  leur  origine  à  l'action  des  êtres 
vivants,  soit  animoua:,  soit  végétaua:. 

606.  On  a  déjà  vu  que  le  terrain  madrepo-  t^.^  a. 
rique  était  composé  de  la  partie  solide  de  polypes  p*"^»** 
appartenant  principalement  à  la  famille  des  ma- 
drépores. Ces  petits  animaux  ti'availlant  en  société 

dans  les  mers  équinoxiales,  finissent  par  donner 
naissance  à  des  masses  pierreuses  considérables. 
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&it6S  sur  la  production  de  la  tourbe,  sont  celles 
de  M.  Yan  Marum,  qui  a  constaté  qu'en  moins 
de  cinq  ans  il  s'est  formé  plus  d'un  mètre  de 
tourbe  dans  un  bassin  à  Harlem.  Du  reste,  la 
circonstance  que  l'on  retroure,  au  bout  d'un  cer- 
tain temps»  de  la  tourbe  dans  un  endroit  où  elle 
avait  été  enleyée,  ne  prouve  pas  que  ce  laps  de 
.temps  ait  suffi  pour  sa  formation,  car  l'état  de 
mollesse  dans  laquelle  se  trouve  presque  toujours 
la  tourbe I  lui  fait  partager,  jusqu'à  un  certain 
point,  la  faculté  qu'ont  les  liquides  de  remplir 
les  vides  formés  à  un  même  niveau. 
^  608.  Les  phénomènes  que  nous  considérons 
comme  mécemiques  peuvent  aussi  se  subdiviser 
ea  deux  catégories,  selon  qu'ils  agissent  sur  les 
fluides  ou  sur  les  solides  qui  composent  le  globe 
terrestre.  Parmi  les  premiers,  nous  ne  nous  oc- 
cuperons pas  ici  de  ceux  relatif  à  Févaporation 
et  aux  météores,  dont  l'étude  appartient  à  la  phy- 
sique et  à  la  météorologie;  mais  nous  nous  bor- 
nerons à  dire  quelques  mots  des  mouvements  des 
eaux,  que  nous  envisagerons  en  premier  lieu  sur 
les  terres,  et  ensuite  dans  les  mers. 

i^tlir.^1»  609.  Lorsque  les  eaux  météoriques  arrivent  à 
^*^  la  surface  de  la  terre,  elles  se  divisent  ordinai- 
rement en  deux  portions,  l'une  qui  s'enfonce  dans 
le  sol,  l'autre  qui  s'écoule  à  la  surÊice,  en  suivant 
le  sens  des  pentes,  et  qui  finit  par  se  rendre  à  la 
mer ,  si  l'évaporation  ou  d'autres  obstacles  ne  l'ar- 
rêtent dans  son  cours. 

roAUttM.        610.  Les  eaux  qui  s'introduisent  dans  le  sol 
s'écoulent  à  travers  les  pores,  les  joints  et  les  ca- 
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yilés  qui  se  trouvent  dans  l'écorce  du  globe ,  re- 
paraissent au  jour  par  les/bntaines,  et  se  rendent 
également  dans  la  mer,  lorsqu'elles  ne  sont  point 
arrêtées  dans  leur  cours.  Mais  le  phénomène  des 
sources  n'est  pas  toujours  aussi  simple  qu'il  le 
paraîtrait  d'après  cet  exposé,  car  l'on  voit  quel- 
quefois des  fontaines  qui  donnent  plus  d'eau  que 
ne  semble  en  avoir  reçu  lé  sol  qui  lui  est  supérieur, 
et  Ton  doit  supposer  qu'il  se  passe  dans  les  canaux 
intérieurs  par  où  s'écoulent  les  eaux,  des  phéno» 
mènes  semblables  à  ceux  que  la  physique  nous 
montre  dans  les  tubes  capillaires,  dans  les  syphons 
et  dans  les  jets  d*eau,artificiels» 

C'est  aussi  ce  qu'annonce  le  phénomène  des 
fontaines  intermittentes,  qui  s'explique  par  la 
th^rie  des  syphons  d'une  manière  si  satis&i- 
sante,  que  les  physiciens  sont  parvenus  à  l'imiter 
artificiellement 

Du  reste ,  le  nombre  des  fontaines  et  le  volume 
d'eau  quelles  fournissent  dépend  non-seulement 
de  la  quantité  de  ce  liquide  que  les  phénomènes 
mçtéoriques  versent  sur  la  contrée,  mais  aussi 
de  l'élévation,  de  la  forme,  de  la  structure  et 
de  la  nature  du  soL  C'est  ainsi  que  les  neiges 
et  les  glaces  qui  s'accumulent  l'hiver  siu*  les 
hautes  montagnes  et  qui  se  fondent,  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  lente,  soit  par  l'effet  de 
la  chaleur  intérieure,  qui  agit  presque  cons- 
tamment sur  la  partie  inférieure  de  ces  dépots, 
soit  par  la  chaleur  solaire,  qui  agit  pendant  l'été 
a  leur  sm^face,  enti*etiennent  continuellement 
des  sources  ou  des  courants   d'eau  autour  de 
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concevra  aisément  que  le  prolongement  des 
marnes  argileuses  jurassiques  de  la  Bourgogne 
sous  le  terrain  crétacé,  pourrait  faire  jaillir  de 
l'eau  au  sommet  des  plus  hautes  collines  des  en- 
virons de  Paris,  c'est-À-dire  à  une  hauteur  moin- 
dre que  celle  où  les  marnes  se  montrent  au 
jour  dans  la  Bourgogne.  Jusqu'à  présent  cette 
théorie  parait  suffisante  pour  expliquer  les  puits 
artésiens  qui  ont  réussi,  mais  on  ne  peut  dis- 
convenir que  non-seulement  oh  n'a  pu  la  prou- 
ver par  aucune  observation  directe,  mais  qu'il 
répugne  d'admettre  cette  communication  des 
eaux  à  une  distance  quelquefois  très-considérable 
à  travers  des  matières  dont  la.  contiguïté  est  tou- 
jours plus  ou  moins  interrompue  par  des  Édiles  el 
des  crevasses. 

M.  Passy^  a  présenté  de  son  coté  une  autre 
hypothèse  qui  n'est  pas  plus  démontrée,  ni 
moins  sujette  à  des  difficultés;  mais  qui  ferait 
i*entrer  le  phénomène  des  fontaines  artésiennes 
dans  un  ordre  de  faits  plus  général.  Cet  auteur 
suppose  que  toutes  les  couches  minérales  sont 
généralement,  mab  inégalement,  saturées  d'eau, 
et  que  la  pression  des  couches  supérieures  sur  les 
couches  inférieures,  jointe  au  phénomène  connu 
en  physique  sous  le  nom  de  capillarité,  déter- 
mine, dans  le  cas  de  la  perforation  par  un 
tuyau  étroit  l'ascension  de  l'eau  dans  ce  tuyaiL 

Nous  aurons  au  surplus  l'occasion  de  faire 

*  Description  géologique  du  déparUment  de  la  Seine  infé- 
rieure, page  391. 
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remarquer  dans  le  reste  de  ce  chapitre  que  les 
eaux  qui  circulent  dans  Tintérieur  de  Técorce 
de  la  terre,  y  ëprouTent  d'autres  actions  que 
celles  des  forces  mécaniques. 
^  6i  :^.  On  voit  quelquefois  les  eaux  des  lacs  s'élever  sc* 
et  s'abaisser  subitement  et  alternativement  pen- 
dant  quelques  heures.  Ces  phénomènes,  qui  sont 
ordinairement  peu  sensibles ,  se  remarquent  d'une 
manière  très-prononcée  à  l'extrémité  occidentale 
du  lac  de  Genève,  où  on  les  désigne  par  le  nom 
de  seiches.  Ils  ont  lieu  dans  toutes  les  saisons  et  à 
toutes  les  heures  du  jow;  mais  ils  sont  en  géné- 
ral plus  fréquents  au  printemps  et  en  automne, 
et  c'est  dans  les  mois  de  Juillet  et  d'Août,  ainsi 
que  dans  le  commencement  de  Septembre,  que 
les  eaux  s'élèvent  à  la  plus  grande  hauteur ,  sans 
néanmoins  atteindre  Uneélévation  de  deux  mètres 
au-dessus  de  leur  niveau  ordinaire.  T^es  seiches 
sont  ordinairement  en  rapport  avec  l'état  plus  ou 
moins  pluvieux  de  l'atmosphère  car  elles  sont 
plus  considérables  lorsque  le  temps  est  à  l'orage 
et  le  baromètre  bas,  que  par  un  temps  calme. 

Il  parait  que  l'on  peut  attribuer  l'origine  de 
ce  phénomène  à  la  pression  inégale  que  les  dif- 
férentes colonnes  de  l'atmosphère  exercent  sur 
l'eaiL  On  conçoit,  en  effet,  que,  si  une  colonne 
dair  devient  plus  pesante  que  celles  qui  Tavoi- 
sinent,  la  pression  déterminera  à  l'instant  l'éléu 
vation  du  niveau  des  eaux  qui  se  trouvent  sous  les 
colonnes  moins  pesantes,  et  si,  comme  à  Genève, 
ces  eaux  sont  resserrées  dans  un  canal  beaucoup 
plus  étroit  que  la  surface  de  celles  qui  supportent 
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une  pressîoti  plus  forte,  Téléyatiou  pourra  devenir 
assez  considérable.  Une  autre  cause  se  joint  à  celle 
ipn  vient  d'être  indiquée  pour  augmenter  cet  effet 
à  Genève,  c'est  1  écoulement  des  eaux  par  le  canal 
qui  forme  Fextrémîté  occidentale  du  lac  ;  car,  W 
pression  pouvant  donner  aux  eaux  une  impid^ 
sion  tendante  à  leur  faire  prendre  une  direction 
différente  de  celle  de  leur  écoulement,  celui-ci 
sera  retardé  et  il  y  aura  accumulation. 
i^arcmoiu  6i3*  Lcs  mouvcments  oui  se  passent  dans  les 
mers ,  peuvent  se  diviser  en  mouvements  constants 
et  en  mouvements  accidentels^  selon  qu'ib  doivent 
leur  origine  a  des  causes  permanentes  qui  agis^ 
sent  d'une  manière  constante  sur  le  globe,  ou 
à  des  causes  passagères  qui  ne  se  renouvellent 
que  dans  certaines  circonstances  particulières. 
Parmi  les  premiers,  on  doit  principalement  dis* 
tinguer  ceux  connus  sous  les  noms  de  marées  et 
de  courants. 
VBfé^  Cl 4-  La  marée  est  un  mouvement  qui  porte 
les  eaux  de  l'Océan  à  s'élever  vers  les  côtes  pen^ 
dant  environ  six  heures,  et  à  redescendre  pen^ 
dant  six  autres  heures.  Le  mouvement  d'ascen- 
sion  s'appelle  lejluac,  celui  de  descente  le  reflua:; 
le  moment  où  l'eau  est  la  plus  élevée  s'appelle  mer 
pleine,  et  celui  où  elle  est  la  plus  basse  se  nomme 
basse-mer.  La  durée,  lepoque  et  la  puissance 
des  marées  sont  sujettes  à  beaucoup  de  varia^ 
lions.  En  général ,  on  compte  que  deux  marées 
complètes  embrassent  un  intervalle  de  vingt- 
quatre  heures  cinquante  minutes  vingt- huit  se- 
condes, c'est -à -dire  que  ce  temps  est  égal  k 
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celui  qui  sécoulé  entre  deux  passages  dé  la  lune 
il  un  même  méridien;  aussi  le  moment  de  la 
mer  pleine  correspond -il  à  peu  près  a  ceux  du 
passage  de  la  lune  au  méridien  du  lieu  et  au 
méridien  opposé.  Enfin  ^  dans  un  même  lieu, 
la  marée  est  généralement  plus  forte  à  mesure 
que  la  lune  approche  de  la  terre,  c'est-à-dii'o 
lorsqu'elle  est  à  son  périgée,  et  plus  faible  loi^ 
quelle  s'en  éloigne,  c est-à-dire  lorsqu'elle  est  a 
son  apogée  ;  d  où  il  résidte  que  l'on  peut  calcu- 
ler, d*apres  les  mouvements  de  la  lune,  les  prin- 
cipales circonstances  de  la  marée  dans  un  même 
lieu;  et,  comme  ces  circonstances  sont  très-im- 
portantes pour  la  navigation,  on  a  soin  de  faire 
ces  calculs  et  de  les  publier  pour  chaque  port, 
de  même  que  l'on  calcule  le  moment  du  lever 
et  du.  coucher  du  soleil  et  de  la  lune. 

Cette  coïncidence  des  mouvements  de  la  marée 
avec  ceiut  de  la  lune  est  une  preuve  incontesta- 
ble que  ce  phénomène  est  du  à  l'action  attractive 
de  la  lune  sur  les  eaux.  Le  soleil  exerce  aussi 
une  influence  à  cet  égard,  car  les  marées  aug- 
mentent davantage  lors  des  équinoxes,  et  sont 
aussi  plus  fortes  aux  époques  des  nouvelles  et  des 
pleines  lunes,  c'est-à-dire  quand  le  soleil  et  la 
lune  sont  en  conjonction  et  en  opposition,  qu'au 
premier  et  au  dernier  quartier. 

Du  reste ,  les  r^les  générales  que  nous  venons 
d'indiquer  sont  sujettes  à  beaucoup  de  variations, 
qui  s'expliquent  par  les  circonstances  locales. 
C'est  ainsi  que  le  ilioment  de  la  mer  pleine  ar- 
rivera après  le  passage  de  la  lune  au  méridien, 
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lorsque  le  mouyement  général  des  eaux  se  trou- 
Tera  arrêté  par  des  obstacles  plaoés  sur  le  passage. 
C'est  ainsi  que  dans  un  immense  océan,  comme 
celui  qui  baigne  Ttle  d'Otahity»  la  puissance  de 
la  marée  nesera  quedeSdécimètres,  tandis  qu'elle 
sera  de  1 5  et  même  de  22  mètres  xlans  des  lieux 
comme  Saint-Malo  et  la  baie  de  Fund j ,  où  les 
eaux  se  trouTcnt  refoulées  entre  des  côtes  qui 
forment  comme  une  espèce  d'enfonnoir.  Cest 
ainsi  que  la  marée  sera  à  peu  près  insensible 
dans  des  mers  intérieures,  comm^  la  Baltique 
et  là  Méditerranée ,  qui ,  ne  communiquant  ayec 
rOcéan  que  par  des  détroits  très- resserrés,  ne 
peuvent  ressentir  Tinfluence  de  ses  mouvements. 

61 5.  Uembouchm*e  de  plusieurs  fleuves  pré- 
sente souvent  un  phénomène  particulier,  qui 
consiste  en  ce  qu'au  moment  du  flux,  une  ou 
plusieurs  vagues,  quelquefois  très-élevées,  s'avan- 
cent avec  impétuosité  contre  les  eaux  du  fleuve, 
et  les  font  i*efluer  à  des  distances  souvent  très- 
grandes.  Ce  phénomène ,  que  Ton  désigne  dans 
plusieurs  lieux  sous  le  nom  de  barre,  paraît  être 
le  résultat  de  l'engorgement  qui  a  lieu  dans  un 
canal  resserré  et  de  la  résistance  qu'opposent, 
au  courant  du  fleuve,  des  sables  amoncelés  à  son 
entrée  et  retenant  le  flux  pendant  quelque  temps. 

616.  Outre  les  mouvements  en  sens  opposé  du 
flux  et  du  reflux,  on  remarque  que  certaines 
parties  de  la  mer  se  meuvent  d'une  manière  pres- 
que constante  dans  un  sens  déterminé,  tandis 
que  d'autres  contiguës  sont  en  repos  ou  sont  mues 
dans  un  sens  quelquefois  opposé.  Ces  mouve- 


ments,  qui  s  appellent  des  courahis,  ressemblent 
à  des  fleuves  qui  coulent  aTCC  plus  ou  moins 
de  vitesse  au  sein  des  mers. 

Le  plus  étendu  et  en  même  temps  le  plus  cons- 
tant des  courants  est  celui  que  l'on  appelle  cou^ 
rant  équaiorial,  et  qui  imprime  à  presque  toutes 
les  mers  de  la  zone  torride .  un  mouvement  gé- 
néral dans  la  direction  de  l'est  à  Fouest 

I) autres  courants  généraux,  que  Ton  appelle 
souvent  courants  polaires,  ont  lieu  des  pôles 
vers  les  m«^  équatoriales. 

Ces  derniers  courants  paraissent  dus  à  ce  que, 
levaporation  étant  plus  forte  sous  la  zone  tor- 
ride que  sous  les  zones  glaciales  et  tempérées,  il 
doit  y  avoir  un  mouvement  constant  des  eaux 
des  pôles,  vers  Féquateur  pour  réparer  les  effeias 
de  cette  perte. 

D  un  autre  côté,  comme  plus  les  molécules  pla- 
cées vers  la  sm^ace  de  la  terre  approchent  des 
pôles,  moins  le  cercle  qu'elles  décrivent  dans  le 
mouvement  diurne  est  considérable ,  il  en  résulte 
que  ces  molécules,  en  avançant  vers  Féquateur, 
sont  toujours,  pendant  un  certain  temps,  ani- 
mées d*une  vitesse  de  rotation  moindre  que  celle 
que  comporte  la  position  où  elles  se  trouvent^  de 
soii;e  que  ces  molécules  semblent  animées  d'un 
mouvement  contraire  à  celui  de  la  marche  de  la 
terre,  c est-à-dire  de  Fest  à  FouésU  D'où  il  résul- 
terait que  le  grand  courant  équatorial  aurait  une 
cause  analogue  à  celle  des  vents  alizés  ou  vents 
d*est,  qui  régnent  généralement  dans  les  mers  de 
la  zone  toiride  (  MéL  1 1  a  ).  Peut-être  aussi  que  ces 
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vents  5  qaî  soufflent  dan»  la  même  direction  qœ 
le  courant  équatorial,  donnent  plus  ou  moins 
lieu  à  ce  phénomène. 

Du  resté,  on  sent  qde  la  direction  de  ce»  cou- 
rants généraux  suivît  des  déviations  phis  ou  moins 
fortes ,  occasionées  par  les  obstacles  contre  lesquels 
ils  viennent  frapper.  Eln  eflet,  lorsque  les  eaux 
rencontrent  des  terres  découvertes  et  des  fond» 
élevés,  au  lieu  d'obéir  à  l'impubion  dont  eJles 
étaient  animées,  elles  prennent  d'autres  direc- 
tions, selon  la  nature  des  obstacle»,  et  peuvent 
même  être  repoussées  dans  un  sens  contraire  à 
leur  direction  primitive.  De  sorte  que  Ton  peot 
rencontrer  un  courant  dirigé  de  l'ouest  à  l'est, 
qui  ne  serait  qu'une  modification  du  courant 
equatorial ,  dont  le  caractère  primitif  est  d'aller 
de  l'est  à  louest.  Ces  directions  déviées  sont,  de 
leur  côté,  dans  le  cas  d  être  modifiées  par  d'autres 
obstacles,  ce  qui  fait  que  les  mouvements  géné- 
raux de  l'est  à  l'ouest  et  du  pôle  à  l'équateiu*  peu- 
vent donner  naissance  à  des  courants  partiels  qui 
varient  à  l'infini. 

On  donne  le  nom  de  contre- courants  ou  de 
remous  aux  courants  qui  marchent  dans  un  sens 
opposé  à  un  autre  courant  qui  se  trouve  à  côté, 
soit  que  le  contre-courant  résulte  de  la  rencontre 
de  deux  courants  qui  avaient  des  directions  dif- 
férentes ,  soit  qu'il  provienne  d'un  même  courant 
repoussé  en  tout  ou  en  partie,  dans  un  sens  con- 
traire à  sa  direction  primitive.  Quelquefois  les 
courants  reviennent  sur  eux-mêmes  en  tour- 
noyant; c'est  ce  qu  on  appelle  des  tournants  d'eau; 
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phénomène  qui  est  très-dangerenx  pour  les  vais- 
seaux qui  se  laisseraient  attirer  dans  cette  espèce 
de  tourbillon. 

'  On  a  remarqué  Clément  que,  dans  un  même 
lieu,  les  eaux  de  la  mer  n'étaient  point  animées 
des  mêmes  mouvements  à  diverses  profondeurs^ 
mais  que  la  partie  supérieure  pouvait  couler  dans 
un  sens,  tandis  que  la  partie  inférieure  coulait 
dans  un  sens  différent,  ou  était  stationnaîre. 

Il  y  a  aussi  des  coiu*ants  dont  lorigine  parait 
être  tout-à-fait  indépendante  du  courant  équa- 
torial  et  du  courant  polaire,  tel  est  celui  qui  tra- 
vei^se  le  détroit  de  Gonstantinople,  et  qui  parait 
avoir  pour  cause  la  circonstance  que,  les  fleuves 
qui  se  jettent  dans  la  mer  Noire  y  amenant  plus 
d'eau  que  l'évaporation  n'en  enlève,  cette  mer  doit 
verser  son  trop  plein  dans  la  Méditerranée.  Aussi 
M.  Andréossy  considère- t-il  ce  courant  comme 
une  continuation  du  cours  des  fleuves  qui  tra- 
versent la  mer  Noire  pour  se  rendre  dans  la 
Méditerranée. 

Une  grande  partie  de  fart  de  la  navigation 
étant  fondée  sur  la  connaissance  de  ces  courants, 
les  marins  étudient  avec  soin  leur  direction  ainsi 
que  leur  vitesse,  et  indiquent  ces  circonstances 
sur  leurs  cartes.  L'un  des  plus  remarquables  de 
ces  courants  partiels,  est  celui  qtii  sert  à  la  tra- 
versée entre  l'Europe  et  l'Amérique,  et  qui  est 
connu,  dans  le  golfe  du  Mexique,  sous  le  nom  de 
GidfsU'eam.  M.  de  Humboldt  estime  la  longueur 
<lu  trajet  parcouru  par  ce  courant  à  1 800  my- 
riamètres,  et  il  compte  que  l'eau  emploie  deux 
ans  et  dix  mois  à  le  faire. 


552  GÉOGiNlE. 

MoBTcrncBis  617.  Les  mouvements  accidentels  doivent  priii^ 
cipalement  leur  origine  à  des  phénomènes  mé- 
téoriques ou  à  des  mouvements  du  sol  ;  mais  nous 
ne  parlerons  pas  ici  de  ces  phénomènes,  Fétude 
des  premiers  appartenant  à  la  météorologie,  et 
les.  causes  des  seconds  devant  être  indiquées  à  la 
lin  de  ce  chapitre:  nous  nous  bornerons  à  dire 
que  ces  mouvements  accidentels  sopt  souvent  dans 
le  casde  modifier  plus  ou  moins  les  mouvements 
permanents,  et  que,  quand ,  par  exemple,  la  direc- 
tion de  vents  impétueux  coïncide  avec  une  épo- 
que de  haute  marée,  il  en  résulte  quelquefois  des 
inondations  et  des  invasions  de  la  mer  dans  les 
ter^. 

f%imtm\mn  618!  Si  uous  passous  maintenant  aux  phéno- 
ui  loiidcs.  menés  qui  agissent  sur  lecorce  solide  du  globe, 
nous  verrons  que  les  eaux,  les  météores  et  les  tra- 
vaux de  rhomme  exeixîent  sur  cette  écorce  une 
action  destructive,  qui  ordinairement  ne  change 
pas  la  nature  des  masses  attaquées,  mais  qui  lès 
réduit  en  fragments  de  divers  volumes  et  qui 
transporte  quelquefois  ces  débris  dans  d'autres 
lieux. 

vomatum  d«      Gio.  Ccst  à  ccttc  actiou  que  sont  principale- 

q.e  et  au-Tiea.  mcut  dus  Ics  dcpots  quc  nous  avons  désignes  par 
les  épithètes  de  détritiques  et  d  alluviens;  du  reste, 
ces  deux  groupes  ne  diffèrent  que  par  leur  mode 
de  formation.  Lorsque  les  roches  se  décomposent 
sur  place  et  que  leurs  débris  ne  sont  pas  trans- 
portés, ou  bien  lorsque  Thomme  désagrège  des 
roches  cohérentes,  ou  ajoute,  à  des  dépôts  natu- 
rels ,  d'autres  substances  propres  à  les  rendre  1er- 
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tiles,  il  se  fait  du  terrain  détritique;  et,  <}uand  les 
eaux  transportent  ces  débris  dans  un  autre  lieu/ 
il  se  forme  du  ten*ain  alluvien. 

Ces  opérations  sont  tellement  simples,  et  nous 
sommes  si  souvent  dans  le  cas  de  les  voir  se  pas- 
ser sous  nos  yeux,  qu'il  est  inutile  d'entrer  dans 
beaucoup  de  détails  à  leur  égard.  Du  reste ,  on 
sent  que  le'plus  ou  le  moins  d'importance  de  leurs 
résultats  dépend  de  causes  accidentelles;  ainsi  un 
escarpement  coupe  dans  une  roche  meuble  ou 
altérable  s'éboulera  de  manière  à  former  un  ta- 
lus, dont  la  pente  atteindra  bientôt  l'angle  de  4^ 
degrés ,  tandis  que  le  même  escarpement ,  coupé 
dans  une  roche  résistante,  demeurera  des  milliers 
d  années  sans  éprouver  d'altération  sensible.  De 
même  dans  un  sol  plat^  qui  ne  reçoit  pas  les  eaux 
des  lieux  environnants  et  qui  se  laisse  facilement 
imbiber  par  les  eaux  pluviales,  la  même  couche 
de  terrain  détritique  préservera,  pendant  des 
siècles,  le  terrain  inférieur  dé  l'altération;  tan- 
dis que  dans  le  même  terrain,  disposé  d'une  autre 
manière,  le  passage  des  eaux  pluviales  entraînera 
continuellement  le  terrain  détritique  aussitôt 
qu'il  se  sera  formé,  et  entamera  les  terrains  iur 
férieurs.  En  général ,  l'action  des  eaux  tend  à  trans- 
porter les  matières. qui  se  trouvent  dans  des  lieux 
élevés  vers  des  points  plus  bas ,  mais  les  effets  de 
cette  action  sont  plus  ou  moins  paralysés  par  di- 
verses causes.  La  première  est,  sans  contredit,  la 
résistance  que  les  roches  cohérentes  opposent  à 
l'action  des  eaux;  car  les  monuments  historiques 
hotis  prouvent  que  les  flots  battent  depuis  des 
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siècles  sur  certains  rochers,  sans  leur  avoir  iâil 
éprouver  de  changements  appréciables.  D^un  au- 
tre côté,  il  s'établit^  entre  laction  des  eaux  et  la 
force  dlnertie  des  matièi^es  solides,  un  équilibre 
tel  que  nous  voyons  souvent  des  cours  d'eau  $er- 
pent^  au  milieu  des  sables  les  plus  mobiles  et 
des  limons  les  plus  fins,  sans  les  entraîner  avec 
eux;  et,  sauf  quelques  exceptions  résultant  de 
la  disposition  de  certaines  roches  à  se  laisser  at- 
taquer par  les  eaux ,  celle&rci  n'exercent  une  action 
importante  qiie  quand  des  causes  météoriques 
leur  ont  donné  plus  de  volume  qu^elles  n'en  ont 
ordinairement,  ou,  en  dautres  termes,  lorsquil 
y  a  inondation;  car  plus  les  eaux  ont  de  volume 
et  de  rapidité  dans  lem*s  mouvements,  plus  elles 
sont  susceptibles  de  servir  de  véhicule  aux  ma- 
tières solides.  Du  reste,  ce  transport  des  matières 
solides  par  les  eaux  n'est  point  indéfini;  car,  ou- 
tre que  jce%  matières  tendent  à  se  déposer  succes- 
sivement pendant  toute  leur  coiwse,  en  commen- 
çant par  les  fragments  les  plus  gros  et  en  finissant 
par  les  plus  ténus,  cette  déposition  peut  devenir 
presque  totale  si  les  eaux  rènconti^nt  des  obstacles 
qui  arrêtent  la  rapidité  de  leur  marche.  Ces t  ainsi 
que  Ton  voit  souvent  les  eaux  sortir  très-Umpides 
d'un  lac  où  elles  étaient  entrées  chargées  d'une 
grande  quantité  de  matières  solides.  11  ne  parait 
pas  non  plus  que  les  débris  de  nos  continents  se 
répandent  jusque  dans  les  gi*andes  profondeurs 
de  la  mer;  il  est  probable,  au  contraire,  que  l'es- 
pèce de  choc  qui  a  lieu  lorsque  les  eaux  de  nos 
fleuves  rencontrent  celles  de  la  mer,  est  cause  <|ue 
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lous  les  débris  dont  celles-ci  étaieut  chargées  se 
déposent  le  long  de  nos  côtes  ;  car  on  ne  remar- 
que pas  que  les  eaux  de  la  mer  soient  sensible* 
ment  troublées  par  l'arrivée  des  fleuves  chargés 
de  matièi^es  terreuses,  et  on  voit  que  les  princi- 
paux dépots  alluviens  se  forment  vers  l'emboU' 
chure  des  grands  cours  d'eau. 

620.  Ces  dépots  qui  étendent  le  domaine  de  nos  AiitrrâMMiu 
continents  aux  dépens  de  celui  des  eaux,  poitent 
le  nom  îH aller rissements,  et  donnent  naissance  aux 
plaines  basses  nommées  Delta  (aS)  :  telles  sont 
celles  formées  en  Europe  par  la  réunion  du 
Rhin,  de  la  Meuse  et  de  l'Escaut;  en  Egypte, 
j>ar  le  Nil;  au  Bengale,  par  le  Gange,  etc. 

La  déposition  des  matières  qui  composent  les 
atterrissements,  n'ayant,  en  général,  lieu  que 
quand  il  y  a  inondation,  et  les  matières  plus 
ou  moins  Itères  qui  entrent  dans  leur  compo- 
sition, devant  tendre  successivement  à  s'affaisser 
en  se  consolidant,  on  conçoit  qu'il  Êiut  une  suc- 
cession nombreuse  d'inondations  pour  former 
un  atterrissiement,  et  comme  il  arrive,  de  temps 
en  temps ,  des  inondations  plus  élevées  que  celles 
qui  ont  lieu  ordinairement,  on  sent  que  les  at- 
lerrissements  demeurent  pendant  long-temps  sus- 
ceptibles d'être  recouverts  accidentellement  pai* 
les  eaux.  D'un  autre  coté,  ces  atterrissements  étant 
en  général  très-fertiles,  les  hommes  se  sont  em- 
pi^essés  de  les  cultiver;  et,  pour  empêcher  que 
de  nouvelles  inondations  ne  vinssent  détruire 
le  fruit  de  lem^s  travaux,  ils  les  ont  défendus 
par  des  digues  que  l'on,  a  dû  successivement 
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exhausser,  parce  que  les  atterrissemenis  se  sont 
affaissés  en  se  eonsolidant  Telle  est  l'origine  des 
p«ucfK  terres  appellées  polders  dans  les  Pays-Bas,  l'un 
des  plus  beaux  monuments  de  rindustrîc  hu- 
maine,  qui  conserve  des  champs  couverts  de  la 
plus  brillante  végétation  au-dessous  du  niveau 
des  eaux.  Mais  les  digues  dont  on  a  entouré  les 
atterrissements  ont  contrarié,  dit  Deluc,  le  ti^- 
vail  de  la  nature  en  empêchant  que  de  nouvelles 
inondations  n'amenassent  de  nouveaux  dépôts, 
qui  auraient  réparé  les  afFaissements  occasionés 
pfir  la  consolidation  des  atterrissements.  Elles 
ont  ainsi  donné  lieu  à  de  funestes  événements  oc- 
casionés par  les  eaux ,  qui ,  poussées  par  les  vents, 
rompaient  les  digues;  ce  qui  a  fait  dire  que  la 
mer  gagnait  sur  les  continents,  tandis  qu'elle 
n'a  fait,  comme  l'observe  encore  Deluc,  que  re^ 
prendre  une  partie  de  ce  qu'elle  avait  perdu. 
tnmiim  3»  b.  ^2 1 ,  Lorsqu'unc  cote  est  terminée  par  une 
*'**'  &laise  composée  de  roches  friables,  et  que  la 
disposition  des  mouvements  de  la  mer  est  telle 
que  les  eaux  soient  dans  le  cas  d'emporter  plu- 
tôt que  d'apporter  des  débris;  ces  eaux,  en  ve- 
nant battre  contre  la  falaise,  en  détachent  con- 
tinuellement de  petites  parties,  et  alors,  bien 
loin  de  former  des  atterrissements  qui  augmen- 
tent l'étendue  des  terres ,  la  mer  avance  siu*  celles- 
ci  ;  mais  il  ne  parait  pas  que  cette  cause  produise 
des  changements  ti^- considérables  ,  d  autant 
lus  que,  si  les  matières  friables  qui  forment 
a  falaise  renferment  des  portions  plus  tenaces, 
celleç-ci /retombent  au  pied  de  la  fsjaise,  et  l'a- 
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gitation  des  flots  les  transforme  en  cailloux  roulés, 
qui  finissent  par  former  Fespèce  de  bourrelet  dont 
nous  avons  déjà  parlé  sous  le  nom  de  galets 
(259),  et  qui  préserve  la  falaise  de  l'action  des 
eaux  lorsque  celles-ci  ne  dépassent  pa»  leur  ni* 
veau  ordinaire. 

623.  Si,  au  contraire,  les  côtes  sont  basses,  dm» 
formées  de  dépôts  arénacés,  et  que  le  mouve- 
ment des  eaux  soit  disposé  convenablement,  il 
s'élève  le  long  de  la  côte  une  espèce  de  bour- 
relet dont  nous  avons  déjà  indiqué  l'existence 
sous  le  nom  de  dunes  (sSg),  et  qui  est  composé 
d'une  réunion  de  petites  collines  accumulées  les 
unes  à  côté  des  autres,  lesquelles  atteignent 
quelquefois  une  bauteur  de  cinquante  mètres. 
I^es  dunes  sont  ordinairement  composées  de  sables 
mouvants,  et  quand  les  circonstances  sont  favo- 
rables à  leur  formation,  elles  ont,  vers  l'inté- 
rieur des  terres,  un  mouvement  progressif  que 
l'industrie  de  l'homme  cherche  à  arrêter  en  fixant 
les  sables  au  moyen  de  la  végétation.  Bremontier 
a  estimé  que,  dans  les  dunes  qui  bordent  les  landes 
de  Gascogne,  cet  avancement  est  d'environ  vingt 
mètres  par  an.  On  attribue  ordinairement  la  for- 
mation des  dunes  à  l'action  (Combinée  des  vagues 
de  la  mer  et  des  vents.  Les  premières  poussent 
les  sables  vers  la  côte.  Une  partie  de  ce  sable, 
qui  se  dessèche  lors  du  reflux,  est  ensuite  poussée 
vers  l'intérieur  des  terres  chaque  fois  que  le  vent 
soufile  dans  une  direction  convenable.  Ce  qui 
explique  pourquoi  la  formation  des  dunes  exige 
non-seulement  l'existence  d'une  plage  sableuse. 
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mais  aussi  une  position  telle  que  cette  plage  soit 
dans  le  cas  d'êtpe  battue  par  des  vents  dont  la 
direction  dominante  pousse  de  la  mer  vers  Tin- 
térieur  des  terres,  Pk^obablement  qu^il  se  forme 
aussi  des  dunes  par  un  phénomène  inverse,  c'est-à* 
dii*e  que,  quand  une  plaine  sableuse  aboutit  à  la 
mer,  les  vents  poussent  le  sable  vers  cette  der- 
nière, où  sa  marche  est  arrêtée  tant  par  le  mou- 
vement des  vagues  que  par  fadhérence  que  con^ 
tracte  le  sable  lorsqu'il  est  mouillé ,  adhérence 
qui,  par  l'effet  de  la  capillarité,  doit  s'élever  à 
un  niveau  supérieur  à  celui  des  hautes  marées, 
ce  qui  doit  donner  naissance  à  un  premier  bour- 
relet dont  la  réaction  sur  le  vent  chargé  de  sable, 
peut  occasioner  la  formation  d'une  seconde  ligne 
d'éminences,  et  ainsi  de  suite. 
BfoaTmrni  des  6:23.  Daus  les  contrées  où  le  sol  est  couvert  de 
sable  et  où  il  pleut  rarement,  les  vents  exercent 
aussi,  à  eux  seuls,  ime  action  qui  modifie  l'état 
de  la  surface  du  globe.  En  efiet,  le  sable  de  ces 
contrées  demeurant  ordinairement  mobile,  il  est 
mis  en  mouvement  lorsqu'il  s'élève  des  vents  vio- 
lents. Il  parait  que  le  résultat  de  cet  ordre  de 
choses  est  d'étendre  le  domaine  de  ces  dépôts 
arénacés ,  lorsque  l'industrie  de  l'homme  n'y  met 
point  d'ob$tacle;  car  l'Orient  nous  montre  main- 
tenant de  vastes  dései^ts  de  sable  dans  des  lieux 
que  les  monuments  historiques  nous  prouvent 
avoir  été  couverts  d'une  population  nombreuse. 
Pu  reste,  cet  accroissement  des  déserts  ne  dé- 
pend probablement  pas  d'une  simple  action  mé- 
(:aoique,  mais  il  parait  qu'il  y  a  une  réaction 
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météorologique,  cpii  consiste  en  ce  que  les  sables , 
en  s'étendant,  diminuent  la  végéta tion,  que  Ton 
croit  être  une  cause  fstvorable  à  la  production 
de  la  pluie;  de  sorte  que,  la  quantité  de  pluie 
diminuant,  le  sol  se  tient  plus  sec,  favorise  le 
dessèchement  et  par  conséquent  la  mobilité  et 
Je  mouvement  des  dépôts  de  sable. 

624.  Tous  les  phénomènes  chimiques  qui  se  pas^ 
sent  dans  l'écorce  du  globe  pourraient  à  la  rigueur 
être  considérés  comme  des  phénomènes  géologi* 
ques,  puisqu'ils  influent  plus  ou  moins  sur  l'état 
de  cette  écorce;  mais,  si  nous  parlions  de  tous  ce^ 
phénomènes,  nou3  serions  dans  le  cas  de  répéter 
une  foule  de  détails  qui  doivent  être  traités  dans 
les  ouvrages  de  chimie  et  de  physique. 

625.  Nous  ne  nous  occuperons  en  conséquence 
que  de  ceux  de  ces  phénomènes  qui  ont  un  rap- 
port immédiat  avec  la  formation  des  terrains  mo-^ 
dérnes,  et,  quoique  la  cristallisation  soit  un  phé- 
nomène de  la  plus  haute  importance  pour  l'his- 
toire de  la  terre,  nous  nous  bornerons  à  faire 
l'emarquer  ici  que  \9i  formation  des  cristaux,  par 
Ja  voie  humide,  ne  parait  pas  exercer  mainte- 
nant une  grande  influence  sur  l'écorce  du  globe 
et  semble  se  réduire  à  la  production  de  petits 
cristaux  de  substances  plus  ou  moins  solubles, 
ordinairement  groupés  sous  les^ formes  d'aiguilles, 
de  filaments,  de  houpes  ou  de  dendrites,  et  qui, 
le  plus  souvent,  se  redi^solvent  et  se  cristallisent 
de  nouveau ,  seloii  l'état  d'humidité  ou  de  séche- 
resse des  lieux;  tel  est  notamment  Je  cas  du  sel- 
m^Hu  et  du  natron ,  qui  impr^ent  les  sables  de 
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difierenles  plaines  d'Asie  et  d'Afiriqve.  Tel  est  aussi 
le  cas  des  nitrates  qoi  se  forment  à  la  surfece  de 
plusieurs  matières  pierreuses,  surtout  par  la  dé- 
composition des  matières  animales.  Il  se  forme 
aussi  des  cristaux  par  suite  de  la  décomposition 
des  sulfures  qui  passent  à  l'état  de  sul£aites;  mais 
ce  dernier  phénomène  est  ordinairement  restreint 
aux  lieux  où  les  trayaux  de  l'homme  exposent  les 
sulfures  à  l'action  de  l'atmosphère,  parce  que, 
quand  ces  corps  sont  tout- à -fait  abandonnés  à 
eux-mêmes,  la  décomposition  des  parties  supé- 
rieures finit,  au  bout  d'un  certain  temps,  par 
couTrir  les  parties  susceptibles  d'altération  d'un 
dépôt  devenu  inaltérable,  et  qui  préserve  les  par- 
ties intéi'ieures. 
F«rMiiM  êm  626.  Parmi  les  phénomènes  chimiques  par  la 
tm  «UBtio»»!  voie  humide  qui  agissent  d'une  manière  plus  sen- 
sible sur  l'état  de  l'écorce  du  globe,  nous  citerons 
en  premier  lieu  ceux  qui  ont  donné  naissance  aux 
rocîies  cohérentes  du  terrain  alluvien  (266),  et 
qui  forment  une  espèce  d'intermédiaire  entre  les 
phénomènes  mécaniques  et  les  phénomènes  chi- 
miques. Lia  formation  de  ces  roches  ayant  été  en 
premier  lieu  préparée  par  la  division  et  par  le 
transport  des  roches  préexistantes,  tandis  que  Fag- 
.  glomération  des  fragments  qui  les  composent  est 
le  résultat  d'une  dissolution  ou  d'un  commence- 
ment de  dissolution  analogue  à  ce  qui  se  passe 
dans  les  phénomènes  chimiques  proprement  dits. 
comrtéii^m^trf  627.  CcIlc  dc  CCS  agglomératious  qui  est  déter- 
minee  par  la  présence  d  un  ciment  ierrugineux, 
ne  nous  laisse  aucune  incertitude;  car,  outre  que 
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la  comppsitioa  de  ces  conglomérats  nous  prouve 
la  manière  dont  ils  se  sont  formes  et  même  1  épo- 
que où  le  ph'inomène  a  eu  lieu,  les  changements 
éprouvés  par  le  fer  pour  lui  donner  cette  pro- 
priété agglutinante,  ne  sont-que  la  répétition  de 
ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux  chaque  fois  que 
nous  laissons  un  morceau  de  fer  exposé  à  Faction 
de  rhumidité,  ou  lorsque  des  eaux  ferrugineuses 
sont  dans  le  cas  de  déposer  une  partie  des  prin- 
cipes quelles  contiennent;  phénomène  que  nous 
voyons  souvent  dans  les  travaux  de  mines  et 
dans  le  voisinage  des  sources  minérales. 

628.  La  propriété  dagglutiner  dans  les  ma-  cperétioM 
tières  siliceuses  est  un  phénomène  beaucoup  plus 
différent  de  ce  que  nous  remarquons  autour  de 
nous;  car  nous  voyons  que  l'action  du  temps 
et  celle  de  Teau,  bien  loin  d'agglutiner  les  sables, 
tendent,  au  contraire,  à  désunir  ceux  qui  étaient 
déjà  agglutinés  ;  aussi  la  rareté  des  roches  con- 
glomérées de  nature  siliceuse,  dont  l'origine  ac- 
tuelle est  bien  démontrée,  prouve-t>^lle  qu'il  a 
fallu,  pour  obtenir  ce  résultat,  une  réunion  de 
circonstances  qui  n'a  lieu  que  très-rarement,  et 
qui,  par  conséquent,  n'entre  plus  dans  Tordre 
ordinaire  de  la  natm*e.  Cependant,  sans  parler 
ici  de  ce  qui  se  passe  dans  les  fourneaux,  ni  des 
effets  de  la  foudre  dans  la  formation  des  fulgu- 
rites  {MéL  i55),  puisqu'il  s'agit  dans  ces  circons- 
tances de  phénomènes  ignés  et  non  pas  de  phé- 
nomènes aqueux,  on  sait  que  l'on  trouve  dans 
nos  laboratoires  le  moyen  de  rendre  la  silice 
soluble,  et  que  l'action  des  mortier^  nous  donne 
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nn  exemple  de  ragg^ntinatioa  de»  matières  sili- 
ceuses sans  recourir  à  un  ordre  de  choser  difle- 
rent  de  celui  actuel.  Cest  aussi  ce  que  nous 
prouve  un  phénomène  qui  a  lieu  dans  les  sources 
chaudes  de  l'Islande;  où  se  forme  la  concrétion 
siliceuse  dont  nous  avons  parlé  {Min.  4^4)  ^^ 
\fi  nom  de  Geyserite. 
fmmUm        6:20.  Les  phénomènes  qui  donnent  naissance 
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<^'  au  terrain  tuiface  en  particulier  et  a  toutes  les 
concrétions  calcaires  en  général,  sont  beaucoup 
plus  communs;  car  la  plupart  des  eaux  qui  sor- 
tent du  sein  de  la  terre  déposent  de  ces  concré- 
tions soit  naturellement,  soit  par  réchauffement 
artificiel  ;  mais  '  il  parait  que  la  propriété  de 
former  des  dépôts  a  considérablement  diminué 
Ou*,  outre  que  Ton  voit  des  dépots  de  tuf  dans 
des  lieux  oii  il  ne  s'en  forme  plus ,  les  formations 
de  cette  matière  qui  ont  encore  lieu,  du  moins 
dans  les  terres,  sont,  en  général,  trop  faibles, 
pour  que  Ton  puisse  croire  que  la  continuation 
des  phénomènes  actuels  ait  pu  donner  naissance 
aux  masses  de  tuf  que  Tan  voit  dans  les  envi-* 
rons. 

63o.  Un  des  lieux  oii  la  formation  actuelle 
du  terrain  tuifacé  pqut  être  le  mieux  observée, 
est  près  de  Tivoli,  où  l'on  voit  de  petits  lacs 
au  milieu  d'une  plaine  qui  parait  être  l'empla- 
cement d'un  grand  lac  comblé  par  la  déposition 
du  calcaire  concrétionné  dont  nous  avons  parlé 
sous  le  nom  de  travertin  (261).  L'un  de  ces 
petite  lacs  est  appelé  Lago  de'Tarlari,  à  cause 
des  singuliers  amas  de  concrétions  (istuleuses  qui 
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rentoitrent;  un  antre  est  appelé  lac  de  la  sol- 
fatare, parce  que  ses  eaux  sont  fortement  im- 
pr^nées  d'acide  hydrosulfurîque»  et  déposent 
une  si  grande  quantité  de  matières  calcaires, 
qu'elles  auraient  probablement  déjà  achevé  de 
combler  la  plaine,  si  on  ny  avait  creusé  un  ca- 
nal qu'on  est  obligé,  dit  Breîslack*,  de  nettoyer 
tous  les  trois  ans,  malgré  sa  largeur  et  sa  pro<< 
fondeur.  ** 

63 1 .  Le  plus  souvent  les  eaux  chaînées  de  car- 
bonate calcique  ne  déposent  que  des  enduits 
sur  les  corps  qu'elles  atteignent  avec  des  circons- 
tances favorables,  et  l'on  voit  des  dépôts  de  tufs 
qui  ne  sont  que  le  résultat  de  l'incrustation  de 
végétaux,  surtout  de  mousses,  qui  croissent  vo- 
lontiers dans  les  lieux  humectés  par  ces  eaux.  On 
profite  quelquefois  de  cette  propriété  de  cer- 
taines eaux  pour  en  obtenir  des  incrustations, 
que  Ion  vend  sous  le  nom  impropre  de  pétrifi- 
cations, et  aux  bains  de  Saint-Philippe  en  Toscane 
on  a  imaginé  de  faire  tomber  l'eau  sur  des 
moules  sculptés  en  creux  et  dans  lesquels  il  se 
forme  des  bas-reliefi  naturels. 


'^  Voyage  dans  U  Campante,  etc.,  tome  II,  page  a63;  Pterii, 
i8oi. 

**  Un  fait  qu^îl  serait  intéressant  de  pouToir  éclaircîr,  c^cst 
celai  de  la  formation  du  calcaire  compacte,  en  dalles  d^uo  k 
deux  décimètres,  renfermant  des  Ijmnées,  desplanorbes  et  des 
physes,  que  M.  Beudant  a  vus  k  Gzegled  en  Hongrie  (Vojrag* 
en  Hongrie,  tome  II,  page  353)  et  qa^on  lui  a  assuré  se  former 
journellement  dans  les  marais  voisins^  fait  qui  est  contesté  par 
M.  Boue,  lequel  (Journal  de  géologie,  tomeI.*%  p^g*  SSg)  con- 
sidère ce  calcaire  comme  appartenant  \  la  période  tériaire. 
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652.  Parmi  les  formes  que  prennent  les  dépols 
des  eaux  chargées  de  carbonate  calcique ,  les  es- 
pèces de  mamelons  trè»-alongés  que  l'on  a  nommés 
stalaciiles  {Min.  223\  ont  surtout  attiré  l'atten- 
tion des  naturalistes,  parce  qu'elles  décorent  or- 
dinairement les  plafonds  des  cavités  souterraines 
d'une  manière  plus  ou  moins  brillante.  On  peut 
concevoir  pourquoi  ces  concrétions  prennent 
cette  forme ,  en  se  rappelant  qu'une  goutte  d'eau 
qui  suinte  à  travers  un  corps  en-dessous  du- 
quel se  trouve  un  vide,  y  prend,,  avant  de  tom- 
ber ,  la  forme  d'un  petit  cône,  et  que  si  cette  eau 
est  chargée  de  molécules  susceptibles  de  se  soli- 
difier, soit  par  l'évaporation ,  soit  par  d'autres 
circonstances,  il  se  formera  à  la  base  de  ce  cône 
un  petit  anneau  qui,  en  s'alongeant,  devient  un 
tube,  lequel  finit  ordinairement  par  s  obstruer 
à  mesure  que  laccroissement  continua 

Les  eaux  qui  tombent  par  l'extrémité  inférieure 
des  stalactites,  déposent  souvent  sur  le  sol  une 
matière  solide  qui  tend  à  saccroître  dans  un 
sens  contraii^  à  celui  de  la  stalactite,  c'est-à- 
dire  de  bas  en  haut  :  ces  dépôts  sont  ordinai- 
rement nommés  stalagmites,  et  on  sent  qu'il  peut 
arriver  un  moment  où  la  stalactite  et  la  stalag- 
mite se  réunissent  de  manière  à  former  une  co- 
lonne irrégulière,  qui  tendra  à  selargir  tant  que 
continuera  le  suintement  de  l'eau  chargée  de 
molécules  calcaires. 

Il  arrive  quelquefois  que  ces  eaux  tombent  sur 
le  sol  avec  des  circonstances  qui ,  au  lieu  de  per- 
mettre la  formation  des  stalagmites,  déterminent 
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celle  de  grains  ou  de  cailloux,  qui  ont  souvent 
pour  centre  un  grain  de  sable  ou  un  autre  petit 
corps  solide  autoiu*  duquel  la  matière  calcaire 
s'incruste  par  lames  successives,  qui  sont  main- 
tenues dans  une  forme  globuleuse  par  l'agitation 
dans  laquelle  la  cbute  de  l'eau  entretient  conti- 
nuellement ces  grains. 

633.  La  cause  qui  donne  à  certaines  eaux  la 
faculté  de  se  charger  de  carbonate  calcique  n'est 
pas  bien  connue;  on  l'attribue  néanmoins  à  la 
présence  de  l'acide  carbonique  et  quelquefois  de 
lacide  hydi^osulfurique,  qui  donnent  aux  eaux 
la  propriété  de  dissoudre  le  carbonate  calcique; 
et  on  suppose  que,  quand  l'eau  arrive  au  jour, 
quand  elle  est  agitée ,  oji  quand  elle  est  mise  en 
ébullition,  l'acide  carbonique  se  dégage  :  ce  qui 
fait  précipiter  le  carbonate  calcique.  Mais  cette 
explication  ne  fait  qu'indiquer  le  moyen  d'exé- 
cution, sans  rien  dire  sur  la  cause  du  phéno- 
mène; car,  de  même  qu'avant  de  savoir  que  c'est 
l'acide  carbonique  qui  donne  cette  propriété  dis- 
solvante, on  devait  se  demander  pourquoi  cer- 
taines eaux  jouissent  de  cette  propriété;  mainte- 
nant, on  doit  se  demander  pourquoi  certaines 
eaux  sont  imprégnées  d'acide  carboiiique  ou  d'a- 
cide hydrosulfurique?  Or,  c'est  là  une  question 
à  laquelle  on  ne  peut  encore  répondre  d'une  ma- 
nière positive;  cependant,  quand  on  fait  atten- 
tion que  les  eaux  qui  déposent  les  concrétions 
calcaires  arrivent  au  jour  imprégnées  de  cette 
substance,  de  la  même  manière  que  les  eaux  mi- 
nérales, qui  ne  diffèrent  des  premières  que  par 
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la  nature  des  principeB  combinés  avec  l'eau  ;  et 
que  les  lieux  oii  il  se  forme  maintenant  le  plus 
de  terrain  tuflfàce,  soit  terrestre,  soit  marin,  sont 
ordinairement  placés  dans  les  mêmes  circons- 
tances que  ceux  où  se  trourent  les  eaux  miné- 
rales, on  ne  peut  si'empécher  de  supposer  que  le 
phénomène  qui  imprègne  les  eaux  de  carbonate 
calcique,doitélre  analogue  à  celui  qui  imprègne 
les  eaux  minérales  d'autres  principes,  du  moins 
pour  ce  qui  concerne  les  sources  les  plus  remar- 
quables; car  il  parait  que,  dans  certains  cas,  les 
eaux  se  chargent  de  carbonate  calcique  sans  le 
concours  des  circonstances  que  nous  supposons 
agir  sur  les  eaux  minérales,  puisque  Ton  trouve 
presque  toujours  de  cette  matière  dans  les  eaux 
des  puits  creusés  dans  un  sol  meuble  ou  peu  co- 
hérent qui  renferme  des  particules  calcaires  ;  et 
nous  voyons  que  la  formation  des  stalactites  a 
encoi'e  lieu  dans  des  cavités  souterraines  où  les 
eaux  semblent  s'être  chargées  de  carbonate  cal- 
cique, uniquement  en  traversant  la  voûte  de  ces 
cavités.  On  pourrait  aussi  citer  les  concrétions 
calcaires  qui  se  forment  sous  nos  voûtes  artifi- 
cielles j  mais  l'origine  de  celles-ci  se  conçoit  faci- 
lement, attendu  que  les  eaux,  en  filtrant  à  tra- 
vers le  mortier,  y  rencontrent  de  la  chaux  que 
Ton  sait  être  soluble  dans  une  certaine  propor- 
tion, et  que  les  molécules  qu'elles  entraînent  à 
l'état  de  dissolution,  se  transformant  ensuite  en 
carbonate,  doivent  se  précipiter  lorsqu'elles  sont 
mises  en  contact  avec  l'air. 
le.'*;!?  "*îh«I      ^^^'  Quant  à  l'origine  des  eaux  minérales  et 
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lliermales,  cest  un  phénomène  qui  nous  semblé 
appartenir  presque  autant  à  la  division  des  phé- 
nomènes ignés  qu'à  celle  des  phénomènes  aqueux 
proprement  dits.  En  effet,  lorsque  Ton  fait  atten- 
tion que  les  principes  dont  ces  eaù^  sont  impré- 
gnées n'ont  ordinairement  aucun  rapport  avec 
les  terrains  dont  on  les  voit  sortir,  mais  que  celles 
qui  sont  dans  le  voisinage  des  volcakis  contien- 
nent les  mêmes  gaz  que  ceux  qui  se  dégagent  de 
ces  derniers^,  et  lorsque  l'on  se  rappelle  qu'une 
même  source  a  ordinairement  ime  composition 
et  une  température  à  peu  près  constantes,  on  ne 
peut  attribuer  cette  composition ,  non  plus  que  la 
haute  température  de  plusieurs  de  ces  sources,  à 
des  dissolutions,  à  des>combinaisons  ou  à  des  dé- 
compositions qui  s'opéreraient  accidentellement 
dans  la  partie  supérieure  de  Fécorce  du  globe. 
D  un  autre  cote,  lorsque  l'on  remarque  que  ces 
sources  se  trouvent  le  plus  communément  dans 
les  terrains  plutoniens,  et  lorsqtte,  ainsi  que  nous 
essayerons  tout  à  Fheure  de  le  faire  admettre,  on 
attribue  les  phénomènes  volcaniques  à  des  éma- 
nations qui  partent  d'une  portion  du  globe  ter- 
restre dont  la  température  est  excessivement  éle- 
vée, on  regardera  comme  très-probable  que,  de 
même  qu'il  y  a  dans  la  croûte  du  globe  des  ca- 
naux assez  considérables  pour  laisser  pas^r  les 
matières  gazeuses,  liquides  et  solides  que  rejettent 
les  volcans,  il  peut  aussi  y  avoir  d'autres  tuyaux, 

*  Voir  le  mémoire  de  M.  Boussingauli  sur  les  eaux  thermales 
des  Andes  :  Annales  de  Chimie  et  de  physique,  l.  LII,  p.  181. 
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disposés  de  manière  à  ne  laisser  passer  que  des 
gaz  qui  se  bornent  à  échauffer  ou  à  imprégner 
certaines  eaux  de  leurs  principes,  de  la  même  ma- 
nière que,  dans  nos  laboratoires,  on  fait  des  eaux 
minérales  factices,  au  moyen  de  gaz  que  l'on 
introduit  dans  l'eau  ordinaire  par  des  tuyaux 
artificiels. 

Parmi  les  ÙLits  qui  appuient  l'hypothèse  que 
la  température  des  eaux  thermales  provient 
d'une  source  de  chaleur  intérieure,  on  peut  citer 
les  observations  de  M.  Boussingault  ^,  qui  a  re- 
marqué que  sur  le  littoral  de  Veiiezuela,  la 
température  des  eaux  thermales  est  d'autant 
moindre  que  leur  hauteur  absolue  est  plus  con- 
sidérable. C'est  ainsi,  par  exemple,  que  la  source 
de  la  Trincheras  près  de  Puerto  Cabello ,  qui  se 
trouve  presque  au  niveau  de  la  mer,  possède  une 
température  de  97^;  celle  de  Mariana,  déjà  élevée 
de  476  mètres,  a  seulement  une  température  de 
64^,  et  l'eau  de  la  source  d'Onato,  placée  à  702 
mètres  d'élévation,  n'est  plus  qu'à  44 /i**-  U  est 
inutile  d'ajouter  que  cette  marche  r^ulière  n'a 
pas  toujours  lieu  et  que  les  mêmes  phénomènes 
qui  font  jaillir  des  matières  incandescentes  des 
cimes  élevées  des  volcans  peuvent  aussi  don- 
ner naissance  à  des  sources  très-chaudes  à  de 
grandes  hauteiu^s. 
"•*~jj«««  655.  Les  phénomènes  ignés  ou  plutoniens, 
c'est-à-dire  ceux  dont  la  chaleur  parait  être  l'a- 
gent principal,  peuvent  se  ranger  dans  huitsub- 


'^Yoir  le  mémoire  cité  ci -dessus. 
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divisions,  selon  qu'ils  se  rapportent  à  la  simple 
température  du  globe  ou  aux  phénomènes  que 
Ton  désigne  par  les  noms  de  volcans,  de  trenir' 
blements  de  terre,  de  soulèvements  lents,  de  salses, 
d'émanations  gazeuses,  de  sources  de  pétrole  et 
ÔLincendies  de  roches  combustibles. 

636.  Nous  ne  répéterons  pas,  à  l'occasion  de Teùp^âturcd. 
la  température  de  la  terre,  ce  que  nous  avons 
dit  {Met.  95  à  107)  sur  la  température  de  l'at- 
mosphère, quoique  l'on  considère,  jusqu'à  un 
certain  point,  la  température  de  la  première 
couche  d'air  qui  enveloppe  la  terre  comme  étant 
celle  de  la  surface  de  cette  dernière 

On  sent  cependant,  d'après  ce  que  la  phy-  Tc»p*«i«r« 
sique  nous  apprend  sur  la  production,  la  pro- 
pagation et  la  distribution  de  la  chaleur,  que 
le  sol  doit  avoir  des  températures  différentes  de 
celles  de  l'air  environnant;  sa  nature,  sa  cou- 
leur,  sa  cohérence,  son  état  hygrométrique  étant 
dans  le  cas  de  modifier  ses  propriétés  absorbantes, 
conductrices  ou  rayonnantes.  La  particularité 
la  plus  remarquable  qu'offre  l'étude  de  la  tem- 
pérature de  la  partie  la  plus  superficielle  du  sol, 
de  celle  qui  ne  s'étend  qu'à  une  profondeur  de 
3  à  4  centimètres,  c'est  que  cette  surface  ac- 
quiert, lorsqu'elle  est  exposée  aux  rayons  du 
soleil ,  une  chaleur  beaucoup  plus  forte  que  celle 
de  l'air;  mais  elle  se  refroidit  aussi  davantage 
pendant  la  nuit,  ce  qui  est  cause  que  sa  tempé- 
ratm^  moyenne  demeure  à  peu  près  la  même. 
Il  parait  cependant  que  cette  température 
moyenne  est  généralement  un  peu  plus  élevée 
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dans  la  zone  torrida,  qu'ellç.  est  à  peu  près  la 
mépie  dans  les  latitudes  moyennes,  et  quelle  est 
inférieure  dans  les  contrées  froides.  Du  reste , 
les  variations  quç  la  présence  et  l'ab^i^ce  jour- 
nalière du  soleil  {ont  éprouver  à  la  température 
de  l'air,  ne  se  communiquent,  à  travers  le  sol, 
qu'avec  une  certaine  lenteur,  et  diminuent  ra- 
pidement à  mesuré  que  Von  s'enfonce^  de  sorte 
qu'elles  cessent  d'être  sensibles  à  une  profondeur 
de  2  à  3  mètres. 
Trmiwraiure  637.  La  propagatiou  de  la  température  que  le 
sol  acquiert  par  l'efiet  du  mouvement  annuel  de 
la  terre  suit  les  mêmes  règles,  et  les  variations 
que  ce  mouvement  occasionne  à  la  surface,  ces- 
sent tbut-à-fait  d'être  sensibles  à  une  profondeur 
qui  est,  à  l'égard  de  celle  où  cessent  les  variations 
diurnes,  dans  la  proportion  des  racines  carrées 
dçs  longuews  des  périodes  respectives  d'augmen- 
tation et  de  diminution  ;  de  sorte  qu  a  une  pro- 
fondeur de  5o  à  4o  mètres,  on  ne  ressent  plus 
l'influence  d'aucune  de  ces  variations,  et  l'on  y 
jo\iit  d  une  température  constante.  Cette  tempé- 
ratui^  s'observe  quelquefois  dans  les  cavernes 
qui  ne  sont  pas  sous  l'influence  de  l'air  extérieur, 
ainsi  que  dans  les  caves  très-profondes,  notam- 
ment dans  celles  de  l'Observatoire  de  Paris  ;  d'où 
on  la  désigne  souvent  par  le  nom  de  tempéra- 
ture des  cai^es. 

L'observation  a  prouvé  que  cette  température  se 
rapproche  beaucoup  de  la  température  moyenne 
de  la  surface.  Cependant  M.  Kiipffer  a  reconnu 
quelle  en  dilFcrait  irès^souvcnl,  et  que  les  lignes 
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qui  uniraient  les  points  où  la  température  cons- 
tante du  sol  est  uniforme,  et  qu'il  appelle  lignes 
isogéothennes,  s'écartent  encore  plus  des  degrés 
de  latitude  que  les  lignes  isothermes  {Mél.  loa). 
M.  Kupfièr  a  reconnu  également  que  cette  tempé- 
lat'ure  constante  se  trouve,  selon  les  diverses  lati- 
tudes, dans  les  mêmes  rapports  avec  la  tempéra- 
tui^  de  Tair  à  la  surface,  que  ceux  que  nous  avons 
indiqués  ci-dessus  entre  celle-ci  et  la  température 
variable  moyenne  de  la  partie  superficielle  du  sol. 

638.  Parmi  les  irrégularités  accidentelles  que 
présente  la  températm^  du  sol,  il  est  des  phé- 
nomènes qui  ont  souvent  attiré  l'attention;  ce 
sont  les  glacières  naturelles  et  les  cavernes  d'où 
sortent  des  vents  plus  froids  que  la  température 
ordinaire  des  caves;  mais,  en  général,  ces  phé- 
nomènes paraissent  de  nature  à  être  expliqués 
par  les  règles  de  la  physique  combinées  avec  la 
disposition  de  ces  cavités  qui  les  met  dans  le 
cas,  soit  de  recevoir  en  hiver,  comme  les  gla- 
cières artificielles,  une  quantité  de  glaces  plus 
forte  que  celle  que  la  chaleur  de  l'été  peut  &ire  . 
fondre,  soit  de  perdre  leur  chaleur  normale  par 
l'introduction  d'un  vent  froid  ou  par  ime  éva- 
pora tion  extraordinaire. 

65o.  D'un  autre  côté,  on  a  reconnu  que  la  Tr»p^rature 
leui}>érature  du  sol  augmente  à  mesure  que  l'on 
s  enfonce,  et  M.  Cordier,  qui  a  fait  *  des  recher- 
ches très-soignées  sur  cette  matière,  estime  que 

*  Mémoiie  du  Muséum  d^histoiienalurelleclc  Paris»  tome XV, 
page   i6i. 
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l'on  peut  éralaer  l'augmentation  moyenne  de  la 
température  à  un  degré  du  thermomètre  par  2S 
mètres  de  profondeur,  d'où  il  résulterait,  en  sup- 
posant que  cette  augmentation  continuât  dans 
la  même  proportion,  que,  si  on  pouvait  par^ 
>énir  à  2000  mètres  de  profondeur  dans  l'écorce 
du  globe ,  on  atteindrait  une  températiu^e  égale 
à  celle  de  l'eau  bouillante ,  et  qu'à  1 5  myriamè- 
tres  la  chaleur  serait  suffisante  pour  fondre  la 
-plupart  de  nos  roches.  Mais  ces  conclusions 
doivent  être  considérées ,  en  ce  qui  concerne  les 
nombres,  comme  hypothétiques;  car,  outre  que 
les  observations  sur  lesquelles  elles  sont  fondées, 
ne  présentent  pas  des  résultats  uniformes^,  il  est 
à  remarquer  que  ces  obsarv^ations  n'ont  eu  lieu 
qu'à  des  profondeurs  extrêmement  petites,  par 

"^M.  Cordier  a  trouve,  par  exemple,  qu^k  Decise  TaDginen- 
talion  d^an  degré  de  chaleur  correspondait  à  i5  mètres  de  pro- 
fondeur, tandis  qu^à  Carmeaux  le  mc^me  résultat  n^était  obtenu 
que  par  une  profondeur  de  36  mètres. 

Les  observations  faites  à  des  profondeurs* un  peu  notables, 
ayant  géuéralement  lieu  dans  des  mines  exploitées  depuis  plus 
ou  moins  long-temps,  on  conçoit  que  le  séjour  des  hommes,  la 
combustion  des  lumières,  la  décomposition  des  sulfures  par  le 
contact jde  [Vair,  ainsi  que  les  effets  de  la  ventilation,  doivent 
produire  des  causes  d^erreur.  Aussi  je  crois  devoir  citer  ici  des 
observations  très -récentes,  faites  par  M.  Phillips  {Philos,  ma- 
ga3^,y  Décemb.  i834,  page  44^)  ^  Monk-Wearmouth ,  près  de 
Newcastle  en  Angleterre ,  dans  une  mine  de  houille  avant  que 
Pexploitation  y  ait  réellement  coihmencé.  Ces  observations  ont 
annoncé  une  température  de  33<*,66  k  la  profondeur  de  4^3 
mètres  au-dessous  du  sol  onde  ^S6  mètres  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer;  ce  qui,  combiné  avec  la  température  moyenne  du 
feu  ,  annonce  que  Taugmentation  d^un  degré  du  thermomètre 
correspondrait  k  une  profondeur  de  3a  mètres  et  demi. 
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rapport  au  rayon  terrestre,  c'est-4i-dire  à  moins 
de  mille  mètres  de  la  surÊice  de  la  terre.  Du 
reste,  quelque  impar£siites  que  soient  nos  con- 
naissances sur  la  température  intérieure  de  la 
terre ,  elles  suflSsent  pour  constater  que  la  chaleiu* 
augmente  à  partir  du  point  où  règne  la  tempé- 
rature constante  des  caves,  tandis  que  les  résul- 
tats des  observations  faites  à  de  petites  profon- 
deurs ,  combinées  avec  les  lois  de  la  transmission 
de  la  chaleur,  nous  démontrent  qu'en  aucun 
cas  l'action  des  rayons  solaires  ne  pourrait  pro- 
duire d'échaufTement  qui  augmente  avec  la  pro- 
fondeur; de  sorte  que  Ton  peut  considérer  comme 
prouvé  que  l'écorce  du  globe  jouit  d'une  chaleur 
indépendante  de  l'action  que  les  rayons  du  soleil 
exercent  à  sa  surface. 

64^-  Cette  conclusion  a  donné  lieu  de  recher- 
cher quelle  était  l'influence  de  cette  chaleur  cen- 
trale sm'  celle  que  nous  éprouvons  a  la  surface 
du  globe,  et  les  calculs  que  Fourier  à  faits  à  ce 
sujet,  font  connaître  que  la  chaleur  centrale  n'in- 
flue plus  sur  celle  de  la  surface  que  pour  moins 
d'un  trentième  de  degré,  et  que  la  déperdition, 
que  le  rayonnement  de  cette  chaleur  centrale 
vers  les  espaces  planétaires  occasionne  à  la  surface 
de  la  terre,  est  devenue  tellement  insensible 
qu'elle  doit  avoir  été  tout  au  plus  de  la  trois  cen- 
tième partie  d'un  degi'é  du  thermomètre  depuis 
deux  mille  ans.  * 


*  Je  ne  donne  pas  de  détails  sur  les  lois  relatives  k  la  trans* 
mission  de  la  chaleur,  ni  sur  les  calculs  qui  ont  conduit  Fou- 
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Tcmpërainre       Qà  1 .  Les  souTces  ont  souvcnt  la  même  tempe- 
rature  que  les  caves  profondes,  et  tout  atinonce 
alors  que  leurs  eaux  ont  fait  im  long  trajet  et  un 
séjour  prolongé  dans  l'intérieur  de  1  ecorce  du 
globe.  D'autres  fois  elles  sont  plus  froides,  et  aloi'S 
on  reconnaît  ordinairement  que  les  eaux  proviens 
nent  de  quelques  points  de  la  surface  momen- 
tanément plus  froids  que  la  température  moyenne 
du  lieu,  et  quelles  n'ont  fait  qu'un  trajet  très- 
coiu*t  dans  l'intérieur  du  sol.  D'autres  fois,  enfin, 
les  sources  présentent  une  température  plus  éle- 
vée que  celle  des  caves.  On  les  désigne  alors ,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit  {Min.  523  ),  par  le  nom 
d'eaua:  thermales;  cependant  cette  dénomination 
ne  se  donne  pas  aux  eaux  dont  la  température 
ne  surpasse  pas  celle  des  eaux  ordinaires  d'une 
manière  assez  sensible  pour  être  facilement  remar- 
quée sans  le  secours  d'un  thermomètre,  ainsi  que 
la  chose  a  notamment  lieu  dans  les  fontaines  arté- 
siennes (Cl  i),  dont  le  trou  de  sonde  a  été  enfonce 
a  une  grande  profondeur;  phénomène  qui  est  une 
simple  conséquence  de  laccroissement  de  la  tem- 
péra tm'e  avec  la  profondeur.  Quant  aux  eaux  ther- 
males proprement  dîtes,  on  a  vu  ci -dessus  que 
leur  chalem*  paraissait  devoir  élre  attribuée  à  la 
même  cause  que  les  phénomènes  volcaniques. 

jr„,rrrai.,r.        6A2.  Ln  lempéralurc  des  grandes  masses  d'eaux 
ne  présente  pas  en  général  les  mêmes  l'ésullats  que 


tir%  rdu\   ni 
niaun 


ricr  aux  résultats  indiques  ci-dc&sus,  |iarcc  cjuc  ces  diverses 
coiisidôrations,  aiosi  que  je  Tai  drjà  dil,  a|)[tailicuncnt  k  la 
physique. 


PHÉNOMÈNES   ACTUELS.  555 

celle  de  la  croûte  solide.  On  a  remarqué,  en  pre- 
mier lieu  y  que  la  température  de  la  surface  des 
parties  de  mer  éloignées  des  continents  était  moins 
variable  que  celle  des  parties  qui  touchent  ces 
dei'niei's;  de  sorte  qu'elle  est  moins  élevée  en  été, 
et  moins  basse  en  hiver.  On  a  également  observé 
qu'entre  les  tropiques  la  partie  superficielle  de 
Teau,  prise  dans  sa  plus  haute  température,  est 
en  général  moins  chaude  que  celle  de  l'air  qui 
le  touche,  prise  aussi  dans  sa  plus  haute  tempé- 
rature; mais,  si  on  compare  les  températures 
moyennes ,  on  a  un  résultat  inverse;  de  sorte  que, 
sous  la  zone  torride,  la  partie  superficielle  de  l'eau 
a ,  comme  le  sol ,  une  température  supérieure  à 
celle  de  Tair;  mais  cette  difTérence  diminue  à 
mesure  que  Ion  s'avance  vers  les  pôles. 

643.  Les  observations  sur  la  température  des 
eaux  a  diverses  profondeurs,  ont  donné  des  re- 
sultats  très-variables,  et  qui  sont  quelquefois  op- 
posés à  ceux  obtenus  dans  l'intérieur  des  tenues. 

C'est  ainsi  que  Saussure  a  reconnu  que  la  tem- 
pérature du  fond  des  lacs  de  la  Suisse  était  ordi- 
nairement de  4  ^  7  degrés,  dans  des  moments  où 
la  température  de  la  surlace  était  de  30  à  25 
degrés. 

La  température  des  eaux  de  la  mer  est  souvent 
aussi  plus  élevée  à  la  sm^face  qu'à  de  certaine^ 
profondeurs,  du  moins  dans  les  zones  torrides 
et  tempérées.  Pérou  a  notamment  observé,  sous 
IVquateur,  une  lempéralure  de  9X  degrés  à  5go 
raclrcs,  et  7'/.  degrés  à  700  mctres  de  profon- 
deur, quoi(|uc  la  lempéraliue  de  la  surlace  do 
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rOcëan  fût  à  3 1  degrés,  et  le  capitaine  Sabine  a 
trouvé,  sous  le  20.^  degré  de  latitude,  la  même 
température  de  7  '/.  degrés  à  2000  mètres  de  pro- 
fondeur, tandis  que  la  température  de  la  suri&ce 
était  à  28  degrés.  D'un  autre  côté,  M.  Bérard  a 
reconnu  dans  la  mer  Méditerranée  une  tempé- 
rature de  i3  d^rés  à  une  profondeur  de  2000 
mètres;  et  son  observation,  ainsi  que  celles  Élites 
dans  la  même  mer  par  le  capitaine  dTJrville,  ten- 
dent à  faire  admettre  qu'au-delà  de  400  mètres 
de  profondeur  les  eaux,  de  la  mer  conserveraient 
une  température  uniforme  de  1 5  degrés.  Les  ob- 
servations faites  dans  les  mers  de  la  zone  gla- 
ciale présentent  peu  d'accord  entre  elles,  et  an- 
nonceraient mêmequ'ily  a  une  grande  diderence 
entre  la  température  des  eaux  dans  la  baie  de 
Baffin,  et  dans  le  voisinage  du  Spitzberg. 

644-  Du  reste,  il  parait  que,  sauf  quelques 
anomalies  qui  tiennent  à  des  circonstances  acci- 
dentelles, la  distribution  de  la  chaleur  dans  les 
eaux  peut  s'expliquer  par  les  effets  de  leur  den- 
sité sous  diverses  températiu^es,  combinés  avec  les 
effets  de  la  compression  à  de  grandes  profon- 
deurs, et  l'existence,  dans  l'intérieur  de  la  terre, 
d'une  chaleur  indépendante  de  celle  que  le  soleil 
développe  à  la  siu-face.  La  physique  nous  apprend, 
en  effet,  que  l'eau  a  son  maximum  de  densité  lors- 
quelle  est  à  la  tempéra tui^  de  5  à  4  degrés,  et 
cjuensuîte  la  densité  diminue,  soit  que  la  tem- 
pérature s  élève  ou  s'abaisse;  d'où  il  résulte  que, 
quand  les  molécules  d'eau  de  la  surface  prennent 
la  temj>érature  de  5  à  4  degrés,  tandis  que  celles 
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inférieures  sont  pi ua chaudes  ou  plus  froides,  elles 
doivent  s  enfoncer  jusqu'à  ce  qu  elles  parviennent 
à  un  point  où  l'eau  aura  une  densité  qui  fera 
équilibre  avec  la  leur.  Or,  si  l'on  fait  attention 
à  la  pression  exercée  par  les  parties  supérieures 
des  grandes  masses  d'eau,  on  conçoit  que,  à  une 
certaine  profondeur,  l'eau  peut  atteindre  une  den- 
sité supérieure  à  celle  qu'elle  prend  à  la  siu*face 
de  la  terre,  lors  même  que,  par  l'effet  de  la  cha- 
leur intérieure,  cette  eau  est  maintenue  à  une 
température  supérieure  à  3  ou  4  degrés.  On  con- 
çoit aussi  que  l'épaisseur  plus  ou  moins  grande 
de  la  masse. d'eau  dans  le  lieu  de  l'observation, 
ainsi  que  l'existence  de  courants  qui  amènent  des 
eaux  plus  froides  ou  plus  chaudes,  doit  aussi  pro- 
duire de  grandes  variations  dans  la  température. 

645.  Les  phénomènes  des  volcans  sont  bien     voietw. 
plus  importants  que  ceux  dont  nous  avons  parlé 
jusqu'à  présent,  tant  par  l'énergie  avec  laquelle 

ils  s'opèrent,  que  par  les  effets  qu'ils  produisent, 
et  par  les  conséquences  que  l'on  peut  en  tirer 
pour  l'histoire  de  la  terre. 

646.  Pfous  entendons  par  phénomènes  volca-    Dëfimiioa 
niques,  1  ensemble  des  circonstances  qui  amènent 

à  la  surface  extérieure  de  la  croûte  solide  du 
globe  les  dépôts  que  nous  avons  fait  connaître 
sous  le  nom  de  terrain  volcanique;  et  un  volcan 
se  compose  d'une  certaine  quantité  de  ces  ma-* 
tières  et  de  l'orifice,  plus  ou  moins  ramifié,  par 
où  elles  sont  sorties. 

647-  Le  principal  phénomène  des  volcans  con-    ^puoa. 
siste  dans  l'éjaculation  hors  de  la  croûte  solide, 
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soit  dans  lair,  soit  dans  l'eau,  de  matières  qui 
proviennent  de  Fint^ieur.  Ce  phénomène,  que 
l'on  désiguje  par  le  nom  d! éruption,  est  ordinai- 
rement accompagné  de  beaucoup  d'autres  ciixx>ns- 
tances,  notamment  de  mouvements  dans  le  sol, 
tels  que  tremblements,  soulèvements  ou  afiaisse- 
ments,  de  dégagement  de  chalem*  et  de  lumière, 
de  manifestation  de  bruits  souterrains  et  de  phé- 
nomènes météorologiques. 
Maiiêm  rqe.  ôAS.  Lcs  tnatièrcs  qui  s'échappent  des  volcans 
«*»•  arrivent  au  jour  à  l'état  gazeux,  liquide  ou  solide. 
Les  premières,  que  l'on  désigne  ordinairement 
par  le  nom  de/iiméey  sont  principalement  com- 
Gai.  posées  de  vapeur  aqueuse;  cependant  les  gaz 
aoides  sulfureux,  hydrosulfurique  et  hydro- 
chlorique  y  sont  aussi  plus  ou  moins  abondants. 
Le  gaz  acide  carbonique  n'est  point  étranger  aux 
phénomènes  volcaniques,  non  plus  que  le  gaz 
nitrogène  et  plusieurs  matières  susceptibles  de 
sublimation,  telles  que  le  soufre,  le  sclmarin,  le 
salmiac,  la  sassoline,  latacamite,  le  réalgar,  etc. 
liquide..  649.  Les  matières  liquides  sont  principalement 
à  l'état  de  fluidité  ignée,  et  par  lem*  refroidis- 
sement elles  deviennent  les  roches  dont  nous 
avons  parlé  sous  le  nom  de  laides  (Sgy).  Ces  ma- 
tières s'échappent  communément  sous  la  forme 
de  coulées,  mais  elles  sont  quelquefois  lancées 
sous  la  forme  de  boules  ou  de  grains. 

65 o.  Les  volcans  rejettent  aussi  des  matières  à 
l'état  de  fluidité  aqueuse.  Cependant  il  paraît  que 
l'eau  et  la  boue  que  l'on  voit  souvent  couler  sur 
leurs  flancs ,  lors  des  éruptions ,  ne  viennent  point 
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toujours  de  Fintérieur,  mais  quelles  sont  le  ré- 
sultat (les  phénomènes  météorologiques  qui  se 
passent  à  lextérieur,  ou  de  la  fonte  des  neiges 
occasionée  par  le  développement  de  la  chaleur. 
Cependant  les  observations  recueillies  par  M.  de 
Humholdt  annoncent  l'existence  de  véritables 
éruptions  boueuses,  telle  est  celle  qui ,  le  4  Février 
^797 ,  ensevelit  le  village  de  Péliléo,  près  de  Rio 
Bamba,  sous  une  masse  de  boue  noirâtre  dont 
nous  avons  parlé  sous  le  nom  de  mqjra  (SgS). 
C'est  ainsi  que  le  19  Juin  1698,  lorsque  le  pic 
du  Carguairazo  s'affaissa ,  tout  le  pays  d'alentour 
fut  couvert  d'une  boue  argileuse  qui  renfermait 
de  petits  poissons  {Pimelodus  c)rclopum)^et  qu'en 
1 C91  le  volcan  presque  éteint  d'Imbaburu,  vomit 
une  si  grande  quantité  de  ces  poissons,  que  les 
(lèvres  putrides,  qui  régnèrent  à  cette  époque, 
furent  attribuées  aux  miasmes  qu'exhalaient  ces 
animaux.  Du  reste,  ces  matières  boueuses  ou 
aqueuses,  rejetées  par  les  volcans,  ont  une  ori- 
gine très-différente  de  celle  des  matières  à  l'état 
de  fluidité  ignée,  ainsi  qu'on  le  verra  ci-après. 

65 1.  Les  matières  solides,  lancées  par  les  vol-  .soiwe». 
cans,  sont  souvent  à  l'état  pulvérulent,  et  alors 
on  les  appelle  cendres  ou  sables  volcaniques, 
d'après  le  volume  des  fragments.  Ix)rsque  ceux- 
ci  sont  assez  gros  pour  être  comparés  au  gravier, 
on  les  désigne  par  le  nom  de  rapilli.  D'autres 
fois  ces  fragments  ressemblent  à  des  scories  de 
fourneaux ,  et  quelquefois  ils  forment  des  blocs 
considérables.  On  conçoit  que  souvent  il  n'y  a 
pas  de  ligne  de  démarcation  entre  les  matières 
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solides  et  celles  a  Fétat  de  liquidité  ignée;  car 
une  matière  lancée  à  Fétat  liquide  d'une  certaine 
profondeur,  peut  arriver  au  jour  à  Fétat  solide; 
aussi ,  la  plupart  des  matières  solides  sont  sou- 
vent de  même  nature  que  les  matières  liquides; 
mais  quelquefois  les  blocs  rejetés  par  les  volcans 
n'ont  aucun  rapport  avec  les  terrains  volca- 
niques, et  sont  composés  des  roches  qui  forment 
les  parois  des  cavités  que  les  matières  volca- 
niques ont  traversées  pour  arriver  au  jour. 

Les  cendres  qui  s'élèvent  des  volcans  forment 
quelquefois  des  nuages  si  épais,  que  des  contrées 
entières  sont  plongées,  en  plein  jour,  dans  la 
plus  profonde  obscurité;  et  l'on  assure  que  de 
ces  cendres  ont  déjà  été  transportées  à  plus  de 
5o  myriamètres  du  lieu  de  l'éruption. 

Toutes  ces  matières  solides,  en  retombant  sur 
le  sol,  y  donnent  naissance  à  ces  dépôts  meu- 
bles ou  conglomérés  qui  constituent  une  des 
parties  les  plus  importantes  des  terrains  volcani- 
ques (598).  Souvent  ces  matières  ne  retombent  pas 
à  Fétat  sec,  mais  elles  sont,  pour  ainsi  dire,  sai- 
sies par  les  fortes  pluies  qui  accompagnent  or- 
dinairement les  éruptions  et  forment  des  espèces 
de  courants  boueux.  D  autres  fois  ces  matières 
retombent  dans  la  mer  ou  dans  des  lacs,  et  sont 
alors  plus  ou  moins  remaniées  par  les  eaux. 

On  sent,  d'après  ces  circonstances,  qu'il  doit 
s'établir  des  liaisons  et  des  passages  presque  in- 
sensibles eijtre  le  terrain  volcanique  et  le  terrain 
alluvien,  ainsi  quavec  les  autres  dépots  qui  se 
forment  encore  actuellement 


PHÉNOMÈNES  ÀCnmiÀ  56 1 

65^.    Les  phénomènes  yolcanigues  donnent  i^i^^fa»*  pt^ 

^  ^  daim    pM  Iffl 

généralement  naissance  à  des  éléyations  plus  ou  ïJSSjS 
moins  considérables,  qui  paraissent  se  former  de 
diverses  manières. 

Les  unes,  qui  consistent  dans  des  espèces  de 
cônes  tronqués  ayant  à  leur  partie  supérieure  la 
cavité  dont  nous  avons  déjà  parlé  sous  le  nom  de 
cratère  (SgjÇ)  9  sont  une  conséquence  simple  et  im- 
médiate des  éruptions  ;  car  on  sent  que  les  matières 
lancées  dans  l'air  ou  dans  l'eau  doivent,  en  re^ 
tombant  à  peu  près  sur  elles-mêmes,  former  une 
élévation  conique,  sur  l'axe  de  laquelle  la  con« 
tinuation  du  phénomène  de  l'éruption  doit  en- . 
tretenir  une  espèce  de  bouche  par  laquelle  le 
volcan  vomit  les  matières  qu'il  rejette.  Il  est  à 
remarquer  que  les  flancs  de  la  montagne  n'of- 
frant pas  toujours  une  résistance  suffisante  pour 
que  les  matières  liquides  poussées  de  bas  en 
haut  s'élèvent  jusqu'au  sommet,  alors  ces  flancs 
s'entr'ouvrent  et  laissent  échapper  des  coulées 
plus  ou  moins  abondantes  :  c'est  ce  qui  a  ordi- 
nairement lieu  dans  les  grands  volcans,  où  il 
est  très-rare  que  les  laves  sortent  par  le  cratère. 

653.  D'autres  fois  les  élévations  se  forment 
par  le  simple  soulèvement  des  matières  qui  les 
composent  Cest  ainsi  que  le  r^g  Septembre  i538, 
pendant  un  tremblement  de  terre,  on  a  vu/ 
s'élever  près  de  Pouzzoles,  au  nord  de  Naples, 
le  Monte-Nuovo,  haute  colline  de  forme  alongée, 
composée  de  pépérine  et  de  gros  blocs  de  té- 
phrine.  Tel  paraît  être  aussi  l'origine  des  petites 
îles  du  golfe  de  l'île  de  Santorin , dans  larchipel 

56 
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grec ,  qui  se  sont  suocessiyement  élevées  au-dessus 
de  la  mer;  savoir  :  celle  dHiéra  ou  vieille  Ka- 
méni  i44  ^^^  avant  l'ère  chrétienne,  la  petite 
Kaméni  en  1 578, et  la  nouvelle  Kaméni  en  1 70g. 

M.  Reinwardt  rapporte  également  que,  dans 
la  partie  occidentale  de  l'tle  de  Banda ,  dans  l'ar- 
chipel des  Moluques ,  il  se  trouvait  une  baie  qui , 
en  1830,  a  été  remplacée  par  un  promontoire, 
composé  de  blocs  de  basalte  d'une  grosseur  prodi- 
gieuse. Ce  soulèvement  s'effectua  d'une  manière 
si  tranquille  que  les  habitants  ne  s'en  aperçurent 
que  quand  il  fut  presque  entièrement  terminé  ; 
il  ne  s'était  manifesté  que  par  un  fort  bouillon- 
nement et  une  chaleur  extraordinaire  de  l'eau 
de  la  mer. 

Nous  pourrions  encore  citer  un  grand  nom- 
bre d'exemples  de  soulèvements,  mais  nous  nous 
bornerons  au  plus  important  de  ceux  qui  ont 
été  décrits,  celui  du  Malpais  près  du  grand 
volcan  de  Jorullo  au  Mexique,  où  une  surlace 
de  près  de  7  kilomètres  carrés  a  été,  dit  M.  de 
Humboldt,  soulevée  comme  une  vessie,  et  sur 
ce  terrain  soulevé  il  est  sorti ,  en  Septembre  1 769, 
des  milliers  de  petits  cônes  de  roches  pyroxé- 
niques. 

Il  y  a  de  ces  soulèvements  que  l'on  peut  en- 
core considérer  comme  résultant  d'éruptions, 
mais  d'éruptions  où  les  matières  solides ,  au  lieu 
d'être  lancées  en  l'air,  comme  dans  les  éruptions 
ordinaires ,  sont  simplement  poussées  de  bas  en 
haut  d'une  manière  analogue  à  ce  qui  a  lieu 
dans  le  phénomène  des  taupinières.  Mais  il  pa- 
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raît,  d'après  M.  de  Buch,  qu'il  y  en  a  aussi  qui 
doivent  leur  origine  à  un  phénomène  bien  plus 
important  sous  le  rapport  des  conséquences  que 
l'on  peut  en  tirer. 

654-  Il  est  a  remarquer,  à  cet  égard,  que  les  ^J^ÂÎST^fl 
élévations  coniques  formées  par  les  éruptions 
volcaniques  se  trouvent  souvent  au  milieu  d'une 
espèce  de  cirque  ou  de  bassin  circulaire,  dont 
les  flancs,  généralement  escarpés,  sont  plus  ou 
moins  interrompus,  demianière  que,  dans  quel- 
ques endroits,  comme  à  l'Ile  de  Palma  dans  les 
Gmaries  et  à  Barren-Island  au  nord  des  iles 
Nicobar,  le  bassin  est  presque  complet,  et  on 
ne  peut  y  pénétrer  que  par  une  espèce  de  dé- 
filé; tandis  qu'au  Vésuve  le  bassin  ne  présente 
qu'une  moitié  de  circonférence,  nommée  le  mont 
Somma. 

On  a  souvent  considéré  ces  espèces  de  cii^ques, 
ou  plutôt  ces  débris  de  cirques,  comme  des  restes 
d'un  ancien  cratère;  mais  leurs  dimensions  gi- 
gantesques, par  rapport  à  celle  des  véritables 
cratères  formés  par  les  éruptions ,  ont  ùàt  sentir 
que  cette  opinion  était  inadmissible.  On  a  cher- 
ché ensuite  à  y  voir  les  effets  de  l'affaissement 
d'un  grand  cône  d'éruption ,  et  cette  supposition 
ne  présente  rien  d'impossible  pour  les  cas  où 
les  restes  du  cirque  sont,  comme  les  cônes  d'érup- 
tion ,  composés  de  terrains  volcaniques  disposés 
de  la  même  manière  que  dans  ces  cônes.  Mais 
on  a  remarqué  que  les  masses  qui  forment  ces 
restes  de  cirques ,  sont  quelquefois  composées 
de  couches  qui  se  relèvent  uniformément  en 
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convergeant  vers  le  centre  du  cirque.  On  a  ^ale-' 
ment  obserr^  que  les  crêtes  de  ces  cirques  cons- 
tituent en  général  le  point  culùiinant  du  massif 
dans  lequel  ils  se  trouvent;  lensemble  des  pentes 
de  ce  massif  formant  comme  une  espèce  de  cône 
siu*baissé.  On  a  remarqué,  enfin ,  que  souvent  les 
enfoncements  dont  nous  avons  parlé  sous  le  nom 
de  cirques  (29)  présentent  des  dispositions  tout- 
à-fait  semblables ,  sans  que  l'on  y  aperçoive  au- 
cune trace  d'éruption  ni  de  terrain  volcanique. 

Ces  diverses  circonstances  ont  porté  M.  de  Buch 
à  voir  dans  ces  cirques  le  résultat  d'un  soidève- 
ment  occasioné  par  des  matières  qui,  poussées  de 
bas  en  baut,  comme  celles  des  éruptions,  n'au- 
ront pu,  ainsi  que  ces  dernières,  se  &îre  jour,  et 
aiu*ont,  en  conséquence,  soulevé  la  masse  sous 
laquelle  ces  matières  faisaient  leur  effort;  d'où 
M.  de  Bucb  a  donné  à  ces  cirques  le  nom  de 
cratère  de  soulèvement 

M.  de  Bucb  ne  voit,  en  conséquence,  dans  ces 
cirques  que  le  résultat  du  premier  effort  de  la 
nature  pour  établir  un  volcan,  effort  qui  est  de- 
meuré imparfait  dans  les  lieux  où  il  ny  a  pas  de 
cratère  d'éruption.  Pour  qu'un  volcan  ait  eu  son 
entier  développement,  dit  cet  illustre  géologiste, 
il  faut  qu'il  soit  constitué  comme  celui  du  pic  de 
Teyde  à  Ténériffe,  oii  Ion  voit,  au  milieu  d'un 
vaste  cratère  de  soulèvement,  un  énorme  cône 
d'éruption  par  le  cratère  duquel  il  ne  se  fait  plus 
d'éruption,  les  dernières  qui  ont  eu  lieu  s'étant 
faites  par  des  bouches  latérales  qui  ont  successi- 
vement cessé  d'agir,  en  commençant  par  les  plus 
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rapprochées  du  sommet.  Le  pic  de  Ténérifie  est 
donc,  dit  M.  de  Buch,  un  volcan  qui,  après  avoir 
«u  tout  son  développement,  est  parvenu  à  une 
.extrême  vieillesse,  et  qui  se  trouve  ainsi  réduit 
au  même  état  que  ceux  qui  sont  demeurés  im- 
par&its,  ou  qui  peut-être  sont  encore  dans 
l'enfance. 

655.  Si,  d'un  côté,  les  phénomènes  volcani-  At,mm»Êvu. 
ques  font  sortir  de  terre  des  montagnes  entières, 
d'antres  fois  ces  phénomènes  en  font  disparaître, 
et  l'on  voit  quelquefois  des  parties  de  sol  s'afiais» 
ser,  et  surtout  des  cônes  volcaniques  s'écrouler 
avec  un  fracas  épouvantable. 

666.  Les  éruptions  volcaniques  sont  oi-dinai-  ^^^7^,^* 
l'ement  accompagnées  de  dégagement  de  chaleur  ""^ 
et  de  lumière  3  et  on  conçoit  aisément  qu'une  cou- 
lée de  laves  qui  se  répand  sur  le  sol  doit  déve^ 
lopper  une  chaleur  considérable,  et  paraître, 
pendant  la  nuit,  comme  un  torrent  de  feu  :  il 
en  est  de  même  des  matières  lancées  à  l'état  so- 
lide, qui,  sans  être  assez  chaudes  pour  conserver 
ou  pour  prendre  l'état  liquide,  le  sont  encore  as- 
sez pour  être  lumineuses  pendant  la  nuit;  aussi 
parait-il  que  l'on  a  souvent  parlé  de  flammes  qui 
s'échappent  des  volcans,  tandis  qu'il  ne  s'agissait 
que  de  l'état  d'incandescence  des  matières  pier- 
reuses :  mais,  comme  les  volcans  dégagent  aussi 
du  gaz  hydrogène  et  quelquefois  des  matières  &- 
ligineuses,  on  sent  qu'il  peut  y  avoir  de  vérita- 
bles flammes  dans  le  nombre  des  phénomènes 
que  présentent  leurs  éruptions. 

657.  Ces  éruptions  sont  aussi  très-souvent  ac-  méuforoiogi- 

'  *  Que*. 
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ocnnpagnées  de  phénomènes  méiéorologiqiies^  ids 
qœ  de  fortes  pluies,  de  nombreux  édàirs  et  de 
ridenu  coups  de  tonnerre.  Ces  pliénomènes  pa- 
raissent aToir  pour  double  cause  la  grande  quan- 
tité de  Tapeur  aqueuse  qui  s'échappe  du  volcan , 
et  le  dérdoppement  d'électricité  occasicmé  par  le 
frottement  de  ces  nuages  épais  qui  roulent  les 
uns  sur  les  autres. 
v.ie«M         658.  M.  de  Buch  divise  les  volcans  en  w>hans 


caa»  a 


centraujc  et  en  ax>/can^a/^7ia^:  les  premiers  cons- 
tituent toujours  le  point  central  d'une  grande 
quantité  de  bouches  d'éruption,  reparties  presque 
également  à  l'entour;  les  seconds  sont  rangés  en 
ligne  droite,  l'un  à  la  suite  de  l'autre,  et  souvent 
à  de  petits  intervalles.  Tantôt,  dit  encore  BL  de 
Buch,  ils  s'élèvent  du  fond  de  la  mer,  comme 
des  îles  coniques  isolées ,  et  alors  ime  chaîne  de 
montagnes  primordiales  court  près  d'eux  dans  une 
direction  parallèle  :  ils  semblent  en  marquer  le 
pied;  tantôt  les  volcans  sont  plaça  sur  la  crête 
de  la  chaîne  des  montagnes  et  en  forment  les 
sommités. 
Vole,  m  659.  Les  volcans  ne  sont  pas  toujours  en  activité, 
t»né  éiemu  lis  out,  au  contraiFC,  des  mt^ruptions  plus  ou 
moins  longues;  et  l'on  désigne  par  le  nom  de  wyl' 
cans  éteints  y  ceux  que  les  hommes  ne  se  souvi^i* 
nent  pas  d'avoir  vus  en  état  d'éruption,  et  qui 
cependant  ressemblent,  par  leurs  caractères  géo- 
graphiques et  géognostiques,  aux  volcans  en  acti- 
vité. Ces  dei^iei^  sont  beaucoup  moins  abondants 
que  les  volcans  éteints,  et  le  plus  souvent  ils  se 
trouvent  au  milieu   d'un   groupe   de  ceux-ci 
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d  ontils  semblent  être  les  restes;  ce  qt|i  annonce 
cfue  les  phénomènes  volcaniques  ont  eu  beaucoup 
plus  d'intensité  qu'ils  n'en  ont  à  présent.  Cepen- 
dant les  intermittences,  plus  ou  moins  longuçSt 
qui  existent  entre  les  éruptions  des  volcans  eH 
activité,  sont  cause  que  l'on  ne  peut  point  assurer 
qu'un  volcan  que  l'on  considère  comme  éteint, 
ne  se  remettra  plus  en  activité.  Il  parait  même 
que  f^us  les  interruptions  sont  longues,  plus  les 
éruptions  sont  violentes  ;  c'est  ainsi  que  de  toutes 
les  éruptions  connues  du  Vésuve,  la  plus  violente 
est  celle  de  l'an  79,  qui  a  détruit  les  villes  de 
Pompéia ,  dllerculanum  et  de  Stabia ,  et  qui  a 
eu  lieu  à  une  époque  où  l'on  n'avait  aucun  sou- 
venir d'éruptions  antérieures,  quoiqu^l  y  en  eût 
déjà  eu,  puisque  l'on  avait  employé  des  produits 
volcaniques  dans  les  constructions  de  ces  villes. 

Lorsque  les  éruptions  durent  très-long-temps 
sans  interruption,  elles  n'ont  plus  tous  ces  carac- 
tères dévastateurs ,  et  elles  se  resserrent  dans  de 
certaines  limités;  c'est  ainsi  que  le  petit  volcan 
de  Stromboli  dans  les  iles  Éoliennes,  qui  n'a  point 
encore  été  vu  en  repos  depuis  le  temps  de  Stra- 
bon ,  ne  présente  qu'une  espèce  de  fournaise  ar- 
dente, ou. un  bain  de  laves  fondues,  dans  un  état 
d'agitation  et  de  bouillonnement  continuel,  d'où 
selèvent  des  jets  de  matières  incandescentes  qui 
retombent  sur  elles-mêmes. 

660.  Les  volcans  les  plus  remarquables  par  Fin-  Prf«e!p«w  ^j- 

±  M.  r  caoa  «n  actif  iM. 

tensité  de  leurs  éruptions  et  par  l'élévation  des 
montagnes  qu'ils  ont  formées,  sont  ceux  d'Amé- 
rique. Les  uns  s'éten4ent  au  sommet  des  Andes 
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sur  une  ligne  de  près  de  i&oo  myrlamètres 
dirigée  dans  le  sens  du  continent;  les  autres 
forment  dans,  le  Mexique  des  lignes  qui,  au 
contraire',  traversent  le  continent  de  l'est  à 
Toucst 

En  Europe,  on  remarque  principalement  l'Et- 
na, le  Vésuye  et  le  Stromboli  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles.  En  Afrique,  les  volcans  des  îles  Cana- 
ries et  de  nie  Bourbon;  et  en  Asie,  ceux  du  Kamt- 
schatka  et  des  îles  de  la  Sonde.  Les  volcans  en 
activité  sont  très-abondants  dans  l'Océanie.  En 
résumé,  M.  Ordinaire  compte  20S  volcans  brû- 
lants, dont  107  sont  dans  des  îles,  et  98  sur  les 
continents;  mais,  en  général,  à  de  petites  dis- 
tances des  mers.  On  a  cepaoïdant  lieu  de  droire 
qu'il  existe  un  volcan  dans  la  Dzoungarie,  c'est- 
à-dire  dans  la  partie  la  plus  centrale  de  l'Asie 
continentale, 
en.»  •  66 1.  Leu  volcans  présentent  des  phénomènes 
trop  importants  pour  que  l'on  n'ait  pas  cherche 
à  se  rendre  raison  des  causes  qui  les  produisent; 
mais  ce  que  nous  voyons  de  ces  phénomènes  ne 
nous  permet  de  faire,  siu*  leiu'  origine,  que  des 
hypothèses  plus  ou  moins  hasardées. 
HjrpoUike        662.  La  resscmblance  de  certains  phénomènes 

des  lOccadiMi  1 

volcaniques  avec  ce  qui  se  passe  dans  nos  four- 
neaux de  fusion,  et  la  manière  dont  nos  mines 
de  houille  s'enflamment  spontanément,  ainsi  qu'on 
le  verra  ci-après ,  a  donné  l'idée  que  ces  phéno- 
mènes devaient  aussi  être  attribués  à  l'inflamma- 
tion de  matières  combustibles  occasionée  par  des 
décompositions  analogues  à  cdles  des  pyrites. 


*    "5.    . 
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Mais  00  a  assez  généralement  senti  l'insuffisance 
de  cette  hypothèse,  lorsq[ue  la  nature  des  matières 
rejetées  par  les  volcans  a  été  mieux  étudiée,  et 
que,  la  combustion  étant  mieux  connue,  on  a 
fait  attention  que  la  décomposition  des  pyrites 
et  l'inflammation  des  matières  combustibles  ne 
pouvaient  avoir  lieu  sans  le  contact  de  l'air.  • 

663.  Les  découvertes  de  Davy  sur  la  nature  des  ^J^^^ 
métaux  qui  forment  les  bases  des  terres  et  des  al-  jj^u 
calis,  ont  donné  lieu,  dans  ces  derniers  temps» 
d'imaginer  diverses  hypothèses  fondées  sur  la  sup- 
position que  ces  métaux  se  trouvent  en  dessous 
de  récorce  oxidée  de  notre  globe,  dans  un  état 
qui  leur  donne  pour  l'eau  une  affinité  telle  que, 
quand  ce  liquide  les  atteint,  il  s  opère  des  com- 
binaisons et  des  décompositions  rapides  qui  dé- 
veloppent ime  chaleur  assez  forte  pour  fondre 
les  mélanges  terreux  voisins  des  lieux  où  se  pro-' 
duit  cette  vive  action  chimique,  et  donnent  nais- 
sance à  des  gaz  et  à  des  vapeurs  qui,  cherchant 
à  se  répandre  dans  l'atmosphère,  ébranlent  et 
soulèvent  Técorce  du  globe,  et  poussent  ou  entraî- 
nent d'autres  matières  avec  eux.  Ces  hypothèses, 
qui  sont  à  la  hauteur  des  connaissances  actuelles 
et  qui  expliquent,  d'une  manière  satisfaisante, 
les  phénomènes  des  volcans  et  des  tremblements 
de  terre,  paraissent  cependant  susceptibles  d  une 
grande  difficulté,  c'est  que  l'on  ne  conçoit  pas 
comment  s'établit  cette  communication  conti- 
nuelle de  l'eau  superficielle  avec  les  matières  mé- 
talliques de  l'intérieur;  car,  en  supposant  qu'une 
cause  quiconque  ait  établi  cette  communication , 


570  GÉOGÉNIE. 

il  doit  bientôt  se  faire,  à  la  surface  des  matiares 
non  oxidées,  une  croûte  oxidée  qui  empêchera  la 
continuation  du  contact  inunédial  de  l'eau  et  des 
matières  non  oxidées,  et  qui ,  par  conséquent, 
mettra  un  terme  aux  combinaisons  et  aux  dé- 
compositions qui  résultaient  de  ce  contact. 

'rCiïîTÏÏl!  ^^'  ^^  semble  donc,  sans  vouloir  exdure  en- 
'"'*'  tièrement  l'idée  de  l'oxidation  des  métaux,  qu'il 
convient  de  chercher  une  cause  plus  constante, 
c'estrà-dire,  qui,  se  rattachant  à  quelques-uns  des 
grands  phénomènes  qui  doivent  se  passer  essen- 
tiellement dans  l'intérieur  de  la  tarre,  ne  soit 
point  subordonnée  au  contact  accidentel  de  corps 
entre  lesquels  la  nature  semble  tendre  continud- 
lement  à  |4acer  des  intermédiaires.  Or,  il  parait 
que  l'on  peut  trouver  cette  cause  dans  le  refim- 
dissement  qu'éprouve  le  globe. 

Nous  avons  vu  (639)  que  les  observations  faites 
sur  la  températm^e  intérieure  de  l'écorce  de  noU:e 
planète,  prouvent  que  celle-ci  est  douœ  d'une 
chaleur  indépendante  de  celle  que  l'action  du  so- 
leil développe  à  sa  surface;  nous  avons  vu  égale- 
«nent  que  la  physique  nous  apprend  qu'une  par- 
tie de  cette  chaleur  devant  se  perdre  dans  les 
espaces  fJanétaires ,  par  les  effets  du  rayonnement, 
il  en  résulte  un  refroidissement  continuel,  sus- 
ceptible d'être  calculé;  nous  avons  vu  en(m  que  la 
chaleur  intérieure  augmente  avec  la  profondeur, 
de  manière  que,  d'après  les  estimations  de  M.  Ck>r- 
(licr,  il  doit  y  avoir,  à  une  profondeur  moyenne 
d'environ  dix  inyriamèti^es,  une  chaleur  suffisante 
poui*  fondre  la  plupart  des  roches  qui  forment 
IVcorce  du  globe. 
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Or^  nous  pouvons  tirer  de  ces  données  deux 
conséquences  susceptibles  de  jeter  quelque  lu- 
mière sur  la  question  qui  nous  occupe  :  la  pre- 
mière, c'est  qu'il  se  trouve  en  dessous  de  l'écorce 
du  globe  une  masse  à  l'état  de  fluidité  ignée  et 
d'un. volume  immense  par  rapport  à  celui  de 
l'écorce,  puisque  dix  myriamètres  font  moins  de 
la  soixantième  partie  du  rayon  terrestre;  la  se- 
conde, c'est  que  la  partie  extérieure  de  la  masse 
fluide  tend  continuellement  à  -passer  à  Fétat  so- 
lide, et  se  réunit  à  la  partie  inférieure  de  l'écorce, 
dont  l'épaisseur  s'accroîtra  journellement  jusqu'à 
ce  que  le  globe  ait  perdu  assez  de  cbaleur  pour 
être  entièrement  passé  à  l'état  solide 

Ces  deux  conséquences  une  fois  établies,  et, 
quoique  l'observation  directe  en  soit  impossible, 
elles  paraissent  peu  susceptibles  d'être  contestées, 
tout  semble  annoncer  que  l'on  doit  placer  le  point 
de  départ  des  phénoinènes  volcaniques  dans  la 
panie  supérieure  de  la  masse  fluide  qui  tend  à 
passera  l'état  solide,  ce  qui  rend  raison  de  la  plu« 
part  des  particularités  qui  caractérisent  ces  pbé«* 
nomènes. 

On  conçoit,  par  exemple,  que  le  dégagement 
de  cbaleur  n'est  qu'une  conséquence  de  la  haute 
température  qui  règne  dans  les  parties  du  globe 
d'où  proviennent  la  plupart  des  matières  rejetées 
par  les  volcans.  La  grande  ressemblance  de  ces 
matières  entre  elles,  quelles  que  soient  les  por- 
tions du  globe  oii  elles  se  trouvent,  ou  quelle 
que  soit  la  uature  du  sol  dont  elles  paraissent 
sorties,  et  leui'  différence  des  roches  qui  ont  un 
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autre  mode  de  formation,  ne  sont,  dans  c^tte 
manière  de  voir,  que  des  conséquences  de  l'iden- 
tité du  point  de  dqpart  et  de  Téloignement  où 
ce  point  de  départ  se  trouve  de  la  surface  de 
la  terre.  L'abondance  des  matières  gazeuses,  qui 
se  dégagent  dans  les  éruptions  volcaniques,  peut 
aussi  s'expliquer  très-facilement;  car  ce  que  fon 
voit  dans  nos  ateliers ,  '  et  la  production  de  gaz 
qui  accompagne  presque  toujours  la  solidifica- 
tion des  laves  arrivées  liquides  à  la  sur£ice  du 
globe,  nous  portent  à  croire  que,  quand  la  par- 
tie extérieure  de  la  masse  liquide  change  d'état, 
elle  ne  passe  pas  en  entier  à  l'état  solide;  mais 
qu'il  s'y  opère  des  décompositions  dont  le  résvl^ 
tat  est  d'en  faire  passer  une  partie  à  l'état  de 
gaz  qui  tendent  à  se  répandre  dans  l'atmospbère 
666.  On  conçoit  plus  difficilement  la  cause 
qui  produit  l'ascension  et  l'éjaculation  à  la  sur- 
face des  matières  liquides  et  solides  rejetées  par 
les  volcans.  M.  G)rdier,  qui  a  abordé  cette  ques- 
tion dans  un  mémoire  publié  en  1827*,  établit, 
en  premier  lieu,  que,  d'après  le  peu  d'épaisseur 
de  récorce  du  globe  et  les  innombrables  solu- 
tions de  continuité  qui  la  traversent,  et  qui  ré- 
sultent, soit  de  la  stratification,  soit  de  la  con- 
traction due  au  refroidissement  progressif,  soit 
des  bouleversements,  cette  écorce  doit  jouir  d'une 
certaine  flexibilité,  qui  est  entretenue,  tant  par 
la  continuation  du  refroidissement  que  par  les 
tremblements  de  terre.  M.  G)rdier  ajoute  ensuite: 

*  Mémoires  du  Muséum  d^liist.  nat.»  tome  XVi  page  i&i. 
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«Ces  conséquences  une  fois  posées,  les  phéno- 
mènes *  volcaniques  sont  un  résultat  simple  et 
naturel  du  refroidissement  intérieur  du  globe, 
un  ef!et  purement  thermométrique  ;  la  masse 
fluide   intérieure  est  soumise  à  une  pression 
croissante,  qui  est  occasionée  par  deux  forces 
dont  la  puissance  est  immense,  quoique  les  effets 
soient  lents  et  peu  sensibles;  d'une  part,  Técorce 
solide  se  contracte  de  plus  en  plus,  à  mesure  que 
sa  température  diminue,  et  cette  contraction  est 
nécessairement  plus  grande  que  celle  que  la 
masse  centrale  éprouve  dans  le  même  temps  ;  de 
l'autre,  cette  même  enveloppe,  par  suite  de  lac- 
célération  insensible  du  mouvement  de  rotation , 
perd  de  sa  capacité  intérieure  à  mesure  qu'elle 
s'éloigne  davantage  de  la  forme  sphérique,  les 
matières  fluides  intérieures  sont  forcées  de  s'é- 
pancher au-dehors  sous  la  forme  de  laves  par  les 
évents  habituels  que  l'on  a  nommés  volcans,  et 
avec  les  circonstances  que  l'accumulation  préala- 
ble des  matières  gazeuses,  qui  sont  naturellement 
produites  à  l'intérieur,  donnent  aux  éruptions." 
M.  &)rdier,  pour  prévenir  l'objection  que  la 
contraction  qui  résulte  de  la  perte  de  chaleur 
qu'éprouve  la  terre,  ne  serait  pas  sufEsante  pour 
occasioner  les  éruptions  de  nos  volcans ,  a  cal- 
culé le  volume  des  laves  rejetées  par  une  forte 
éruption,  et  il  a  trouvé  que  ce  volume  était 
généralement  fort  inférieur  à  un  kilomètre  cube. 
Or,  une  telle  masse  est  bien  peu  de  chose  rela- 
tivement à  celle  du  globe,  et  répartie  sur  sa  sur- 
face, elle  formerait  une  couche  qui  n'aurait  pas 


574  GÉoGilias. 

s^  de  millimètre  d'épaisseur;  doii  il  résulte 
quWe  contraction  de  Técorce  solide  du  globe 
capable  de  réduire  son  rayon  d'un  millimètre, 
suffirait  pom*  produire  5oo  éruptions  des  plus 
violentes.  De  sorte  que.^i  on  évalue  à  cinq  le 
nombre  moyen  des  éruptions  de  cette  nature, 
qui  ont  lieu  chaque  année,  on  aura  pour  résul- 
tat que  la  contraction  de  la  croûte  du  globe  ne 
diminue  le  rayon  moyen  de  notre  planète  que 
de  moins  d'un  millimètre  par  siècle,  et  qu'une 
contraction  de  trois  centimètres  suffirait  poiv 
avoir  occa^oné  toutes  les  éruptions  volcaniques 
qui  ont  eu  lieu  depuis  trois  mille  ans^  en  ad- 
mettant même  que  ces  phénomènes  avaient  plus 
d'énergie  au  commencement  de  cette  péru>de 
qu'ils  n'en  ont  maintenant 

On  a  objecté  contre  cette  hypothèse,  que  la 
partie  extérieure  de  l'écorce  du  globe  étant, 
conune  on  Ta  vu  ci-dessus  (640),  arrivée  à  une 
température  qui  est  déjà  à  peu  près  en  équi- 
libre avec  les  effets  qu'y  produit  l'action  solaire, 
le  refroidissement  y  est  devenu  à  peu  près  nul, 
tandis  que  les  parties  intérieures,  dont  la  tem- 
pérature est  successivement  plus  élevée,  en  rai- 
son de  la  profondeur,  se  trouvant  par  là  même 
raison  en  contact  immédiat  avec  une  couche 
dont  la  température  est  moins  élevée,  doivent 
être  dans  le  cas  de  se  refroidir  davantage;  de 
sorte  que  l'enveloppe  extérieure,  au  lieu  de 
comprimer  la  masse  fluide,  devrait  devenir  trop 
considérable  pour  cette  masse. 

On  répond  à  cette  objection  qu'il  tant  dis- 
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iinguer  dans  Fëcorce  du  globe  la  partie  supé- 
rieure de  la  partie  inférieure  :  la  première,  à  la 
vérité,  ne  perdant  plus  sensiblement  de  cbaleur, 
est,  en  quelque  manière,  arrivée  à  son  maximum 
de  contraction  tbermométrique;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  de  la  seconde,  qui  éprouve  encore 
un  refroidissement  considérable.  Or,  la  contrac- 
tion ne  s'exerçant  pas  selon  une  même  propor- 
tion dans  les  corps  de  nature  différente ,  et  même 
dans  les  corps  de  nature  semblable,  lorsqu'ils 
sont  dans  un  état  différent,  on  ne  voit  aucune 
impossibilité  physique  à  ce  que  la  partie  infé- 
ï*ieure  de  la  croûte  solide  n'éprouve,  ainsi  que  la 
cbose  se  passe  dans  le  thermomètre,  une  contrac- 
tion plus  forte  que  celle  de  la  masse  fluide  inté- 
rieure ;  tandis  que  la  partie  supérieure  de  l'écorce , 
dont  l'état  de  dislocation  est  tel  que  M.  Cordier 
la  compare  à  un  amas  de  décombres ,  suit  tous 
les  mouvements  de  la  partie  inférieure,  et  con- 
tribue avec  celle-ci  à  comprimer  le  liquide  in- 
térieur, non  plus  par  l'effet  de  la  contraction 
thermométrique,  mais  par  cdui  de  la  pesan- 
teur combinée  avec  le  jeu  des  pièces  séparées, 
d'une  manière  analogue  à  ce  qui  a  lieu  lors  de 
l'affaissement  d'une  voûte  construite  d'éléments 
imparfaits. 

666,  Nous  n'examinerons  pas  jusqu'à  quel 
point  cette  réponse  peut  soutenir  l'hypothèse  de 
la  compression  par  la  contraction  thermomé- 
trique, et  nous  nous  bornerons  à  dire  que  M. 
Élie  de  Beaumont,  qui  fonde,  ainsi  qu'on  le  verra 
dans  le  chapitre  suivant,  une  théorie  très-impor-  ' 
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tante  sur  l'hypothèse  contraire ,  voit  le  principal 
agent  mécanique  des  éruptions  volcaniques  dans 
les  substances  gazeuses,  dont  f existence,  au  sein 
de  la  masse  liquide  qui  fournit  les  courants  de 
laves,  est  attestée  par  les  masses  de  vapeurs  blan- 
châtres qui  continuent  à  se  dégager  de  leur  sur- 
face jusqu'à  leur  entière  consolidation.  M.  de 
Beaumont  pense  donc  qu'aussitôt  qu'un  point 
de  la  masse  fluide  interne  se  trouve  mis,  d'une 
manière  quelconque,  en  communication  avec 
l'extérieur,  ces  gaz  venant  à  se  di^ager  dans  tous 
les  points  de  cette  masse  qui  ne  sont  pas  trop 
éloignés  de  l'ouverture,  poussent,  à  travers  le 
nouvel  orifice,  une  partie  de  cette  même  masse, 
devenue  elle-même  plus  légère  par  la  quantité 
de  bulles  gazeuses  dont  elle  est  pénétrée,  ce  qui 
lui  donne  en  quelque  sorte  la  structure  d'une 
éponge  liquide;  phénomène  analogue  à  celui 
qui  se  passe,  lorsqu'une  boisson  en  fermentation 
s'échappe  du  vase  où  elle  était  renfermée. 

667.  Du  reste,  quelle  que  soit  celle  de  ces 
deux  hypothèses  auxquelles  on  donne  la  préfé- 
rence, on  voit  que  l'ascension  et  l'éjaculation 
des  matières  volcaniques  peuvent,  ainsi  que  les 
autres  phénomènes  rappelés  ci-dessus,  être  con- 
sidérés comme  une  conséquence  du  refroidisse- 
ment du  globe.  Dun  autre  côté,  on  conçoit 
également  que,  si  cette  force  qui  pousse  des  ma- 
tières liquides  et  solides  de  bas  en  haut,  ren- 
contre un  obstacle  sur  son  passage,  et  que  cet 
obstacle  soit  dune  nature  telle  que  la  croûte 
solide  fléchisse  plutôt  que  de  se  laisser  traverser. 
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il  en  résultera  que  cette  croûte  se  soulèvera  jus- 
qu'à ce  que  Textension  de  sa  capacité  ait  rétabli 
l'équilibre  entre  la  potissée  et  la  résistance,  ou 
jusqu'à  ce  que  l'écartement  et  la  fracture  de  l'é- 
corce  aient  permis  Féjaculation  au-dehors  y  c'est-à- 
dire  qu'ils  aient  donné  lieu  à  une  éruption  pro- 
prement dite;  de  sorte  que  les  soulèvements  que 
nous  avons  vu  faire  partie  des  phénomènes  vol- 
caniques, sont,  comme  le  reste  de  ces  phéno- 
mènes, un  effet  du  refroidbsement  graduel  de 
la  terre,  c'est^-dire  d'une  cause  que  rom  peut 
considérer  comme  constatée  par  l'application  des 
lois  de  la  physique  aux  résultats  de  l'observation 
sur  la  température  intérieure  de  l'écorce  du  globe. 
Cette  cause  est  d'autant  plus  satisfaisante,  que 
non-seulement  elle  est  constante,  que  rien  ne 
peut  en  arrêter  les  effets ,  et  qu'elle  peut  s'asso- 
cier avec  plusieurs  autres  explications  auxquelles 
on  a  été  conduit  par  l'examen  de  £siits  particu- 
liers :  c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'elle  pourrait 
très-bien  s'associer  avec  l'hypothèse  de  la  décom- 
position de  l'eau  par  les  métaux  des  terres  et 
des  alcalis ,  puisque  l'objection  que  nous  avons 
faite  contre  cette  hypothèse,  prise  isolément,  de- 
vient sans  force  dès  que  l'on  admet  le  refroidis- 
sement; car  ce  phénomène,  produisant  l'ascension 
de  portions  de  la  masse  intérieure,  donne  un 
moyen  de  mettre  les  métaux  non  oxidés  en  con- 
tact avec  des  réservoirs  d'eau  dont  les  conduits 
pourraient  être  considérés  comme  étant,  en  quel- 
que manière,  débouchés  à  de  certains  intervalles 
par  les  phénomènes  des  éruptions. 
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"  668.  Les  tremblements  de  terre  ne  doimeiULpas 
matière  à  des  destripàcHU  '  anssi  poétiques,;  ni 
aussi  efTrajantes  ^ae  les.  courants  de  feu  qui  s'é- 
chappent des  Toleaps;  mais  ik  -sont  plns'  dnai- 
treux  pour  les  habitant»,  de  là  tem. 

Ce^  phépomènâ  çonsistan,t  daiu  une  agitation 
plus  ou  moins  violente  dii  sol,  (»dinaireméiitkic- 
compagnée  de  bnùts  que  l'on  compare  à  cdoi 
du  canon,  au  &acas  de.  voitures  roulant  sur  le 
pavé  ou  à  d'immenses  éboulànenti. 

Qu^quefoîs  c^tè  agitation  ne  dura  qu'on  ins- 
tant, et  die  est'si  faible  qu'elle  ne  laisse,  aucune 
trace  de  son  passage,  et  qu'une  partie  dei  per- 
sonnes qui  se  trouvent  sur  les  lieux  ne  la  re»en- 
.tent  pas;  d'autres  fois  les  secousses  sont  de  jdos 
longue  durée,  se  renouvellent  à  la  suite  les  unes 
des  autres,  et  sont  si  violentes  que  les  édifices 
sont  renversés,  que  le  sol  se  fend  en  divers  sem, 
que  des  lacs  sont  desséchés ,  que  des  rivières  sont 
arrêtées  dans  leurs  cours,  que  des  montagnes  ea- 
tières  s'écroulent  et  qu'il  s'en  élève  de  nouvelles. 

Quelquefois  le  même  tremblement  de  terre  se 
prolonge  à  des  distances  immenses  et  agite  une 
surface  considérable;  c'est  ainsi  que  celui  du  17 
Juin  i8a6  se  fît  sentir,  dit  M.  Boussîngault,  dans 
toute  la  Nouvelle-Grenade,  c'est-à-dire  sur  une 
suHàce  de  plus  de  6000  myriamètres  carrés.  D'au- 
tres fois  les  secousses  sont  concentrées  dans  un 
espace  très- resserré;  c'est  ainsi  que  le  tremble- 
ment de  terre  qui  a  eu  lieu  dans  l'île  dlschia 
près  de  Naples,  le  2  Février  1838,  a  été  si  vio- 
lent, rapporte  M.  Covdli,  que  l'tle  paraissait 
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prêle  a  s'ensevelir  dans  la  mer,  qu'un  village  en- 
tier, beaucoup  de  maisons,  et  tous  les  murs  qui 
soutenaient  des  terres,  ont  été  renversés,  et  que 
cependant  on  n'a  ressenti  aucune  secousse,  ni 
dans  la  petite  île  joignante  de  Procida ,  ni  sur  les 
parties  voisines  du  continent 

Les  tremblements  de  terre  accompagnent  sou- 
vent les  éruptions  volcaniques  :  «  C'est  ainsi ,  dît 
M.  de  Humboldt  *,  qu'en  1 797 ,  le  volcan  de  Pasto» 
à  l'est  du  cours  de  la  Guaytara,  vomit  continuel- 
lement, pendant  trois  mois,  une  haute  colonne 
de  fumée.  Cette  colonne  disparut  à  l'instant  méme^ 
où,  à  une  distance  de  soixante  lieues,  le  grand 
tremblement  de  terre  de  Rio  Bamba,  et  l'érup- 
tion boueuse  de  la  Moya,  firent  perdre  la  vie  à 
quarante  mille  individus.  L'apparition  soudaine 
de  l'île  de  Sobrina,  dans  l'est  des  Açores,  le  3o 
Janvier  1811 ,  fut  l'annonce  de  l'épouvantable 
tremblement  de  terre  qui ,  bien  plus  loin,  à  l'ouest, 
depuis  le  mois  de  Mai  1811 ,  ébranla,  presque 
sans  interruption,  d'abord  les  Antilles,  ensuite 
les  plaines  de  l'Ohio  et  du  Mississipi ,  enfin  les 
cotes  de  Venezuela ,  situées  du  côté  opposé.  Trente 
jours  après  la  destruction  totale  de  la  ville  de 
Caracas,  arriva  l'explosion  du  volcan  de  Saint- 
Vincent,  île  des  petites  Antilles,  éloignée  de  cent 
trente  lieues  de. la  contrée  où  s'élevait  cette  cité. 
Au  moment  même  où  cette  éruption  avait  lieu, 
le  5o  Avril  181 1 ,  un  bruit  souteiTain  se  fît  en- 
tendre et  répandit  l'effroi  dans  toute  letendue 

**  Tableau  de  la  natare,  édiUon  de  iSqS,  tome  II  i  page  17G. 


58o  GÉOGÉNIE. 

d'un  pays  de  2200  lieues  carrées.  Les  habitants 
des  rives  de  l'Apuré,  au  confluent  du  Rio  Nula, 
de  même  que  ceux  de  la  ôote  maritime,  compa- 
rèrent ce  bruit  à  celui  que  produit  la  décharge 
de  grosses  pièces  d'artillerie;  or,  depuis  le  con- 
fluent du  Rio  Nula  et  de  l'Apuré  jusqu'au  volcan 
de  Saint-Vincent,  on  compte  cent  cinquante-sept 
lieues  en  ligne  droite.  L'intensité  de  ce  bruit  était 
à  peine  plus  considérable  sur  les  cotes  de  la  mer 
des  Antilles ,  près  du  volcan  en  éruption ,  que 
dans  l'intérieur.^ 

Mais  ce  rapport  entre  les  tremblements  de  terre 
n^apas  toujours  lieu,  et  M.  Boussingault  rapporte^ 
«  que  les  tremblementsdeterrelesplus  mémorables 
de  l'Amérique,  ceux  qui  ont  ruiné  les  villes  La- 
tacunga,Rio  Bamba ,  Honda,  Caracas,  La  Guajra, 
Barquisimeto ,  etc.,  dans  lesquels  plus  de  cent 
mille  personnes  ont  perdu  la  vie,  n'ont  coïncidé 
avec  aucune  éruption  volcanique  bien  constatœ. 
Dans  les  Andes,  ajoute  ce  naturaliste,  l'oscillation 
du  sol ,  due  à  une  éruption  volcanique ,  est  pour 
ainsi  dire  locale;  tandis  qu'un  tremblement  de 
terre,  qui,  en  apparence  du  moins,  n'est  lié  à 
aucune  action  volcanique,  se  propage  à  des  dis- 
tances incroyables,  et  dans  ce  cas  on  a  remarqué 
que  les  secousses  suivaient  de  préférence  la  di- 
rection des  chaînes  de  montagnes..Le  tremblement 
qui  détruisit  Caracas,  en  1812,  exerça  son  ac- 
tion suivant  la  direction  de  la  Cordillière  orien- 
tale des  Andes ,  en  renversant  comme  des  châteaux 

*  Bulletin  de  la  société  géologique  de  France»  t.  VI,  p.  53. 
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de  cartes  toutes  les  villes  situées  dans  cette  direc- 
tion. » 

On  a  remarqué  cependant  que  les  tremblements 
de  terre  sont  plus  fréquents  dans  les  contrées  où 
il  y  a  des  volcans,  que  dans  celles  où  il  n'y  en  a 
pas;  ils  sont  plus  communs  aussi  dans  les  pays 
de  montagnes  que  dans  ceux  de  plaines ,  et  ils 
ont  une  certaine  tendance  à  agir  de  préférence 
dans  les  lieux  qu'ils  ont  déjà  secoués  :  c'est  ainsi 
qu'on  ne  cite  point  de  tremblements  de  terre 
réellement  désastreux  dans  le  nord  de  l'Europe, 
tandis  que  plusieurs  villes  du  midi  ont  été  dé- 
truites par  ces  terribles  phénomènes;  mais  c'est 
surtout  dans  la  cbaine  des  Andes  que  les  trem- 
blements de  terre  exercent  leurs  ravages  le  plus 
fréquemment;  ils  s'y  répètent  si  souvent  que  M. 
Boussingault  dit  «  qu'il  y  a  tout  lieu  de  présumer 
que  si  l'on  enregistrait,  dans  les  endroits  peuplés 
de  l'Amérique,  tous  les  tremblements  de  terre 
qui  s'y  font  sentir,  on  trouverait  probablement 
que  la  terre  tremble  presque  sans  interruption.  ^ 

Les  tremblements  de  terre  se  prolongent  sous 
les  eaux  de  la  mer,  comme  dans  les  autres  par- 
ties du  globe,  et  l'on  sent  que,  quand  la  croûte 
solide  sur  laquelle  reposent  les  eaux  est  agitée, 
celles-ci  participent  au  mouvement;  aussi  les  na- 
vigateurs ont  déjà  ressenti  en  -pleine  mer  des  se- 
cousses qui  leur  faisaient  croire  que  lem'S  vais- 
seaux avaient  touché.  Mais  c'est  surtout  sur  les 
c  ôtes  que  ces  mouvements  sont  sensibles  :  on  voit 
la  mer  s'agiter,  s'éloigner  de  la  terre,  y  revenir 
avec  violence  et  submerger  des  populations  en- 
tières. 
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66g.  La  cause  des  tremblements  de  terre  n  est 
pas  plus  susceptible  d'être  reconnue  d'une  ma- 
nière positiye,  que  celle  des  volcans.  Nous  dirons 
seulement  que  les  relations  qui  existent  fi^ëquem- 
ment  entre  ces  phénomènes ,  ainsi  que  la  facilité 
que  nous  trouyons  à  expliquer  les  mouvements 
du  sol  par  l'hypothèse  indiquée  ci -dessus  pour 
l'explication  des  phénomènes  volcaniques ,  nous 
porte  à  voir  dans  les  premiers  un  résultat  de  la 
même  cause  qui  produit  les  seconds.  En  effet,  dès 
que  l'on  admet,  ainsi  que  nous  l'avons  exposé 
ci-dessus,  que  la  partie  solide  du  globe  que  nous 
voyons  à  sa  surface,  n'est  qu'une  croûte  peu 
épaisse,  par  rapport  à  l'étendue  du  rayon  ter- 
restre ,  au-dessous  de  laquelle  se  trouve  une  masse 
liquide  qui  tend  à  se  solidifier,  et  que  ce  passage 
de  l'état  solide  à  l'état  liquide  donne  lieu  à  la  for- 
mation de  gaz,  on  concevra  aisément  que  ces  gaz 
étant  sollicités,  parleur  nature  expansive,  à  faire 
des  efforts  pour  gagner  la  siurface  extérieure  de 
la  terre,  il  doit  résulter  de  leurs  mouvements  et 
des  obstacles  qui  s'y  opposent,  des  secousses  et  des 
agitations  suffisantes  pour  produire  les  effets  que 
nous  remarquons  dans  les  tremblements  de  terre. 
Dans  le  nombre  de  ces  obstacles  on  peut  citer  en 
premier  lieu  les  inégalités  qui  existent  probable- 
ment à  la  surface  interne  de  la  croûte  solide  du 
globe;  car  on  sent  que,  si  les  montagnes  sont, 
comme  nous  l'indiquerons  dans  le  chapitre  sui- 
vant, le  résultat  du  soulèvement  d'une  partie 
de  celle  croule,  le  fond  de  nos  mers  doit  cor- 
respondre à  des  inégalités  en  relief  sm'  la  sui- 


PHÉNOMÈNES   ACTUELS.  585 

face  interne.  On  conçoit  également  que,  abs- 
traction faite  (le  cette  circonstance ,  la  difFërencé 
de  conductibilité  pour  la  chaleur  des  matières 
qui  composent  la  croûte  solide,  doit  suffire  pour 
rendre  fort  inégale  la  surface  interne  de  cette 
écorce.  M.  Cordier  croit  même  que  ces  inégalités 
sont  beaucoup  plus  fortes  que  celles  de  la  surface 
extérieure,  et  il  ajoute  que  l'on  pourrait  con- 
clure de  ses  observations  spr  la  température  in- 
térieure, que  l'écorcedu  globe  aurait  seize  mj^rîâ- 
mètres  de  plus  à  Carmeaux  qu'à  Decise*,. tandis 
que  nous  avons  vu  (22)  que  les  plus  grandes  iné- 
galités de  la  surface  extérieure  ne  paraissent  pa^ 
dépasser  beaucoup  un  myriamètre. 

670.  D'un  autre  côté,  M.  Boussingault,  frappé 
de  la  manière  dont  les  grands  tremblements  dé 
terre  des  Andes  sont  indépendants  des  éruptions 
volcaniques,  a  proposé  dans  ces  derniers  temps** 
une  hypothèse  qui  consiste  à  attribuer  ces  trem- 
blements à  un  tassement  qui  s'opérerait  dans 
les  montagnes.  Partant  de  Fidée  que  celles-ci 
ont  été  formées  par  un  soulèvement,  ainsi  que 
nous  l'exposerons  ci  -  après  ,  M.  Boussingault 
suppose  que,  quand  les  Andes  ont  été  soulevées, 
le  terrain  ti^achy tique ,  qui  en  forme  la  masse 
principale,  était  à  cet  état  de  solidité  que  nous 
appelons  sclérique  {Min.  2G0),  et  susceptible  de 
se  fracturer  plutôt  que  de  se  prêter  à  un  chan- 
gement de  forme.  Il  apporïe  à  l'appui  de  celle 


*  Voir  !a   uotc   du   n  "    G39,   p.  SSa. 

**  Bulletin  delà  société  géologique  de  Frauce,  l    VI,  p.  5^. 
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s^uiê*em<rau  6j2.  luQ  pliénomèiie  que  nous  ayons  indiqué 
ci-de98us  comme  produisant  le  soulèçement  lent 
d'une  contrée,  a  beaucoup  occupé  les  natura- 
listes ,  sans  qu'ils  aient  pu  jusqu'à  présent  obtenir 
des  données  positives  à  ce  sujet  Ce  phénomène 
a  été  long-temps  désigné  sous  le  nom  Ôl  abaisse* 
ment  de  la  mer,  et  exprimé  de  cette  manière  il 
doit  être  tout- à -fait  rejeté;  car,  à  côté  de  quel- 
ques cas  d'abaissement,  plus  ou  moins  suscepti- 
bles d  être  contestés ,  on.  peut  citer  une  foule 
de  faits  prouvant  que,  dans  beaucoup  de  locali- 
tés, la  surface  de  la  mer  a  conservé  la  même 
élévation  depuis  plus  de  deux  mille  ans.  Or,  la 
tendance  des  c^ux  à  prendre  un  même  niveau, 
ne  permet  pas  de  supposer  que  la  surface  de  la 
mer  ait  pu  baisser  dans  certains  lieux  et  con- 
server son  élévation  dans  d'autres  localités  peu 
éloignées  ;  mais ,  depuis  que  l'on  voit  dans  les  vol- 
cans et  dans  les  tremblements  de  terre  un  eflet 
du  refix>idissement  de  l'intérieur  du  globe,  on  a 
senti  qu'il  était  très-possible  que  la  même  cause 
qui  secoue  brusquement' de  grandes  portions  de 
cette  écorce,  et  qui  fait  jaillir  de  puissantes  cou- 
lées de  laVes  à  l'extérieur,  pût  soulever  d'une  ma- 
nière lente  et  successive  une  contrée  plus  ou  moins 
étendue.  On  conçoit  surtout  ce  phénomène  avec 
beaucoup  de  facilité  dans  l'hypothèse  qui  assimile 
récorce  du  globe  à  une  voûte  composée  d'élé- 
ments iniparfaitsqui  s  affaisse  (665)  ^puisque, dans 
ve  cas,  lare  Ibriiié  par  cette  voûte  se  resserrant, 
il  doit  V  avoir  quelques  voussoirs  qui  se  relèvent 
par  rapport  aux  autres.  Si,  au  contraire,  on  ad- 
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met  avec  M.  Élie  de  Beaumont  (666)  que  la  croûte 
du  globe,  au  lieu  de  se  contracter  commis  une 
voûte  qui  s'affaisse,  conserve  son  développement,' 
tandis  que  le  noyau  intérieur  diminue  de  dia-* 
mètre;  on  sent,  vu  la  flexibilité  de  cette  écorce,' 
qu'il  doit  s  y  former  des  rides  j  c  est-à-dire  des  par- 
ties qui  deviennent  plus  élevées  qu  elles  n'étaient 
auparavant  par  rapport  à  l'ensemble  de  la  surface. 

C'est  notamment  sur  les  côtes  du  golfe  de  Both- 
nie en  Suède  que  l'on  a  fait  les  observations  qui 
ont  conduit  à  admettre  l'existence  des  soulève- 
ments lents,  plusieurs  observateurs  assurant  y 
avoir  inconnu  que  des  marques  faites  sur  la  côte 
à  la  hauteur  du  niveau  de  la  mer,  se  trouvent 
successivement  à  des  élévations  plus  considérables, 
et  ayant  calculé  que,  dans  la  plupart  de  ces  lieux,- 
le  changement  de  niveau  correspond  à  un  ex-* 
haussement  de  plus  d'un  mètre  par  siècle. 

675.  Les  phénomènes  nommés  salses ,  volcans  sai^». 
de  boue,  volcans  d'eau  ou  volcans  d'air,  ne  sont, 
pour  ainsi  dire,  que  des  fontaines  ou  la  sortie  de 
l'eau  est  accompagnée  de  matières  gazeuses  et  so- 
lides, qui,  le  plus  ordinairement,  sont  lancées  par 
intervalles  avec  des  circonstances  qui  rappellent 
les  éruptions  volcaniques,  mais  sur  une  très- 
petite  échelle. 

Une  des  localités  où  ces  phénomènes  sont  le 
mieux  prononcés ,  c'est  à  Turbaco ,  près  de  Cartha- 
gène  dans  la  Nouvelle-Grenade,  ou  M.  de  Hum- 
boldt  a  observé  une  vingtaine  de  petits  cônes  de  7 
à  8  mètres  de  liaul ,  formés  d'une  marne  argileuse 
d'un  gris  noirâtre,  et  portant  à  leur  sommet  une 
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ouyerture  remplie  d'eau.  Il  se  fait  de  ces  som- 
mets,'à  de  certains  intenralles,  un  dégagement 
de  gaz,  précède  d'un  bruit  assez  fort,  mais  sourd. 
M.  de  Humboldt  considère  ce  gaz  comme  étant 
du  nitrogène.  Ces  explosions  sont  quelquefois  ac- 
compagnées d'une  éjaculation  de  boite  qui  s'é- 
panche sur  les  parois  des  cônes. 

Le  versant  septentrional  des  Apennins  présente 
plusieurs  phénomènes  de  ce  genre,  qui  ont  été 
étudiés  avec  soin.  L'un  des  plus  remarquables  est 
la  sàlse  de  Sassuolo  dans  le  Modénais.  On  n'y  voit, 
dans  les  temps  ordinaires^  qu'une  source  sortant 
d'une  marne  argileuse  imprégnée  d'un  peu  de 
selmarin*  et  de  pétrole.  Quelquefois  cette  argile 
forme  un  petit  cône  par  le  cratère  duquel  l'eau 
s'écoule;  d'autres  fois  celle-ci  sort  par  un  simple 
trou  comme  dans  les  fontaines  ordinaires;  mais 
cette  source  a  de  véritables  moments  d'éruption, 
et  alors  elle  lance  des  jets  d'eau,  de  la  boue,  du 
grizou  et  même  des  pierres  considérables. 

Les  fontaines  jaillissantes  des  Geysers  en  Islande, 
méritent  aussi  une  mention  toute  particulière. 
On  y  voit  Une  multitude  de  petits  monticules  de 
terres  diversement  colorés,  d'où  il  sort  de  fortes 
sources  d  eaux  chaudes  chargées  de  beaucoup  de 
silice.  La  principale  de  ces  fontaines  qui  porte 
particulièrement  le  nom  de  Geyser ,  se  trouve  sur 
un  monticule  de  2  à  3  mètres  de  haut,  composé 
de  matières  siliceuses,  et  qui  présente  à  sa  partie 

*  C'est  de  la  présence  du  se4marin  dans  les  sources  qui  prc- 
senlcnt  ces  phénomènes  dans  les  Apennins  que  le  nom  de  salse 
tire  son  origine. 
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supérieure  un  bassin  circulaire,  rempli  ordinai- 
rement d'eau  très -limpide,  d'une  température 
presque  égale  à  celle  de  l'eau  bouillante,  et  d'où 
il  s'élève,  de  temps  en  temps,  des  jets  d*eau  qui 
s'élancent  quelquefois  avec  une  telle  rapidité, 
qu'ils  atteignent  une  élévation  de  3o  mètres,  et 
peut^tre  de  loo  d'après  d'anciens  rapports. 

674.  L'origine  de  ces  phénomènes  peut  se 
rattacher  à  la  même  cause  qui  produit  les  érup- 
tions des  volcans;  car,  dès  que  l'on  admet  que 
ces  éruptions  sont  occasionées  par  des  gaz  qui 
se  forment  en  dessous  de  la  croûte  extérieure 
du  globe,  on  concevra  aisément  que,  si  de  pe- 
tits tuyaux  traversés  par  ces  gaz  sont  suscep- 
tibles de  s'obstruer,  les  gaz  s'accumuleront  et  se 
comprimeront  jusqu'à  ce  que  leur  force  expan- 
sive  puisse  expulser  les  objets  qui  s'opposaient 
à  leur  passage;  et  on  sent  qu'alors  il  y  aura  une 
éruption  dont  la  force  sera  en  rapport  avec  la 
puissance  de  lobstacle. 

On  a  aussi  attribué  aux  salses  une  origine 
moins  liée  avec  les  grands  phénomènes  géolo- 
giques, et  on  a  supposé  que  le  gaz  qui  fait 
ainsi  jaillir  l'eau,  la  boue  et  les  pierres,  se  forme 
à  de  petites  profondeurs  par  la  décomposition 
de  matières  végétales.  Nous  convenons  qu'il 
n'est  point  impossible  que  des  décompositions 
de  ce  genre  donnent  quelquefois  naissance 
à  des  phénomènes  qui  ont  plus  ou  moins  de 
rapport  avec  ceux  des  salses;  mais  nous  avons 
peine  à  concevoir  une  cause  assez  constante  de 
décomposition  pour  pouvoir  entretenir  pendant 
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des  siècles  ces  phénomènes  sur  un  même  point 
et  avec  une  intenisité  à  peu  près  unifornie. 

675.  On  doit  toutefois  éviter  de  confondre 
les  phénomènes  des  salses  avec  les  éjaculations 
boueuses  que  nous  avons  dit  avoir  quelquefois 
lieu  lors  de  rafTaissement  des  montagnes  volca- 
niques^ celles-ci  paraissant  devoir  être  unique- 
ment attribuées  à  ce  que,  les  voûtes  d'une  vaste 
cavité  souterraine  venant  à  s  affaisser,  les  eaux 
et  les  boues  qui  se  trouvent  dans  ces  cavités 
sont  obligées  de  jaillir  en  dehors.  On  conçoit, 
en  effet,  que  les  éruptions  volcaniques  ordinaires 
laissent  des  vides  à  leur  suite;  car,  s*il  se  forme 
des  gaz  lorsque  le  liquide  intérieur  passe  à  ie- 
tat  solide,  ces  gaz  doivent  être  dans  le  cas  de 
produire  des  eflets  analogues  à  ceux  qui  ont 
lieu  lors  de  la  combustion  de  la  poudre  à  tirer 
qui  expulse  la  charge  d'un  canon;  on  conçoit 
également  que  ces  vides  se  remplissent  d'eau; 
et,  si  l'on  pouvait  former  des  doutes  à  cet  égards 
la  présence  des  poissons  (65o)  dans  les  éruptions 
boueuses  les  lèverait  bientôt;  on  conçoit,  enfin, 
que  de  nouvelles  secousses,  et  peut-être  le  seul 
ramollissement  des  masses  qui  forment,  pour 
ainsi  dire,  les  pieds  droits  de  ces  voûtes,  peu- 
vent amener  leur  chute  et  celle  des  matières  qui 
les  recouvrent 
lUanations  676.  Lcs  émcuiations  gazeuses  sont,  comme 
on  la  vu  ci -dessus,  un  des  accessoires  des  phé- 
nomènes que  présentent  les  volcans  et  les  salses; 
mais,  comme  il  y  a  des  localités  dont  il  ne  se 
dégage  que  des  gaz,  ces  émanations  doivent  aussi 


gairaset. 
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figurer  d  une  manière  particulière  dans  Ténumé- 
ration  des  phénomènes  naturels. 

Il  est  bien  probable  que  les  différents  gaz  que 
nous  avons  dit  (648)  se  trouver  dans  les  éruptions 
volcaniques,  forment  aussi  des  émanations  par- 
ticulières; mais  on  n'a  en  général  remarqué  que 
celles  qui  sont  caractérisées  par  la  présence  du 
grizou,  du  soufre  et  de  l'acide  carbonique. 

67  7 .  Les  premi  ères,  qui  sont  les  plus  communes  l^'^\i^ 
et  les  plus  remarquables,  sont  ordinairement  dé- 
signées par  les  noms  Ae  fontaines  ardentes  ou  de 
terrains  ardents,  parce  que  le  grizou  qui  sort  de 
terre,  s'enflammant  par  des  causes  accidentelles, 
continue  à  brûler,  comme  celui  qui  s'échappe 
de  nos  appareils  pour  l'éclairage.  Ces  émanations 
se  remarquent  le  plus  communément  dans  le 
voisinage  des  salses  :  telles  sont  celles  de  Piétra- 
Mala,  dans  les  Apennins  de  la  Toscane,  et  celles 
du  temple  des  Guèbres  près  de  Backu,  sur  les 
bords  de  la  mer  Caspienne,  où  les  restes  des  dis- 
ciples de  Zoorastre  viennent  encore  adorer  l'objet 
de  leur  culte,  et  où  Ton  tire  parti  de  ces  feux 
naturels  pour  préparer  des  aliments  et  faire  de 
la  chaux. 

678.  Il  se  dégage  aussi  du  grizou  dans  des 
lieux  ou  rien  n'annonce,  comme  dans  les  vol- 
cans, les  salses  et  les  fontaines  ardentes ,  une  com- 
munication avec  le  siège  des  grands  phénomènes 
géologiques;  tel  est  celui  qui  se  rencontre  sou- 
vent dans  les  mines  de  houille,  et  dont  l'inflam- 
mation accidentelle  cause  quelquefois  de  si  grands 
désastres.  L^origine  de  ce  gaz  n'est  pas  connue^ 
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les  uns  croient  qu'il  se  trouve  enfermé  dans 
la  houille^  d'autres,  qu'il  est  le  résultat  de  dé- 
compositions qui  se  passent  dans  cette  dernière 
lorsquelle  est  mise  en  contact  avec  Tair  exté- 
rieur. 

67g.  Une  troisième  sorte  d'émanations  de  gri- 
zou  a  lieu,  pendant  les  saisons  chaudes,  dans 
les  marais  et  dans  les  mares  ;  mais  elles  sont  peu 
importantes ,  et  leur  origine  s'explique  aisément 
par  la  décomposition  des  matières  organiques 
qui  se  trouvent  enfouies  dans  la  vase. 

680.  Les  émanations  gazeuses  qui  déposent  du 
soufre  sont  ordinairement  désignées  par  le  nom 
de  solfatares  :  elles  ont  le  plus  souvent  Keu  dans 
des  volcans  éteints,  ou  plutôt  à  peu  près  éteints, 
puisque  le  dégagement  des  gaz  est  encore  un 
reste  d'activité.  Telle  est  la  solfsitare  de  Pouzzoles 
près  de  Naples.  Ces  émanations  contiennent  tou- 
jours une  grande  quantité  de  vapeur  d'eau,  et  on 
ne  sait  pas  très -bien  dans  quel  état  s'y  trouve 
le  soufre;  il  parait  néanmoins  qu'il  y  est,  soit 
à  l'état  simple,  soit  à  celui  d'acide  hydrosulfu- 
rique,  et  que  l'acide  sulfureux  que  l'on  y  re- 
marque, provient  de  la  combustion  au  jour  tant 
de  la  vapeur  de  soufre  que  de  l'acide  hydro- 
sulfru*ique. 
Mofrtir».  681.  Les  émanations  d'acide  carbonique  que 
l'on  désigne  souvent  par  le  nom  de  mofettes,  se 
remarquent  principalement  dans  les  terrains 
volcaniques,  telle  est  celle  de  la  grotte  du  chien 
sur  les  bords  du  lac  d'Agnano  près  de  Naples. 
On  trouve  aussi  dans  les  mines,  dans  les  puits 
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et  dans  d'autres  cavités  souterraines  de  l'acide  car- 
bonique, dont  l'origine  paraît  devoir  étréattribuée 
à  la  décomposition  de  matières  organiques  ou 
d'autres  substances  contenant  du  carbone ,  et  que, 
par  cette  raison,  on  ne  doit  pas  confondre  avec 
celui  qui ,  formant  des  courants  à  peu  près  cons- 
tants, parait  être  le  résultat  des  mêmes  causes  que 
celles  que  produisent  les  éruptions  volcaniques. 

682.  Les  sources  de  pétrole  sont  aussi  des  soMm  de 
phénomènes  très -rapprochés  des  salses  et  des  ^ 
fontaines  ardentes,  car  on  sait  que  cette  matière 
ne  diffère  pour  ainsi  dire  du  grizou  que  parce 
qu'elle  est  à  l'état  liquide  au  lieu  d'être  à  l'état 
gazeux,  et  on  sent  que  les  gaz  qui  traversent  l'é- 
corce  du  globe  peuvent  être  quelquefois  dans 
le  cas  de  se  liquéfier,  plutôt  que  de  conserver 
leur  état  gazeux^  On  a  aussi  attribué  l'origine 
du  pétrole  à  des  décompositions  ou  à  des  distil- 
lations de  dépots  superficiels;  mais  on  conçoit 
difficilement  comment  des  phénomènes  de  cette 
nature  peuvent  donner  naissance  à  des  produits 
constants  et  sans  que  l'on  voie  des  traces  d'incen- 
die. Il  parait  au  contraire  beaucoup  plus  simple 
de  voir  dans  l'origine  du  pétrole  un  effet  de 
la  même  cause  qui  produit  les  phénomènes 
ignés,  et  cette  manière  de  voir,  si  conforme 
a  la  simplicité  des  opérations  de  la  nature,  a 
encore,  dans  le  cas  actuel,  l'avantage  de  nous 
expliquer  pourquoi  les  sources  de  pétrole  et  les 
bitumes  en  général  se  trouvent  presque  toujours 
dans  le  voisinage  des  salses,  des  fontaines  ar- 
dentes et  des  dépôts  volcaniques. 

58 
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oiMmiip.  68L  Nous  ayons  £siit  connaître,  dans  le  liyre 
second ,  un  terrain  qui  ordinairement  se  trouTe 
immédiatement  au-dessous  des  dépots  résultant 
des  phénomènes  qui  ont  fait  le  sujet  du  chapitre 
précédent,  et  qui  est  composé  de  débris  qui  pa- 
raissent avoir  été  transportés  par  les  eaqx  dam 
des  positions  oii  les  cours  d'eaii  actuels  ne  peor 
vent  atteindre  ;  et  nous  avons  conservé  à  ce  groupe 
le  nom  de  terrain  diluvien,  sous  lequel  on  Fa 
souvent  désigné,  parce  que  l'on  a  pensé  qu'il  de- 
vait son  origine  à  une  vaste  inondation,  dont  la 
Genèse  et  d'autres  monuments  historiques  font 
mention,  sous  le  nom  de  déluge,  comme  ayant 
ravagé  les  terres  habitées  avec  une  violence  et 
surtout  avec  une  étendue  dont  on  n'a  plus  eu 
d'exemple  depuis  lors.  Toutefois  il  y  a  lieu  de 
croire  que  les  divers  dépots  que  nous  avons  ran- 
gés dans  le  terrain  diluvien ,  sont  le  résultat  de 
plusieurs  et  non  d'une  seule  catastrophe;  mais 
cette  circonstance  ne  s'oppose  pas  à  ce  que  nous 
continuions  à  considérer  le  nom  de  déluge  comme 
s'appliquant  à  la  dernière  de  ces  révolutions,  et 
que  nous  en  recherchions  les  causes,  sans  crain- 
dre de  nous  appuyer  sur  des  effets  qui  provien- 
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(Iraient  de  catastroplies  antérieures,  puisque  tout 
nous  prouve,  ainsi  qu'on  le  verra  ci -après,  que 
ces  catastrophes  étaient  des  phénomènes  de  même 
nature,  produits  par  les  mêmes  causes. 

685.  Ch-,  ce  qui  se  passe  actuellement  nous  porte   ^^^ 
à  croire  que  le^déluge  ne  peut  avoir  eu  lieu  que 

par  l'efTet  de  pluies  immenses,  par  celui  d'une 
sortie  extraordinaire  d'eau  du  sein  de  la  terre , 
ou  par  le*^éplacement  des  eaux  de  la  mer,  occa- 
sioné  soit  par  des  vents  violents,  soit  par  l'attrac- 
tion d'un  corps  céleste,  soit  par  l'affaissement  d'an- 
ciens continents,  soit,  enfin,  par  l'exliaussement 
d'une  partie  des  continents  actuels  *.  Nous  allons 
successivement  passer  en  revue  ces  six  hypo- 
thèses, pour  voir  celle  qui  mérite  le  plus  de  con- 
fiance. 

686.  L'existence  de  pluies  assez  abondantes  pour  h7po»M-  ^^ 
avoir  inondé  toutes  les  terres  découvertes  et  pour 

avoir  transporté  des  quartiers  de  rochers  à  des 
hauteurs  considérables,  peut  difficilement,  ou 
plutôt  ne  peut  pas  se  concevoir  d'après  les  règles 

*  M.  Élie  de  Beaumont,  dans  son  important  ouTrage  sur  Page 
relatif  des  montagnes  {annales  de*  science*  nat.y  tom.  XVIII 
et  XIX }  suppose  aussi  que  les  énormes  amas  de  débris  que  Von 
▼oit  au  pied  des  Alpes,  ont  dû  leur  transport  à  la  fonte  det 
neiges,  occasionée  par  la  chaleur  qui  se  serait  dégagée  lors  du 
soulèyement  de  la  partie  orientale  de  ces  montagnes  :  or, 
outre  que  ce  phénomène  ne  doit  être  considéré  que  comme 
une  circonstance  particulière  aux  lieux  où  il  existait  déjà 
des  montagnes  assez  éleyées  pour  être  couvertes  de  neiges» 
il  est  à  remarquer  qu^il  rentre  entièrement  dans  Phypothèse  du 
soulèvement,  dont  il  n>st  qu^une  des  conséquences  acciden- 
telles. 
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de  la  météorologie;  mais,  en  supposant  le  £ût  pos- 
sible, riijpodièse  serait  encore  sujetle  à  des  dif- 
ficultés insnmioiitables;  d'abord  on  ne  concsevrait 
pas  comment  la  nature,  après  avoir  été  douée 
d'une  (orce  éraporatrice  aussi  considéraMe,  serait 
bruscpiement  passée  à  son  état  actuel,  qui  en  est 
si  différent  sous  ce  rapport  II  est  à  remarquer 
ensuite  que  les  eaux  du  déluge  ont  agi  à  l'inverse 
de  ce  qu'elles  auraient  dû  faire  si  dles  avaient 
tiré  immédiatement  leur  origine  des  pluies;  car 
les  hautes  sommités  des  montagnes,  placées  sou- 
vent au-dessus  des  nuages  et  qui,  par  leur  pon- 
tion  élevœ  et  leur  forme  pointue,  ne  pourraient 
recevoir  de  puissants  courants  d'eaux,  sont  préci- 
sément les  parties  du  globe  où  les  traces  des  ré- 
volutions de  celui-ci  se  manifestent  le  plus  finie- 
ment,  ainsi  que  le  prouvent  leur  aspect  déchiré 
et  l'abondance  de  leurs  débris  dans  les  dépôts 
diluviens. 
J«wj3J«^     687 .  L'hypothèse  qui  ferait  sortir  de  l'intérieur 
•qaeiiMg.    Je  lo^  terre  une  quantité  d'eau  suffisante  pour 
inonder  des  continents  entiers,  ne  parait  pas  plus 
compatible  avec  l'ordre  actuel  des  choses  que  celle 
des  pluies;  car,  de  même  que  nos  pluies  sont  en 
rapport  avec  les  effets  de  l'évaporation ,  la  quantité 
d'eau  qui  sort  maintenant  de  l'intérieur  de  la 
terre  est  également  en  rapport  avec  celle  que  lui 
fournit  Timbibition  des  eaux  pluviales,  puisque 
les  monimients  historiques  nous  apprennent  que 
le  niveau  de  la  mer  n'a  pas  sensiblement  changé 
depuis  deux  à  trois  mille  ans.  D'un  autre  coté, 
quand  on  a  étudié  l'état  actuel  de  notre  globe  et 
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les  causes  qui  ont  pu  concourir  a  lui  donncîr  cet 
état,  on  sent  que  l'idée  de  Ceiire  sortir  brusque- 
ment de  l'intérieur  de  la  terre  une  immense  quan- 
ti té  d'eau  et  de  ïj  faire  ensuite  rentrer,  est  une 
hypothèse  purement  gratuite,  qui  ne  petit  s'ap- 
puyer sur  les  phénomènes  qui  ont  lieu  actuelle- 
ment, et  dont  l'exf^icatioA  théorique  ne  peut  s'as- 
socier avec  les  faits  qui  nous  mettent  à  même  de 
juger  des  phénomènes  plus  anciens* 

688.  L'hypothèse  qui  attribuerait  le  déluge  au  Uf^Ahe  d» 
déplacement  des  mers  par  l'action  des  vents,  pré^       ^ 
sente  les  mêmes  difficultés  que  celle  des  pluies; 

car  on  ne  conçoit  pas  quelle  cause  aurait  pu  pra* 
duire  de  semblables  vents ,  ni  pourquoi  cette  cause 
aurait  cessé  brusquement  avec  le  déluge;  sans 
compter  que  ces  eaux,  ainsi  déplacées,  n'auraient 
pu  produire  tous  les  effets  qui  sont  résultés  de 
cette  catastrophe. 

689.  Cette  dernière  considération  nous  semble  Hypotb^  d« 
aussi  devoir  faire  rejeter  l'hypothèse  du  déplace-  '  "i"^" 
ment  de  la  mer  par  l'action  attractive  d'un  corps 
céleste,  quoique  ce  phénomène  pourrait  être  ad^ 

mis  sous  le  rappœrt  théorique. 

6go.  L'hypothèse  du  déplacement  d^  eaux  par  H:gpotii«.e  dn 
un  grand  affaissement  des  anciens  continents, 
pourrait  expliquer  plu^urs  phénomènes  qui  ne 
peuvent  se  concilier  avec  les  hypothèses  précé- 
dentes; mais  elle  est  aussi  sujette  à  une  grande 
difficulté  :  c'est  que  l'état  de  l'écorce  du  globe  est 
précisément  Unverse  de  ce  qu'il  devrait  être,  si 
la  forme  de  cette  écorce  lui  avait  été  donnée  par 
des  catastrophes  de  ce  genre.  £n  effet ,  'dans  ce 


cas,  les  sommets  des  mmitâgnes  seraient  les  par- 
ties des  terres  actndles  qui  amaient  été  le  mmns 
dérangées  de  leur  position  primitive,  et  seraient^ 
par  conséquent,  celles  oii  le  sol  présenterait  le 
moins  de  traces  de  bonlerersement;  ce  qui  est 
tout4*Êiit  contraire  à  l'état  des  choses,  le  solde 
nos  plaines  paraissant «^en  général,  avoir  été  faeau- 
coap  moins  dérangé  que  celui  des  montagnes. 
■njJJ;;^  691.  Il  nous  reste  maintenant  à  examiner  rhj- 
pothèse  du  déplacement  des  eaux  par  suite  dn 
soulèvement  de  certaines  parties  de  Fécoroe  do 
globe,  et  nous  allons  la  considérer  tant  sous  le 
rapport  de  la  possibilité  que  sous  celui  de  la  con- 
cordance des  effets  qu'elle  aurait  dû  produire  avec 
ceux  qui  ont  eu  lieu. 

Nous  avons  tu,  dans  le  chapitre  précédent,  que 
les  phénomènes  Yolcaniques  déterminent  qn^ 
quefols  le  soulèyement  de  certaines  parties  du  sol, 
et  nous  avons  fait  sentir  que  si  la  force  qui  pro- 
duit l'ascension  et  l'éjaculation  de  matières  floides, 
dans  les  éruptions  ordinaires,  rencontrait  sur  son 
passage  un  obstacle  tel  qu'il  fut  plus  diflScile  de 
traverser  l'écorce  que  de  la  soulever,  il  devait 
s'opérer  un  soulèvement  dans  une  partie  de  cette 
écorce. 

Il  ne  s'agit  donc,  pour  savoir  si  l'on  peut  ad* 
mettre  l'existence  de  soulèvements  suffisants  pour 
avoir  occasioné  un  déplacement  d'eau  capable  de 
submerger  une  partie  des  continents,  que  d'exa- 
miner si  l'observation  des  faits  relatifs  à  l'histoire 
des  volcans  et  les  hypothèses  que  Ion  Êiit  pour 
expliquer  leur  origine,  nous  permettent  de  sup- 
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poser  Texistetice  de  phénomènes  aussi  étendus, 
qui  ne  se  seraient  plus  renouvelés  depuis  un  grand 
nombre  de  siècles. 

Or,  l'étude  des  volcans  nous  a  fait  connaître, 
sous  le  premier  rapport,  deux  circonstances  bien 
remarquables.  L'une  est  le  grand  nombre  de  vol- 
cans éteints  (ôSg)  qui  prouvent  que  les  phéno- 
mènes volcaniques  ont  été  bien  plus  développés 
qu'ils  ne  le  sont  maintenant;  l'autre  est  l'inter- 
mittence des  volcans  et  leur  redoublement  d'éner- 
gie après  des  périodes  de  tranquillité  (659). 

Quant  aux  considérations  théoriques,  nouS' 
avons  vu  que  l'observation  de  la  température  de 
l'écorce  du  globe,  combinée  avec  les  lois  sur  l'é- 
quilibre de  la  chaleur ,  prouvaient  que  le  globe 
jouit  d'une  chaleur  indépendante  de  celle  que 
l'action  des  rayons  du  soleil  développe  à  sa  sur- 
face ,  et  que  cette  chaleur  diminue  joumdlement 
par  les  effets  du  rayonnement  vers  les  espaces 
planétaires.  Nous  avons  vu  également  que  c'est 
à  ce  refiroidissement  constant  que  l'on  doit  at- 
tribuer l'existence  des  volcans  et  des  autres  phé- 
nomènes ignés.  Il  nous  faut  donc  examiner  si  nos 
observations  et  nos  théories  sur  le  refroidisse- 
m^it  nous  permettent  de  supposer,  non-seule- 
mejit  l'existence  de  phénomènes  beaucoup  plus 
énergiques  que  ceux  qui  se  passent  actuellement 
dans  le  globe,  mais  encore  la  cessation  bru^ 
que  ou  la  suspension  de  ce  développement  d'é- 
nergie. 

69a.  Voyons  d'abord  ce  qui  se  passe  dans  les 
corps  exposés  au  refroidissement  sous  nos  yeux, 
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et  prenons  pour  premier  exemple  odui  dont  la 
solidification  s'opère  le  plus  souvent  autour  de 
nous,  c'est-à-dire  l'eau.  Or,  on  sait  que,  si  de 
l'eaù  renfermée  dans  un  yase  est  exposée  à  la 
gelée,  on  la  verra  passer  presque  entièrement  à 
l'état  solide  avant  d'avoir  fistit  de  mouvement 
saisible;  mais  qu'il  arrivera  ensuite  une  espèce 
de  révolution  subite,  telle  que  le  vase  se  brisera, 
ou  bien,  a'il  ofire  assez  de  résistance  pour  em- 
pêcher cet  accidait,  tdle  qu'il  se  formera  sur 
la  surface  de  la  glace  des  espèces  de  protubé- 
rances qui,  comparées  à  la  masse,  seront  des 
élévations  infiniment  plus  considérables  que  les 
plus  hautes  montagnes  par  rapport  au  volume 
du  globe.  Enfin,  si  le  refroidissement  ccmtinue 
après  cette  révolution,  le  mcnrceau  de  glaee  n'é- 
prouvera plus  qu'une  contraction  thermomé- 
trique proportionnée  au  nombre  de  degrés. 

On  obsa:*ve  aussi  de  ces  phénomènes  instan- 
tanés, lorsque  l'on  fait  refroidir  des  matières 
métalliques  ou  terreuses  passées  à  l'état  de  flui- 
dité ignée;  et  les  personnes  qui  emploient  ces 
matières  sont  souvent  obligées  de  recourir  à  des 
précautions  pour  empêcher  que,  dans  certaines 
périodes  du  refroidissement ,  la  matière  n'édate 
et  ne  se  fende  en  plusieurs  pièces.  Ces  circons- 
tances sont  toujours  plus  prononcées  à  mesure  que 
le  volume  est  plus  considérable,  et  que,  tandis 
qu'une  petite  boule  de  verre  se  solidifie  sans  acci- 
dent, une  grande  masse  de  cette  matière,  aban- 
donnée à  elle  -  même ,  ne  se  refiroidira  pas  sans 
se  fendre  en  divers  sens.   On  remarque   ^gale- 
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ment  que  plusiears.  métaux  fondas  ne  oonser- 
vent  pas,  en  se  figeant,  la  sur&ce  plane  qu'ils 
avaient  lorsqu'ils  étaient  liquides,  mais  qu'il  y 
a  une  certaine  époque  du  refiroidissement  où 
il  se  forme  à  leur  sur&ce  des  aspérités,  qui  sont 
aussi  bien  plus  considérables  par  rapport  à  la 
masse,  que  les  montagnes  par  rapport  à  la 
terre. 

Quoique  la  physique  nous  apprenne  qu'une 
partie  de  ces  phénomènes  est  due  à  des  circons- 
tances qui  ne  peuvent  se  pr^nter  dans  le  re- 
froidissement du  globe,  il  n'est  pas  moins  vrai 
qu'ils  nous  familiarisent  avec  l'idée  que  ce  re^ 
froidissement  peut  aussi  offrir  de  ces  accidents 
instantanés ,  c'est-à-dire  des  révolutions  qui  agis- 
sent avec  une  grande  énergie,  et  qui  sont  im- 
médiatement suivies  par  des  périodes  beaucoup 
plus  tranquilles. 

695.  Si  nous  examinons  maintenant  ce  qui 
a  dû  se  passer  dans  le  refroidissement  du  globe, 
nous  sentirons  en  premier  lieu,  qu'il  y  a  eu  iine 
époque  où  la  chaleur  se  perdait  beaucoup  p|us 
rapidement  qu'à  présent,  par  la  double  raison 
qu'un  corpschaudplacédansuneenceinte  froide, 
se  refroidit  plus  promptemont  dans  le  commen- 
cement que  dans  toute  autre  période,  et  ensuite 
parce  que  l'action  solaire  développe  à  la  sur&ce 
de  la  terre  une  chaleur  particulière  qui  fait  main- 
tenant une  espèce  d'équilibre  entre  lar  commu- 
nication de  la  chaleur  intérieure  à  la  surface,* 
et  le  rayonnement  de  la  surface  vei^  les  espaces 
planétaires  (640).  Nous  pouvons  ensuite  déduire 
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de  cette  première  eonsîdératioii,  deox  autres 
conséquences  :  l'une  est  que  le  globe  a  été  doué 
d'une  température  beaucoup  plus  élevée  que 
celle  dont  il  jouit  maintenant;  la  seconde,  c'est 
que  récorce  solide  a  été  beaucoup  moins  épaisse 
qu'dle  n'^  actuellement 

694*  Ces  trois  données  une  fois  établies,  voyons 
ce  qui  a  du  se  passer  dans  chacune  des  deux 
hypothèses  que  nous  avons  rappelées  à  roccasion 
des  phénomènes  volcaniques  (665  et  666). 

Dans  la  première,  c'est-à-dire  dans  celle  de  la 
simple  compression,  on  conçoit  que,  quand  la 
croûte  du  globe  était  plus  mince,  plus  chaude 
et  plus  flexible,  la  force  qui  produit  maintenant 
l'ascension  des  matières  volcaniques ,  devait  opé- 
rer bien  plus  de  soulèvements  qu'à  présent,  et 
donner  à  ces  soulèvements  une  étendue  bien 
plus  considérable.  Car ,  d'un  côté ,  la  contraction 
devait  se  faire  beaucoup  plus  rapidement,  la 
production  des  gaz  devait  être  bien  plus  abon- 
dante et  la  résistance  de  la  croûte  bien  moindre; 
tandis  que,  cette  croûte  s'épaississant  continuelle 
ment,  on  conçoit  un  terme  où,  devenue  trop 
épaisse,  elle  ne  se  sera  plus  laissé  soulever  sur  une 
grande  étendue,  et  où  les  matières  qui  agissaient 
en  dessous  se  seront  seulement  ouvert  des  canaux 
étroits  pour  parvenir  à  la  surface,  c'est-à-dire 
qu'au  lieu  de  grands  soulèvements,  il  n'y  aura 
plus  eu  que  des  éruptions  volcaniques ,  ou  quel- 
quefois de  petits  soulèvements,  lorsque  les  ca- 
naux se  seront  trouvés  obstrués  dans  certaines 
parties  de  l'ccorce  du  globe. 
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695.  Dans  la  seconde  hjrpothèse,  c'est-à-dire, 
dans  celle  qui  suppose  que  la  maste  intérieure 
du  globe  se  contracte  davantage,  par  le  refroi- 
dissement, que  son  écorce  extérieure,  on  sent 
que  celle^  deviendra  trop  grande  pour  celle-là. 
Dun  autre  côte,  comme  cette  écorce  est  douée 
d'un  certain  degré  de  flexibilité  (665),  elle  suivra 
en  grande  partie,  mais  d'une  manière  tout-à-faif: 
insensible,  le  mouvement  de  retrait  de  la  masse 
fluide  intérieure,  sauf  que,  dans  certains  points, 
l'excédant  de  dimension  de  l'écorce  déterminera 
la  formation  de  rides  qui  se  formeront  d'aboi^ 
d'une  manière  lente  et  presque  insensible;  mais 
il  devra  arriver  un  moment  où  le  diamètre 
de  l'écorce  deviendra  tellement  différent  de  celui 
de  la  masse  fluide,  que  cette  action  lente  et  in- 
sensible sera  insuffisante,  et  qu'il  se  formera  une 
fracture  brusque,  par  la  même  raison  qu'un  arc 
que  l'on  courbe,  après  avoir  fléchi  pendant  un 
certain  temps,  finit  par  se  rompre  d'une  maniète 
violente. 

696.  On  voit  par  ce  qui  précède,  que  les 
deux  hypothèses  que  l'on  a  déduites  de  la  théorie 
du  refroidissement,  conduisent  également  à  ad- 
mettre que  les  élévations  du  sol  ont  été  produites 
par  des  soulèvements  dont  la  majeure  partie  s'o- 
père par  des  révolutions  brusques.  Si  mainte- 
nant nous  examinons  l'état  actuel  de  la  partie 
de  l'écorce  du  globe  que  nous  connaissons ,  notis 
verrons  que  les  choses  sont  précisément  telles 
qu'elles  doivent  être,  dans  le  cas  où  ces  phéno- 
mènes auraient  eu  lieu;  mais  qu'il  y  a  même 
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des  faits  absolumeni  impossibles^à  expliquer  <lans 
toute  autre  hypothèse. 

Tel  est  uotammeut  celui  de  la  préseuce,  à 
plusieurs  milliers  de  mètres,  de  roches  qui ,  ren- 
feroiant  des  restes  d'animaux  marins,  doiyeni 
avoir  été  formées  sous  les  eaux  de  la  mer.  Or, 
quels  que  soient  les  ph^omènes  extraordinaires 
que  Ton  puisse  supposer  pour  expliquer  le  séjour 
des  eaux  à  une  semblable  hauteur,  tels  que  le 
déplacement  de  la  position  astronomique  du 
globe,  ou  l'existence  d'une  masse  d'eau  immen- 
sément plus  considérable  que  cdle  qui  existe 
actuellement,  ces  hypothèses  sont  tout-À-fait  in- 
suffisantes  pour  e^fpxec  le  £iit  qui  nous  oc- 
cupe,  depuis  que  l'étude  de  la  géognosie  nous 
a  prouvé  que  les  terrains  tritoniens  qui  se  trou- 
vent à  6000  mètres  de  hauteur  dans  les  Alpes, 
se  formaient  sous  la  mer  à  la  même  époque  oii 
les  plaines  de  la  Bresse  et  celles  des  environs  de 
Paris  étaient  couvertes  par  des  lacs  d'eau  douce, 
dont  les  rivages  étaient  ombragés  par  des  forêts 
de  palmiers ,  habitées  par  une  grande  quantité 
d'animaux  terrestres. 

D'un  autre  côté,  on  conçoit  que  si  des  monta- 
gnes étaient  sotdevées  du  fond  de  la  mer ,  le  dou^ 
ble  mouvement  des  masses  solides  qui  s'élevaient, 
et  des  masses  liquides  qui  tendaient  à  reprendre 
leur  niveau ,  a  pu  produire  d'immenses  inonda-* 
tions  sur  les  terres  découvertes,  et  y  transporter 
une  grande  quantité  de  débris.  Le  phénomène 
du  soulèvement  explique  aussi  de  la  manière  la 
plus  satisfaisante  l'aspect  déchiré  de  la  plupart 
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des  sommets  de  montagnes,  et  la  ressemblance 
que  la  plupart  de  nos  yallées  offrent  avec  des 
fentes  et  des  crevasses. 

697 .  Cette  dernière  considération  nou^  conduit  oH^ine 
à  parler  de  Torigine  des  vallées ,  l'une  des  ques- 
tions les  plus  importantes  et  en  même  temps  les 
plus  controversées  de  la  géologie;  question  que 
nous  eussions  été  mieux  à  même  d'étudier  à  la  fin 
de  cet  ouvrage,  mais  dans  laquelle  les  phéno- 
mènes diluviens  jouent  un  si  grand  rôle,  que 
nous  avons  cru  préférable  de  la  traiter  en  ce 
moment 

L'une  des  opinions  qui  ont  été  les  plus  répan- 
dues à  ce  sujet,  c'est  que  tous  ces  enfoncements 
ont  été  creusés  par  les  eaux;  mais,  si  nous  cher- 
chons à  reconnaître  comment  celles-ci  ont  pu 
produire  de  semblables  résultats,  nous  trouverons 
que  la  théorie,  aussi  bien  que  l'observation  de  ce 
qui  s'est  passé  d^uis  que  l'état  du  globe  est  cons- 
taté par  des  monuments  historiques,  rendent 
cette  opinion  bien  difficile  à  admettre. 

En  effet,  l'eau  ne  peut  couler  que  d'un  point 
élevé  vers  un  point  plus  bas  ;  de  sorte  que,  si 
toutes  les  vallées  étaient  le  résultat  du  passage  des 
eaux,  elles  auraient  toutes  la  direction  de  la  pente 
générale  du  sol ,  et  l'on  ne  verrait  jamais  une  ri- 
vière traverser  une  chaîne  de  montagnes  plus 
élevées  que  la  plaine  où  ^lle  prend  sa  source; 
ce  qui  a  cependant  lieu  dans  un  grand  nombre 
d'endroits  (53). 

698.  D'un  autre  côté,  si  nous  examinons  les 
effets  que  les  eaux  exercent  maintenant  sur  les 
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matières  qui  fonnent  la  croûte  solide  du  globe, 
nous  verrons  que  cette  action  ne  se  fait  sentir, 
d'une  manière  prononcée,  que  sur  les  matières 
meubles  ou  friables  qui  se  désagrègent  facilement, 
et  que  tous  les  nouveaux  lits  que  se  creusent  nos 
rivières,  sont  toujours  pratiqués  dans  des  sables 
ou  dans  d'autres  dépots  mei^les,  tandis  que  les 
monuments  historiques  nous  apprennent  que  les 
fleuves  les  plus  forts  et  les  flots  les  plus  fougueux 
se  brisent  depuis  des  milliers  d'années  sur  cer- 
tains rochers,  sans  leur  avoir  fait  éprouver  de 
changements  sensibles;  doù  il  résulte,  que  si  les 
vallées  avaient  été  produites  par  rérosion  des 
eaux ,  elles  se  seraient  établies  bien  plutôt  dans 
les  dépots  meubles  que  dans  les  masses  cohérentes, 
ce  qui  est  précisément  le  contraire  de  ce  qui  a 
lieu  ;  car  nous  voyons  non -seulement  que  les 
vallées  les  plus  profondes  et  les  mieux  pronon- 
cées se  trouvent  toujours  bordée  de  rochers  es- 
carpés très-cohérents,  mais  que  ces  mêmes  vallées, 
ou  plutôt  les  cours  d'eau  auxquels  elles  servent 
d'écoulement,  sont  arrêtés  par  des  dépôts  meu- 
bles, qui  les  forcent,  pour  ainsi  dire,  à  rebroussai 
chemin.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  le  Rhône 
qui,  de  Genève  à  Saint- Genis  en  Savoie,  coule 
du  nord  au  sud ,  au  milieu  de  roches  calcareuses 
très-cohérentes,  change  brusquement  de  direc- 
tion, lorsqu'il  rencontre  les  premières  collines 
arénacées  du  Dauphiné,  et  rentre  dans  de  hautes 
montagnes  calcareuses  qu'il  traverse,  en  faisant 
un  angle  aigu  avec  sa  première  direction. 
Ce  même  Rhône,  ou  plutôt  le  cours  d'eau  qui 
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descend  des  Vosges  dans  la  MëditeiTanée,  et  qui 
porte  le  nom  de  Saône  et  ensuite  celui  de  Rhône, 
présente  ime  autre  circonstance,  qui  est  tout  aussi 
dé&Yorable  à  lli jpothèse  du  creusement  des  val- 
lées par  les  eaux;  cest  que  ce  cours  d'eau,  au  lieu 
de  s'être  frayé  un  chemin  au  milieu  des  dépôts 
meubles  qui  recouvrent  la  vaste  plaine  qui  sé- 
pare le  Jura  et  les  Alpes  des  montagnes  du  centre 
de  la  France,  suit,  au  contraire,  lepied  de  ces 
montagnes,  en  s'introduisant,  pour  ainsi  dire, 
dans  leur  intérieur,  de  manière  que  l'on  voit  à 
Toumus,  à  Lyon  et  à  Tain,  sur  la  rive  gauche 
du  cours  d'eau ,  des  collines  composées  des  mêmes 
roches  cohérentes  qui  constituent  les  montagnes 
qui  bordent  la  rive  droite.  Or,  si  l'on  fait  atten- 
tion à  la  facilité  que  les  eaux  auraient  eue  pour 
tourner  autour  de  ces  espèces  de  caps,  et  aux 
difficultés,  pour  ne  pas  dire  à  l'impossibilité,  de 
leur  part,  de  se  creuser  un  lit  au  milieu  de  ro- 
chers très- cohérents,*  on  demeurera  convaincu 
que  ces  eaux,  bien  loin  d'avoir  creusé  un  sem- 
blable lit,  ont  proBté  d'une  ouverture  qui  se  trou^ 
vait  dans  le  massif  de  rochers. 

Le  Danube  et  beaucoup  d'autres  fleuves  offrent 
aussi  la  même  disposition. 

699.  Une  autre  difficulté  que  plusieurs  vallées, 
surtout  ceUes  des  terrains  primordiaux,  présen- 
tent contre  l'hypothèse  de  l'érosion,  c'est  l'exis- 
tence des  barres  ou  étranglements  (5 1  )  qui  don- 
nent souvent  aux  vallées  l'aspect  d'une  série  de 
bassins  imis  par  des  défilés  ou  couloirs  étroits, 
tandis  que /la  masse  d'eau  qui  coule  dans  une 
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yallée  allant  généralement  en  augmentant,  les 
vallées  £siites  par  érosion  doivent  tendre  à  s'élargir 
continuellement,  depuis  leur  origine  jusqu'au 
point  où  elles  se  perdent  dans  une  plaine  ou  dans 
la  mer. 

700.  Nous  pourrions  citer  aussi  les  lacs  qui 
présentent  des  enfoncements  plus  profonds  que 
les  points  où  l'action  érosive  des  eaux  sup^- 
cielles  a  pu  s'étendre.  A  la  vérité,  on  répondra 
qu'il  est  inutile  de  combattre  l'opinion  que  les 
lacs  n'ont  pas  été  formés  par  cette  action,  puisque 
les  géologistes  qui  lui  attribuent  le  plus  d'impor- 
tance ,  sentant  qu'elle  aurait  dû  comblar  les  lacs 
plutôt  que  de  les  creuser,  ont  été  obligés  de  cher- 
cher  une  autre  origine  à  ces  enfoncements;  mais 
cette  dernière  circonstance  est  elle-même  un  ar- 
gument contre  le  système  qui  voit  l'effet  de  Féro- 
sion  dans  toutes  les  vallées ,  puisque  c'est  avouer 
que  ce  système  est  insuffisant  pour  rendre  raison 
de  l'origine  de  certaines  vallées  ;  car  les  lacs  ne 
sont  que  des  vallées  ou  des  bassins  qui  n'ont  pas, 
comme  les  vallées  ordinaires,  une  ouverture  plus 
basse  que  la  partie  la  moins  élevée  de  leur  fond. 

701.  Il  s'agit  donc  de  rechercher  si  l'étude  des 
phénomènes  qui  se  passent  encore  et  de  ceux  qui 
se  sont  passés  dans  l'écorce  solide  de  notre  pla- 
nète, ne  nous  indique  pas  des  causes  plus  pro- 
pres à  ^cpliquer  l'origine  des  vallées  barrées  et 
étranglées.  Or,  ce  que  nous  avons  dit  dans  ce 
chapitre  et  dans  le  précédent,  sur  l'origine  des 
montagnes  et  sur  le  mode  de  formation  des  ro- 
ches, nous  donne  les  moyens  de  concev^oir  faci- 
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letnent  lorigine  de  ces  vallées,  ou  plutôt  Vëtat  de 
la  plupart  de  nos  vallées,  surtout  de  celles  des 
contrées  formées  de  couches  inclinées,  est  une  des 
plus  grandes  preu¥es  que  l'on  puisse  produire  en 
faveur  de  l'hypothèse  que  les  montagnes  sont  le 
résultat  de  soulèvements  déterminés  par  une 
force  agissant  de  bas  en  haut. 

70!2.  On  sent,  en  effet,  que  si  un  massif  de  ro-  ,  v.iiée» 
ches  cohérentes  a  été  fortement  soulevé,  il  a  du 
non-seulement  se  fendre  sur  un  grand  nombre 
de  points,  mais  ses  parties  ont  dû  souvent  s'écarter 
et  laisser  par  conséquent  entre  elles  des  fentes  ou 
enfoncements  bordés  par  des  escarpements  rapi* 
des;  tandis  que,  si  la  cause  soulevante  a  agi  sur 
des  masses  meubles,  les éboulements  n'auront  pas 
permis  aux  fentes  de  s'établir;  ce  qui  explique 
pourquoi  les  cours  d'eau  traversent  des  monta- 
gnes élevées  et  rebroussent  chemin  devant  de  pe- 
tites arêtes  arénacées.  On  conçoit  également  que 
dans  le  système  de  l'écartement,  les  flancs  d'une 
vallée  présentent  un  angle  saillant  vis-à-vis  d'un 
angle  rentrant ,  et  qu'ils  soient  formés  des  mêmes 
couches,  disposées  dans  le  même  ordre,  puisque 
souvent  ces  flancs  ne  sont  que  les  parois  d'une 
fente  pratiquée  dans  une  même  masse.  D'un  autre 
côté,  si  la  cause  soulevante,  au  lieu  d'agir  de 
manière  à  former  de  longues  fentes,  n'a,  pour 
ainsi  dire,  poussé  que  sur  un  point,  il  en  sera 
résulté  une  espèce  d'écartement  circulaire  qui 
aura  produit  de  ces  bassins  et  de  ces  cirques, 
dont  l'origine  a  tant  embarrassé  les  partisans  de 
l'érosion ,  et  que  M.  de  Buch  nomme  cratère  de 
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soulèvement ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  ci-dessus 

(654). 

L'ëcartement  des  masses  minérales  a  dû  aussi 

être  occasioné  par  une  causa  agissant  dans  un 
sens  différent  de  la  force  que  nous  supposons  avoir 
donné  naissance  aux  soulèvements.  On  a  pii  re- 
marquer,  en  effet,  par  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
sur  la  formation  des  roches,  que  ces  masses  ont 
été  plus  chaudes  et  plus  imbibées  d'eau  qu'dles 
ne  le  sont  maintenant  Or,  on  sait  que  le  refiroi- 
dissen^ent  et  le  dessèchement  produisent  sur  les 
matières  qui  en  subissent  les  effets  des  retraits, 
qui,  pour  les  corps  de  même  nature,  sont  dans 
la  proportion  du  volume  ;  on  sait  également  que, 
dès  que  les  masses  qui  subissent  ces  retraits  sont 
telles  que  la  force  de  cohésion  est  surpassée  par 
celles  qui  agissent  dans  d'autt^  sens ,  il  se  forme 
dans  ces  masses  des  fentes  plus  ou  moins  consi- 
dérables, et  on  sentira  aisément  que,  si  le  dessè- 
chement de  la  boue  d'une  petite  mare  produit 
quelquefois  des  fentes  de  plus  d'un  centimètre 
d'ouverture ,  le  dessèchement  d'un  dépôt  qui 
couvre  une  contrée  entière  aura  pu  produire  des 
écartements  aussi  larges  que  certaines  vallées.  U 
est  à  remarquer  aussi  que  ce  genre  d'écartement 
était  dans  le  cas  d'agir  énergiquement  sur  une 
assise  supérieure,  tandis  qu'il  pouvait  être  insen- 
sible sur  une  assise  inférieure  :  ce  qui  explique 
comment  certaines  vallées  s'arrêtent  à  certain 
terrain,  sans  s'enfoncer  dans  le  terrain  inférieur. 
«I.  piîll^ent.  7^^"  ^^  conçoit  également  que  quand  la  force 
soulevante  agissait  sur  des  masses  assez  flexibles 
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pour  plier  plutôt  que  de  se  fendre,  il  devait  se 
former  des  espèces  de  plis  ou  de  rides ,  c'est-à-dire 
des  montagnes  composées  de  couches  qui  s'élèvent 
d'un  côté  avec  la  pente  de  la  montagne,  qui  "se 
courbent  au  sommet  et  qui  redescendent  de  l'au- 
tre côté  avec  une  inclinaison  en  sens  contraire, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  indiqué  en  parlant 
de  la  stratification  arquée  (206).  Or,  lorsque  deux 
ou  un  plus  grand  nombre  de  ces  plis  se  trouvent 
placés  à  côté  les  uns  des  autres,  les  dépressions 
qui  les  séparent  forment  aussi  des  vallées  que  l'on 
pourrait  désigner  par  la  dénomination  de  vallées 
de  plissement  y  par  opposition  à  celles  résultant 
de  Vécartement  des  parties  ;  tel  est  le  cas  de  beau- 
coup de  vallées  longitudinales,  et  notamment  de 
plusieurs  de  celles  qui  séparent  les  chaînons  du 
Jura. 

704.  Les  éruptions  ou  éiaculations  de  matières  ,y«tt<«« 
liquides  et  solides  qui  sont  poussées  de  l'intérieur 
de  la  terre  par  des  phénomènes  analogues  à  ceux 
des  volcans ,  sont  aussi  dans  le  cas  de  donner  nais- 
sance à  un  troisième  mode  de  formation  de  val- 
lées ,  mais  beaucoup  plus  circonscrit  que  les  deux 
autres.  Nous  avons  vu,  en  effet,  que  lorsque  les 
laves  sortent  des  volcans,  elles  ne  sont  pas  assez 
fluides  pour  s'étendre  sur  le  sol  comme  une  nappe 
d'eau,  mais  qu'elles  forment  des  espèces  de  bour- 
relets oud'éminences  longitudinales  plus  ou  moins 
élevées,  que  l'on  appelle  coulées.  Or,  on  sent  que 
ces  coulées  peuvent  donner  naissance  à  des  val- 
lées ,  soit  en  se  ramifiant  par  la  rencontre  de  quel- 
que obstacle,  soit  ea  se  plaçant  l'une  à  côté  de 
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Tautre,  soit  en  s'étendant  au  milieu  d'une  yaliëe 
qui  se  trouverait  de  cette  manière  divisée  en  deux. 
Les  éjaculations  de  matières  sèches,  en  élevant 
de  nouvelles  éminenoes,  sont  aussi  dans  le  cas  de 
former  de  nouvelles  vallées. 
Vallée»  7o5.  Du  reste,,  nous  sommes  loin  de  prétendre 
que  l'action  érosive  des  eaux  nait  pas,  de  son 
côté,  donné  naissance  à  un  grand  nombre  de  val*» 
lées ,  soit  pendant  le  déluge,  soit  après ,  soit  avant 
cette  catastrophe;  on  sent,  en  effet,  que  dans  les 
dépots  meubles  ou  dans  ceux  composés  de  cou- 
ches peu  cohérentes,  qui  ont  conservé  leur  posi- 
tion originaire ,  les  vallées  n'ont  pu  être  formées 
ni  par  écartement ,  ni  par  plissement;  mais  qu'dla 
peuvent,  au  contraire,  avoir  été  creusées  par  lo 
eaux;  aussi  les  vallées  qui  se  trouvent  dans  ces 
dépôts,  sont  précisément  telles  qu'elles  doivent 
être  si  elles  ont  été  formées  de  cette  manière, 
c'est-à-dire  qu'elles  si  ivent  la  pente  générale  du 
sol ,  qu'elles  sont  plus  étroites  et  moins  enfoncées 
dans  leurs  parties  supérieures  que  dans  leurs  par- 
ties inférieures ,  et  qu'elles  ont  dévié  de  leur  di- 
rection par  la  rencontre  d'un  rocher  solide,  de 
même  que  l'on  fait  dévier  le  cours  de  nos  rivières 
en  construisant  des  ouvrages  destinés  à  préser- 
ver certaines  ^larties  de  leurs  bords. 

D'un  autre  côté,  nous  avons  fait  voir  que  les 
soulèvements  ont  pu  donner  naissance  à  des  dé- 
pressions en  forme  de  bassins  qui,  n'ajant  pas 
de  débouché,  ont  dû  naturellement  se  rem- 
plir d'eau.  Or,  on  sent  que  dans  certaines  cir* 
constances  favorables,  ces  amas  d'eaux  se  seront 
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creusé  des  couloirs  à  trayei^  les  digues  qui  les 
séparaient  des  sols  inférieurs. 

706.  Indépendamment  de  ces  vallées  dues  aux  vaUëetd« 
phénomènes  qui  ont  lieu  dans  l'intérieur  du 
globe  ou  à  r^ction  érosive  des  eaux  à  sa  surface, 
ce  qui  se  passe  dans  la  nature  actuelle  nous  ap- 
prend qu'il  a  pu  s'en  former  d'une  manière  ana«- 
logue  à  cette  espèce  de  refoulement  qui  a  lieu 
dans  les  eaux  courantes.  On  sait,  en  effet,  que 
quand  des  courants  rapides  transportent  des 
matières  en  suspension ,  ces  matières  se  déposent 
en  dehors  du  courant,  au  lieu  de  s'étendre  uni^ 
fermement  en  couches  planes ,  comme  celles  qui 
se  font  dans  des  eaux  tranquilles  ;  c'est  ainsi , 
par  exemple,  qu'il  se  forme,  siu*  les  bords  d'une 
rivière  gonflée,  des  espèces  de  bourrelets  élevés 
au-dessus  du  fond  du  lit  de  la  rivière,  et  que  la 
présence,  au  milieu  d'un  cours  d'eau,  de  queU 
que  obstacle  qui  divisera  le  courant  en  deux 
branches,  suffira  pour  donner  naissance  à  un 
dépôt  qui ,  recevant  des  accroissements  à  chaque 
gonflement  des  eaux ,  deviendra ,  pour  les  temps 
ordinaires ,  une  ile  élevée  au-dessus  du  niveau 
des  eaux,  et,  sauf  ses  dimensions,  cette  tle  sera 
une  montagne  isolée  au  milieu  de  deux  vallées 
qui  la  séparent  de  deux  chaînes  de  plateaux, 
c'est-à-dire  des  bords  de  la  rivière. 

Le  phénomène  du  refoulement  a  lieu  d'une 
manière  encore  plus  sensible,  lorsqu'il  tombe 
de  la  neige  par  un  grand  vent,  et  les  personnes 
qui  voyagent  dans  de  semblables  moments,  ont 
souvent  eu  l'occasion  de  remai^uer  que ,  tatidis  ^ 
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qu'il,  ne  se  fixait  pas  de  neige  dans  certains  en- 
droits frappés  par  le  yent ,  il  s'élère  à  côté  d'é- 
pais massifi  terminés  par  des  flancs  yerticanx, 
et  même  en  surplomb,  d'une  hauteur  considé- 
rable. On  remarque  paiement  que  la  présence 
d'un  arbre  ou  d'im  autre  obstacle,  diyisant  le 
courant  de  vent ,  devient  l'origine  d'un  amas  de 
neige  qui  s  élève  comme  une  ile  entourée  d'en- 
droits sur  lesquels  le  sol  demeure  à  découvert 
Or ,  si  nous  faisons  aussi  abstraction  de^  dimen- 
sions,  cette  disposition  de  la  neige  nous  don* 
nera  absolument  l'idée  de  plateaux  sillonnés  par 
des  vallées ,  et  sur  les  bords  desquels  se  trouvait 
des  caps,  des  presqu'îles  et  des  montagnes  iso- 
lées. 

Si,  à  ces  phénomènes  qui  se  passent  dans  un 
fluide  élastique  aussi  rare  que  l'atmosphère,  on 
dans  des  amas  de  liquides  aussi  petits  que  nos 
fleuves,  nous  comparons  ceux  qui  ont  dû  se 
passer  dans  de  vastes  mers,  dont  les  eaux  dé- 
posaient de  puissantes  couches  minérales,  nous 
sentirons  que  la  force  des  courants  a  du  souvent 
refouler  les  matières  de  ces  couches  dans  les  en- 
droits où  l'eau  était  plus  tranquille  et  par  con- 
séquent donner  naissance  à  des  collines  et  à  des 
vallées  plus  ou  moins  considérables.  U  est  donc 
très-probable  qu'il  y  a  beaucoup  de  vallœs  de 
ce  genre,  nous  pensons  même  que  c'est  la  ma- 
nière la  plus  plausible  d'expliquer  ces  collines 
isolées  et  ces  échancrures  qui,,  dans  certaines 
contrées,  comme  la  partie  nord- est  du  bassin 
de  Paris,  forment  la  bordm^e  d'im  plateau  qui 


DELUGE.  617 

domine  une  plaine  et  dont  les  couclies  ont  con- 
servé leur  position  originaire,  ou  du  moins  ne 
paraissent  pas  avoir  subi  des  dérangements  suf- 
fisants pour  expliquer  le  relief  du  pays. 

707.  On  voit  par  ce  qui  précède  cpie  les  di-  GmfMian  dmi 
verses  causes  auxquelles  nous  attribuons  l'origine  jjjj«  ^«  ^•>' 
des  vallées,  ont  été  dans  le  cas  d'agir  dès  les 
temps  les  plus  reculés,  et  qu'elles  n'ont  pas  en- 
core cessé  entièrement,  d'où  l'on  sent  que  ces 
diverses  causes  agissant  soit  successivement,  soit 
simultanément  sur  une  même  contrée ,  ont  dû 
confondre  leurs  i^ultats,  de  manière  qu'il  est 
souvent  très-difficile  de  reconnaître  quel  est  ce- 
lui des  divers  modes  de  formation  qui  a  donné 
naissance  à  certaines  vallées.  Tel  serait,  par  exem- 
ple, le  cas  d'une  contrée  où  il  y  aurait  eu  ori- 
ginairement beaucoup  de  vallées  de  refoulement, 

qui  aurait  ensuite  subi  l'efiet  de  soulèvements 
sous-marins,  lesquels  auraient  naturellement  été 
accompagnés  de  grands  mouvements  dans  les 
eaux,  par  conséquent  de  fortes  érosions,  et  où 
de  fréquentes  éruptions  auraient  ensuite  répandu 
de  puissantes  coulées  de  laves  et  élevé  de  nom- 
breux cônes  volcaniques. 

708.  T/origine  des  blocs  erratiques  se  conçoit     orisb* 
aussi  plus  facilement  dans  l'hypothèse  des  sou-      ^v^ 
lèvements  que  dans  les  autres  systèmes  imaginés 
pour  expliquer  les  catastrophes  diluviennes;  mais 

elle  ne  laisse  pas  de  présenter  beaucoup  de  dif- 
ficultés. La  plus  importante  provient  des  enfon- 
cements que  ces  blocs  ont  du  traverser  pour 
remonter  ensuite  sur  un  sol  plus  élevé.  Cest  ainsi 
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cjue  la  Baltique  paraît  s'opposer  au  passage  des 
blocs  erratiques  de  la  basse  Allemagne,  que  di- 
verses circonstances  rappelées  ci-dessus  (374)  an- 
noncent venir  de  la  Scandinavie,  et  que  la  vallée 
de  l'Aar  parait  mettre  un  obstacle  insurmontable 
au  passage  des  blocs  des  Alpes  qui  se  trouvent 
à  une  hauteur  considérable  sur  le  Jura.  Cette 
difficulté  disparaîtrait  si  l'on  pouvait  supposer 
que  le  sol  sur  lequel  reposent  les  blocs  erratiques 
n  a  été  soulevé  au-dessus  du  niveau  des  enfonce* 
ments  qu après  l'arrivée  des  blocs;  mais  nous 
verrons 9  au  contraire,  que  les  recbercbes  de  M. 
Élie  de  Beaumont  Font  porté  à  conclure,  que 
le  Jura  a  été  élevé  bien  avant  l'arrivée  des  blocs 
erratiques.  Du  reste,  cette  difficulté  est  encore 
bien  plus  insoluble  par  l'bjpotbèse  de  l'érosion 
des  vallées;  car,  outre  que  dans  cette  hypothèse 
on  ne  peut  concevoir  comment  les  eaux  auraient 
détaché  des  fragments  aussi  volumineux,  on 
sent  qu'il  est  impossible  qu'un  phénomène  sem- 
blable au  creusement  de  la  vallée  de  l'Aar  on 
du  bassin  de  la  Baltique,  ait  eu  lieu  après  la 
mise  en  place  des  blocs  erratiques ,  sans  que 
ceux-ci  n'aient  pas  été  enfouis  dans  de  nouveaux 
débris,  du  moins  ceux  qui  ne  sont  pas  dans 
une  situation  très-élevée. 

On  a  objecté  contre  l'origine  septentrionale 
des  blocs  de  la  grande  plaine  du  centre  de  l'Eu- 
rope, que  le  peu  d'élévation  de  quelques-unes  des 
montagnes  d'où  l'on  suppose  que  ces  blocs  pro- 
viennent, ne  suffisait  pas  pour  expliquer  la  force 
d'impulsion  nécessaire  pour  détacher  et  transi 
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porter  ces  blocs  dans  les  lieux  où  ils  sont  main- 
tenant Cette  difficulté  nous  parait  efièctivement 
insoluble  dans  Tbypotbèse  de  l'érosion  des  eaux  ; 
mais  elle  n'est  d'aucune  force  dans  l'bypotbèse 
des  soulèvements;  car,  quoique  les  montagnes 
dont  il  s'agit  soient  peu  élevées  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  leur  sou- 
lèvement n'ait  pas  été  aussi  considérable  que 
celui  de  montagnes  beaucoup  plus  importantes, 
puisque  cette  circonstance  dépend  du  point  de 
départ ,  qui  pouvait  être  lui-même  plus  ou  moins 
ei^oncé. 

709.  D'un  autre  côté,  ce  que  nous  avons  dit 
sur  Forigine  des  soulèvements  fait  sentir  que  ces 
phénomènes  doivent  quelquefois  amener  à  la 
surface  une  grande  quantité  de  débris  plus  ou 
moins  usés. 

Nous  avons  vu,  en  efièt,  que  les  soulèvements 
et  les  éruptions  devaient  être  également  occasionés 
par  la  poussée  d'un  fluide  intérieur,  qui  tend  à 
gagner  la  surface  de  la  terre.  Mais ,  entre  les  érup^ 
lions  proprement  dites  et  les  grands  soulèvements 
qui  ne  se  manifestent  au  jour  que  par  le  plisse- 
ment ou  l'écartement  d'une  partie  de  la  croûte 
du  globe,  il  y  a  un  intermédiaire,  c'est  celui  où, 
comme  au  Monte-Nuovo  (655),  il  arrive  à  la  sur- 
Êice  des  matières  solides  qui  ne  sont  pas  lancées 
avec  violence.  Qr ,  ces  matières  doivent  avoir,  en 
général ,  des  formes  fi*agmentaires  ;  car  on  sent 
que,  si  des  masses  en  ftision  cherchent  à  se  iaire 
un  passage  à  travers  des  masses  solides,  le  frotte- 
ment de  ces  masses  et  le  refroidissement  qu'é- 
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prouvent  les  parties  supérieures  du  liquide,  doi- 
vent donner  naissance  à  une  grande  quantité  de 
fragments  qui  précèdent  la  masse  liquide  d'une 
manière  analogue  à  ces  fragments  de  scories  que 
nous  voyons  précéder  dans  nos  fourneaux  les 
coulées  de  métal  en  fusion.  On  conçoit  donc  que 
des  montagnes  n'ont  pas  eu  besoin  d'éprouver  un 
soulèvement  très -considérable  au-dessus  du  ni- 
veau du  sol  antérieur  pour  qu'elles  aient  fourni 
une  immense  quantité  dé  débris ,  et  si  le  soulè- 
vement s'est  opéré  sous  la  mer,  le  moyen  de 
transport,  ainsi  que  la  force  à  imprimer  à  ce  vé- 
hicule ,  s'y  seront  trouvés  sous  des  circonstances 
beaucoup  plus  favorables  que  dans  des  montagnes 
plus  hautes  qui  se  seraient  élevées  dans  les  terres. 
iK««Ms  710.  Maintenant  que  nous  avons  fait  voir  qu'il 
ECmi.  '^*'  est  très-probable  que  le  déluge  est  le  résultat  du 
soulèvement  d'une  partie  de  la  croûte  du  globe 
qui  était  couverte  par  les  eaux ,  nous  devons  nous 
faire  la  question  de  savoir  s'il  n'y  a  eu  qu'un  seul 
soulèvement  de  ce  genre,  ou  s'il  y  en  a  eu  plusieurs, 
et,  dans  ce  dernier  cas,  quel  est  celui  qui  a  donné 
lieu  à  l'inondation  diluvienne,  ou,  en  d'autres 
termes ,  quelles  sont  les  montagnes  dont  l'exhaus- 
sement a  produit  ce  déplacement  des  eaux.  Il  y 
a  peu  d  années  encore  que  la  première  de  ces 
questions  ne  pouvait  être  traitée  que  théorique- 
ment, et  que  l'on  n'aurait,  pour  ainsi  dire,  pas 
osé  penser  à  la  seconde  3  mais  les  progrès  que  la 
géologie  a  faits  dans  ces  derniers  temps  ont  non- 
seulement  démontré  que  l'observation,  d'accord 
avec  la  théorie,  prouvent  qu'il  y  a  eu  plusieurs 
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soulèyements  successifs,  mais  ont  même  rendu 
très-fondé  l'espoir  que  Ton  parviendra  un  jour 
à  déterminer  l'époque  relative  de  l'exhaussement 
de  chaque  chaîne  de  montagnes. 

Les  considérations  sur  lesquelles  ces  recherches 
sont  fondées  exigent,  pour  bien  être  appréciées, 
la  connaissance  de  plusieurs  £atits,  qui  feront  plus 
particulièrement  le  sujet  du  chapitre  suivant; 
mais ,  comme  la  réponse  aux  deux  questions  ci- 
dessus  forme  une  partie  importante  de  lliistoire 
du  déluge,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
faire  connaître  ici  les  bases  sur  lesquelles  est  établie 
cette  nouvelle  et  importante  branche  de  la  géo^ 
logie. 

7 1 1 .  Ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  la  structm^ 
de  la  croûte  du  globe  et  des  phénomènes  qui  s'y 
passent,  suffit  pour  nous  avoir  appris  qu'une 
grande  partie  des  ro.ches  qui  composent  cette 
croûte  ont  été  formées  dans  un  liquide.  On  sent, 
en  conséquence,  qu'elles  ont  dû  s'étendre  par 
couches  à  peu  près  horizontales ,  sauf  quelques 
ondulations  résultant  de  la  forme  du  sol  sur  le- 
quel ces  couches  se  déposaient.;  mais  il  est  im- 
possible que  ces  couches  se  soient  déposées  origi- 
nairement en  sur-plomb  et  même  dans  une  posi- 
tion verticale  ou  fortement  inclinée,  de  sorte  que 
les  couches  qui  ont  pris  des  positions  de  ce  genre, 
les  doivent  évidemment  à  des  catastrophes  posté- 
rieures à  l'époque  de  leur  formation,  et,  d'après 
ce  que  nous  avons  dit,  ces  catastrophes  doivent 
avoir  été  des  soulèvements j  nous  avons  aussi  eu 
l'occasion  de  faire  voir  que  la  majeure  partie  de 
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la  croûte  du  globe  se  compose  de  diverses  associa- 
tions de  roches  successivement  superposées  Tune 
à  l'autre ,  et  que  l'on  voit  quelquefois  des  assises 
horizontales  reposer  en  stratification  discordante 
sur  des  assises  inclinées.  Or,  on  concevi'a  aisemeut 
que,  dans  ce  cas,  ces  dernières  assises  étaient  déjà 
redressées  lorsque  les  autres  ont  été  formées  ;  t'est 
ainsi,  par  exemple,  que,  dans  une  contrée  comme 
les  pays  entre  l'Escaut  et  la  Roer ,  où  Ton  voit  du 
terrain  crétacé  en  couches  horizontales  reposer 
sur  du  terrain  houiller  en  couches  inclinées,  on 
peut  dire  que  ce  dernier  a  été  remué  entre  l'époque 
de  sa  formation  et  celle  du  terrain  crétacé,  tandis 
que  dans  les  Alpes ,  où  l'on  voit  la  molasse  trito- 
nienne  et  le  lignite  nymphéen  en  couches  fortes 
ment  inclinées,  on  peut  dire  que  le  soulèvement 
a  eu  lieu  après  la  formation  de  ces  roches ,  d'où 
l'on  voit  que  si  ce  soulèvement  n'est  pas  celui  qui 
a  occasioné  l'inondation  diluvienne,  il  en  est  au 
moins  fort  peu  éloigné. 

712.  Du  reste,  il  £aut  éviter  d'entendre  ce  que 
nous  venons  de  dire  sur  le  soulèvement  des  cou- 
ches inclinées,  dans  im  sens  qui  porterait  à  croire 
que  les  couches  horizontales  n'ont  pas  éprouvé 
d'exhaussement;  nous  avons  seulement  dit  que, 
quand  on  voit  des  couches  horizontales  reposer 
sur  des  couches  inclinées ,  on  doit  en  conclure 
que  ces  dernières  avaient  déjà  été  relevées  lorsque 
les  autres  ont  été  déposées;  mais  il  ne  s'ensuit  pas 
que  celles-ci  n'aient  point  aussi  éprouvé  l'effet  des 
soulèvements;  au  contraire,  ce  que  nous  avons 
dit  de  l'état  de  l'écorce  du  globe  et  de  la  cause  des 
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soulèvenienls ,  nous  fait  concevoir  cjue,  si,  dans 
certains  lieux,  ces  phénomènes  relèvent  brusque- 
ment, renversent  même,  des  parties  de  cette 
écorce,  il  est  d'autres  endroits  où  ils  ne  font  qu'ex- 
hausser quelques-unes  des  pièces  séparées  que 
nous  avons  dit  composer  la  croûte  du  globe,  sans 
d'ailleurs  que  la  position , "par  rapport  à  l'horizon , 
des  couches  qui  composent  ces  assises  soit  sensi- 
blement dérangée.  Or,  cette  conséquence,  que 
la  théorie  nous  montre  comme  indispensable, 
nous  est  prouvée  par  l'observation;  car  on  voit 
fréquemment  dés  failles  dans  les  terrains  horizon- 
taux, et  on  sent,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  de 
ces  accidents,  qu'ils  ne  sont  que  le  résultat  du  jeu 
des  pièces  séparées  qui  composent  l'écorce  du 
globe,  jeu  dont  les  tremblements  de  terre  nous 
donnent  tant  de  preuves. 

713.  Des  considérations  d'une  autre  nature 
ont  encore  porté  M.  Elie  de  Beaumont  à  pousser 
plus  loin  les  rapprochements  de  ce  genre.  Nous 
avons  déjà  fait  connaître  (666)  qu'il  supposait 
que,  par  l'effet  du  refroidissement,  la  masse  in- 
térieure du  globe  prenait  un  diamètre  plus  petit 
que  son  écorce,  ce  ([ui  forçait  celle-ci  de  se  rider, 
et  que  ce  phénomène  se  faisait  par  des  révolu- 
tions brusques.  Or ,  il  a  paru  à  M.  de  Beaumont 
que  la  loi  de  simplicité  qui  préside  à  toutes  les 
opérations  de  la  nature,  devait  donner  à  toutes 
les  rides  qui  se  formaient  par  une  même  révo- 
lution ,  une  direction  parallèle  à  un  même  grand 
cercle  de  la  terre,  d  ou  il  résulterait  que  toutes 
les  montagnes  formées  à  la  même  époque,  de- 
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Traient  avoir  la  même  direction.  Partant  de  cette 
idée,  M.  de  Beaumont  a  fait  des  recherches  qui 
lui  ont  paru  confirmer  ses  prévisions  et  qui  lui 
ont  prouvé,  dit-il,  que  les  montagnes  dont  on 
reconnaît  que  le  soulèvement  s'est  opéré  à  la 
même  époque,  ont  effectivement  la  même  direc- 
tion, et  que  les  chaînes  dans  lesquelles  on  voit 
des  directions  différentes,  ont  été  formées  par  des 
soulèvements  différents. 

714.  Cest  ainsi  que  la  chaîne  des  Alpes,  par 
exemple  y  présentant  deux  directions  différentes, 
savoir  :  celle  de  la  partie  orientale  ou  princi- 
pale, de  la  Hongrie  au  Mont-Blanc,  dirigée  de 
YE.  %  N.  E.  à  rO.  y^  S.  O.,  et  celle  de  la  partie 
occidentale  de  Zurich  à  Marseille,  dirigée  da 
N.  JV.  £.  au  S.  S.  O. ,  M.  de  Beaumont  en  conclut 
que  cette  chaîne  a  été  formée  à  deux  époques 
différentes.  Il  a  en  conséquence  cherché  à  recon- 
naître des  dépots  qui,  relevés  par  l'une  de  ces 
révolutions,  n'auraient  point  été  atteints  par  Fao- 
tre ,  et  comme  ces  deux  portions  des  Alpes  offrent 
également  des  dépots  tériaires  en  couches  incli- 
nées, ce  ne  pouvait  être  que  dans  les  derniers 
termes  de  ce  groupe  que  Ion  devait  trouver  des 
traces  de  cette  distinction.  Aussi,  M.  de  Beau- 
mont a  effectivement  reconnu  que  les  dépôts  de 
transport  contenant  des  débris  d'éléphants  et 
de  rhinocéros  qui  sont  placés  au  pied  occiden- 
tal des  Alpes,  peuvent  se  distinguer  en  deux  sys- 
tèmes différents;  l'un,  tout-à-fait  superficiel,  qui 
n'est  dérangé  dans  aucune  partie  de  la  contrée 
et  qui  a  été  transporté  par  des  eaux  qui   cou- 
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laient  dans  le  même  sens  que  les  eaux  actuelles. 
L'autre,  inférieur,  que  M.  de  Beaumont  appelle 
limon  caillouteua:  de  la  Bresse,  et  qu'il  consi- 
dère, d'après  la  disposition  de  ses  masses  et  la 
nature  des  cailloux,  comme  ayant  été  déposé  dans 
de  grands  lacs,  dont  l'un  occupait  la  vaste  plaine 
de  la  Bresse,  et  dont  les  eaux  s'écoulaient  dans 
la  direction  actuelle  du  Rhin  ou  du  Danube. 
Or  ce  dépôt,  qui  n'est  nullement  dérangé  dans 
le  voisinage  des  montagnes  dirigées  du  N.  N.  E. 
au  S.  S.  O.,  présente  des  couches  inclinées  dans 
le  voisinage  du  Yenloux,  du  Léberon  et  de  la 
Sainte-Beaume  ;  faits  qui  annoncent  qu'il  est  pos^ 
térieur  au  soulèvement  des  Alpes  occidentales, 
mais  qu'il  est  antérieur  à  celui  du  Yentoux,  du 
Léberon  et  de  la  Sainte-Beaume;  et,  comme  ces 
montagnes  ont,  de  même  que  les  Alpes  orien- 
tales, la  direction  de  l'E.  /^  N.  E  à  l'O.  X  S.  O., 
M.  de  Beaumont  en  tire  la  double  conséquence 
qu'elles  doivent  leur  origine  à  une  même  révo- 
lution, et  que  cette  révolution  a  eu  lieu  lorsque 
les  éléphants  habitaient  le  sol  de  nos  contrées. 
7 1 5.  Ce  genre  de  recherches  à  conduit  M.  de 
Beaumont  à  distinguer  parmi  les  montagnes  de 
l'Europe  douze  époques  différentes  de  soulève- 
ment, dont  la  dernière  est  celle  des  Alpes  orien- 
tales mentionnée  ci -dessus,  et  dans  laquelle  M. 
de  Beaumont  range  aussi  plusieurs  des  chaînes 
de  l'Espagne,  le  Balkan,  la  partie  centrale  du 
Caucase,  l'Himalaya,  l'Atlas,  etc.:  quant  au  sou- 
lèvement des  Alpes  occidentales,  il  appartient  à 
la  onzième  époque,  à  laquelle  M.  de  Beaumont 
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rapports  aussi  le  KiœUîeldt  ea  Scandinavie ,  les 
côtes  occidentales  de  Barbarie,  les  côtes  orien- 
tales du  Brésil,  etc. 
MaauKiir.doni      H  i6.  Ia  révolutiou  qui  a  soulevé  les  Alpes 
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'  *7/u";f  *•  orientales,  et  que  M.  de  Beaumont  considère, 
ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  comme  la  dernière 
catastrophe  qui  a  changé  le  xelief  de  IHEtirope 
est-elle  aussi  la  dernière  de  celles  qui  ont  changé 
la  forme  des  autres  parties  de  la  terre  ?  Cest  là 
une  question  à  laqudle  le  peu  d'étendue  des  ob- 
servations faites  d'après  les  principes  indiqués 
ci-dessus ,  ne  permet  pas  encore  de  répondre  d'une 
manièix3  positive;  mais  la  vaste  chaîne  des  Andes 
qui  traverse  toute  la  longueur  de  l'Amérique  mé- 
ridionale dans  la  direction  du  nord  au  sud,  qui 
est  presque  entièrement  composée  de  terrain  trar 
chy tique,  et  qui  présente  encote  une  grande 
quantité  de  soupiraux  volcaniques,  «  forme,  dit 
M.  de  Beaumont,  le  trait  le  plus  étendu,  le  plus 
tranché  et  pour  ainsi  dire  le  moins  efiacé  de 
la  configuration  actuelle  du  globe  terrestre.  ' 
D'où  ce  savant  est  porté  à  voir  dans  Fapparitioii 
de  cette  chaîne  de  montagnes,  la  cause  de  cette 
terrible  inondation  dont  nos  monuments  histo- 
riques nous  ont  conservé  le  souvenir  sous  le 
nom  de  déluge;  et  on  conçoit  en  effet  que  le 
soulèvement  d'une  chaine  de  montagnes  aussi 
puissantes,  a  pu  occasioner  aux  eaux  de  la  mer 
une  agitation  suffisante  pour  qu'elles  vinssent 
inonder  les  autres  continents. 
Mtticreiquîont  717.  IJuc  autrc  qucstiou  se  présente  mainte- 
•««livcmcu.   aant  :  cest  de  savoir  si  ces  soulèvements  ont 
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concouru  avec  réjaculation  de  dépots  pluto^ 
niens  ?  On  a  cru,  en  effet,  que  le  soulèvement 
des  Andes  était  le  résultat  de  Féjaculation  des 
trachytes,  que  celui  des  Alpes  orientales  était 
dû  au  terrain  porphyrîque  noir,  et  que  c'était 
au  terrain  porphyrique  vert  que  Ton  devait  at- 
tribuer le  soulèvement  des  Alpes  occidentales. 
Nous  sommes  loin  de  contester  ces  rapproche- 
ments ;  mais  nous  ferons  remarquer  que  les  ob^ 
servations  qui  ont  eu  lieu,  depuis  qu'ils  ont  été 
£siits,  tendent  k  les  infirmer  plutôt  qu'à  les  con- 
firmer. C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  ci-dessus 
(670)  que,  d'après  M.  Boussingault,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  les  trachytes  des  Andes  ont  été 
eux-mêmes  fracturés  et  soulevés  lorsque  ces  mon-* 
tagnes  ont  pris  leur  relief  actuel  plutôt  que 
d'avoir  été  les  agents  du  soidèvement  D'un  autre 
côté,  MM.Studer*  etHofiinann**  ont  feit  dans 
les  environs  de  Lugano  des  observations  qui 
annoncent  que  le  porphyre  noir  de  cette  loca- 
lité aurait  été  poussé  au  jour  avant  la  formation 
du  calcaire  qui  l'avoisine  et  qui  constitue  une 
grande  partie  de  cette  portion  des  Alpes.  L'idée 
de  faire  concorder  les  grands  soulèvements  de 
montagnes  avec  Féjaculation  de  puissants  dépôts 
plutoniens,  a  quelque  chose  de  séduisant  aupre^ 
mier  abord j  mais,  lorsque  l'on  y  réfléchit  plus 
attentivement,  on  sent  que,  quand  les  matières 
qui  poussent  de  bas  en  haut  parviennent  à  se 


*  Bulletin  de  la  société  géologique  de  France ,  t.  IV,  p.  5^  • 
** ibidem,  page   io3.- 
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(aire  jour  au  travers  des  masses  qui  les  recou- 
vrent, leur  action  soulevante  doit  devenir  à  peu 
près  nulle  ;  de  sorte  qu'il  parait  assez  probable  que 
le  soulèvement  des  hautes  montagnes  n'a  pas  été 
accompagné  de  l'éjaculation  de  dépats  plutoniens» 
et  que  les  grandes  éjaculations  de  ce  genre  n'ont 
pas  produit  de  hautes  montagnes. 

718.  Si  nous  recherchons  théoriquement  Té- 
poque  qui  a  du  être,  dans  Thypothèse  du  refroi- 
dissement successif  du  globe,  la  plus  favorable  à 
la  production  des  hautes  montagnes,  nous  trou- 
verons que  c'est  précisément  celle  des  derniers 
soulèvements  ;  car ,  dans  les  commencements  de  la 
consolidation,  la  croûte  du  globe,  trop  mince 
pour  opposer  une  grande  résistance ,  devait  se 
rompre  au  moindre  effort,  et  les  matières  qui 
poussaient  de  bas  en  haut,  se  trouvant  mises  de 
suite  au  jour,  pouvaient  se  répandre  à  la  snrÊice, 
tandis  que  plus  la  croûte  du  globe  est  devenue 
épaisse ,  plus  son  soulèvement  aura  donné  lieu  à 
des  élévations  considérables.  Or,  il  est  bien  re- 
marquable que  cette  considération  purement 
théorique  conduit  au  même  résultat  que  des  ob- 
servations fondées  sur  un  tout  autre  ordre  de 
faits ,  et  que  les  unes  et  les  autres  coïncident  à 
faire  considérer  lés  montagnes  les  plus  élevées 
comme  étant  les  plus  nouvelles  :  rapprochement 
d'autant  plus  favorable  à  Thypothèse  de  la  for- 
mation des  montagnes  par  voie  de  soulèvement, 
que  les  autres  hypothèses  que  Ton  a  faites  pour 
expliquer  l'origine  de  ces  élévations,  conduisaient 
a  admettre  que  les  montagnes  les  plus  élevées 
étaient  les  plus  anciennes. 
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719.  D'un  autre  côté,  si  l'apparition  des  érup- 
tions volcaniques  a  du  en  quelque  manière  coïnci- 
der, comme  il  a  été  dit  ci-dessus  (694),  avec  la 
cessation  des  grands  soulèvements,  ces  éruptions 
ont  dû  s'établir  de  préférence  sur  ces  lignes  sou- 
levées, en  dernier  lieu,  parce  que  l'état  des  débris 
accumulés  sur  ces  lignes  devait  présenter  plus  de 
facilité  pour  l'établissement  des  canaux  par  où 
s'échappent  les  matières  intérieures,  que  celui  des 
lieux  où  les  décombres  avaient  déjà  pu  se  tasser, 
ce  qui  expliquerait  pourquoi  les  volcans  sont  si 
fréquents  dans  les  Andes. 

720.  On  ne  doit  cependant  pas  prendre  ^tteOrigi»«j>«jj- 
distinction  entre  la  période  des  éruptions  et  celle  "•»•  ««»««*«»'• 
des  soulèvements  d'une  manière  plus  tranchée 

que  les  autres  divisions  que  l'on  établit  pour  l'é- 
tude dé  la  nature:  car,  outre  que  nous  avons  vu 
qu'il  s'opère  encore  de  petits  soulèvements ,  mal- 
gré nos  éruptions  volcaniques,  il  y  a  un  mode 
d'éjaculation  des  matières  plutoniennes ,  qui  se 
rapproche  des  éruptions  et  qui  paraît  avoir  tou- 
jours eu  lieu  j  c'est  celui  où  ces  matières,  au  lieu 
d'être  lancées  dans  l'air  avec  violence,  ou  d'être 
retenues  dans  l'intérieur  de  la  terre,  s'injectent 
au  milieu  des  masses  solides,  ou  percent  ces  der- 
nières de  manière  à  donner  naissance  à  des  dyke$ 
et  à  des  culots.  Or,  la  théorie  nous  conduit  à  ad- 
mettre que  ce  mode  d'éjaculation  a  pu  se  faire 
aux  époques  les  plus  favorables,  aux  grands  sou- 
lèvements ;  car  on  conçoit  que,  quand  une  chaîne 
de  montagnes  se  soulevait,  il  pouvait  y  avoir 
quelques  points  iaibles  qui  permettaient  le  pas» 
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sage  des  matières  molles  ou  liquides,  sans  qu'il 
se  produisit  une  éruption  ou  un  ëpanchement  suf- 
fisant pour  empechier  le  soulèvement.  Aussi  l'ob- 
servation nous  montre,  ainsi  que  nous  Fayons 
déjà  indiqué  aux  articles  des  terrains  basaltique, 
trachy  tique  et  porphyrique,  qu'il  j  a  de  ces 
dykes  et  de  ces  culots  qui  traversent  toute  la 
série  des  terrains  tériaires,  ammonéens  et  hémi- 
lysiens. 

731.  Du  reste,  si  on  conçoit  bien  que,  dans 
certaines  circonstances ,  les  matières  molles  et 
liquides ,  poussées  de  bas  en  haut,  ont  pu  former 
des  dykes  et  des  culots ,  nous  ne  comprenons  pas 
pourquoi  on  ne  voit  pas  de  cratères  d'éruption 
dont  l'antériorité  aux  derniers  dépôts  tériaires 
soit  bien  constatée  :  on  a  supposé,  à  la  vérité,  que 
ces  cratères  avaient  été  détruits  par  les  inonda- 
tions diluviennes;  mais  nous  ne  pouvons  admettre 
que  ces  inondations  aient  été  suffisantes  pour  fsiire 
disparaître  tous  ces  cratères ,  si  ceux-ci  n'avaient 
au  moins  été  fort  rares  par  rapport  à  la  quantité 
des  dykes  et  des  culots  plutoniens. 
c>riKin«<i4.,br^.      7^3-  Les  brcchcs  osseuses  et  les  ossements  des 


d^  'iriï^ntf  cavernes  jouent  un  rôle  trop  important  dans  la 
série  des  dépôts  que  nous  avons  ranges  dans  le 
terrain  diluvien,  pour  que  nous  ne  disions  pas 
ici  quelques  mots  de  leur  origine. 

7  2  3.  Celle  des  brèches  osseuses  ne  parait  pas  diffi- 
cile à  concevoir ,  car  la  position  et  la  nature  de 
ces  dépôts  se  réunissent  pour  nous  porter  à  croire 
qu'une  eau  qui,  de  même  que  celle  qui  forme 
nos  tufs,  jouissait  d'une  certaine  propriété 
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vaûie,  a  entraîné  dans  de$  fentes  de  rochers  des 
fragments  de  roches  et  des  ossements  d'animaux. 
La  circonstance  que  ces  dépôts  se  trouvent  dé' 
préférence  dans  les  roches  calcareiises,  s'explique 
aisément,:  par  la  double  raison  que  ces  roches 
présentent  bien  plus  de  fentes  que  les  autres ,  et 
que  les  eaux  des  contrées  calcareuses  sont  bien 
plus  généralement  chaînées  de  principes  terreux 
cpie  celles  des  autres  contrées.  L'état  fracturé  des 
ossements,  le  mâange  continuel  de  fragments  qui 
proTÎennent  d'espèces  et  d'individus  différents, 
prouvent  que  les  animaux  ne  sont  pas  tombés 
entiers  dans  les  fentes ,  mais  que  leiu^  ossements 
déjà  brisés  y  ont  été  entraînés  par  les  eanx.  D'un 
auti^  côté,  ces  dépôts  se  trouvant  dans  des  posi- 
tions où  les  cours  d'eau  actuels  ne  peuvent  plus 
atteindre,  il  en  résulte  que  les  brèches  osseuses, 
ainsi  que  les  dépôts  diluviens  superficiels,  doivent 
leur  origine  à  des  cours  d'eau  qui  existaient  à 
une  époque  où  le  globe  n'était  pas  entièrement 
dans  le  même  état  qu'aujourd'hui,  ou,  en  d'autres 
termes,  que  cette  époque  correspond  au  déluge 
ou  aux  temps  antérieurs.  Enfin ,  la  grande  res- 
semblance des  animaux  des  brèches  osseuses  avec 
ceux  du  ten^in  diluvien  superficiel ,  annonce 
également  que  l'époque  de  leur  formation  cor^ 
respond  à  celle  des  dernières  grandes  révolutions 
que  le  globe  a  éprouvées. 

734.  Cette  dernière  circonstance  rapproche 
aussi  de  la  même  période  le  temps  où  vivaient 
les  animaux  des  cavernes,  mais  la  manière  dont 
leurs  ossements  sont  arrivés  dans  les  lieux  où  ils 
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8e  trouyent,  n'est  point  une  question  aussi  £aicile 
à  résoudre.  Une  des  premières  opinions  que  Y  on 
a  eues  à  ce  sujet  a  été  que  t^es  cavernes  avaient 
servi  d'habitation  aux  carnassiers,  et  que  les  her- 
bivores y  avaient  été  entraînés  par  les  carnassiers 
auxquels  ils  servaient  de  nourriture;  mais  cette 
opinion  est  sujette  à  beaucoup  de  difficultés.  Il 
parait  notamment  que  si  les  carnassiers  étaient 
morts  naturellement  dans  les  cavernes ,  leurs  os- 
sements ne  seraient  point  aussi  disséminés  ni 
aussi  brisés  qu'ils  le  sont;  il  est  donc  plus  pro- 
bable que  les  ossements  des  cavernes  j  ont  été 
apportés  par  les  eaux ,  de  la  même  manière  que 
ceux  des  brèches  ont  été  amenés  dans  les  fentes. 
M.  Marcel  de  Serres,  qui  a  donné  le  plus  de  dé- 
veloppement à  cette  opinion ,  assure  même  qu'il 
n'y  a  d'ossements  que  dans  les  cavernes  qui  ont 
des  ouvertures  disposées  de  manière  à  recevoir 
.  des  alluvions ,  et  que  l'on  n'en  trouve  pas  dans 
celles  dont  les  ouvertures  sont  disposées  de  façon 
à  ce  que  les  alluvions  n'aient  pu  y  entrer. 
]Êt«t  d.  riob«      725.  Si  nous  cherchons  maintenant  à  connaître 

Ion  du  dtlwgff'  ^ 

quel  était  l'état  de  notre  globe  au  moment  du 
déluge,  nous  sentirons  bientôt  que  sa  division  en 
terres  et  en  eaux  tient  à  des  circonstances  trop 
variables  (19),  pour  que  nous  puissions  dire  po- 
sitivement si  les  continents  de  cette  époque  avaient 
les  mêmes  formes  que  ceux  d'aujourd'hui.  Cepen- 
dant, si ,  comme  on  l'a  supposé  ci-dessus,  le  dé- 
luge historique  était  dû  au  soulèvement  des  Andes, 
la  configui^ation  du  sol  de  l'Europe  devait  déjà 
être  à  peu  près  telle  qu'elle  est  actuellement, 
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puisque  l'on  considère  toutes  ses  principales  chaî- 
nes de  montagnes  comme  antérieures  à  celle  des 
Andes. 

7:26.  D'un  autre  coté,  la  grande  quantité  d'ani- 
maux et  de  végétaux  terrestres  qui  se  trouvent 
dans  le  terrain  diluvien,  et  leurs  rapports  avec 
ceux  qui  existent  actuellement ,  portent  également 
à  croire  que  les  terres  qui  correspondent  à  nos 
continents,  avaient,  lors  de  la  formation  de  ce 
ten^ain ,  des  dimensions  qui  les  rapprochaient  de 
l'ordre  de  choses  actuel.  On  a  vu  toutefois  quiç, 
dans  nos  zones  tempérées  et  glaciales,  les  animaux 
diluviens  ressemblaient  beaucoup  plus  à  ceux 
qui  vivent  actuellement  dans  la  zone  torride, 
qu'à  ceux  qui  habitent  maintenant  sur  les  lieui^, 
ce  qui  porterait  à  croire  que  nos  contrées  joui»* 
saient  alors  d'une  température  plus  élevée.  Cer 
pendant  il  ne  &ut  p$is  perdre  de  vue  que  ce  rapr 
prochement  n'est  pas  aussi  marqué  que  les  noms 
génériques  des  animaux  semblent  l'indiquer;  car 
ces  animaux,  appartenant  à  des  espèces  diffe- 
rente3 ,  pouvaient  bien  avoir  supporté  des  tem-:- 
pératures  plus  froides  que  leurs  congénères  acr 
tuels,  et  c'est  ce  que  prouve  l'éléphant  de  la  LénUi 
sur  lequel  on  a  trouvé  de  longs  poils  et  du  duvet. 
Toutefois  la  seule  présence  de  ces  énormes  ani- 
maux herbivore^  dans  une  contrée  maintenant 
couverte  de  glaces,  comme  le  nord  de  la  Sibérie, 
est  une  présomption  bien  forte  en  faveur  du  re* 
froidissement  du  globe  Si  on  objectait  que  le 
déluge  n'a  pu  faire  changer  brusquement  la  tem- 
pérs^ture  qui  régnait  dans  nos  zones  septentrio- 
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nales,  nous  i^ndrions  que  tiea,  dans  notre 
hypothèse ,  ne  force  à  admettre  ce  changement 
hrusque ,  car  on  conçoit  aisément  que  les  êtres 
vivants  élahlis  dans  nne  contrée,  aient  pu  s^ 
conserver  long- temps  après  que  la  température 
de  cette  contrée  leur  était  devenue  moins  con- 
venable; tandis  que  le  repeuplement  qui  aura 
eu  lieu  après  la  catastrophe,  se  sera  mis  complè- 
tement en  harmonie  avec  la  température  qui 
régnait  alors.  D'un  autre  côté,  il  n'est  point  im- 
possible qu'une  réFolution,  tdle  que  nous  sup- 
posons avoir  été  le  déluge,  ait  changé  brusque- 
ment le  climat  d'une  contrée;  car  on  a  pu  voir 
par  ce  que  nous  avons  dit  de  la  température  de 
la  terre  {MeL  gS  à  107),  que  quelques  mètres 
d'élévation  de  plus  ou  qu'une  exposition  difie- 
rente  exercent  souvent  sur  la  température  d'un 
lieu,  une  influence  plus  considérable  que  plur 
sieurs  degrés  de  latituda  On  sent  donc ,  pour  ne 
pas  quitter  l'exemple  cité  ci-dessus,  qu'il  est  très- 
possible  que  le  soulèvement  de  l'immense  chatne 
de  l'Himala3ra,  ait  non-seulement  donné  aux  eaux 
une  impulsion  suffisante  pour  inonder  toutes  les 
plaines  de  la  Sibérie,  mais  aussi  qu'il  les  ait  éle- 
vées à  un  niveau  supérieur  a  celui  qu'elles  avaient 
auparavant,  en  même  temps  qu'il  leur  donnait 
l'exposition  vers  le  nord  qu'elles  ont  maintenant, 
et  qu'il  établissait  ua  obstacle  à  ce  que  les  vents 
chauds  du  midi  continuassent  à  souffler  sur  cette 
contrée. 

Il  est  possible  aussi  que  cette  partie  de  la  croule 
du  globe  ait  éprouvé,  lors  de  cette  révolution. 


DÉLUGE.  635 

dans  aa. structure,  et  même  dans  sa  nature,  des 
changements  qui  l'aient  rendue  moins  propre  à 
conduire  la  chaleur ^  et  aient,  par  conséquent, 
diminué  l'influence  que  la  température  intérieure 
exerçait  sur  cdle  de  la  surface.  D  où  l'on  voit  que 
le  soulèvement  de  l'Himalaya  a  pu,  non -seule- 
ment occasioner  la  destruction  de  tous  les  ani- 
maux terrestres  qui  viTaient  en  Sibérie,  mais 
encore  changer  brusquement  la  température  de 
cette  vaste  région. 

727.  n  nous  reste  encore  à  examiner  jusqu'à  lËm»* 
quel  point  on  peut  déterminer  géologiquement 
l'époque  où  le  déluge  a  eu  lieu;  or  on  sent,  d'a-r 
près  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  soulèvement 
des  Andes,  que  nous  avons  encore  trop  peu  d'ob- 
servations sur  ses  effets  pour  pouvoir  prendre 
cette  révolution  pour  point  de  départ  de  cette 
étude;  mais  si  nous  examinons  dans  les  Alpes 
les  résultats  des  actions  qui  ont  dû  commencer 
lorsque  ces  montagnes  ont  eu  pris  leurs  formes 
actuelles ,  telles  que  la  fi3rmation  des  éboulis  ou 
talus  des  montagnes  (a44  ^^  619),  et  celle  des 
moraines  des  glaciers  (a4^)>  ^^  i^ous  étudions  les 
atterrissemaats  formés  par  nos  rivières  actuelles 
(620),  et  si  nous  prenons  en  considération  que 
les  talus  et  les  atterrlssements  devaient  se  faire 
bien  plus  rapidement  lorsque  les  escarpem<mts 
étaient  plus  abruptes  qu'ils  ne  sont  maintenant, 
nous  serons  portés  à  conclure,  avec  les  Deluc, 
les  Cuvier,  les  Buckland,  que  les  révolutions  qui 
ont  donné  à  ces  montagnes  leurs  formes  actuelles, 
et  à  ces  fleuves  le  cours  qu'ils  ont  maintenant. 
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ne  remontent  pas  a  des  époques  excessÎTefiieni 
cecolëes,  de  sorte  que  la  dislance  de  quatre  mille 
ans  du  moment  actuel,  que  la  Genèse  donne  à 
son  déluge,  pourrait  fort  bien  saccorder  avec  les 
Gonséquenoes  tirées  de  l'étude  des  chronomètres 
naturels,  surtout  si,  comme  Bf.  de  Beaumont 
Fa  supposé,  cette  révolution  correspond  au  sou- 
lèvement des  Andes  et  serait  postérieure  à  celui 
des  Alpes. 

728.  Une  autre  question  importante  qui  se 
présente  maintenant ,  c'est  de  savoir  si  l'homme 
existait  lors  de  ces  révolutions.  Or,  le  raj^ro- 
luhement  du  soulèvement  des  Andes  avec  le  dé- 
luge  de  la  Grcnèse  annonce  que  nous  sommes 
porté  à  résoudre  affirmativement  cette  question 
pour  ce  qui  concerne  cette  dernière  catastrophe: 
A  la  vérité,  on  a  nié  l'existence  de  restes  de 
l'homme  ou  de  son  industrie  dans  le  terrain  di- 
luvien, et  les  exemples  que  l'on  en  cite  depub 
quelque  temps,  sont  loin  d'être  exempts  de  con- 
testations. Alais,  en  supposant  même  que  l'on 
n'eût  jamais  trouvé  de  traces  de  l'homme  dans 
le  terrain  diluvien,  ce  ne  serait  là  qu'un  fait  né- 
gatif peu  important ,  dès  que  l'on  £aiit  attention 
à  la  petite  étendue  du  globe  qui  a  été  explorée 
géologiquement  ;  d'autant  plus  que  l'espèce  hu- 
maine ,  qui  ne  parait  pas  avoir  jamais  été  douée 
d*une  grande  force  reproductive,  doit  avoir  été 
très-peu  nombreuse  dans  les  commencements  de 
son  existence.  Au  surplus,  si  le  déluge  historique 
est  le  résultat  du  soulèvement  des  Andes,  on  con- 
ccvi^  aisément  comment  rhomme  pouvait  déjà 
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exister  et  même  s'être  étendu  dans  l^urope  à 
cette  époque,  sans  que  nous  voyions  de  traces  de 
son  existence  dans  les  dépôts  diluviens  de  cette 
paitie  de  la  terre;  car  il  est  bien  probable,  dans 
cette  hypothèse,  que  les  principaux  dépôts  di- 
luviens de  l'Europe  doivent  leur  origine  aux  deux 
systèmes  de  soulèvements  qui  ont  produit  les 
Alpes  orientales  et  les  Alpes  occidentales,  tandis 
que  le  déluge,  c'est>4-dire  l'inondation  causée  par 
le  soulèvement  du  système  des  Andes,  n'aurait 
laissé  que  des  dépôts  peii  puissants,  qui  se  con- 
fondent le  plus  souvent  avec  les  alluvions  mo- 
dernes. Or,  il  serait  très -possible  que  l'homme 
existât  lors  du  soulèvement  des  Andes,  et  qu'il 
n'eût  pas  encore  paru  lors  des  révolutions  anté- 
rieures ;  mais ,  nous  le  répétons ,  cette  partie  de 
la  géologie  est  tipp  peu  avancée,  pour  que  l'on 
puisse  émettre  aucune  opinion  à  ce  sujet  ;  ce  ne 
sera  que  quand  l'étude  des  terrains  diluviens  aura 
été  faite  sur  de  plus  grandes  étendues,  et  sur- 
tout quand  on  aura  cherché  a  faire  concorder 
cette  étude  avec  les  époques  de  soulèvements, 
que  l'on  pourra  raisonnablement  former  quelques 
conjectures  sur  l'époque  géologique  où  l'homme 
a  paru  sur  la  terre. 
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CHAPITRE  m. 
DBS  vatnowdoŒB  iurnhHUTvmivs. 

insmedM^  7^0.  L'exameii  des  terrains  formes  ayant  la 
•■•<"*^  période  moderne  nous  révèle  Texistence  d'un 
phénomène  que  celle-ci  ne  nous  a  présenté  que 
sur  une  échelle  infiniment  plus  petite,  c'est  celui 
de  la  déposition  de  puissantes  masses  minérales 
qui ,  par  leur  stratification  et  par  la  nature  des 
débris  d'êtres  Tiyants  qu'elles  renferment,  annon- 
cent ayoir  été  formées  dans  l'eau,  tandis  que  la 
cohérence  de  la  plupart  de  ces  masses  prouve 
qu'elles  doivent,  pour  la  plus  grande  partie,  leur 
origine  à  des  phénomènes  chimiques  plutôt  que 
mécaniques. 

730.  La  première  question  qui  se  présente  à 
ce  sujet,  c'est  de  savoir  comment  les  eaux  se  sont 
chargées  des  matières  qui  ont  donné  naissance  k 
ces  dépots.  Mais  si,  comme  on  Fa  vu  ci-dessus, 
nous  ne  savons  déjà  expliquer  ce  phénomène 
pour  les  faibles  dépôts  qui  se  font  dans  nos  eaux 
actuelles,  on  sent  que  nous  avons  encore  moins 
de  moyens  pour  connaître  les  causes  qui  don« 
naient  aux  eaux  antédiluviennes  la  faculté  de 
dissoudre  et  de  précipiter  les  nombreuses  masses 
qui  se  sont  formées  dans  leur  sein;  cependant,  de 
même  que  nous  avons  été  conduit  à  supposer 
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que  cette  propriété  dans  les  eaux  actuelles  pro- 
vient des  émanations  ^'elles  reçoivent  de  l'in- 
térieur de  la  terre,  nous  pensons  que  c'est  la 
même  cause  qui  a  produit  les  résultats  qui  nous 
occupent,  c'est  même  à  peu  près  la  seule  manière 
de  concevoir  ce  phénomène;  car  il  nous  paraît 
impossible  de  l'attribuer  à  la  seule  action  méca- 
nique des  eaux,  et  nous  ne  pouvons  concevoir 
comment  les  eaux  pouvaient  être  douées  de  la 
faculté  d'exercer  les  actions  chimiques  qu'elles 
ont  produites,  si  nous  ne  supposons  pas  une  tem^ 
pérature  plus  élevée  et  des  émanations  gazeuses 
plus  abondantes  que  celles  d'aujourd'hui.  Mais, 
lorsque  l'on  admet  l'hjrpothèse  de  la  chaleur  ceii- 
trale,  et  que  l'on  attribue  les  propriétés  dissol- 
vantes d€i9  eaux  à  des  émanations  gazeuses  réstd- 
tant  du  refix)idissement  de  la  masse  intérieure, 
on  conçoit  très-bien  pourquoi'  la  formation  d» 
dépôts  neptuniens  a  été  beaucoup  plus  impor- 
tante dans  les  temps  anciens  que  dans  la  période 
moderne  ;  car  les  émanations  devaient  être  bien 
plus  abondantes,  lorsque  le  refroidissement  se 
faisait  avec  plus  de  rapidité  {6g5) ,  et  les  réactionsr 
chimiques  devaient  être  bien  plus  actives  et  bien- 
plus  importantes,  lorsque  les  eaux  superficielles 
étaient  douées  d'une  température  plus  élevée. 

Cette  élévation  de  température  a  dû  paie- 
ment donner  beaucoup  plus  d'énergie  aux  phé- 
nomènes physiologiques  qui  influent  sur  l'état 
de  la  croûte  du  globe;  car  nous  avons  vu  que 
ce  n'est  que  sous  la  zone  torride  qu'il  se  forme 
maintenant  du  terrain  madréporique,  tandis  que 
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rëiude  géognosUqiie  des  terrains  anciens  nous  a 
montré,  dans  nos  zones  tempérées,  une  grande 
quantité  de  dépôts  presque  entiècemenl  compo- 
sés de  dâbris  d'êtres  viTants. 
te  73i.  Nous  ayons  TU  que  les  dépôts  tériaires  se 
divisaient,  indqpendamment  du  terrain diluTien, 
en  deux  groupes  intercalés  Tun  dans  raulre,  le 
terrain  nymphéen  et  le  terrain  triUmien,  qui  se 
distinguent  principalement,  parce  que  Fun  ren- 
lermedesdébrisdanimamLd'eaudouceoude  terre, 
tandis  que  l'autre  renferme  des  dâ>ris  d'animaux 
marins.  Cette  circonstance  a  donné  lieu  de  penser 
que  le  premier  de  ces  groupes  avait  êbé  formé 
dans  des  lacs  et  des  marais  d'eau  douce^  tandis 
que  le  second  avait  été  déposé  dans  la  mer;  suppo^ 
sition  qui  ne  répugne  nullement  à  l'imagination, 
puisque  cet  état  des  choses  abeauooup  de  rapport 
avec  ce  qui  se  passe  actuellement  sur  la  terre. 
Cependant  une  grande  difficulté  se  présente ,  dès 
que  l'on  veut  considérer  conune  terrains  lacus- 
tres, tous  les  dépôts  renfermant  des  animaux 
d'eau  douce,  et  comme  terrains  marins,  tous  ceux 
renfermant  des  animaux  de  mer;  ce  sont  les 
alternatives  de  ces  deux  terrains  qui,  dans  cette 
hypothèse,  ibrcent  de  supposer  que  le  uiéme 
sol  a  été  successivement,  et  à  diverses  reprises, 
le  fond  d'une  mer  et  le  fond  d'un  lac.  Pour 
éviter  cette  difficulté,  plusieurs  géologistes^  sont 

*  Personne  n^a  mieox  déyeloppé  ce  système  que  M.  Constant 
Préyost  dans  son  mémoire  sur  les  submersions  des  c^ntinenis 
actuels ,  inséré  clans  le  tome  IV  des  Mémoires  de  la  société 
d^histoire  natarelle  de  Paris. 
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d'avis  que  Ton  doit  considérer  les  couches  à  ani- 
maux d'eau  douce ,  intercalées  dans  celles  à  ani- 
maux marins,  comme  ayant  été  également  for- 
mées dans  la  mer,  et  que  les  animaux  d'eaii 
douce  et  de  terre  y  auraient  été  transportés  par 
de  grandes  inondations.  On  conçoit  que  ce  sys* 
terne  peut  être  soutenu,  et  qu^il  a  pour  lui  ce 
qui  se  passe  dans  quelques-uns  de  nos  atterrisse- 
ments ,  ainsi  que  le  mélange  d'animaux  de  mer 
et  d'eau  dmice,  que  l'on  observe  quelquefois  dans 
une  même  couche.  Aussi  sommes-nous  loin  de 
vouloir  contester  que  ce  mode  de  formation  n'ait 
pas  eu  lieu.  Mais  l'existence  de  grands  dépôts 
nymphéens  où,  comme  dans  la  Limagne  d'Au- 
vergne, on  ne  voit  aucune  trace  de  la  présence 
de  la  mer,  ne  permet  pas  de  douter  qu'au 
moins  une  partie  de  ce  terrain  ait  été  formée 
dans  des  lacs  ou  dans  des  marais.  Dun  autre 
côté,  il  y  a  tant  de  rapports  entre  le  terrain 
nymphéen  de  ces  lacs  élevés,  et  celui  qui  est 
recouvert  par  du  terrain  tritonien,  qu'il  doit 
être  permis  de  rechercher  si  l'on  peut  con- 
cevoir comment  le  même  sol  a  pu  être  alter- 
nativement recouvert  par  la  mer  et  par  des  eaux 
douces* 

732.  Or,  ce  que  nous  avons  dit  à  l'occasion  dès 
volcans  et  des  tremblements  de  terre,  conduit 
à  supposer  des  exhaussements  et  des  aflTaissements 
suffisants  pour  que  le  fond  d'une  mer  devienne 
un  lac,  que  ce  lac  soit  ensuite  transformé  en  un 
golfe,  puis  ce  golfe  en  un  lac,  et  ainsi  de  suite; 
de  semblables  résultats  pouvant  se  produire  de 

4» 
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plusieurs  manières  et  sassocier  avec  les  diverses 
hypothèses  indiquées  ci-dessus. 

En  effet,  dans  Thypothèse  qui  compare  la 
partie  supérieure  de  la  croûte  du  glohe  à  une 
voûte  composée  d'éléments  imparfaits  (665)  qui 
pèse  sur  une  enveloppe  flexible,  on  sent  que  cer- 
tains voussoirs  pouvaient  s'affaisser,  tandis  que 
d'autres  s'élevaient,  et  que,  de  même  que  les  trem- 
blements de  terre  actuels  affectent  plus  particu- 
lièrement les  contrées  qu'ils  ont  déjà  secouées, 
ceux  de  cette  époque  devaient  aussi  avoir  plus 
de  tendance  à  agiter  un  même  sol  à  diverses 
époques. 

Si  nous  passons  ensuite  à  l'hypothèse  de  la 
formation  des  rides  successives  (666),  nous  ne 
verrons  non  plus  qu'une  succession  d'affaisse- 
Inents  à  côté  des  soulèvements. 

L'hypothèse  des  tassements  (670)  est  encore 
plus  favorable  à  cette  combinaison  de  soulève- 
ments et  d'affaissements;  car  il  est  à  remarquer 
à  cet  égard  que  fobjection  que  les  tassements 
n  ont  plus  lieu  sensiblement  dans  les  contrées  en 
couches  horizontales ,  n'est  d'aucune  valeur  à  cet 
égard  ;  puisque  tout  annonce  que  la  plupart  de  ces 
dépôts  horizontaux  reposent  sur  des  dépôts  incli- 
nés, c'est-à-dire  qui  ont  été  soulevés  brusque- 
ment, et  qui  par  conséquent  ont  dû  éprouver 
les  effets  du  tassement,  effets  qui  d'ailleurs  sont 
annoncés  par  les  failles  que  l'on  remarque  dans 
les  dépôts  les  moins  bouleversés. 

Enfin,  rhypothèse  qui  attribue  l'origine  des 
grandes  vallées  escarpées  à  des  crevasses  résul- 
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tant  du  refroidissement  et  du  dessèchement  de 
la  croûte  du  globe,  suffirait  seule  pour  expliquer 
lorigine  de  changements  de  niveau,  sans  même 
recourir  aux  dégagements  de  gaz  et  aux  éjacu- 
lations  de  matières  liquides;  car  on  conçoit  que, 
cpiand  cette  croûte  se  crevasse  par  suite  de  la 
contraction ,  la  partie  qui  correspond  à  la  fente 
devient  moins  pesante  que  celles  qui  sont  sur 
ses  côtés,  de  sorte  que  les  masses  molles  et  li- 
quides qui  se  trouvent  sous  ces  dernières  étant 
plus  comprimées  que  celles  qui  correspondent 
à  la  fente,  doivent  se  porter  sous  ces  dernières 
et  y  déterminer  un  exhaussement,  tandis  que  le 
sol  plus  éloigne  de  la  crevasse  doit  s'affaisser; 
ce  qui  explique  pourquoi  les  lèvres  des  anciennes 
crevasses,  c'est-à-dire  les  montagnes  escarjiées 
qui  bordent  upe  large  vallée ,  sont  plus  élevées 
que  les  plateaux  qui  s'étendent  des  deux  cotés. 
Telle  est  la  disposition  des  bords  du  Rhin  de 
Baie  à  Mayence,  où  Ton  voit  les  Vosges  et  le 
Schwarzwald  dominer  d'un  côté  les  plateaux  de 
la  Lorraine  et  de  l'autre  ceux  de  la  Souabe. 

753.  Du  reste,  quelles  que  soient  les  causes 
qui  ont  produit  les  différences  qui  existent  entre 
les  terrains  nymphéens  et  tritoniens,  ainsi  que 
celles  qui  ont  amené  les  alternatives  que  l'on  voit 
entre  les  roches  qui  composent  ces  deux  groupes  ; 
nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  faire  remarquer 
(696)  que  la  position  élevée  de  certains  dépôts 
tritoniens  .ne  pouvait  s'expliquer  d'une  manière 
raisonnable,  que  par  le  soulèvement  du  sol  dont 
ces  dépôts  font  partie. 
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ii^ui2ï!!d?îî.      7^^**  Quant  aux  soulèvements  qui  ont  eu  liea 


natre. 


pendant  la  période  tériaire,  nous  ajouterons  à 
ce  que  nous  avons  dit  dans  le  chapitre  précé- 
dent (715  et  716),  que  M.  Elie  de  Beaumont 
place  aussi  dans  cette  période  sa  dixième  révo- 
lution, à  laquelle  il  attribue  le  redressement  des 
couches  d'un  système  de  montagnes  qui  com- 
prend les  tles  de  Corse  et  de  Sardcdgne,  ainsi 
que  d autres  élévations,  dirigées  également  du 
nord  au  sud,  telles  que  celles  qui,  dans  le  centre 
de  la  France,  bordent  les  vallées  de  la  Limagne 
d'Auvei^ne,  de  la  Haute-Loire  et  de  la  Bresse.  Il 
croit  que  Ton  peut  aussi  rapporter  à  cette  révo- 
lution quelques  rameaux  qui  présentent  la  même 
direction  dans  lltalie  et  laSlavogrèce,  ainsi  que 
les  chaînes  du  Liban. 

M.  de  Beaumont  place  entre  la  formation  des 
terrains  tériaires  et  celle  des  terrains  ammonéens, 
sa  neuvième  révolution,  qull  considère  comme 
ayant  donné  naissance  à  la  chaîne  des  Pyrénées, 
à  ceux  des  chaînons  des  Apennins  dirigés  pa- 
rallèlement de  l'ouest-nord-ouest  à  l'est-sud-est , 
et  qui  présentent  des  couches  inclinées  de  terrain 
crétacé,  tandis  que  les  couches  tériaires  qui  les 
avoisinent  conservent  en  général  leur  position 
horizontale.  Il  pense  que  les  effets  de  cette  révo- 
lution ont  été  extrêmement  étendus,  et  qu'in- 
dépendamment de  plusieurs  rameaux  qui  se  re- 
marquent dans  l'Allemagne,  la  Hongrie,  la  Sla- 
vogrèce,  on  peut  y  rapporter  quelques  chaînons 
de  l'Atlas  en  Afrique,  la  chaîne  du  Mont-Car- 
mel  en  Syrie,  les  montagnes  de  Mésopotamie, 
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plusieurs  chaînons  du  Caucase,  peut-être  même 
la  chaîne  des  Ghates  dans  l'Inde ,  celle  des  Alle- 
ghanis  dans  l'Américpie  septentrionale,  etc. 

755.  Si  nous  cherchons  maintenant  à  recon-i^^ut  an  siub« 

A  1  '     '  •  1>  '  1  1     1        pendant  U  ihS- 

naitre  quel  a  ete  successivement  1  état  du  globe  ««»«  *^"*»'«- 
pendant  la  période  tëriaire,  nous  ajouterons  à 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  cette  matière  (725) 
que,  plus  on  avance  dans  cette  période,  moins 
il  y  avait  de  grandes  chaînes  de  montagnes,  d'où 
il  résulte  que  nos  continents  devaient  être  suc- 
cessivement moins  étendus.  Cependant  les  dimen- 
sions des   terres  découvertes  étaient  suffisantes 
pour  que  la  répartition  et  la  nature  des  êtres 
organisés  qui  les  habitaient,  se  rapprochassent 
déjà  beaucoup  de  ce  que  nous  voyons  sur  nos 
continents  actuels.  Néanmoins,  tout  indique  que 
plus  on  avance  dans  cette  période,  plus  les  formes 
compliquées,  celles  que  les  naturalistes  mettent 
à  la  tête  de  leurs  méthodes,  diminuaient;  et 
nous  voyons  que  toutes  les  espèces,  et  ensuite 
tous  les  genres,  différents  des  espèces  et  des  genres 
actuels ,  tendent  toujours  à  s'éloigner  davantage 
des  êtres  que  les  naturalistes  appellent  les  plus 
parfaits,  et  à  se  rapprocher  au  contraire  de  ceux 
qu'ils  placent  à  la  fin  de  chaque  type.  C'est  ainsi 
que,  parmi  les  mammifères,  nous  voyons  suc- 
cessivement diminuer  les  carnassiers  et  augmen- 
ter les  pachydermes,  et  que,  parmi  les  végétaux, 
les  plantes  dicotylédones  paraissent  aussi  dimi- 
nuer ,  tandis  que  les  monocotylédones  augmen- 
tent. Cependant,  sauf  la  présence  de  l'homme, 
à  l'égard  duquel  nous  avons  déjà  donné  quelques 
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réfleuoDS  (728),  l'existence  de  tous  les  grands 
types  actuels  d'organisation  se  trouve  constatée 
pendant  toute  la  période  tériaire. 

D'un  autre  côté,  on  a  pu  remarquer  que  la 
£siune  et  la  flore  de  cette  période  se  réunissent 
pour  prouver  que  nos  contrées  tempérées  ou  gla- 
ciales avaient  alors  une  chaleur  plus  forte  que 
celle  dont  elles  jouissent  actuellement,  et  qui,  ne 
pouvant  être  un  effet  de  l'action  solaire,  doit 
être  une  suite  de  l'état  antérieur  du  globe.  Ce 
n'est  pas  encore  cette  végétation  extraordinaire 
du  terrain  houiller,  ni  ce  développement  des 
formes  animales  de  la  période  ammonéenne; 
mais  c'est  un  ordre  de  choses  analogue  à  ce  qui 
a  maintenant  lieu  dans  la  zone  torride.  Du  reste, 
nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  faire  connaître 
(726)  que  diverses  circonstances  annoncent  que, 
dans  les  derniers  temps  de  la  période  qui  nous 
occupe,  la  température  était  déjà  en  rapport  avec 
les  effets  de  la  chaleur  solaire,  et  que  si  nos 
contrées  nourrissaient  encore  des  étires  à  formes 
tropicales,  ces  formes  avaient  déjà  subi  quelques 
altérations,  et  n'attendaient,  pour  ainsi  dire, 
qu'une  catastrophe  violente  poui'  disparaître 
tout-à-fait. 

I*"  u  'Lniîe  7^^*  ^^  nous  passons  ensuite  à  la  période  am- 
monéenne ,  nous  remarquerons  que  la  plus  grande 
différence  qui  existe  entre  les  terrains  formés 
pendant  cette  période  et  ceux  de  la  période  té- 
riaire, consiste  dans  la  nature  des  corps  orga- 
nisés qu  ils  l'enferment.  Nous  verrons  notamment 
que  les  débris  d'êtres  vivants  dans  l'eau  douce 


animoni^enur. 
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et  sur  la  terre ,  si  communs  dans  les  dépots  ny m- 
phéens,  sont  devenus  très-rares  dans  les  terrains 
ammonéens,  et  ne  s'y  trouvent  presque  jamais 
seuls,  de  sorte  que  Ton  n'y  rencontre  presque 
plus  de  terrains  d'eau  douce. 

Nous  remarquerons  également  que  cette  na- 
ture vivante  s'éloigne  davantage  de  celle  de  la 
période  actuelle.  On  n'y  voit  plus  ou  presque 
plus  d'animaux  jouissant  de  la  respiration  aé- 
rienne, et  au  lieu  de  ces  gi^ands  mammifères 
qui  caractérisaient  la  période  tériaire,  les  ter- 
rains ammonéens  nous  présentent  d'énormes  rep- 
tiles ,  dont  les  formes  sont  très-différentes  de  celles 
des  reptiles  actuels,  et  des  mollusques  d'une  taille 
véritablement  gigantesque,  par  rapport  aux  di- 
mensions des  mollusques  d'aujourd'hui ,  et  dont 
plusieui'S  diffèrent  tellement  de  ces  derniers, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  que 
les  zoologistes  n'ont  pu  encore  se  mettre  d'accord 
sur  l'ensemble  de  leurs  formes.  D'un  autre  côté, 
la  gi*andeur  des  animaux  de  la  période  ammo- 
néenne,  l'abondance  de  leur  nombre,  et  leurs 
affinités  zoologiques,  annoncent  un  ordre  de 
choses  bien  moins  éloigné  de  ce  qui  se  voit  main- 
tenant sous  la  zone  torride,  que  de  ce  qui  a  lieu 
dans  nos  zones  tempérées. 

Les  végétaux  sont  rares  dans  les  terrains  am- 
monéens, mais  le  petit  nombre  qui  a  été  observé 
jusqua  présent^,  annonce,  comme  les  animaux, 


*  Il  faut  remarquer  qu^en  parlant  ici  de  la  flore  ammonéenne, 
j  e  n^entenda  indiquer  que  celle  de  la  parlie  principale  des  dépôts 
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la  diminution  des  fcNrmes  que  les  naturalistes 
considèrent  comme  les  plus  parfaites,  aussi  ny 
trouve-t-on  presque  plus  de  Yeritables  dicotylé- 
dones, et  les  phanérogames  gymnospermes,  c'est- 
à-dire  les  coniferes'et  les  cycadées,  dans  lesquelles 
M.  Adolphe  Brongniart  Toit  un  intermédiaire 
entre  les  véritables  phanérogames  et  les  crypto- 
games, s  y  trouvent  dans  une  proportion  si  con- 
sidérable, qu'elles  forment  la  moitié  des  e^ièces 
connues  de  cette  petite  flore,  tandis  qu'elles  ne 
composent  que  jji  àes  espèces  actuelles;  et,  ce 
qui  est  encore  plus  remarquable,  la  Êimille  des 
cycadées,  qui  ne  forme  pas  la  millième  partie 
des  espèces  actuelles,  et  qui  est  reléguée  dans 
les  pays  les  plus  chauds,  compose  près  de  la 
moitié  des  espèces  qui  ont  été  observées  dans 
les  terrains  ammo'néens  de  l'Angleterre. 
coM^.enr«»  'jZj.  Ou  voit  par  ce  qui  précède  que  l'étude 
ujl!"'  ""'  ^^^  animaux  et  celle  des  végétaux  de  la  période 
ammonéenne  conduisent  également  à  confirmer 
les  circonstances  les  plus  importantes  de  la  théo- 
rie que  nous  avons  adoptée  pour  expliquer  la 
formation  de  lecorce  solide  de  notre  planète; 
savoir  :  Texislence,  dans  les  temps  anciens,  d'une 
chaleur  supérieure  à  celle  qui  aurait  pu  prove- 
nir du  soleil,  et  le  soulèvement  des  montagnes 
occasioné  par  la  diminution  de  cette  clialeur 

originaire. 

I  ■  Il    I  I     ■  I       II        »i 

<le  celle  période,  et  pon  celle  de  ses  exlrctnilés;  car  on  peut  se 
rappeler  que  nous  avons  dii  que  le  peu  de  vcgélaus.  observés 
jusqu^k  présent  dans  le  terrain  pcnéen  rosse mblaieDt  à  ceun 
du  lorrain  houillcr. 
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La  première  de  ces  conclusions  n'a  pas  besoin 
d  autre  explication  que  ce  que  nous  avons  dit 
du  rapprochement  des  corps  organises  ammonéens 
avec  les  êtres  qui  vivent  maintenant  sous  la  zone 
torride. 

Quant  à  la  seconde,  nous  ferons  d'abord  re- 
marquer que  la  rareté  des  animaux  à  respira- 
tion aérienne  semble  annoncer ,  ainsi  que  Ta  £aiit 
observer  M.  Adolphe  Brongniart,  que  l'atmo- 
sphère de  cette  époque  était  chargée  de  gaz  qui 
la  rendait  impropre  à  ce  genre  de  respiration^ 
et  nous  verrons  effectivement  dans  la  suite  de  ce 
chapitre,  que,  d'après  l'hypothèse  du  refroidisse^ 
ment  successif,  plus  on  avance  dans  la  série  des 
temps ,  plus  les  émanations  gazeuses  devaient  être 
abondantes  à  la  surface  du  globe.  Du  reste,  il 
faut  éviter  de  donner  à  cette  non-existence,  pen- 
dant la  période  ammonéenne,  des  animaux  à 
sang  chaud,  une  importance  trop  grande  comme 
fait  exclusif,  puisque  de  nouvelles  observations 
pourraient  renverser  les  conséquences  que  l'on 
voudrait  en  tirer,  ce  qui  paraît  avoir  déjà  lieu 
pour  quelques-uns  des  groupes  formés  pendant 
les  dernières  époques  de  cette  période*  Il  est  à 
observer  en  second  lieu,  que  la  diminution  des 


*  Cette  observation  se  rapporte  à  ]a  dt^couverte  d^ossements 
de  mammifères,  faite  dans  le  calcaire  jurassique  de  Stooesfield 
en  Angleterre  (voir  la  note  du  n.**  38o);  mais  ce  fait,  étant 
encore  unique,  ne  peut  être  considéré  comme  suAisant  pour 
renverser  la  règle  que  ces  animaux  étaient  excessivement  rares 
pendant  la  période  ammonéenne,  et  n^existatent  même  pas 
encore  lors  de  la  formation  des  premiers  groupes. 
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corps  organises  lacustres  et  terrestres  annonce 
que  la  quantité  des  terres  découvertes  était  moins 
considérable  que  dans  la  période  suivante;  or, 
d'après  ce  que  nous  avons  dit  sur  l'origine  et 
l'apparition  successive  des  montagnes,  l'espace 
occupé  par  les  mers  a  dû  devenir  moins  étendu, 
à  mesure  qu'il  s^élevait  de  nouvelles  terres;  car 
on  conçoit  que  si  l'écorce  du  globe  était  unie, 
elle  serait  entièrement  recouverte  par  upe  mer 
universelle.  D'où  il  résulte  que,  dans  l'hypothèse 
des  soulèvements,  l'étendue  des  terres  a  toujours 
du  aller  en  augmentant,  tandis  que  dans  l'hy- 
pothèse de  l'érosion,  elle  devait  aller  en  dimi- 
nuant, puisque  les  effets  de  l'érosion  tendent  à 
aplanir  la  surface  du  globe. 

Du  reste,  il  faut  aussi  éviter  d'entendre  dans 
un  sens  trop  absolu  ce  que  nous  disons  du  peu 
d'étendue  des  terres  pendant  la  période  ammo- 
néenne;  car,  les  soulèvements  se  faisant  par  révo- 
lutions successives ,  il  n'a  pas  dû  y  avoir  de  très- 
grandes  différences  entre  deux  périodes  voisines  ; 
et  la  petite  flore  ammonéenne  vient,  à  cet  égard, 
nous  révéler  un  fait  que  sa  nombreuse  faune 
nous  laissait  ignorer  :  c'est  que  l'ensemble  de 
cette  flore,  ayant  plus  de  ressemblance  avec  la 
végétation  des  continents  qu'avec  celle  des  îles, 
annonce  qu'il  existait  déjà,  à  cette  époque,  des 
continents  étendus.  D  un  autre  côté,  la  circons- 
tance que  nous  voyons  si  peu  de  restes  des  êtres 
qui  habitaient  ces  continents,  semble  annoncer 
que  ceux-ci  ont  été  submergés,  ce  qui  est  une 
pi^somplion  en  faveur  de  la  supposition  que  nous 
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avons  faite  à  l'occasion  des  alternatives  de  terrains 
marins  et  de  ten*ains  d'eau  douce  (732);  c'est-à- 
dire  que  les  soulèvements,  en  mettant  de  nouvelles 
terres  à  découvert,  occasionaient  la  submersion 
d'une  partie  de  celles  qui  étaient  déjà  au  jour. 

738.  Si  nous  passons  maintenant  à  la  recherche  so.icvemrnu 
des  divers  soulèvements  qui  ont  eu  lieu  pendant  «««oiiéenoe. 
la  période  ammonéenne,  nous  nous  apercevrons 
bientôt  que  cette  recherche  présente  encore  plus 
de  difficultés  que  pour  les  périodes  postérieures, 
et  cela  doit  être  ainsi.  Car ,  outre  que  la  théorie 
nous  conduit,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  voir 
(  7 1 8  ) ,  à  conclure  que  les  effets  des  premiers  sou- 
lèvements ont  du  être  moins  sensibles  que  ceux 
des  derniers,  on  sent  que  ceux-ci  ont  du  effacer 
en  partie  les  effets  de  ceux-là.  Du  reste,  M.  Ëlie 
de  Beaumont  place  dans  notre  période  anuno- 
néenne  ses  4-*>  5.*,  6.^  7.*  et  8.*  révolutions, 

La  dernière  de  ces  catastrophes  aurait  produit 
des  élévations  que  M.  de  Beaumont  appelle  sjrstème 
du  Mont  P^iso,  lesquelles  sont  dirigées  du  sud- 
sud-est,  au  nord-nord-ouest,  et  qui  comprennent, 
outre  le  Mont  Viso ,  une  série  de  crêtes  qui  cou- 
rent des  environs  de  Nice  à  ceux  de  Lons-le-Saul- 
nier;  élévations  qui  paraissent  avoir  été  soulevées 
entre  la  formation  de  1  étage  supérieur  et  celle  de 
l'étage  moyen  du  terrain  crétacé. 

La  septième  aurait  eu  lieu  entre  la  formation 
du  teiTain  crétacé  et  celle  du  terrain  jurassique, 
et  aurait  donné  naissance  à  une  série  d'accidents 
dirigés  du  nord-est  au  sud-ouest,  et  notamment 
au  Mont  Pilas  dans  le  Forez,  à  la  côte  d'Or  eqi 
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Bourgogne,  à  plusieurs  chaînons  du  Jura,  aux 
Cévennes,  à  ÏErzgebirge,  etc. 

M.  de  Beaumont  place  sa  sixième  rérolndon 
entre  l'époque  de  la  formation  du  terrain  juras- 
sique et  celle  du  terrain  triasique,  et  il  lui  attri- 
bue le  redressement  des  couches  d'un  système 
de  montagnes  qui  comprend  notamment  le  Mor- 
i^an,  le  Thûringerwald  et  le  Bœhmerwald,  mon- 
tagnes qui  sont  en  général  dirigées  du  nord-ouest 
au  sud-est 

La  cinquième  révolution  aurait  eu  lieu  entre 
la  formation  du  grès  de  Nébra  et  du  grès  des 
Vosg^,  et  aurait  donné  naissance  aux  montagnes 
qui  bordent  la  vallée  du  Rhin,  enti^  Baie  et 
Mayence,  d'où  M.  de  Buch  les  a  appelées  système 
du  Rhin  et  qui  sont  dirigées  du  nord-nord-est  au 
sud-sud-ouest  ^ 

La  quatrième  révolution  aurait  donné  nais- 
sance à  des  accidents  que  M.  de  Beaumont  ap 

*  Je  suis  loin  de  prétendre  quHl  n^y  ait  point  eu  de  révolo- 
tîon  dans  les  contrées  du  Rhin  vers  la  fin  de  la  période  où  s^est 
déposé  le  grès  des  Vosges^  mais  je  suis  porté  à  croire,  aina 
que  j^ai  essayé  de  le  démontrer  ailleurs  (Bulletin  de  la  société 
géologique  de  France»  tome  VI,  page  5i  ),  que  la  grande  frac- 
ture qui  a  formé  la  plaine  qui  s^étend  de  Bâle  à  Majrence  et 
qui  a  séparé  les  Vosges  du  Sckwarzwald ,  la  Hardt  de  TOden- 
wald ,  est  moins  ancienne  que  Pépoque  dont  il  s^agii,  et  je 
fonde  cette  opinion  sur  ce  que  des  lambeaux  de  terrain  juras- 
sique se  trouvent  en  couches  trés-inclinées  sur  les  flancs  d*  ces 
nionlagues,  comme  si  ces  Limbeaux.  s^étaient  éboules  sur  les 
bords  de  Tescarpcmcnt.  D^un  autre  coté,  la  plaine  renfermant 
des  dc'pùts  tériaircs  en  couches  horizontales,  il  est  bien  pro- 
hnbleque  la  fracture  s^csl  opérée  entre  la  déposition  du  terrain 
jurassique  ci  celle  des  terrains  tériaires. 
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pelle  sfsième  des  Pays-Bas  et  du  sud  du  pays  de 
Galles,  parce  qu'elle  a  disloqué  les  couches  de 
terrain  houiller  qui  se  dirigent  de  Test  à  Fouest, 
depuis  les  environs  d'Aix-la-Chapelle  jusqu'aux 
petites  îles  de  la  haie  de  St.-Bride  dans  le  pays 
de  Galles.  Cette  révolution  n'a  point  agi  sur  les 
dépôts  de  l'étage  supérieur  du  terrain  pénéen  qui 
se  trouve  dans  les  environs  de  Bristol  ;  mais  comme 
les  systèmes  qui  en  ont  suhi  les  effets,  ne  sont 
point  en  contact  avec  l'étage  inférieur  de  ce 
groupe,  M.  de  Beaumont  suppose  que  cette  révo- 
lution a  eu  lieu  entre  la  formation  du  grès  des 
Vosges  et  celle  du  Todtliegende. 

Enfin ,  la  troisième  révolution ,  qui  paraît  avoir 
agi  entre  la  formation  du  terrain  houiller  et 
celle  du  ten^ain  pénéen ,  a  formé  dans  le  terrain 
houiller  du  nord  de  F  Angleterre  une  série  d'ac- 
cidents dirigés  parallèlement  du  nord  au  sud, 
en  s'écartant  un  peu  vers  le  nord-nOrd-ouest  et 
le  sud-sud-ouest 

7  59.  Ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus  (7 1 7)  sur  la  M«iièr«q«ioni 
diflTiculté  de  reconnaître  les  dépôts  plutoniens  qui  ««liTcmmi.. 
ont  déterminé  les  soulèvements  de  la  période  té- 
riaire,  s'applique  également  aux  derniers  soulè- 
vements de  la  période  ammonéenne  ;  aussi  existe-t- 
il  des  montagnes  rapportées  à  ces  soulèvements 
oii  l'on  ne  voit  aucun  dépôt  plutonien,  tel  est 
le  Jura.  Mais,  d'un  autre  côté,  les  grandes  liai- 
sons que  nous  avons  signalées  entre  le  terrain 
pénéen  et  le  terrain  porphyrique,  annoncent 
qu'une  partie  des  matières  qui  composent  ces  deux 
groupes  a  été  déposée  aux  mêmes  époques,  et 
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iemtilent  indiquer  que  de  nombreux  ^Huic]ie> 
menu  porpbyriques  sont  venus  s'étendre  snr  les 
ooufhes  pén^ennes  dans  les  temps  où  elles  se  for- 
maient 
/lllï^MÎl       7  4^'  Nous  sommes  même  porté  à  considérer  les 
dépôts  de  TodtUegende  qui  avoisinent  des  dépôts 
Barphvritjues,  comme  étant  arrivés  au  jour  avec 
ces  derniers;  origine  qui  se  conçoit  Ssicilement, 
car  on  sent  que,  quand  des  masses  liquides  ou 
molles  sont  poussées  de  bas  en  haut ,  le  frottement 
de  ces  masses  contre  les  parois  des  canaux  qu  elles 
(l'a versent,  doit  donner  naissance  à  une  grande 
quantité  de  fragments,  dont  les  uns  se  détachent 
des  roches  traversées  et  dont  les  autres  résultent 
de  la  solidification  partielle  des  parties  extériem^es 
de  la  matière  soulevée.* 
iT'^^rîSÎSluoî      74  *  •  Nous  sommes  loin  de  prétendre  que  toutes 
J*c»iî«  éJoiîlT"  1^  roches  fragmentaires  que  Ton  a  rapportées  au 
Todtliegende  appartiennent  à  la  même  époque, 
et  nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  l'on  avait 
reconnu  des  arkoses,  des  pséphites  et  des  pou- 
dingues  qui  se  rangent  dans  presque   tous  les 
groupes  postérieurs,  ce  qui  doit  être  ainsi,  puis- 
que nous  avons  vu  qu'il  y  avait  eu  des  révolu- 

'*'  On  voit  que,  diaprés  cette  maDÎère  de  voir,  ces  Todiltegende 
seraient  au  poq)hyre  dans  les  mêmes  rapports  que  les  roches 
meubles  et  conglomérées  des  terrains  basaltique  et  trachyiîque 
aux  roches  massives  et  cristallines  de  ces  terrains.  Nous  avons 
cependant  laissé  les  uns  dans  la  classe  des  terrains  neptuniens 
et  les  autres  dans  celle  des  terrains  plutoniens;  ce  qui  n''est 
pas  rationnel  :  mais,  comme  le  rapprochement  indiqué  ci-dessus 
n^est  qu^hypothétique ,  je  n^ai  pas  voulu  m*écarter  âi  cet  égard 
de  Pusage  ordinaire. 
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lions  dans  toutes  les  périodes  correspondant  à 
ces  groupes  ;  mais  on  ne  peut  disconvenir  que  la 
production  de  ces  roches  fragmentaires  n'a  été,  à 
aucune  époque,  aussi  abondante  et  surtout  aussi 
générale,  qu'après  la  formation  du  terrainhouiller. 

D'autres  circonstances  se  réunissent  aussi  pour 
annoncer  que  la  révolution  qui  a  donné  nais- 
sance au  Tàdtliegende,  a  été  une  des  plus  im- 
portantes et  des  plus  générales  qui  aient  agité  la 
la  surface  du  globe,  et  justifient  ainsi  la  marche 
que  nous  avons  adoptée  en  plaçant  entre  les  ter- 
rains pénéen  et  houiller  la  ligne  de  démarcation 
enti^  Tordre  des  terrains  ammonéens  et  celui  des 
terrains  hémilysiens ,  ou  entre  la  classe  des  terrains 
secondaires  et  celle  des  terrains  primordiaux.^ 

Nous  ne  voyons  notamment  dans  aucune  autre 
partie  de  la  série  des  terrains  un  changement  aussi 


*  On  pourrait  dire,  à  la  yérité,  que,  sous  le  rapport  palcon- 
lologique,  la  ligue  de  démarcation  serait  mieux  placée  entre  le 
terrain  triasique  et  le  terrain  pénéen,  qu^ntre  celui-ci  et  le 
terrain  houiller  ^  mais  les  rapports  géognostiques  annoncent  que 
la  révolution  a  commencé  avec  la  fin  des  dépôts  houillers,  et 
cette  circonstance  ne  me  semble  pas  positivement  en  opposi- 
tion avec  ce  rapprochement  qui  existe  entre  les  fossiles  hémi- 
lysiens et  ceux  du  terrain  pénéen^  car  on  conçoit  que  la  na- 
ture organique  n^a  pas  dû  être  brusquement  changée  au  mo- 
ment où  la  révolution  sVst  fait  sentir ,  mais  que  les  débris  des 
êtres  antérieurs  ont  dû  se  trouver  encore  dans  les  dépôts  formés 
après  le  commencement  de  la 'révolution ,  et  que,  si  les  chan- 
gements dans  les  formes  organiques  sont ,  ainsi  que  nous  Pin- 
diquerons  ci -après,  le  résultat  de  Pinfluence  des  causes  exté- 
rieures sur  les  êtres  vivants,  il  a  fallu  un  certain  temps  pour 
que  la  nature  vivante  se  mit  en  rapport  avec  le  nouvel  état  du 
globe  ou  dVne  contrée  en  particulier. 
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complet  et  aussi  brusque  de  la  nature  organique 
que  celui  que  Ton  remarque  entre  les  fossiles  du 
terrain  houiller  et  ceux  du  terrain  triasique,  ce 
qui  semble  annoncer  une  destruction  plus  com- 
plète des  êtres  vivants  que  celles  qui  ont  eu  lieu 
dans  les  autres  révolutions. 

D'un  autre  côté ,  les  dépôts  inférieurs  au  ter- 
rain pénéen  qui  sont  demeurés  en  coucbes  hori- 
zontales, sont  beaucoup  moins  communs  que  ceux 
qui  ont  été  relevés  ou  renversés;  tandis  que  le 
contraii^  a  lieu  pour  les  dépôts  postérieurs  au 
terrain  houiller. 

Enfin,  la  couleur  rouge,  qui  est  bien  plus  fré- 
quente dans  les  terrains  pénéen  et  triasique  que 
dans  les  autres  dépôts  neptuniens,  ainsi  que  la 
circonstance  qu'une  très-grande  quantité  de  filons 
métallifères  paraissent  être  contemporains  de  ces 
groupes,  annoncent  qu'à  cette  époque  il  a  paru 
à  la  surface  de  la  terre  beaucoup  plus  de  fer  et 
d'autres  métaux  proprement  dits  que  dans  les 
autres  temps;  ce  qui  nous  conduit  à  parler  ici 
de  l'origine  des  filons  proprement  dits,  afin  de 
faire  voir  que  la  présence  des  métaux  est  un 
indice  demanations  de  l'intérieur  de  la  terre 
plus  fi'équentes  et  plus  abondantes  que  celles  des 
temps  ordinaires. 
Origine  de»  fi,      742.  Nous  ne  pouvons  disconvenir  cependant, 
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que  l'origine  des  filons  proprement  dits  est  en- 
core un  de  ces  mystères  que  l'on  est  loin  d'avoir 
deviné  d'une  manière  satisfaisante.  Il  n'y  a  pas 
long-temps  que  la  plupart  des  géologistes  pen- 
saient, avec  le  célèbre  Werner,  que  ces  filons 
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étaient  des  fentes  remplies  de  haut  en  bas,  par 
reffet  des  eaux  qui  baignaient  la  surface  de  la 
terre;  mais,  dans  ce  cas,  on  doit  se  demander 
comment,  à  ces  époques,  il  ne  se  faisait  pas,  hors 
de  ces  fentes,  des  dépôts  analogues  à  ceux  qui  se 
formaient  dans  leur  intérieur.  On  peut  aussi  se 
demander,  comment  les  eaux  pouvaient  dissoudre 
une  si  grande  quantité  de  métaux,  et,  en  admet>- 
tant  la  possibilité  de  la  dissolution ,  où  ces  eaux 
superBcielles  trouvaient-elles  les  matières  métal- 
liques à  dissoudre? 

D un  autre  côté,  on  a  remarqué  qu'un  grand 
nombre  de  ces  filons  n'avaient  point  d'ouverture 
à  Textérieur,  et  qu'il  en  existe  dans  les  roches 
plutoniennes,  aussi  bien  que  dans  les  roches  nep- 
tuniennes.  Or,  ces  diverses  circonstances  nous 
portent  à  croire  qu'il  est  plus  probable  que  les 
filons  proprement  dits  ont  été  remplis,  comme 
les  dykes,  de  bas  en  haut,  mais  qu'au  lieu  de 
consister  dans  une  masse  molle,  la  matière  des 
injections  se  composait  de  gaz,  de  vapeurs  et 
d'autres  matières  analogues  à  celles  qui  s'échap- 
pent de  nos  volcans  et  de  nos  fourneaux  de  fii- 
sion;  matières  qui  forment  quelquefois,  par  voie 
de  sublimation ,  des  dépôts  cristallins  qui  ont  de 
l'analogie  avec  ceux  des  filons.  En  concevant  de 
cette  manière  l'origine  de  ces  filons,  on  fait  ren- 
trer ces  gisements  de  minéraux  dans  le  même 
ordre  de  phénomènes  que  ceux  auxquels  sont 
dus  les  principaux  événements  qui  se  passent 
encore  à  la  surface  de  notre  planète ,  et  on  évite 
la  plupart  des  difficultés  qui  s'opposent  à  l'adop- 
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tion  des  autres  hypothèses.  On  conçoit,  en  effet, 
pourquoi  les  matières  métalliques  sont  conc^i- 
trées  dans  des  fentes  au  lieu  de  former  de  vastes 
nappes  à  la  surface  de  la  terre,  et  la  source  de 
ces  matières  est  toute  trouTee;  car  la  circonstance, 
que  la  pesanteur  spécifique  de  la  terre  est  à  peu 
près  le  double  (  ^L  56  )  de  celle  de  la  plupart 
des  roches  qui  composent  sa  sur&ce,  prouve  qu'il 
y  a  dans  son  intérieur  beaucoup  de  matières  plus 
pesantes  que  ces  roches;  matières  qui,  d'après 
ce  que  nous  connaissons  de  la  nature,  doivent 
être  des  métaux  proprement  dits. 
origiM  74^'  Quant  aux  filons  fragmentaires,  les  corps 
''•«^IZi"^ organisés  qu'Us  renferment,  leur  laijgeur  plus 
considérable  en  haut  qu'en  bas,  et  la  joature  des 
roches  dont  ils  sont  composés ,  annoncent  qu'ils 
ont  été  remplis  de  bas  en  haut  par  l'efiet  da 
mouvement  des  eaux.  Cette  origine  parait  hors 
de  doute  pour  ceux  de  ces  filons  qui ,  comme  les 
brèches  osseuses,  dont  il  a  déjà  été  parlé  ci-des- 
sus (725),  ne  présentent  que  des  débris  de  roches 
ou  d  animaux  dont  l'existence  préalable  à  la  sur- 
face du  globe  se  trouve  constatée  par  d'autres 
monuments;  mais  elle  présente  certaines  diflicul- 
tés  pour  ceux  qui  renferment  beaucoup  de  masses 
cristallines  de  pyrite,  de  galène,  de  calamine, 
de  quarz ,  etc.  ;  car  la  plupart  de  ces  niasses  an- 
noncent évidemment  qu'elles  n'ont  pas  été  trans- 
portées, mais  quelles  ont  cristallisé  dans  le  filon 
même  ;  or,  on  se  demande  alors ,  si  le  liquide  qui 
baignait  le  filon,  avait  la  propriété  de  donner 
naissance  à  ces  cristaux,  pourquoi  ce  liquide  n'en 
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a-t-il  pas  dépose  hors  des  fentes  où  le  fîiou  s'est 
formé?  Peut-être,  que,  dans  ces  filons ,  le  remplis- 
sage de  haut  en  bas  par  le  transport  des  eaux , 
se  combinait  avec  les  phénomènes  que  nous  sup- 
posons ayoir  donné  naissance  aux  filons  propre- 
ment dits. 

744-  Les  veines  doivent  peut-êfxe  quelquefois  ^2'liil\ 
leur  origine  à  des  phénomènes  analogues  à  ceux 
qui  ont  produit  les  filons;  mais  nous  croyons 
qu'ordinairement  elles  proviennent  de  la  force 
de  cristallisation  qui  porte  les  molécules  de 
même  nature  à  se  rapprocher  en  se  dégageant^ 
pour  ainsi  dire,  des  molécules  d'autre  natiu^e  qui 
les  enveloppaient.  Indépendamment  de  ce  qui  se 
passe  dans  un  liquide  qui  tient  plusieurs  sels  en 
dissolution,  on  peut  prendre  une  idée  plus  exacte 
de  ce  phénomène,  lorsque  de  la  boue  se  gèle  avec 
lenteur;  car  on  j  remarque  que  les  molécules 
d'eau,  au  lieu  de  demem^er  dans  l'état  d'union 
où  diles  étaient  avec  les  molécules  de  terre,  se 
réunissent  et  forment  souvent  de  petites  veines 
au  milieu  de  la  masse.  Cet  effet  se  remarque  sur- 
tout au  moment  où  la  boue  commence  à  geler 
on  y  voit  alors  des  veines  superficielles  de  glace 
qui  forment,  au  milieu  de  la  masse  non  gelée* 
le  même  effet  que  les  filets  de  glace  qui  com- 
mencent souvent  la  congélation  de  l'eau.  D'un 
autre  côté ,  les  fissm^es  de  retraits  qui  se  forment 
dans  les  masses  minérales  par  le  refroidissement 
et  par  la  dessiccation,  doivent  aussi  faciliter  cette 
tendance  des  molécules  similaires  à  se  réunir. 

745.  L'origine  des  cavités  qui  existent  dans  la  a» 
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croûte  da  globe,  présente  encore  plus  de  dîfiicul- 
tes  dans  son  ensemble  que  celle  des  filons,  non 
pas  toutefois  celle  de  toutes  les  cavités  ;  car  nous 
avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler  de  celles  qui 
se  font  encore  sous  nos  yeux ,  par  le  simple  eOet 
de  la  poussée  des  matières  volcaniques  et  de  celles 
qui  résultent  de  Fécartement  d*une  masse  miné- 
rale. On  conçoit  aussi ,  dès  que  Ton  admet  que 
les  montagnes  ont  été  formées  par  soulèvement, 
que  le  mouvement  imprimé  aux  masses  qui  les 
composent,  et  surtout  les  renversements  qui  en 
ont  été  la  suite,  ont  du  donner  naissance  à  un 
grand  nombre  de  vides  dans  Famas  de  décombres 
qui  en  ràulte.  Mais  ces  divers  genres  de  phéno^ 
mènes  sont  insuffisants  pour  expliquer  l'origine 
des  cavernes  les  plus  communes,  celles  qui  se 
prolongent  sous  la  forme  de  couloirs  plus  on 
moins  étranglés.  On  a  souvent  cherché  à  rendre 
raison  de  cette  origine  par  l'érosion  des  eaux ,  et 
il  est  bien  probable  que  ce  genre  d'action  a 
exercé  une  certaine  influence  sur  plusieurs  ca- 
vernes ;  mais ,  outre  que ,  pour  supposer  le  mou- 
vement des  eaux  dans  Fiutérîeur  de  Fécorce  du 
globe,  il  faut  aussi  supposer  Fexistence  de  vides 
préalables,  c est-à-dire  de  cavernes,  l'existence 
des  étranglemens  dans  les  cavernes  semble  an- 
noncer quelles  ne  peuvent  être  le  résultat  de 
l'action  mécanique  des  eaux> 

Pour  pouvoir  attribuer  à  Faction  des  eaux 
l'origine  des  cavernes  à  étranglements,  il  fom 
supposer  que  des  eaux  éjaculées  de  l'intérieur  de 
la  terre  exerçaient  une  action  dissolvante,  soit 
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que  Tespaoe,  maintenant  vide,  fut  originairement 
occupé  par  des  amas  de  matières  qui ,  comme  le 
selmarin»  fussent  solubles  dans  les  eaux  ordi- 
naires ,  soit  que  les  eaux  qui  auraient  creusé  les 
cavernes  fussent  imprégnées  de  principes  qui 
leur  donnaient  la  propriété  de  dissoudre  les 
masses  qu'elles  traversaient.  Mais  cette  explica- 
tion laisse  aussi  à  désirer;  car,  dans  la  plupart 
des  terrains  à  cavernes  on  ne  voit  aucun  indice 
de  l'intercalation  de  matières  plus  solubles  que 
la  masse  principale.  D'un  autre  côté ,  on  conçoit 
diOicilement  l'existence  d'une  eau  susceptible  de 
dissoudi^  les  roches  silicatées ,  dans  lesquelles  se 
trouve  la  caverne  que  M.  Virlet  a  observée  dans 
l'île  de  Thermia  en  Grèce,  et,  tout  en  admettant 
la  possibilité  qu'une  eau  chargée  d'acide  carbo- 
nique ou  d'acide  hydrosulfiu*ique,  dissolve  les 
roches  calcareuses,  on  conçoit  difficilement  que 
Faction  de  ce  liquide  ait  creusé  des  cavités  cour 
sidérables,  qui  n'ont  d'autres  iissues  que  des  ou- 
vertures excessivement  étroites,  ainsi  qu'on  en 
remarque  dans  la  plupart  des  cavernes. 

On  a  aussi  supposé  que  les  cavernes  sont  le 
résultat  du  passage  de  gaz  qui  cherchaient  à  se 
dégager  de  l'intérieur  vers  l'extérieur,  soit  que 
ces  gaz  agissent  d'une  manière  purement  méca- 
nique en  traversant  des  masses  encore  molles, 
soit  qu'ils  fussent  dans  le  cas  de  dissoudre  ou  de 
corroder  les  masses  à  travers  lesquelles  ils  s'in- 
sinuaient au  moyen  des  fentes  ou  fissures  qui 
existaient  dans  ces  masses.  Cette  hypothè^  a  au 
moins  lavantage  de  Satire  i^ntrer  l'origine  des 
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oayernes  dans  le  même  ordre  de  choses  que  les 
autres  grands  phénomènes  qui  ont  agi  sur  la 
sur&ce  du  globe;  mais,  si  nous  concevons  plos 
aisément  l'existence  d'un  gaz  qui  aurait,  comme 
le  fluoride  silicique,  la  propriété  de  dbsoudre  les 
roches  silicatées,  cette  hypothèse  ne  rend  pas 
mieux  raison  de  l'existence  des  étranglements  que 
celle  des  eaux  acidulées  sur  les  roches  calcareoses. 
L'action  mécanique  des  gaz  sur  une  matière  molle 
expliquerait  mieux  ce  dernier  phénomène,  à 
cause  delà  propriété  expansivede  ces  fluides,  qui, 
comprimés  sur  un  point,  auraient  étendu  l'es- 
pace qu'ils  occupaient,  jusqu'à  ce  qu'ils  trouvas- 
sent  une  issue  par  laquelle  ils  se  seraient  échappés, 
quelque  resserrée  que  fût  cette  issue;  de  même 
que  nous  voyons  une  simple  crevasse  dans  une 
chaudière,  suffire  pour  laisser  échapper  .une 
masse  de  vapeur  qui,  auparavant,  produisait 
des  efTets  immenses.  Du  reste,  nous  sommes  loin 
de  dire  que  cette  explication   n'est  pas  aussi 
sujette  à  de  grandes  difficultés  ;  on  pourrait  no- 
tamment se  demander  comment  il  se  fait  que 
les  couches  qui  auraient  éprouvé  une  semblable 
dilatation  dans  leur  intérieur,  ne  se  fussent  pas 
gonflées  dans  les  parties  qui  la  subissaient?  et 
l'on  devrait  s'étonner  de  ce  que  l'on  voit,  no- 
tamment dans  le  calcaire  ammonéen  de  la  Fran- 
teonie,  des  cavei*nes  qui  se  prolongent  horizon- 
talement sitr  une  grande  étendue,  tandis  qu'il 
âiirait  été  beaucoup  plus  facile  pour  les   gaz 
d'arriver  directement  au  jour. 
nchr.  ,».r  I,      7/jf).  Avant  cie  quitter  cette  espèce  de  recapi- 
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lulation  de  quelques  efiels  dont  les  causes  ne 
sont  pas  bien  connues,  nous  croyons  devoir  par- 
ler des  altérations  que  Ton  suppose  que  les  roches 
neptuniennes  ont  éprouvées  par  Faction  des 
roches  plutoniennes  ou  des  matières  gazeuzes  qui 
accompagnaient  ces  dernières,  lorsqu'elles  étaient 
poussées  à  ti^avers  les  premières. 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  faire  remar- 
quer (584),  et  il  y  a  long-temps  que  Ton  a  ob- 
servé, que  certaines  roches  neptuniennes  pré- 
sentaient, dans  le  voisinage  des  basaltes,  des  ca- 
ractères différents  de  ceux  qu'elles  ont  habituelle- 
ment, et  même  de  ceux  que  les  mêmes  masses  ont 
un  peu  plus  loin  :  on  avait  observé ,  par  exem- 
ple, que  des  bancs  de.  craie  ou  de  calcaire  com- 
pacte prenaient  une  texture  saccharoïde  ou  la- 
mellaire, lorsqu'ils  s'approchaient  des  basaltes, 
et  que  de  la  houille  se  trouvait  transformée  en 
un  lignite  semblable  à  du  coke,  d'où  l'on  a  cru 
pouvoir  attribuer  ces  propriétés  à  l'action  de  la 
chaleur  communiquée  par  le  basalte. 

G)mme  les  roches  calcaires  des  contrées  en 
couches  inclinées,  et  surtout  celles  des  terrains 
talqueux,  ont  plus  communément  la  texture  sac- 
charoïde que  celles  des  terrains  en  couches  ho- 
rizontales, on  a  aussi  été  conduit  à  attribuer 
cette  propriété  à  la  chaleur  que  ces  calcaires 
ont  éprouvée. 

747-  Mais  M.  de  Buch  a  été  beaucoup  plus  ommui 
loin  :  ayant  observé  dans  les  Alpes  orientales 
d  énormes   dépôts  de  roches  calcareuses,  qu'il 
croit  avoir  été  soulevées  par  les  mélaphyres,  et 
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qui  sont  cribla  de  fisforô  €t  de  ft&l»»  ki- 
qadltt  semblei^  aToir  été  oocasionte  pur  fe 
•oolèremeat  et  l'édlaiifiement,  et  ayant  veoouni 
qae  œs.d^ts  aont  hnàéê  de  dolomie,  ttndii 
iqoe  d'autres  dépto»  qui  paniMent  fiure  pàtie 
des  mêmes  assises,  mais  qui  Vont  pas  été  dans  k 
cas  d'ayoir  ^^ement  éproirré'1'action  des  agenls 
intérieurs^  sont  Ibrmës  de  calcaire;  il  en  a 
conclu  que  les  "dépôts  de  dolomies  avaient  ansû 
ëtë  originaiMment du  calcaire,  mais  que,  lorsds 
la  poupée  des  mëlaphyres,  de  k  magnërie  sa- 
blimëe,  aid^par  Faction  dilatante  delà  chakor, 
s'était  introduite  dans  les  pores  du  cal<iaire,  et 
s^était  combinée  aTCC  ce  dernier  par  une  opéra- 
tion analog^  à  k  cémentation  de  l'acier.  Cae 
opinion  aussi  hardie,  et  à  laquelle  on  n'était 
nullement  préparé,  a  dû  trouver  beaucoup  de 
contradicteurs  et  beaucoup  d'admirateurs;  peat- 
étre  que  parmi  ces  derniers  il  en  est  qui,  too- 
knt  en  généraliser  l'application  à  toutes  les  do- 
lomies quelconques,  lui  ont  fait  plus  de  tort 
que  les  contradicteurs. 

Du  reste  cette  hypothèse ,  qui  présente  sous  un 
point  de  vue  tout-a-Êiit  nouveau  la  formation  de 
plusieurs  espèces  de  roches,  n'a  pas  été  restreinte 
à  la  seule  dolomie,  et  plusieurs  géologistes  sont 
maintenant  d'avis  que  beaucoup  d'autres  roches 
qui  renferment  de  la  magnésie  sont  dans  le 
même  cas.  Ils  voient,  par  exemple,  dans  les  quarz 
talciques  et  dans  les  stéaschistes ,  des  grès  et  des 
schistes  qui  ont  été  chaufies  et  imprégnés  de 
magnésie  par  l'action  des  gaz  qui  accompagnaient 
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les  ophiolites  qui  ont  soulevé  ou   traversé  ces 
roclies. 

On  ne  s*est  pas  borné  non  plus  à  appliquer 
cette  hypothèse  à  Faction  de  la  magnésie,  mais 
on  suppose  maintenant  que  beaucoup  d'autres 
substances  ont  agi  dune  manière  analogue,  et 
ont  changé  la  nature  des  roches  neptuniennes 
exposées  à  leur  action.  Cest  ainsi ,  par  exemple, 
que  Ion  voit  dans  plusieurs  dépôts  gypseux  le 
résultat  de  laltération  d un  calcaire  attaqué  par 
des  émanations  sulfîiriques. 

748.  On  suppose  aussi  que  l'action  des  agents  ^^^J^Jj;,, 
intérieurs  ne  s'est  pas  bornée  à  ces  espèces  de 
cémentation ,  de  sublimation  ou  d'altération  des 
roches,  mais  qu'ils  ont  aussi  déterminé,  dans 
l'intérieur  de  celles-ci,  la  formation  de  corps 
tout-à-fait  nouveaux,  qui  s'y  seraient  formés 
par  suite  des  facilités  que  réchauffement,  et, 
par  conséquent  la  dilatation  des  molécules,  ont 
données  pour  que  le  jeu  des  affinités  produise 
de  nouveaux  corps  cristallins  par  un  phéno- 
mène analogue  à  ce  que  nous  voyons  dans  les 
corps  fondus  qui  refroidissent  sous  des  circons- 
tances favorables,  et  à  ce  que  nous  remarquons 
quelquefois  dans  les  matériaux  des  nos  fourneaux 
qui  ont  subi  les  effets  d'une  forte  chaleur.  Cette 
hypothèse  expliquerait  très- bien  pourquoi  les 
minéraux  disséminés  sont  en  général  si  abon- 
dants dans  les  roches  calcareuses,  schbteuses  et 
quarzeuses  des  montagnes  en  couches  inclinées, 
tandis  qu'ils  sont  si  rares  dans  les  mêmes  roches 
des  plaines  en  couches  horizontales;  elle  expli- 
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qucraît  également  pourquoi  ces  minéraux  dissé- 
minés présentent,  en  général,  les  espèces  qui 
se  trouTent  de  préférence  dans  les  roches  plu- 
toniennes,  ou  même  qui  en  forment  la  base, 
comme  le  fekpath,  l'amphibole,  le  pyroùne, 
etc  ;  elle  expliquerait,  enfin,  comment  les  masses 
porphyriques  intercalées  dans  des  roches  nep- 
tunîennes,  peuvent  avoir  une  origine  plulo- 
uienne,  quoique  la  présence  du  £dspath,  de 
lamphibole et  du  pyroxene  dans  ces  roches  nep- 
tunîennes,  établisse  de  véritables  rapports  de 
composition  entre  celles-ci  et  les  porphyres. 

En  résumé,  et  sans  prétendre  que  Ton  doive 
regarder  la  cémentatioa  des  roches  et  la  subli- 
mation des  minéraux  comme  des  faits  constaléfi, 
et  encore  moins  que  Ion  doive  y  voir  un  mode 
exclusif  de  formation,  nous  fianons  remarquer 
que  ces  hypothèses  expliquent  de  la  manière  la 
plus  satisfaisante  une  foule  de  faits  qui  parais- 
saient à  peu  près  inexplicables  lorsque  Ton  n  ad- 
mettait que  des  formations  purement  aqueuses 
et  purement  ignées. 
iiorrd«i«ïTai3      "-^g.  Reprenant   actuellement   Texamen  des 
principales  périodes  de  Thistoire  de  notre  globe, 
nous  remarquerons  que  cdle  où  s*est  formé  le 
terrain  houiller  est  pour  nous  d*un  grand  in- 
térêt, parce  qu'elle  nous  a  laissé  non-seulement 
un  des  produits  les  plus  utiles  pour  nos  arts, 
mais  aussi  une  gi:ande  quantité  de  végétaux  re- 
manjuables,  tant  par  leur  diirérence  avec  les 
vt^éiaux  actuels,  que  par  les  conséquences  que 
1  on  peut  en  tirer  pour  connailre  lélat  du  «lobe 
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à  cette  époque  reculée  et  le  mode  de  formation 
de  son  écoi'ce  extérieure. 

Nous  avons  vu  (498)  que  M.  Adolphe  Bron- 
gniart  avait  reconnu  que  sur  deux  cent  cin- 
quante-huit espèces  observées  dans  le  terrain 
houiller ,  deux  cent  dix-neuf  appartiennent  aux 
cryptogames  vasculaires,  dix-huit  aux  phanéro- 
games monocotylédones ,  et  que,  quoiqu'on  nait 
pas  encore  pu  déterminer  la  classe  des  vingt-une 
autres  espèces,  elles  paraissent  aussi  se  rappro- 
cher beaucoup  plus  de  ces  deux  classes  que 
des  autres,  de  sorte  qu'il  semble  que  la  classe 
des  phanérogames  dicotylédones,  qui  compose 
plus  des  trois  cinquièmes  des  végétaux  vivants, 
n'existait  pas  à  cette  époque  reculée ,  tandis  que 
les  cryptogames  vasculaires,  qui  ne  forment  qu'un 
trentième  de  la  végétation  actuelle,  constituent 
à  elles  seules  les  cinq  sixièmes  de  la  flore  houil- 
lère. 

Nous  avons  vu  également  que,  tandis  que  les 
cryptogames  vasculaires  qui  vivent  maintenant 
dans  nos  zones  tempérées  sont  en  général  des 
plantes  basses  et  rampantes ,  celles  du  terrain 
houiller  se  distinguaient  par  des  tiges  de  très- 
grandes  dimensions. 

Nous  avons  vu  enfin  (498)  qu'autant  que  l'oû 
puisse  en  juger  par  le  petit  nombre  d'échantillons 
de  la  zone  glaciale  observés  jusqu'à  présent,  sa 
flore  houillère  avait  les  mêmes  caractères  prin- 
cipaux que  celle  de  notre  zone  tempérée ,  et  que* 
Ton  avait  quelcpws  indices  pour  penser  que  celle 
de  la  zone  torride  était  aussi  dans  le  même  cas. 
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Si  maintenant  nous,  comparons  la  flore  houil- 
lère avec  celle  des  diverses  régions  du  globe,  nous 
verrons  que  c'est  non-seulement  dans  la  zone 
torride  que  nous  devons  chercher  le  moins  de 
différence  9  mais  que  plus  les  flores  actuelles 
appartiennent  à  des  espaces  de  terre  circonscrits 
au  milieu  d'étendue  d'eau  plus  vaste,  c'est-à-dire 
il  des  îles  plus  petites  et  plus  éloignées  des  conti- 
nents ,  plus  elles  se  rapprochent  de  ce  que  nous 
connaissons  dans  les  terrains  houillers,  tant  par 
la  proportion  numérique  des  espèces  des  diffé- 
rentes classes,  que  par  le  développement  que 
prennent  ces  espèces.  On  remarque  donc  que 
non-seulement  les  fougèi*es  et  les  lycopodiacées 
sont  plus  nombreuses  et  plus  développées  dans 
la  zone  torride  que  dans  la  zone  tempérée,  mais 
que  les  iles  l'emportent  sous  ce  rapport  de  beaur 
coup  sur  les  continents. 

Ainsi,  tandis  que  sur  le  continent  d'Europe 
ces  plantes  forment  au  plus  un  quarantième  de 
la  végétation  totale ,  elles  composent  souvent  le 
vingtième  de  la  végétation  des  continents  de  la 
zone  torride.  Dans  les  Antilles  elles  approchent 
du  dixième,  dans  les  iles  de  fOcéanie  elles  attei- 
gnent le  quart  ou  même  le  tiers ,  et  à  l'île  de  l'As- 
cension il  parait  y  avoir  égalité  entre  les  plantes 
phanérogames  et  les  cryptogames  vasculaires. 
Ft-i  a..  ki«»i»«      nSo.  Ce  rapprochement  nous  conduit  à  suppo- 
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f,Uf  h»u,\irrr.  gçp  q^g  non-seulement  nos  contrées  étaient,  à  l'é- 
poque de  la  formation  du  terrain  houiUer,  douées 
d'une  température  beaucoup  plus  élevée  que  celles 
dont  elles  jouissent  maintenant;  mais  aussi  quau 
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Heu  d'appartenir  à  de  grands  continents,  elles 
formaient  des  archipels ,  composés  d'îles  peu  éten- 
dues au  milieu  d'une  vaste  mer  :  conséquence  qui 
reçoit  encore  une  nouvelle  confirmation  de  l'ab- 
sence  de  débris  d'animaux  terrestres  dans  les  ter- 
rains primordiaux  en  général  ;  car ,  quand  il  n'y 
avait  qu'un  immense  océan  parsemé  d'îles  basses 
qui  devaient  être  fréquemment  inondées ,  et  que 
la  chaleur  du  globe  ajoutait  aux  causes  actueUes 
de  puissants  motiâ  d'humidité,  la  nature  vivante 
ne  devait  pas  encore  avoir  adopté  les  formes  qui 
sont  devenues  propres  à  nos  continents.  Or,  ces 
deux  circonstances  viennent  encore  à  l'appui  de 
l'hypothèse  que  nous  avons  adoptée  ;  car  la  haute 
température  de  la  surfsice  du  globe  à  cette  époque 
reculée ,  est  une  preuve  de  sa  chaleur  originaire,  et 
l'absence  de  grands  continents  est,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  fait  remarquer ,  une  preuve  que  les  mon- 
tagnes ont  été  formées  par  soulèvements  successifs. 

761 .  L'étude  de  la  flore  houillère  a  conduit     orv- 
aussi  à  des  conclusions  très-intéressantes  sur  l'ori- 
gine de  la  houille ,  sur  la  nature  de  l'atmosphère 
dans  les  temps  anciens ,  et  sur  le  développement 
des  êtres  vivants.     ^ 

Les  différences  qui  distinguent  la  houille  des 
roches  ordinaires,  ses  rapports  avec  le  charbon 
végétal  et  avec  la  tourbe,  ainsi  que  l'abondance 
des  restes  de  végétaux  qui  l'accompagnent,  ont 
Élit  supposer,  depuis  long-temps ,  qu'elle  doit  son 
origine  à  la  décomposition  des  végétaux  ;  mais 
on  objectait  contre  cette  hypothèse ,  qu'il  était 
difficile  de  supposer,  surtout  dans  nos  contrées 
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tempérées,  une  force  V^étattve  suffisante  ponr 
produire  des  masses  aussi  importantes  que  nos 
couches  de  houille.  Or,  cette  difficulté  se  trouTe 
en  partie  lerée  par  le  Êiit  que  la  flore  de  cette 
époque  est  presque  exclusirement  composée  de 
ces  plantes  simples,  dont  le  développement  a  lieu 
avec  rapidité  sons  des  circonstances  feiTorables, 
circonstances  dont  l'hypothèse  de  la  chaleur  pri- 
mitive du  globe  nous  donne  déjà  Tune  des  plus 
nécessaires.  Mais  la  considération  de  cette  im- 
mense quantité  de  carbone  qui  a  été  fixée  dans 
l'écorce  solide  du  globe,  a  conduit  M.  Adolphe 
Brongniart  à  supposer  que,  dans  ces  premiers 
temps,  l'atmosphère  contenait  une  proportion  d'a- 
cide carbonique  beaucoup  plus  forte  que  cdle 
qui  existe  dans  notre  atmosphère,  et  l'on  va  voir 
comme  cette  ingénieuse  hypothèse  est  avantageuse 
pour  explicjuer  plusieurs  phénomènes  de  l'histoire 
de  notre  globe. 

On  sait,  notamment  par-  les  expériences  de 
M.  Théodore  de  Saussure ,  que  la  proportion 
d'acide  carbonique  que  renferme  notre  atmo- 
sphère, est  loin  detre  la  plus  favorable  à  la  vie 
des  végétaux;  qu'une  quantité  beaucoup  plus 
considérable,  jusqu'à  2, 3 , 4  et  même  8  pour  cent, 
rend  la  végétation  plus  active,  lorsque  les  plantes 
sont  exposées  à  l'influence  du  soleil.  Une  propor« 
tion  d'acide  carbonique  plus  grande  que  celle  qui 
existe  actuellement  dans  l'atmosphère,  devait  donc 
rendre  la  vie  des  v^étaux  plus  active  et  plus 
indépendante  d'un  sol  encore  stérile  et  chargé 
de  peu  de  terreau,  en  permettant  à  ces  végétaux 
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de  vivre  presque  uniquement  aux  dépens  de  lat- 
mosphère.  D'un  autre  côté ,  la  présence  de  cette 
plus  grande  quantité  dacide  carbonique  dans 
Pair,  devait  s  opposer,  en  partie  du  moins,  à  la 
décomposition  des  végétaux  morts  et  à  leur  trans- 
formation en  terreau ,  qui  est  due  presque  entière* 
ment  à  la  soustraction  de  leur  carbone  par  Foxigène 
de  l'air.  Les  restes  de  végétaux  morts  devaient  donc 
se  conserver  plus  long-temps,  ou  perdre  seule- 
ment leur  partie  aqueuse,  et  se  transformer  ainsi 
en  une  matière  plus  riche  en  carbone  que  le  ter- 
i^eau,  et  qui  aurait  été  l'origine  de  la  houille. 

Nous  concevons  donc  maintenant,  très-facile- 
ment, que  la  végétation  piuisse  avoir  donné  nais- 
sance à  la  houille  ;  mais  il  nous  reste  à  examiner 
de  quelle  manière  cette  substance  a  été  formée, 
et  à  cet  égard  il  se  présente  deux  h3rpothèses: 
l'une,  que  la  houille  a  été  formée,  comme  nos 
tourbes,  sur  la  place  même  où  croissaient  les 
végétaux  ;  l'autre,  que  les  substances  végétales  ont 
été  réduites  en  bouillie  et  transportées  par  les 
eaux.  Mais ,  outre  que  cette  dernière  supposition 
est  tout>-à-fait  contraire  à  ce  qui  se  passe  dans 
les  phénomènes  actuels  qui  ont  le  plus  de  rap- 
port avec  ceux  qui  nous  occupent,  il  est  à  re- 
mai^quer  que  la  présence,  dans  le  teiTain  houil- 
1er,  de  végétaux  très-délicats,  qui  ont  conservé 
toutes  leurs  parties,  semble  peu  Êivorable  à  l'hy- 
pothèse d'un  transport.  Il  est  donc  probable, 
ainsi  que  le  pense  M.  Adolphe  Brongniart,  que 
le  terrain  houiller  a  été  formé  à  la  manière  des 
tourbes,  dans  les  iles  basses  sujettes  à  des  inen- 
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dations  qui  déposaient ,  au-dessus  des  dépôts  végé- 
taux, les  couches  de  schistes  et  de  psammites  qui 
séparent  ordinairement  les  couches  de  houille 
La  rareté  des  animaux  aquatiques  dans  le  terrain 
houiller,  est  aussi  une  présomption  en  faTeor  de 
ce  mode  de  formation.  De  même  que  l'absence 
des  animaux  terrestres  dans  les  terrains  hémilj- 
siéns  en  général ,  prouve  en  £siyeur  de  l'hypothèse, 
que  l'atmosphère  contenait  à  ces  époques  reculées 
une  proportion  d'acide  carbonique  qui  ne  per- 
mettait pas  la  respiration  aérienne  9  telle  que  k 
possèdent  maintenant  les  mammifères ,  les  oiseaux 
et  peut-être  même  les  reptiles. 

Si  on  objectait  que  Tinclinaison  et  les  plis  an- 
guleux du  terrain  houiller  ne  sont  pas  compa- 
tibles avec  l'hypothèse  de  l'origine  terrestre  de 
la  houille,  nous  répondrions  que^  quelle  que  soit 
l'hypothèse  que  l'on  adopte,  il  est  difficile  ou 
plutôt  impossible  de  supposer  que  ces  plis  soient 
le  résultat  de  la  position  originaire  des  couches, 
mais  qu'il  est   bien  probable,  ainsi    que  nous 
l'avons  vu,  que  ces  plis  et  les  fortes  inclinaisons 
des  couches  sont  le  résultat  de  soulèvements  et 
de  glissements  postérieurs  à  la  formation  de  la 
roche,  mais  dont  les  premiers  effets  ont  eu  lieu 
à  une  époque  où  les  couches  avaient  encore  une 
mollesse  qui   leur  permettait  de  se  plier.  Or, 
dès  que  Ton  admet  ce  mouvement  postérieur, 
on  conçoit  que  les  houilles  peuvent   être  aussi 
bien  le  résultat  de  la  croissance  tranquille  des 
végétaux,  que  celui  dun  dépôt  amené  par  les 
eaux. 
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75a.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  8«»UT«Mits 
plus  nous  remontons  dans  les  temps  anciens,  mSjmmm^. 
plus  il  est  difficile  de  reconnaître  les  traces  des 
soulèvements  que  nous  supposons  avoir  donné 
naissance  aux  principaux  traits  de  la  configura- 
tion actuelle  de  notre  globe,  et  les  difficultés  que 
ce  genre  de  recherches  nous  a  déjà  présentées 
pour  la  période  ammonéenne ,  sembleraient  an- 
noncer qu'il  tant  renoncer  à  1  appliquer  à  la  pé- 
riode hémiljsienne.  Cependant,  voulant  faire 
connaître  lensemble  des  idées  du  savant  géo- 
logiste  qui  a  donné  tant  d'importance  à  cette 
branche  de  la  science,  nous  dirons  que  M.  Élie 
de  Beaumont  place  dans  notre  période  hémilj- 
sienne ses  deux  premières  révolutions.  L'une, 
qui  aurait  agi  vers  l'époque  de  la  formation  du 
terrain  anthraxifère ,  aurait  donné  naissance  à 
des  accidents  que  M.  de  Beaumont  appelle  sjrs- 
terne  des  ballons  des  Vosges  et  des  collines  du 
bocage  du  CaWados,  parce  qu'il  lui  attribue  le 
soulèvement  d'une  partie  des  Vosges ,  notamment 
de  deux  cônes  accolés  l'un  à  l'autre,  que  l'on 
appelle  balloif  d'Alsace  et  ballon  de  Comté,  ainsi 
que  celui  d'une  partie  des  collines  du  bocage  de 
la  Basse-Normandie,  également  dirigées  de  l'ouest 
%  nord-ouest  à  l'est  %  sud-est.  Enfin,  la  première 
révolution  aurait  relevé  les  couches  du  W^est-^ 
Moreland  et  du  Hundsrùckj  dirigées  du  nord- 
est  Y^  est  au  sud-ouest  Y^  ouest,  et  qui  auraient 
subi  cette  action  avant  la  formation  du  terrain 
anthraxifère. 

L'existence  de  soulèvements  antérieurs  à  la 
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formation  du  terrain  houiller,  nous  parait  un 
fait  qui  ne  peut  être  contesté;  car,  outre  que 
toutes  les  considérations  théoriques  se  réunissent 
pour  faire  admettre  ce  fait,  plusieurs  géologistes 
rapportent  que  Ion  voit  des  dépôts  houillers  re- 
poser en  couches  horizontales  sur  les  tranches  d*un 
terrain  plus  ancien.  Mais  n'y  aurait-il  eu  que 
deux  révolutions  pendant  la  période  hémily- 
sienne?  c'est  là  une  opinion  que  nos  idées  théo- 
riques ne  nous  permettent  pas  d'adopter ,  quoique, 
dans  l'état  actuel  de  la  science,  nous  ne  soyons 
pas  à  même  de  démontrer  le  contraire. 
akc  wiaiif  de.  nS5.  Nous  nous  bornerons  donc  k  examiner  a 
nous  pourrons  nous  former  une  opinion  sur  1  âge 
relatif  des  divers  groupes  hémilysiens  :  mais  celte 
recherche  elle-même  nous  présentera  beaucoup 
de  difficultés;  car,  plus  nous  avançons  dans  la 
série  des  terrains,  plus  nous  perdons  les  jalons 
qui  nous  ont  servi  de  guide  dans  Texanien  des 
terrains  plus  nouveaux.  En  elFet,  ce  que  nous 
avons  dit  des  soulèvements  successifs  éprouvés 
par  l'écorce  du  globe  et  de  la  position  des  terr 
rains  primordiaux  placés  ordinairement  sur  leur 
tranche,  fait  sentir  que  les  supei^positions  sont 
tout-a-fait  insignifiantes  parmi  ces  terrains  qui, 
simplement  l'élevés  par  un  premier  soulèvement, 
peuvent  avoir  été  renversés  en  sens  contraire  pr 
une  seconde  révolution,  puis  relevés  par  une 
troisième,  et  ainsi  de  suite,  de  sorte  que  les  su- 
perpositions sont  généralement  dans  le  cas  de 
nous  égarer  plutôt  que  de  nous  éclairer.  Quant 
à  lelude  des  corps  organisés,  ce  guide  nous  man- 
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<{ue  tout>^-fait  jiour  le  dernier  groupe,  et  ce  que 
nous,  connaissons  des  fossiles  des  terrains  an- 
llu^xifêre  et  ardoisier,  sufHt  bien  poui'  nous  in- 
diquer un  ordre  de  choses  plus  ancien  que  ceux 
des  terrains  secondaires,  mais  nous  donne  peu 
de  notions  sur  Tàge  relatif  de  ces  terrains.  Nous 
ne  pouvons  même  mettre  les  corps  organisés  du 
terrain  houiller,  presque  entièrement  composé 
de  débris  de  végétaux,  en  comparaison  avec  ceux 
du  terrain  anthraxifère ,  presque  entièrement 
composé  de  débris  d'animaux ,  et  pour  ce  qui  est 
des  fossiles  du  terrain  ardoisier,  ils  sont  encore 
si  peu  connus ,  et  ceux  que  Ton  a  observés  dif- 
fèrent si  peu  de  ceux  du  terrain  anthraxifère, 
que  nous  ne  pouvons,  jusqu'à  pr^nt,  en  tirer 
aucune  conséquence  sur  l'âge  relatif  de  ces  grou- 
pes. Aussi  avons-nous  déjà  fait  remarquer  (49^) 
qu'il  serait  possible  que  la  division  que  nous 
avons  établie  dans  les  terrains  hémilysiens  fût 
plutôt  déterminée  par  des  rapports  minéralôgi- 
ques  que  par  de  véritables  époques  de  formation^ 
opinion  à  l'appui  de  laquelle  on  peut  invoquer 
quelques  observations  •  faites  dans  ces  derniers 
temps;  telle  est  celle  de  M.  Veaver,  qui  croit 
avoir  reconnu  en  Irlande,  au-dessous  du  moun- 
tain  limesione,  ou  calcaire  anthraxifère  de  notre 
méthode,  un  terrain  houiller  très-bien  caracté- 
risé; tels  sont  auirsi  plusieurs  dépôts  de  calcaire 
semblable  au  calcaire  anthraxifère,  et  qui  parais- 
sent intercalés  dans  le  terrain  ardoisier;  telle  est 
enfin  la  ressemblance  qui  existe  entre  le  terrain 
talqueux  et  les  roches  de  la  Tarenuise^que  M.  Elie 
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de  Beaumont  considère  comme  faisant  partie  de 
nos  terrains  ammonëens. 

754*  Cependant  la  division  que  nous  avons 
adoptée  est  conforme,  sauf  les  dénominations,  à 
la  plupart  de  celles  que  les  auteurs  donnent  comme 
correspondantes  à  des  qpoques  chronologiques, 
et  nous  pensons  qu'il  y  a  effectivement  de  puis- 
sants motifi  pour  croire  quau  moins  les  princi- 
paux s^rstèmes  qui  composent  nos  quatre  groupes 
hémilysiens ,  ont  été  formés  dans  l'ordre  que  nous 
avons  indiqué.  Cette  opinion  se  trouve  appuyée, 
en  ce  qui  concerne  le  terrain  houiller ,  par  ses 
liaisons  avec  le  terrain  pénéen ,  et  par  des  obser- 
vations directes  qui  ont  été  £sicilitées  par  les  tra- 
vaux d'exploitation.  Le  terrain  anthraxifàne  doit 
être  mis  a  la  suite  du  terrain  houiller,  à  cause 
de  ses  nombreuses  liaisons  avec  ce  dernier  ;  et  le 
terrain  ardoisier  parait  pouvoir  être  placé  en 
troisième  ligne,  parce  qu'on  le  voit  fréquenunent 
se  lier,  de  la  manière  la  plus  intime,  avec  les  ter- 
rains anthraxifère  et  talqueux,  tandis  qu'il  paraît 
être  ordinairement  séparé  du  terrain  houiller  par 
le  terrain  anthraxifère.  Une  autre  considération, 
qui  conduit  aussi  au  même  résultat,  c'est  que  les 
corps  organisés  sont  beaucoup  plus  rares  dans  le 
terrain  ardoisier  que  dans  les  deux  autres  grou- 
pes ,  d'où  Ion  pourrait  supposer  que  les  êtres  vi- 
vants commençaient  seulement  à  paraître  à  la 
surface  de  la  terre,  lors  de  la  formation  de  ce 
terrain  ;  mais  on  doit  éviter  de  mettre  trop  d'im- 
portance à  cette  considération ,  car  l'étude  de  la 
géognosîe  nous  a  fait  connaître  que  les  débris 


t>HÉNOMÈMîS    ANTÉDILUVIENS.  677 

d'êtres  vivants  sont,  pour  ainsi  dire,  cantonnés 
dans  l'écorce  du  globe ,  et  que  certains  systèmes 
de  roches  formés  dans  les  eaux  long -temps  après 
l'apparition  des  êtres  vivants,  ne  présentent  pas 
de  débris  de  ces  êtres ,  et  que  cette  circonstance 
a  principalement  lieu  poiu*  les  roches  de  nature 
siliceuse,  comme  si  les  êtres  organisés  n'avaient 
pu  vivre  dans  les  eaux  qui  déposaient  de  la  silice. 
Or,  il  est  à  remarquer  que  la  silice  forme  aussi 
le  principe  dominant  du  terrain  ardoisîer. 

Enfin,  nous  sommes  conduit  à  voir  dans  le 
terrain  talqueux  le  dernier  terme  de  la  série  nep- 
tunienne,  tant  parce  qu'il  parait  ne  pas  renfer- 
mer de  corps  organisés,  que  parce  qu'il  est  de 
tous  nos  groupes  neptuniens  cdui  qui  ressemble 
le  plus  au  terrain  granitique,  que  l'on  est  dans 
l'habitude  de  considérer  comme  la  base  sur  la- 
quelle reposent  tous  les  terrains  neptuniens.  Mais, 
pour  apprécier  les  conséquences  que  l'on  peut 
tirer  de  cette  considération ,  il  est  nécessaire  que 
nous  quittions  la  marche  que  nous  avons  suivie 
jusqu'à  présent,  et  qu^au  lieu  de  nous  borner  à 
remonter  successivemmit  des  phénomènes  qui  se 
passent  actuellement  à  ceux  qui  ont  dû  se  passer 
anciennement,  nous  arrivions  brusquement  à 
l'état  primitif  du  globe,  pour  examiner  ce  qui 
a  dû  se  passer  a  cette  époque  reculée. 

755.  On  a  pu  remarquer,  pai'  ce  que  nous Éi«tpri.iiiu« 
avons  dit  des  observations  £iites  sur  la  tempé- 
rature intérieure  de  l'écorce  de  la  terre,  ainsi 
que  des  recherches  faites  pom'  expliquer  les  causes 
des  volcans,  des  tremblements  de  terre,  du  dé- 
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luge,  de  la  formation  des  montagnes  et  de  rori^ 
gine  des  roches,  que  nous  avons  été  conduit  à 
supposer  que  non-seulement  Tintérieur  du  globe 
est  à  letat  de  fluidité  ignée,  mais  que  son  écoroe 
solide  a  aussi  été  fluide,  et  tend  encore  à  s'épaissir 
par  suite  du  refroidissement  D  un  autre  côté,  le 
calcul  a  prouvé  aux  astronomes  que  notre  planète 
a  précisément  la  forme  qu'elle  aurait  du  prendre 
si  elle  avait  été  fluide.  De  sorte  que  deux  ordres 
de  considérations  9  tout-à-Êiit  difierentes,  nous 
conduisent  à  supposer  que  notre  planète  a  été  à 
1  état  de  fluidité. 

Or,  c'est  là  le  terme  où  nous  devons  nous  ai^ 
réter^  car,  outre  que  les  recherches  sur  lorigine 
des  astres  nous  semhlent  hors  du  domaine  de  la 
géologie,  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  Dsiire 
connaître  {Ast.  79),  que  l'on  ne  pouvait  former 
sur  cette  question  que  des  hypothèses  qui  ne  s'ap- 
puient sur  aucun  fait  positif,  ^'ous  devons,  en 
conséquence,  nous  borner  à  examiner  jusqu'à 
quel  point  on  peul  faire  concorder  ce  qui  a  du 
se  passer  dans  une  semblable  masse  fluide  avec 
l'état  des  choses  que  1  étude  géographique  et  géo- 
gnostique  du  globe  nous  a  montré, 
premier*  c€ru  766.  Ou  scut,  d'dprès  ce  que  nous  connaissons 
des  lois  de  la  chaleur,  qu'aussitôt  qu'aura  cessé 
la  cause  qui  avait  pu  donner  aux  matières  qui 
composenl  noli'e  glol>e  une  température  si  diflé- 
rente  de  celle  des  espaces  planétaires,  la  partie 
extérieure  de  ce  gIol>e  aui-a  tendu  à  se  refroidir, 
et  qu'un  des  premiei-s  effets  de  cette  diminution 
de  chaleur  a  du  elre  la  coagulation  d  une  croûte 
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solide  autour  de  la  masse  liquide,  d'où  est  résulté 
ua  premier  mode  de  formation  de  roches  qui 
s'opère  de  haut  en  bas ,  et  qui  doit  se  continuer 
jusqu'à  ce  que  l'abaissement  de  la  température 
intérieure  du  globe,  qui  tend  à  se  mettre  en  équi- 
libre avec  les  elSets  que  la  chaleur  solaire  occa- 
sionne à  la  surface,  ait  permis  la  consolidation  de 
toute  la  masse;  mais  ce  phénomène  a  dû  aller 
plus  rapidement  dans  les  commencements  qu'il 
ne  va  maintenant,  par  la  raison  que  la  partie 
extérieure  d'un  bain  de  métal  fondu  se  refroidit 
plus  rapidement  que  la  partie  intérieure. 

757.  On  sent  également  que,  quand  la  sur&ce  Pr^>><»^to 
du  globe  était  assez  chaude  pour  que  sa  masse 
fût  à  l'état  de  fluidité  ignée ,  elle  devait  être  en- 
tourée d'une  atmosphère  qui ,  indépendamment 
des  fluides  élastiques  de  notre  atmosphère  ac- 
tuelle, devait  contenir  l'eau  qui  est  maintenant 
à  la  $ur£sice  de  la  terre,  et  une  foule  d'autres 
matières  sublimées.  Or,  dès  que  la  température 
aura  commencé  à  diminuer,  ces  matières  auront 
commencé  à  se  précipiter  à  la  surface  de  la  terre, 
et  auront  ainsi  contribué  à  la  formation  de  sa 
croûte  solide  par  l'addition  de  nouvelles  parties, 
qui  s  ajoutèrent  dans  un  sens  différent  de  celles 
résultant  de  la  consolidation  intérieure ,  cest- 
à-dire  de  bas  en  haut.  Ce  second  mode  de  for- 
mation a  dû  se  prolonger  assez  long-temps  ;  car, 
de  même  que  le  renouvellement  des  évaporations 
a  toujours  entretenu  et  entretient  encore  le  re- 
nouvellement des  pluies,  il  devait  se  passer,  lors- 
que l'eau  ou  des  matières  humides  louchaient  les 
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malièi^s  plus  chaudes  de  la  sur£ice  du  globe  ^ 
des  phénomènes  chimiqaes  qui  ont  du  lancer 
dans  Tatmosphère  de  nouveaux  gaz,  et,  quoique 
ce  phénomène  ait  du  diminuer  d'intensité  aussi- 
tôt que  le  globe  aura  été  entouré  d'une  éonrce 
solide,  on  sent  qu'il  aura  encore  du  continuer  à 
ayoir  beaucoup  d'énergie  pendant  tout  le  temp 
que  cette  écorce  a  conservé  une  température  éle- 
vée, puisqu'il  a  même  encore  lieu,  nos  phéno- 
mènes météorologiques  étant  quelquefois  accom- 
pagnés de  la  précipitation  de  matières  solides. 

768.  En  troisième  lieu,  aussilàt  que  le  refroi- 
dissement de  la  Surface  du  globe  a  été  suflbant 
pour  qu'il  y  demeurât  de  l'eau,  un  nouveau 
mode  de  formation  sera  venu  se  joindre  aux 
autres,  c'est  celui  des  précipitations  et  des  cris- 
tallisations chimiques  par  la  ^voie  humide  ^  et  on 
conçoit  toute  l'énergie  avec  laquelle  ces  phéno- 
mènes devaient  s'opérer ,  quand  on  fait  attention 
à  la  haute  température  dont  ce  liquide  était  doué, 
et  à  toutes  les  substances  gazeuses  avec  lesquelles 
il  était  en  contact 

i)M«uû««.  759.  Enfin,  la  théorie  que  nous  avons  adoptée 
pour  expliquer  les  phénomènes  volcaniques  et 
l'origine  des  montagnes,  nous  a  conduit  à  ad- 
mettre un  quatrième  mode  de  formation,  qui 
n'a  pas  du  tarder  long-temps,  après  la  consoli- 
dation de  récorce  :  c'est  ïéjaculation  ou  la  pous- 
sée en  dehoi^  d  une  portion  du  liquide  intérieur. 

i!i.îwn«trr»«.      760.  Du  rcstc ,  ccs  quatre  modes  de  forma- 

fm0.i*mi.    tions  nont  pas  du  produire,  dans  les  premiers 

temps,  des  matières  aussi  différentes  les  unes  des 
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auti'es  que  cdles  qui  résultent  maintenant  des 
phénomènes  analogues  qui  ont  encore  lieu ,  parce 
que  l'état  des  choses,  à  cette  époque,  établissait, 
entre  ces  divers  modes  de  formations,  des  rapports 
qui  n'existent  plus.  On  sent,  par  exemple,  qu'il 
ne  doit  pas  y  avoir  beaucoup  de  différence  entre 
les  matières  qui,  lors  du  commencement  de  la 
consolidation  de  la  croûte  du  globe,  se  coagu- 
laient directement  à  la  surface,  et  celles  qui, 
dégagées  par  voie  de  sublimation  de  la  même 
masse,  se  précipitaient  de  l'atmosphère,  ou  se 
cristallisaient  par  la  voie  aqueuse  sous  une  tem- 
pérature à  peu  près  aussi  élevée  que  celle  dont 
jouissaient  les  liquides  ignés.  D'un  autre  coté, 
les  précipitations  atmosphériques  ayant  dû  com- 
mencer   avant  que    la   masse  liquide   ait    été 
recouverte  d'une  croûte  solide,  les  matières  pré- 
cipitées se  seront  mêlées  avec  celles  qui  se  coa- 
gulaient, et  auront  ainsi  augmenté  les  rapports 
qui  devaient  déjà  résulter  de  l'origine  commune 
de  ces  matières,  de  sorte  qu'il  a  dû  se  former, 
au  point  de  contact,  des  systèmes  qui  partici- 
paient autant  des  caractèi^es  des  roches  formées 
par  coagulation  que  de  celles  formées  par  pré- 
cipitation. 

Une  autre  cause  de  mélange,  et  par  conséquent 
de  liaison,  a  dû  résulter  des  fréquentes  ruptures 
qu'ont  sans  doute  éprouvées  ces  premières  croûtes 
solides.  En  effet,  pour  juger  de  ce  qui  a  dû  se 
passer  lorsque  l'écorce  du  globe  a  commencé  à 
se  former,  nous  ne  devons  pas  nous  borner  à 
examiner  ce  qui  a  lieu  dans  im  fomneau  de 
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fusion  dont  on  a  laissé  éteindi^  le  feu  ou  clans 
un  vase  rempli  d'eau  que  Ton  a  exposé  à  l'action 
de  la  ^lée;  car,  indépendamment  de  beaucoup 
d'autres  circonstances,  une  cause  a  peu  près  in- 
sensible pour  nos  petits  réservoirs,  a  dû  occa- 
sioner,  lors  du  refix>idissement  de  l'enveloppe 
extérieure  du  globe ,  des  eflets  puissants  en  ce  qui 
concerne  la  nature  et  la  structure  de  cette  enve- 
loppe. Cette  cause  est  Faction  d'une  atmosphère 
dans  laquelle  il  devait  se  passer  des  phénomènes 
bien  plus  énergiques  cpie  ceux  qui  se  passent 
dans  la  nôti^  ;  et  cependant  la  seule  action  de 
nos  vents  suffit  souvent  pour  rompre  les  glaces 
({ui  se  forment  sur  un  amas  d'eau,  pour  £iire 
refouler  ces  glaces  dans  diverses  directions,  les 
accumuler  les  unes  sur  les  autres,  et  élever  des 
espèces  de  montagnes  formées  de  glaçons  dis- 
posés dans  tous  les  sens.  On  conçoit  donc  que 
les  mouvements  extérieurs  de  l'atmosphère  ont 
dû  ix)mpre  les  premières  croûtes  qui  se  formai^it 
a  la  surface  de  la  masse  liquide  du  globe,  cjue 
ces  fragments  solides,  nageant  dans  la  masse  li- 
quide, se  seront  mélangés  avec  cette  masse,  v 
seront  même  quelquefois  repassés,  en  tout  ou  en 
partie,  à  l'état  liquide,  et  d autres  fois  se  seront 
amoncelés  les  uns  sur  les  autres,  en  se  plaçant 
aussi  bien  sur  leurs  tranches  que  sur  leur  plat,  de 
manière  à  former  à  la  surface  du  globe  des  iné- 
galités et  des  aspérités  plus  ou  moins  sensibles. 
On  sent  encoi'e  que  les  premières  précipitations 
atmosphériques,  ayant  dû  être  accompagnées  de 
pluies  violentes,  ne  devaient  pas  diflérer  beau- 


PHÉNOMÈNES   ANTÉDILUVIENS.  685 

coup  de  celles  qui  se  sont  faites,  quelque  temps 
api^,  au  milieu  des  eaux. 

On  conçoit  enfin  que,  quand  la  croûte  aura 
acquis  assez  de  solidité  pour  ne  plus  se  laisser 
l'ompre  par  les  phénomènes  météoriques,  les 
conti^actions  résultant  du  refiroidissement  et  du 
dessèchement  auront  produit  des  fentes  qui 
auront  mis  au  jour  des  parties  liquides  ou  molles 
de  l'intérieur,  qui  ne  devaient  pas  différer  beau- 
coup de  Celles  qui  avaient  formé  les  premières 
assises  de  Técorce,  puisqu'elles  provenaient  à  peu 
près  des  mêmes  profondeurs,  quelles  n'avaient 
pas  été  dans  le  cas  d  être  modifiées  par  un  long 
trajet,  et  que  la  consolidation  des  unes  et  des 
autres  s  était  faite  sous  des  températures  peu  dif 
férentes. 

761.  Cet  exposé  théorique  de  la  manière  dont  Appiic«uon 
les  premières  parties  de  la  croûte  solide  de  notre  •u«tm«iM»b- 
globe  ont  du  se  former,  doit,  en  quelque  façon, 
nous  faire  désespérer  de  pouvoir  jamais  déter- 
miner, d'une  manière  positive,  quels  sont  les 
systèmes  de  roches  qui  doivent  leur  origine  à 
chacun  de  ces  modes  de  formation  en  particu- 
lier, et  se  trouve  d  ailleurs  parfaitement  d'accord 
avec  la  confusion  que  l'étude  géognostique  des 
ten*ains  nous  y  a  fait  reconnaître.  Cependant 
la  structure  non  stratifiée  et  la  texture  cristal- 
line du  terrain  granitique  nous  portent  à  y  voir 
les  résultats  des  premières  coagulations;  d'un  au- 
tre coté,  la  stratification  du  terrain  talqueux,  la 
liaison  et  la  ressemblance  de  quelques-uns  de 
SCS  membres  avec  le  terrain  granitique,  ainsi 
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que  labsence  des  corps  organisés ,  nous  font  Toîr 
dans  ce  groupe  les  résultats  des  premières  pré- 
cipitations, et  surtout  des  précipitations  atmo- 
sphériques; tandis  que  la  présence  de  quelques 
corps  organisés  marins  dans  le  terrain  ardoi- 
sier ,  et  sa  liaison  intime  avec  le  terrain  talq[aeux, 
nous  y  montrent  les  résultats  des  précipitations 
qui  se  sont  formées  dans  des  eaux  habitées  par 
les  premiers  êtres  vivants. 

On  sentira  que,  dans  cette  manière  de  voir, 
on  explique  assez  aisément  plusieurs    circons- 
tances qui  pourraient  paraître  difficiles  à  conce- 
voir, lorsque  l'on  ne  fait  attention  qu'à  la  diflS^ 
i^nce  qu'il  y  a  entre  les  produits  qui  se  font 
maintenant  par  la  voie  aqueuse  et  par  la  voie 
ignée.  Telle  est,  par  exemple,  la  grande  ressem- 
blance et  la  liaison  intime  qui  existe  entre  le 
gneisse  et  le  granité ,  puisque  nous  avons  vu  que 
les  premiers  effets  de  la  coagulation  et  les  pre- 
miers effets  de  la  précipitation  devaient  donner 
des  résultats  bien  peu  différents.  On  concevra 
de  même  le  mélange  et  la  liaison  de  ces  systèmes 
de  roches  par  les  fractures  qui  auront  fait  nager 
des  masses  de  gneisse,  de  micaschiste  et  d'autres 
roches  talqueuses ,  encore  molles ,  dans  des  pâtes 
destinées  à  devenir  du  granité  en  se  refroidissant 
La  diversité  et  le  mélange  des  roches  du  terrain 
talqueux,  leur  ressemblance  avec  celles  qui  com- 
posent les  teiTains  agalysiens  et  la  présence  pres- 
que générale  de  la  magnésie  dans  ces   roches, 
sont,  en  quelque  manière,  des  conséquences  de 
leur  formation   par  voie  de  précipitation,  oc- 
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casionées,  sous  des  températures  excessivement 
élevées ,  par  de  fréquentes  sublimations  émanant 
de  matières  incandescentes. 

762.  Nous  ne  disconviendrons  pas  cependant  orism« 
que  cette  explication  théorique  est  susceptible 
de  quelques  objections,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne le  granité ,  qui ,  dans  cette  manière  de 
voir  est  le  premier  résultat  de  la  consolidation 
de  la  croûte  du  globe ,  et  a  du  être  entière- 
ment recouvert  par  les  dépôts  bémiljsiens;  tan- 
dis que  l'observation  a  &it  voir  des  granités 
injectés  sous  la  forme  de  filons  dans  des  dépôts 
hémilysiens,  et  que  cette  roche  se  présente  sou-  « 
vent  à  découvert  et  foi*me  quelquefois  le  sol 
de  massifs  considérables.  Mais  il  nous  semble 
qu'il  y  a  des  difficultés  beaucoup  plus  difficiles 
à  résoudre  dans  toutes  les  autres  hypothèses 
qui  ont  été  formées  pour  expliquer  îorigine 
du  granité;  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  l'hy- 
pothèse,  admise  pendant  si  long -temps,  que 
le  granité  était  dû  à  une  cristallisation  par  la 
voie  humide;  car  cest  là  une  de  ces  supposi- 
tions qui  ne  s  appuient  sur  aucun  des  phéno- 
mènes que  nous  présente  la  nature  actuelle; 
mais  passant  à  Fhypothèse  qui  voit  dans  les  gra- 
nités ,  comme  dans  les  porphyres  et  dans  les 
roches  pyroïdes,  le  produit  d'éjaculations  de  ma- 
tières liquides,  nous  répondrons  que,  si  la  ma- 
tière des  granités  avait  été  poussée  au  jour  à 
letat  liquide  lorsque  la  croûte  du  globe  était 
déjà  formée,  il  y  a  tout  lieu  de  croire,  d'après 
ce  que  nous  connaissons  des  lois  de  la  cristalli- 
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satioa  et  du  refroidissement,  quils  u auraient 
pu  prendre,  d'une  manière  aussi  générale,  la 
texture  granitoïde  qui  les  caractérise;  tandis  que 
cette  texture  est  un  résultat  naturel  d'un  re(iï)i- 
dissement  aussi  lent  que  celui  qui  a  du  se  faire 
lors  de  la  première  coagulation  de  la  croûte 
On  conçoit  également  que,  si  les  granités  avaient 
encore  conservé  un  certain  état  de  mollesse  lors- 
qu'ils ont  été  soulevée,  ils  pouvaient,  sans  potlre 
leur  texture  granitoïde,  être  mis  à  découvert  par 
le  glissement  des  dépots  supérieurs,  être  rejetés 
sur  ces  dé})ots  et  même  être  injectés  dans  les 
fentes  qui  se  trouvaient  ou  se  formaient  dans 
ces  derniers  :  explication  qui  parait  d'autant 
plus  satisfaisante,  que  les  granités  ont  dû  con- 
server long-temps  après  leur  coagulation  l'état 
de  mollesse  nécessaire  pour  se  prêter  aux  phé- 
nomènes dont  il  s'agit;  d'où  il  résulte  que,  tout 
en  admettant  que  le  terrain  granitique  est  en 
général  le  résultat  de  la  pi^mière  coagulation 
de  la  croûte  du  globe,  on  n'est  pas  obligé  de 
l'cstreindre  leui'S  soulèvements  aux  premières  ré- 
volutions. 

Dun  autre  côté,  on  peut  aussi  concilier  avec 
riiypotlièse  de  la  priorité  des  granités  sur  toutes 
les  autres  roches,  deux  circonstances  qui,  au  pre- 
mier abord,  semblent  encore  lui  être  opposées; 
cest  la  liaison  du  terrain  granitique  avec  deux 
groupes  plus  nouveaux  que  les  terrains  hémily- 
siens,  c'esNa-dire,  avec  les  terrains  porphyrique 
et  pénéen. 

En  eilet,  la  première  de  ces  cireonstances  nest 
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quune  couséquence  de  la  manière  dont  nous 
supposons  que  les  porphyres  ont  été  formes  et 
de  leur  rapport  de  composition  avec  les  gi^a- 
nites;  car,  si  les  porphyres  sont  le  résultat  d'éja- 
culations  qui ,  quoique  postérieures  à  la  coagu* 
lation  du  granité,  ont  quelquefois  eu  lieu  avant 
que  celui-ci  soit  passé  à  letat  de  solidité  scléri- 
que,  on  sent  que,  quand  la  matière  de  ces  por- 
phyres a  été  poussée  de  bas  en  haut  contre  la 
masse  granitique,  elle  aura  été  dans  le  cas  de 
s'injecter  dans  cette  dernière,  plutôt  que  de  la 
soulever,  et  que,  vu  l'état  où  se  ti'ouvait  le  gra- 
nité et  vu  la  presqu'identité  de  nature  entre  ces 
deux  roches,  il  a  du  se  former  une  union  in- 
time entre  la  matière  injecté  et  celle  injec- 
tante. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer ,  à  cette  occasion , 
que  la  grande  ressemblance  entre  la  nature  chi- 
mique des  roches  des  terrains  porphyrique  et 
granitique,  ainsi  que  la  différence  de  texture 
qui  les  distingue,  sont  aussi  en  rapport  avec  l'ori- 
gine que  nous  leur  supposons;  car,  si  le  globe  a 
été  à  l'état  fluide,  il  est  bien  probable  que  les 
matières  qui  composaient  cette  masse,  se  sont  dis- 
posées, jusqu'à  un  certain  point,  dans  l'ordre  de 
leurs  densités,  de  sorte  qu'il  y  aura  eu  peu  de 
différences  entre  celles  qui  étaient  voisines,  ce 
qui  explique  poiu*quoi  les  dépôts  porphyriques, 
qui  paraissent  les  plus  anciens ,  sont  précisément 
ceux  qui  ressemblent  le  plus  aux  granités,  et 
pourquoi  les  produits  de  nos  volcans  actuels  sont, 
de  toutes  les  roches  plutoniennes ,  celles  qui  dif- 
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ferent  le  plus  des  graoîtes  *.  D*un  aatre  côté,  oo 
sent  que  si  la  matière  des  porphyres  a  été  in)eclée 
dans  des  dépôts  dont  la  température  était  déjà 
devenue  assez  basse,  elle  se  sera  refix>idie  jdus 
rapidement  que  les  matières  qui  se  coagulaient 
en  grandes  masses ,  et  qu  en  conséquence  la  tome 
de  cristallisation  n'aura  pu  s'y  développer  d*mie 
manière  aussi  compléta 

Quant  à  la  liaison  entre  les  granités  et  le  ter- 
rain pénéen ,  elle  annonce  seulement  que  les  gra- 
nités qui  pi-ésentent  cette  liaison  ont  été  soulevés 
à  répoque  de  la  formation  du  terrain  pénéen; 
car  on  conçoit  que  l'agitation  qui  s'est  établie 
dans  une  circonstance  semblable,  a  du  désagréger 
et  remanier  la  partie  extérieure  d'une  masse  ausn 
friable  que  celle  que  devaient  former  les  granités 
avant  que  leur  consolidation  fut  complète. 
ApiMntîM  des      n65.  Lorsoue  nous  avons  parlé  de  l'absence 


*  Si  Ton   objectait  contre  Topinioii  de  rarrangement  des 
matières  qui   composent  le   globe  dans  Tordre   de  leor  den- 
sité, que  les  terrains  plutoniens  n'annoncent  pas  an  accroîasc- 
ment  de  densité  très-sensible  dans  Tordre  de  leurs  éj aculalions , 
on  pourrait  répondre  que  les  corps,  en  changeant  d'étet,  éprou- 
vent presque  toujours  des  changements  dans  leur  densité;  que 
ces  matières,  en  trayersant  la  croûte  solide  pour  arrÎTer  au  jour, 
ont  dû  éprouver  des  actions  susceptibles  de  modifier  leurs  pro> 
priétés  originaires ,  et  qu'enfin  il  paratt  que  Tinterposition  des 
matières  gazeuses  a  joué  un  grand  rôle  dans  le  phénomène  de 
Téjacnlation  lui-même.  Au  surplus,  on  pourrait  dire  sossi  que 
les  roches  plutoniennes  nouyelles  annoncent  qo'eUes  partent 
d'une  masse  plus  dense  que  les  roches  anciennes;  car  ceUcs-ci 
contiennent  ordinairement  plus  de  magnésie  et  moins  de  fer 
que  celles-là  :  or  on  sait  que  les  combinaisons  du  fer  sont  gé* 
néraleroent  plus  denses  que  celles  de  la  magnésie. 
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des  débris  d'êtres  vivants  dans  le  terrain  tal- 
queui,  nous  n'avons  voulu  que  rappeler  letat 
actuel  des  observations,  sans  prétendre  que  la  vie 
ne  p&t  avoir  paru  sur  la  terre ,  lorsque  les  derniers 
termes  du  terrain  talqueax  se  formaient,  aussi 
bien  que  quand  se  déposait  le  terrain  ardoisier, 
d'autant  plus  que  l'on  a  vu  qu'il  n'y  avait  presque 
pas  de  différences  entre  ces  deux  groupes  de  ter- 
rains. Si  l'on  objectait  qu'il  est  peu  convenable 
de  placer  l'apparition  des  êtres  vivants  au  milieu 
d'une  série  de  dépôts  qui  se  lient  aussi  intime* 
ment  que  les  terrains  hémilysiens,  nous  répon- 
drions que  nous  ne  voyons  pas  de  motifs  pour 
supposer  que  ce  phénomène ,  quelque  important 
qu'il  soit  pour  l'histoire  de  la  terre,  ait  du  opérer 
des  changements  dans  les  circonstances  qui  don- 
naient naissance  aux  roches ,  ni  même  coïncider 
avec  aucune  des  grandes  catastrophes  dont  nous 
supposons  que  notre  globe  a  été  le  théâtre;  car 
ces  révolutions ,  bien  loin  de  développer  le  mou- 
vement vital ,  devaient,  au  contraire,  arrêter  son 
développement  Du  reste ,  on  sent  qu'il  n'a  pu 
exister  d'êtres  vivants  sur  la  terre,  qu autant  que 
la  température  de  sa  surface  n'était  pas  trop  éle- 
vée pour  détruire  les  tissus  organiques,  et,  quoi- 
qu'il soit  très -possible  que  les  premiers  êtres 
vivants  aient  pu  supporter  des  températures  qui 
feraient  mourir  les  animaux  et  les  v^étaux  ac- 
tuels, il  est  infiniment  probable  qu'il  n'a  pu  en 
exister  avant  que  le  globe  ait  été  entouré  d'une 
écorce  solide,  et  qu'il  y  ait  eu  sur  cette  écorce 
<les  amas  d'eaux  permanentes,  de  sorte  que  les 

44 
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trois  premiers  modes  de  formation  des  roches  que 
la  théorie  et  Tobservatioii  nous  ont  fait  admettre, 
devaient  exister  avant  l'apparition  du  mouve- 
ment vital.  D'un  autre  côté ,  il  est  inutile  de  dire 
que  cette  apparition  na  pas  fait  cesser  ces  forma- 
tions, puisqu'il  en  est  qui  ont  encore  lieu,  et 
qu'une  grande  partie  de  Técorce  du  globe  recèle 
des  débris  d'êtres  vivants  ;  mais  on  ne  voit  même 
aucun  motif  pour  que  la  présence  de  ces  êtres 
ait  apporté,  dans  la  nature  et  dans  la  texture  des 
roches ,  d'auti'es  changements  que  ceux  qui  pou- 
vaient résulter  du  mélange  de  ces  corps  ou  de 
leurs  débris  avec  les  masses  qui  se  formaient,  et 
on  sent  que  ces  changements  ne  devaient  pas  être 
très-importants ,  surtout  dans  les  premiers  mo- 
ments, la  vie  n'ayant  pas  dû  prendre,  au  prunier 
instant,  tout  le  développement  qu'elle  a  eu  quel- 
que temps  après.  Il  est  à  remarquer  aussi*  que  la 
diversité  des  phénomènes  qui  se  passaient  à  la 
surface  du  globe ,  et  les  variations  que  présentent 
les  diverses  masses ,  par  rapport  à  la  transnaission 
de  la  chaleur,  rendent  infiniment  probable  que 
le  mouvement  vital  ne  s  est  pas  établi  sur  toute  la 
terre  a  la  fois;  car  certains  lieux  devaient  avoir 
déjà  acquis  une  température  très-propre  au  dé- 
veloppement des  êtres  vivants,  tandis  que  d  autres 
parties  devaient  être  encore  douées  d'une  tempé- 
rature qui  ne  permettait  pas  à  ces  êtres  d'y  sub- 
sister. 

Il  résulte  de  ces  considérations,  que  l'appari- 
tion des  êtres  vivants  n'a  pas  dû  oocasioner  de 
grands  changements  dans  la  natiu*e  des  roches  qui 
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8e  formaient,  et  que  ces  ehangements  ne  pouvaient 
être  généraux,  puisque  certains  lieux  devaient 
déjà  nourrir  des  êtres  vivants ,  tandis  que  d  autres 
lieux  continuaient  à  se  trouver  sous  les  mêmes 
circonstances  que  celles  qui  avaient  précédé  le 
développement  du  mouvement  vital.  De  sorte  que 
des  terrains  formés  après  cet  événement  peuvent 
être  absolument  semblables  à  ceux  qui  ont  été 
formés  auparavant,  ce  qui  est  tout-à-fait  d'accord 
avec  Fopinion  que  les  êtres  vivants  ont  commencé 
à  exister  pendant  la  période  oii  se  formaient  les 
terrains  que  nous  avons  appelés  hémilysiens. 

764*  Une  autre  question  qui  se  présente  à  ce 
sujet,  c'est  de  savoir  si  les  végétaux  et  les  ani« 
maux  ont  paru  en  même  temps,  ou  si  l'un  des 
deux  règnes  a  précédé  l'autre.  La  circonstance 
que  les  végétaux  dominent  dans  le  terrain  houiU 
1er,  tandis  que  les  terrains  anthraxifère  et  ar-* 
doisier  ne  présentent,  en  général,  que  des  débris 
d'animaux,  jointe  à  l'idée  théorique  qu'il  ne  de* 
vait  pas  y  avoir  de  terres  découvertes  dans  ces 
époques  reculées ,  ont  porté  plusieurs  naturalistes 
à  penser  que  les  animaux  ont  précédé  les  v^é- 
taux.  Mais  nous  ferons  remarquer,  en  ce  qui  con* 
cerne  le  premier  point,  que  l'on  trouve  aussi 
des  végétaux  dans  le  terrain  anthraxifère,  et  que 
l'intime  liaison  qui  existe  entre  ce  terrain  et  le 
terrain  ardoisier,  ainsi  que  la  grande  ressem^ 
blance  que  l'on  remarque  entre  les  animaux  de 
ces  deux  terrains ,  rendent  infiniment  probable 
que  l'on  y  trouvera  aussi  des  végétaux  lorsque 
l'on  aura  mieux  étudié  ce  terrain.  D'un  autre 
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côté,  l'hypothèse  qoe  noiis  avons  adofkée  pour 
expliquer  la  formàtioii  de  Fécorce  du  globe ,  est 
loin  de  nous  conduire  à  supposer  que  cette  ëcorce 
ait  jamais  été  entièrement  couverte  d'eau;  car 
nous  avons  vu  que  cette  hypothèse  nous  conduit 
à  supposer  qu'il  y  avait  déjà  des  iné^dités  à  la 
surface  de  la  terre,  lorsque  cette  surface  était 
encore  trop  chaude  pour  conserver  des  eaux  per- 
manentes. Or,  quoiqu'il  soit  infiniment  probable 
qu'il  n'a  pu  exister  de  v^étaux  sur  un  sol  trop 
échauffé  pour  conserver  des  eaux  permanentes, 
cette  supposition  répugnerait  moins  à  l'imagina- 
tion que  celle  de  croire  qu'il  y  avait  des  animaux 
aquatiques  avant  l'existence  des  eaux  perma- 
nentes. 

Il  est  à  remarquer  aussi  que  l'étude  des  fos- 
siles nous  a  montré  qu'en  général  on  trouvait 
dans  les  terrains  hémilysiens  presque  toUs  les 
grands  types  d'organisation,  mais  seulement  dans 
leurs  formes  les  plus  simples;  or,  le  règne  v^é- 
tal  présentant  les  types  les  plus  simples  de  la 
nature  organique,  il  serait  tout-à-Êiit  contraire 
à  ce  que  nous  connaissons  de  sa  marche,  de 
supposer  que  les  animaux  aient  paru  avant  les 
végétaux. 

Nous  sommes  en  conséquence  porté  à  croire 
que  la  nature  végétale  et  la  nature  animale  ont 
paru  en  même  temps;  mais  que,  s'il  y  avait  eu 
quelque  différence  à  cet  égard,  on  devrait  sup- 
poser que  les  v^étaux  ont  précédé  les  animaux, 
plutôt  que  de  croire  que  ceux-ci  auraient  paru 
avant  ceux-là. 
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n66.  D'un  autre  côte,  les  changements  suc-smccm*»  ^m 
cesiife  que  l'étude  de  l'écorce  du  globe  nous  a 
fiiit  reconnaître  dans  la  nature  des  êtres  vivants 
qui  l'ont  habité,  nous  conduit  à  examiner  la 
question  de  savoir  s'il  y  a  eu  plusieurs  créations, 
ou  s'il  y  a  eu  simplement  destruction  partielle 
avec  déplacements  géographiques  des  espèces, 
ou,  enfin,  si  la  reproduction  a  pu  produire  cette 
succession  de  formes  différentes  que  nous  avons 
observées.  L'idée  d'une  série  de  créations  nou- 
rdles  est  une  hypothèse  purement  gratuite,  qui 
n'est  appuyée  sur  aucune  analogie  avec  les  phé* 
nomènes  qui  ont  lieu  depuis  les  temps  historiques; 
or,  il  semble  que  l'on  ne  doit  recourir  à  de  sem- 
blables hypothèses  que  quand  il  est  absolument 
impossible  d'expliquer  autrement  les  faits,  ce 
qui  n'a  point  lieu  dans  le  cas  présent 

La  destruction  partielle  a,  sans  contredit,  eu 
lieu  dans  certains  cas;  ainsi,  quand  la  mer  a 
recouvert  une  tle  ou  un  continent  entier,  tous  les 
animaux  terrestres  ont  dû  être  détruits  et  rem- 
placés par  des  animaux  marins;  de  m^e,  lors- 
qu'un fond  de  mer  a  été  mis  à  sec,  les  animaux 
marins  ont  dû  se  retirer  ou  périr ,  et  les  animaux 
terrestres  sont  venus  ensuite  s'emparer  du  sol 
mis  à  sec.  On  sent  aussi  que  les  changements 
survenus  dans  la  température ,  la  multiplication 
des  animaux  carnassiers  et  celle  de  l'homme, 
ont  pu  faire  disparaître  certaines  espèces;  loais, 
si  les  changements  de  la  nature  vivante  ne  s'é- 
taient passés  que  de  cette  manière,  il  faudrait 
Un  hasard  bien  singulier  pour  que  nous  n'eussions 
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pas  encore  rencontré,  dans  le  grand  nombre  de 
Ueux  où  Ion  a  observé  les  terrains  anciens,  des 
restes  d'espèces  semblables  à  celles  qui  vivent 
actuellement;  il  faudrait  que,  par  un  second 
basard,  les  êtres  vivants  eussent  été  cantonnés 
sur  la  surface  du  globe,  en  groupes  qui  présen- 
tassent des  systèmes  d'organisation  qui ,  quoique 
fidts  sur  les  mêmes  types  généraux ,  auraient  tous 
été  plus  ou  moins  diiférents,  et  auraient  oiTertune 
succession  de  formes  analogues  à  ce  que  Tétude 
géognostique  des  terrains  nous  a  présenté.  U  Ca- 
drait, enfin,  supposer  que,  par  un  trobième  ha- 
sard,  qui  tombe  encore  moins  sous  les  sens,  la  des- 
truction eût  successivement  atteint  les  groupes  les 
plus  différents  delà  nature  actuelle,  et  que  les  con- 
trées où  nous  avons  fait  des  observations  n'aient  été 
habitées  que  par  ces  divers  groupes,  qui  seront 
venus  successivement  se  remplacer  dans  Tordre  de 
leurs  affinités  organiques  avec  le  groupe  actuel, 
à  tel  point  que  le  changement,  quand  la  série 
des  ten^ains  n'est  point  interrompue,  ou  quand 
le  changement  des  êtres  vivants  ne  concorde  pas 
avec  une  invasion  ou  une  retraite  de  la  mer, 
n'a  lieu  que  par  des  passages  presque  insensibles , 
et  qu'à  côté  d'une  forme  nouvelle  il  se  conserve, 
au  moins  pendant  quelque  temps ,  des  formes  an- 
ciennes qui  disparaissent  ensuite  pour  ne  plus  se 
représenter. 

766.  L'hypothèse  du  changement  successif  des 
êtres  vivants  par  la  voie  de  la  reproduction  peut, 
de  son  côté,  être  attaquée  par  la  considération 
que,  dans  l'état  actuel  des  choses,  les  espèces  ont 
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une  stabilité  de  formes  qui  ne  permet  pas  de 
supposer  des  changements  semblables  à  ceux 
offerts  par  la  succession  des  corps  organisés  fos* 
siles  ;  mais,  quelque  grande  que  soit  cette  stabilité, 
elle  n  est  cependant  pas  absolue,  et  si  nous  exami- 
nons sous  ce  rapport  l'histoire  des  êtres  vivants 
actuels,  nous  verrons  que  différentes  causes  amè- 
nent encore  des  changements  dans  leurs  formes.La 
principale  de  ces  causes  sont  les  soins  de  Thomme, 
qui ,  en  augmentant ,  en  diminuant,  ou  en  variant 
la  nourriture  des  êtres  vivants ,  ainsi  qu'en  chan- 
geant la  température  du  milieu  où  ils  se  trouvent, 
est  parvenu  à  faire  doubler  les  fleurs,  à  rendre 
les  fruits  plus  gi'os  et  plus  succulents,  et  a  donner 
aux  animaux  domestiques  des  qualités  et  des 
formes  tellement  différentes,  que  les  zoologistes 
sont  obligés  de  laisser  dans  fespèce  chien ,  une 
collection  d'animaux  parmi  lesquels  il  s'en  trouve 
qui  diffèrent  bien  plus  entre  eux,  que  le  renard 
ne  diffère  du  loup. 

Des  changements  de  ce  genre  se  passent  aussi 
sans  le  concQurs  des  soins  de  l'homme,  par  suite 
du  changement  des  circonstances  sous  lesquelles 
se  trouvent  les  êtres  vivants.  Cest  ainsi  que  les 
mêmes  chevaux  espagnols,  abandonnés  dans  les 
pampas  brûlantes,  ou  dans  les  paramos  glacées 
de  TAmérique  méridionale,  ont  donné  naissance 
à  deux  races  qui  diffèrent  autant  que  l'âne  et  le 
zèbre.  Enfin,  sans  sortir  de  notre  espèce,  nous 
voyons  que  le  régime  diététique  d'une  nation» 
ou  que  la  profession  de  certaines  familles,  donnent 
à  cette  nation  ou  à  ces  familles  des  formes  par- 
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ticulières  qui  se  propagent  par  la  reproductioiL 
Otj  on  concerra  aisément  que  cette  diyernfeé  de 
profession  ou  de  régime,  ainsi  que  les  change* 
ments  de  température  qui  peuvent  résulter  du 
transport  de  certains  êtres  vivants  à  des  hauteurs 
ou  à  des  latitudes  différentes,  et  les  changements 
que  l'homme  peut  opérer  dans  la  nourriture  ou 
dans  la  manière  d'être  des  plantes  ou  des  ani- 
maux ,  sont  des  causes  bien  fisiibles ,  en  comparai- 
son des  grands  phénomènes  géologiques.  Car  la 
chaleur  extérieure  du  globe,  la  diminution  suc- 
cessive de  cette  chaleur,  la  nature  de  Fatmo- 
sphère  dans  les  premiers  temps,  les  nouveaux  gax 
qui  venaient  à  chaque  instant  changer  sa  com- 
position, la  nature  minérale  des  eaux,  les  chan- 
gements que  de  nouvelles  dissolutions  et  de  nou- 
velles précipitations  y  occasionaient  sans  cesse; 
toutes  ces  causes  réunies  devaient  incontestable- 
ment exercer  sur  le  mouvement  vital  une  in- 
fluence dont  nous  ne  pouvons  bien  déterminer 
l'énergie,  mais  que  l'on  peut  considérer  conune 
suffisante  pour  avoir  donné  lieu  aux  changements 
de  formes  que  nous  avons  remarqués  dans  la 
succession  des  êtres  vivants.^ 


*  Il  D^est  pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer  ici  que  Ton 
ne  peut  tirer  de  ce  qui  vient  d^étre  dit  snr  les  changements  de 
formes,  ou  si  Ton  veut  sur  le  perfectionnement  surYena  dans 
la  nature  Tivanie,  aucun  argument  contre  Timmatérialité  de 
Tame  de  Thomme^  on  doit  éviter  de  confondre  Tordre  moral 
et  Tordre  physique^  car,  de  m^me  que  nos  croyances  religîeoses 
ne  doivent  pas  nous  empêcher  de  voir  les  faits  de  la  natare  tels 
qa^ils  sont,  nous  devons  encore  moins  nons  appuyer  snr  qa«lr 
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767.  Si  nous  résumons  maintenant  les  divers 
£aits  que  nous  avons  passés  en  revue  dans  cet 
ouvrage,  nous  verrons  que  l'étude  de  la  nature 
inorganique  et  celle  de  la  nature  vivante  nous 

quet  obf«nratioiif  faites  avec  nos  sent  grotsien,  pour  attaquer 
des  dogmes  qui  tiennent  à  an  ordre  de  choses  tout  différent. 
Du  reste,  quoique  je  considère  les  êtres  Tivants  d''aujonrd*hui 
comme  proyenant,  par  la  voie  de  reproduction,  de  ceux  des 
Umpê  anciens,  je  n^entends  pas  dire  que  Thomme  doire  recon- 
aatirs  un  polype  comme  la  première  souche  de  sa  noble  race. 
Mais ,  quand  il  serait  vrai  que  Pespèce  humaine  aurait  subi  les 
mJÊtats  changements  de  formes  que  nous  présente  Pensemble  de 
la  nature  viTante^  cette  circonstance  ne  ferait  rien  à  Texistence 
da  principe  immatériel  dont  la  religion  nous  apprend  que  Dien 
a  doué  rhomme ,  ce  principe  étant  aussi  compatible  arec  d*aa» 
très  Ibnaes  qu^ayec  celles  qui  distinguent  Phomme  d'aujourd^hui. 
Mais  il  j  a  plas ,  c^est  qu^aucun  des  faits  constatés  par  les  oh- 
serrations  géognostiques,  ne  peut  être  considéré  comme  des- 
tructif de  la  relation  contenue  dans  la  Genèse  ^  nous  nepouToni  » 
par  exemple ,  nous  préTsloir  de  nos  obsenrations  négatiTCS  pour 
dire  que  Phomme  n^a  pas  été  créé  le  même  jour  que  les  ani- 
maux terrestres  :  la  seule  conclusion  forcée  qui  résulterait  de 
cette  circonstance  combinée  ayec  les  hypothèses  admises  dans 
ce  Tolume»  c^est  que  si  Fhomme  existait  au  moment  de  la  for- 
mation des  terrains  houillers,  ses  poumons  étaient  organisés 
d*nne  manière  qui  lut  permettait  de  yi^re  dans  une  atmosphère 
contenant  nne  quantité  d'acide  carbonique  suffisante  pour  faire 
mourir  les  hommes  d'aujourd'hui.  Or,  il  j  a  deux  choses  à  re- 
marquer à  cet  ^ard  :  l'une ,  c'est  que  cette  hypothèse  de  l'abon- 
dance de  l'acide  carbonique  n'est  qu'Hun  accessoire  du  système 
général  adopté  pour  l'explication  des  phénomènes  géologiques  j 
l'autre,  c'est  que  la  Genèse  nous  conduit  elle-même  à  sup- 
poser que  les  premiers  hommes  étaient  doués  d'un  système  res- 
piratoire différent  de  celui  dont  jouissent  les  hommes  d'aujour- 
«i'hui  \  car  ce  qu'elle  nous  rapporte  de  leur  longéyité ,  annonce 
un  ordre  de  choses  plus  ressemblant  à  ce  qui  se  passe  mainte- 
nant ches  les  reptiles  et  ches  les  poissons,  qu'à  ce  qui  a  lieu 
chez  les  hommes  actuels. 
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conduisent  à  reconnaître  que  les  phénomènes, 
qui  ont  eu  lieu  à  la  surface  du  globe  dans  les 
temps  anciens,  sont  analogues  à  ceux  qui  s'y 
passent  maintenant,  et  quils  n'en  différent  que 
par  une  énergie  qui  se  conçoit  aisément  dès  que 
Ion  suppose  que  notre  planète  a  été  à  Tétat  de 
fluidité  ignée  ;  hypothèse  à  laquelle  nous  conduit 
le  concours  uniforme  des  conclusions  tirées  de 
la  physicpie,  de  la  chimie  et  de  la  physiologie. 
WtUhm  768.  Nous  ayons  vu  également  que  dans  cette 
ituaém*.  hypothèse  l'on  peut  distinguer  deux  séries  de 
terrains  :  l'une  que  nous  désignons  par  lepithète 
de  neptunienne ,  parce  que  les  eaux  ont  joué  un 
rôle  important  dans  sa  formation;  l'autre  que 
nous  appelons  plutonienne ,  parce  que  nous  sup- 
posons qu'elle  a  été  formée  par  la  voie  sèche.  La 
première  de  ces  séries  s'est  formée  de  bas  en 
haut  par  l'addition  de  couches  successives,  dont 
la  position  relative  est  encore  susceptible  d'être 
reconnue,  sauf  quelques  incertitudes  dont  les 
causes  s'expliquent  aisément;  mais  la  seconde, 
qui  a  dû  se  former  dans  le  sens  opposé,  c'est-à- 
dire  de  haut  en  bas,  est  entièrement  hypothé- 
tique, en  ce  sens  que  les  dépôts  que  nous  consi- 
dérons comme  sa  première  assise,  pourraient  bien 
appartenir  à  la  série  neptunienne,  et  que  les  dé- 
pôts que  nous  croyons  provenir  des  assises  infé- 
Heures  pourraient,  à  la  rigueur,  n'être  que  des 
terrains  neptuniens  modifiés  par  les  feux  sou^ 
terrains. 

769.  Du  reste,  c'est  une  circonstance  très-remar- 
quable, et  en  même  temps  très-fevorable  à  la 


théorie  que  nous  avons  adoptée,  de  voir  que 9 
malgré  la  différence  qui  existe  dans  le  mode  de. 
formation  que  nous  attribuons  aux  terrains  nep- 
tuniens  et  plutoniens ,  chacune  de  ces  deux  séries 
concourt  également  à  confirmer  1  âge  relatif  que, 
pour  des  moti&  différents,  nous  avons  attribué 
aux  divers  groupes  qui  composent  Técorce  solide 
du  globe. 

On  a  vu,  en  effet,  que  Tordre  que  nous  attri- 
buons aux  terrains  neptuniens  est  fondé  sur  les 
superpositions  de  ces  terrains,  et  sur  ce  que  les 
corps  organisés  qu'ils  recèlent  se  rapprochent 
toujours  plus  de  ceux  de  Tépoque  actuelle,  à  me* 
sure  que  l'on  s'avance  dans  la  série;  tandis  que 
Tordre  attribué  aux  terrains  plutoniens  est  fondé 
sur  leur  rapprochement  graduel  avec  les  subs^ 
tances  rejetées  par  nos  volcans.  Or,  quoique  ces 
deux  séries  présentent  des  roches  qui  deviennent 
toujours  plus  différentes,  à  mesui^  que  Ton  s'a- 
vance dans  chacune,  la  liaison  des  membres 
d'une  série  avec  ceux  de  l'autre  se  fait  toujours 
de  manière  à  confirmer  Tordre  qui  leur  est  at- 
tribué dans  leurs  séries  respectives.  C'est  ainsi 
que  le  terrain  granitique  présente  ses  principales 
liaisons  avec  le  terrain  talqueux;  que  le  terrain 
porphyrique  se  lie  avec  les  terrains  hémilysiens 
et  ammonéens  ;  que  les  terrains  basaltiques  et 
trachytiques  étendent  leurs  relations  jusqu'aux 
terrains  tériaîres,  et  que  le  terrain  volcanique 
se  lie  avec  les  terrains  modernes  et  se  forme  en- 
core sous  nos  yeux. 

770.  Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  l'en- 


70O  GÉOGÉME. 

semble  de  notre  tableau  de  classification  des  ter- 
rains exprime  Tordre  de  structure  de  récorce  du 
globe,  en  allant  de  lextérieur  à  rintérieur;  que 
cet  ordre  peut  être  considéré  comme  positif  jus- 
qu'aux terrains  granitiques ,  mais  qu'il  est  pure- 
ment hypothétique  poiu*  les  groupes  suivants ,  à 
l'égard  desqu'ils  il  exprime  seulement  la  position 
où  nous  supposons  que  se  trouvent  les  masses 
d'où  ont  été  détachées  les  parcelles  qui  sont  par- 
venues à  nos  yeux. 

Pour  que  ce  tableau  exprimat  l'ordre  des  con- 
solidations ou  des  mises  en  place,  il  £tudrait 
prendre,  pour  point  de  départ,  la  séparation 
entre  les  terrains  hémilysiens  et  agalysiens,  et 
aller  d'un  côté  de  bas  en  haut,  et  de  l'autre  de 
haut  en  bas. 


A. 
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ADDITION 

à  t article  du  terrain  tritonieiL  (Page  280.) 


Depuis  Timpression  de  l'article  concernant  le  terrain 
tritonien  de  Bruxelles  (3i4à333),ilaëté  présenté 
à  l'Académie  des  sciences  et  belles-lettres  de  cette  ville 
un  mémoire  sur  la  constitution  géognostique  de  la 
pros^ince  du  Brahant,  qui  donne  sur  les  terrains  tériaircs 
de  cette  contrée  des  notions  plus  complètes  que  celles 
que  l'on  possédait  jusqu'à  présent. 

L'auteur,  dont  le  nom  ne  sera  connu  qu'après  la 
décision  de  T  Académie ,  désigne  notre  terrain  tritonieu 
par  la  dénomination  de  terrains  Jluvio-mtirins  supé- 
rieurs, et  distingue  dans  celui  du  Brabant  deux  divi- 
sions principales. 

La  première,  qu'il  nomme  médio-marine,  parce  qu'il 
la  considère  comme  inférieure  au  crag  (3  a  5),  ou  héta- 
sique,  parce  qu'elle  recouvre  le  pays  nommé  ancien- 
nement Bétasie  (actuellement  Hagcland),  et  qu'il  rap- 
porte au  Bagshot  sand(326) ,  est  peu  caractérisée  et  se 
compose  de  sables  ferrugineux ,  dans  lesquels  on  ne 
trouve  pas  de  fossiles,  mais  qui  renferment  des  frag* 
ments  de  grès  ferrugineux. 

La  seconde  division,  qui  s'étend  sur  la  plus  grande 
partie  de  la  province,  est  appelée  infra- marine  ou 
tritonienne  par  l'auteur,  qui  y  distingue  trois  systèmes 
particuliers. 

*  Le  supérieur  ou  calcaréo  -  sableux  se  compose  de 
sables  calcarifères ,  de  sables  argileux,  de  sables  ferri- 


70a  ADDiTiofr. 

fères  et  de  sables  purs,  dans  lesquels  sont  8ttbardoiiii& 
du  calcaire ,  du  grès ,  de  la  limonite  9  du  lignite ,  etc. 

Le  moyen  ou  quarzo^ableiix  renferme  aussi ,  mais 
en  pelile  quantité ,  du  sable  calcarifère,  du  calcaire,  de 
la  limonite  et  des  grès  fistuleux. 

L'auteur  a  reconnu  dans  ces  deux  systèmes  1 73  es- 
pèces de  coquilles  fossiles,  dans  le  nombre  desquelles 
6  seulement  ont  leurs  analogues  vivants;  sur  les  167 
qui  n^ont  point  d'analogues  vivants,  1 1  sont  particulières 
au  sol  du  Brabant;  76  se  retrouvent  à  Grignon  (3ii); 
14  a  Gbaumont,  autre  localité  du  bassin  de  Paris;  16 
dans  l'argile  de  Londres  (3^7);  5  seulement  dans  le 
Plaisantin  (336),  mais  qui  se  trouvent  aussi  dans  le 
bassin  de  Paris;  et  deux  dans  le  crag  de  Suffolk  (3i5). 
'  L'auteur  regarde  les  fossiles  suivants  comme  carac 
téristiques  du  bassin  de  Bruxelles,  tant  par  leur  abon* 
dance  que  par  la  variété  des  localités  oii  ils  se  trouvent; 
ce  sont  : 


SqBultts  Êurieutaius» 
Lamna  cornubica* 
Actakates. 
Nautilus  Burtitti. 
Opercuiina  OrBignii\ 
ffummylina  lai'igaia, 
Nammulina  variolaria* 
Quîaqueloculina  saxorum* 
Melania  marginata» 
Twriiella  granahsû. 
Turriie/la  imbricaioria» 
Solarium  Hjfstii, 
Cassidaria  carinala. 
Rosi  el! aria  Jlssureila. 
Voluia  spinosa. 
Caljpirea  irochjformis. 
Deaialiam  Deshajsiaamm- 
Terthaiaia  irilohata^ 


Attomia  siraia, 
Osirea  plicaiella, 
Osirea  flabeltmla. 
Pecten  plebetas. 
Pecien  solea. 

Peciuncaitts  graumlatoidas, 
Nucula  margariiacea. 
Pinna  margaritacea^ 
Cardium  poralosum* 
Lmcina  di^aricata. 
Mactra  semismlcaia. 
Coi^uia  pisamm 
Teredo  navalis. 
Turbiaolia  su/cata. 
Lunuliies  radiaia, 
OrbiiolUes  comtplammia. 
AUjommm. 
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Le  sysiéme  inférieur  ou  glauconien  est  un  petit 
dépôt  qui  se  trouve  aux  environs  d^Orp^  dans  le  sud-est 
de  la  province  ^  et  que  nous  avons  rangé  dans  le  terrain 
crétacé  (364).  L'auteur  y  a  reconnu  les  fossiles  suivants  :, 


Tam'telia. 

m 

Naticéi. 

Nummulima  Imfigatû. 

Butta. 

Metmmim  margiiuita. 

Cassidaria  carinata. 

Fotatm. 

Dêmtatiam  Destkaysimnawi» 

Osirem  piicéUiiis. 

Ostnm  Jlmk€ttula. 

Pectea. 

Petiaaeatas  graaatatoides. 

Jtfaeata  atmrgaritacea. 

Fiaam  margariiéuea* 


Venerieariîa  etegaas, 
Cardiam  poratesam. 
Laeiaa  dharieata. 
Laeiaa  Itjatettoidis. 
Laeiaa* 
Maetraf 
ÇfiJkerea  aitidata. 
ÇflAena  tettiaaria, 
Sj^aagas. 
Tarhiaotia  satcaia* 
LaaatHes  radiaia. 
OHHÔtUes  camptaaaià 
jil€foaiaaÊ, 
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,  elicift,  sone  de  pierre,  t63. 
Cuigulitiao  du  globe,  676- 
CohérenU  [lerraiDi).  C*l«€e««, 

193. 
Col.  Ce  qae  c'nt,  3o. 
CoIlLiin.  Ce  qnc est,  l6,  3>- 
Coinmbia,  fleme,  IM. 
Comorli  (ilu),  133. 
Concb;lieD  (ëtige);  "Jt«  Ufina 

triiiique,.190. 
Concrétiuni;  le«r  fMmiticn,  S40. 
Condroi  (  lerraia  aadinùftTeda); 

aa  demi  pli  OD    446. 
'  Condueni.  Ce  ade  c'en,  17. 
Con.un«{l.cd«),ï7. 
Conitinlina  (liern     £8,  70. 
ConiunÛDople  (d^mil  d«>,  47- 
Contineou.  Ce  ^oc^cw,  l9i  l«W 

nombre,  5d. 
Coatre^Dnrtn  ti.  Ce  qm«  c'c*!,  S3o. 
Contrée  élevée.  C*  <]n«  e"*»,  A 
CnolTtliirM.  Ce  que  ce»l ,  3». 
Cooli(an:hipelde),t63. 
Conil<merde),49. 
Coralraa    tiUtnicJeterruo,  3J6. 
Curli4.'ret,  nionUgnft,  S9. 
CoréeOrdiipelde),  100. 
CorÉe(merde),-9. 
Corée  ,  région  .  10&. 
Corrou,  ile,  95. 
Cornbraili  ,  tjaltoie  àt    temin  , 

337. 
Corno  (Monle),  79. 

cnroaiidiDi  la  lerre,  189. 
Corie,  ile,  76  ei  79. 
Wle.  Ce  qne  e'eal,  Î1. 

CAle.d'or,  monUgne ,  ^}^. 
Ciïiei.  Ce  que  c'ett,  33. 


Itb. 


Couchei.  Ce  qne  c'eal , 
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ConranU.  Ce  que  c'est,  page  528. 
Courlande,  contrée,  93. 
Orag  de  Snffoll,  terrain  ,  287. 
Cratères.  Ce  que  c'est,  5l2;  leur 

origine,  56l. 
Cratères  de  soulèvement.  Ce  que 

c'est,  563. 
Crëtacë  (terrain);  sa  description,  32. 
Crète.  Ce  que  c'est,  30. 
Crimée  (  monUgaes  de  ) ,  90. 
Crique.  Ce  que  c'est ,  14. 
CrisuUisation  (  terrains  de).  Ce  que 

c'est,  193. 
CrisUux.  Leur  formation,  6l9. 
Cuba,  fie,  149. 
Culou.   Ce  que^'est,  179;   leur 

origine,  629. 
Cnnëiques  ( monts) ,  7o. 
Curaçao,  (le,  150. 
Cusu  LeuTU,  rivière,  l57. 
Cjgnes  (  pic  près  de  la  ririère  des), 

165. 

D. 

Dach(mem.  du  terrain  pénéen),  41 5. 
Dalat-Kamtckat^  monugnes,  101. 
DalmatieCllesdela),  95. 
Danemark ,  région ,  83. 
Dangereux  (  archipel  ;  ,  163. 
Danuick  (golfe de),  47. 
Danube,  fleuve,  83  ,  94,  97. 
Daourie(monU  de),  101. 
Dardanelles  (détroit  des),  47. 
Darien  (  golfe  de  ) ,  48. 
Davis  (  détroit  de),  48. 
Davralagiri,  montagne,  102. 
Défilés.  Ce  que  c'est ,  33. 
Deister,  montagnes,  81. 
Delavrare,  rivière,  145. 
Delta.  Ce  que  c'est,  26. 
Déluge.  Ce   que    c'est ,    596  ;    ses 

causes ,  596  ;  son  époque ,  635. 
Demavend  ,  montagnes,  11 4. 
Dembea  (  lac  de  ) ,  1 3o. 
Denis(calc.  de  la  plaine  Saint-),  263. 
Dépôt.  Ce  que  c'est,  188. 
Desaguadero ,  cours  d'eau  ,  1 56. 
Descahezado  ,  montagne,  158. 
Désert.  Ce  que  c'est,  2  2. 
Désolation  (île  de  la),  l33. 
Despoto-tagh ,  monugnes,  97. 
Détritique  (terrain)  ;  sa  description, 

716  ;  sa  formation,  532. 


Détroit.  Ce  que  c'est ,  page  1 5. 

Diego  AlTares(lledc),  l32. 

Diluvien  (  terrain  )  ;  sa  descriptioB  » 
234;  son  origine,  596. 

Dinara  (  mont),  96. 

Dinariennes  (  montagnes  ),  96. 

Disthmie,  région,  147. 

Dives  (  marnes  argileuses  de)  ;  leur 
description ,  345. 

Djemna(  rivière),  120. 

Djiboun,  fleuve,  103,  113. 

Djoliba  ;  voyez  Niger ,  125. 

Dnieper,  fleuve,  62  ,  9l. 

Dniester,  fleuve,  62. 

Dofreficl,  montagne,  85. 

Dofrines,  montagnes,  85. 

Dômes  (monts),  73. 

Don ,  fleuve  ,  62  ,  91. 

Donnersberg,  montagne,  75. 

Dores  (monu),  73. 

Dores  (  terrain  tracbyt.  des  monls  ) , 
585. 

Drave,  rivière,  83,  97. 

Drin,  fleuve,  98. 

Duero,  fleuve,  71. 

Duida,  montagne,  152. 

Duna,  rivière,  62  9l. 

Dunes.  Ce  que  c'est,  227  ;  leur  for- 
mation, 537. 

Dwina,  fleuve,  91. 

Djkes.  Ce  que  c'est ,  l79  ;  leur  cri- 
gine,  7l3. 

Dxaixang,  lac,  112. 

Daoungarie,  région,  112. 

Eabenomauwe,  île,  164. 

Eaux.  Ce  que  l'on  entend  par  eaux  en 

géographie,  1 3;  leurdivision,  l3; 

leurs    mouvements,    520;   leur 

température,  554. 
Eau  douce  (  terrains  d'  ).  Ce  que 

c'est,  l93. 
Eaux  minérales  ;  leur  origine,  546. 
Eaux  thermales;  leur  origine,  546. 
Eboulis.  Ce  que  c'est,  218. 
Ébre,  fleuve,  7l . 
Ecosse,  contrée,  65. 
Ecosse   (  IN'ouvelle- ;  ,    péninsule, 

144. 
Ecueil.  Ce  que  c'est,  20. 
Egée  (mer),  47. 
Egge,  montagne,  80. 


750  TABLE 


Égjple,  région,  p«ge  127. 

£ifel,  moDUgnes,  76. 

EtMaliiK,  montagne,  58. 

Elan  (rivière  de  ig,  142. 

Elbe,  fleure,  62,  83. 

Elbe(lled'),78. 

Elbourz,  montagne,  9l. 

EmanAtiona  gaBenaee  ;  lenr  descrip- 
tion, 671. 

Emboucbure.  Ce  que  c'est,  17. 

Emineb-ugh,  moBUgne,  96. 

Éminences.  Ce  que  c'est,  26,  3s. 

Ems,  ririère,  83. 

Enderby  (  terre  d'),  133. 

Ens ,  ririère^  83. 

Entrerer  nés  (  bouille  d'  );  sa  descrip- 

.  tion,33l. 

Eoliennes  (  fies  ),  78. 

Epiljmnique  (terrain),  251. 

Épine  du  monde,  montagne,  l3l. 

Çrbaenkopf,  montagne,  76. 

Eri^,  lac,  137. 

Éruption.  Ce  que  c'est,  557. 

Erzgebirge ,  montagnes,  83. 

EscarpemenL  Ce  que  c'est,  3l . 

Escaut,  fleuTe,  77. 

Escaut  (  terrain  antbraxif<ère  d'entre 
la  Roeret  V)  ;  sa  description,  436. 

Escaut  (  terrain  hoailler  d'entre  la 
Roer  et  1').  Sa  description,  425. 

Esclave  (  lac  de  r  ) ,  142. 

Esclave  ( ri Tière  (le  l'),  I4l. 

Esclavonie  (  montagnes  de  1'),  96. 

Espagne,  région,  67. 

Esprit  (archipel  du  Saint-),  164. 

Estrella  (sierra  da  ),  69. 

Etage  (ce  que  l'on  entend  par},  205. 

Étangs.  Ce  que  c'est ,  16. 

Etna^  montagne,  79. 

Êtres  vivants.  Leur  apparition  sur  la 
terre ,  688  ;  leur  succession ,  693. 
>  Euganéen8(  monts),  57. 

Euphrate,  fleuve,  103. 

Europe,  partie  de  la  terre,  5l. 

Ejdcr,  rivière,  6r4. 

F. 

Farroé,  îles  ,  64. 
Failles.  Ce  que  c'est,  l7l. 
Faite.  Ce  que  c'est ,  3o. 
Falaises.   Ce  que  c'est,    ci  ;    leur 

érosion ,  536. 
Falklandr  îles).  l59 


F^roër,  Iles ,  page  64. 

Faux  (pierre  à;,  sorte  de   psam- 

mite,46l. 
Feldberg,  montagne,  81. 
Félix  (Ile  Saint-),  i 58. 
Fer  d'alluWon  (  dép6u  de  )  ,  245. 
Fer  en  grain  ;  vojcs  fer  d'allnvioa , 

245. 
Fer  pisiforme  ;  tojcb  fier  d'allvvies , 

246. 
Fernando>Po  (tle),  I3t. 
Ferté-soBs- Jomarre  (  iBe»lières  de 

la  ) ,  258. 
Feu  (  arcbipel  de  la  terre  de  ), 

159. 
Fesan,  contrée  ^t8. 
Ficbtelgebirge,  mont^pses,  82. 
Fidji  (Iles),  163. 
Fiésole  ( macigno  de);  sa  deMrip- 

tion,  33l. 
Filabres( sierra  de),  71 . 
Filons.  Ce  que   c'est,    176;  leur 

origine ,  629  ,  656  ,  658. 
Finlande  (  golfe  de),  47. 
Finlande  (  monta  de  )  ,  89. 
Finsteraarbom  ,  montagne  ,  58. 
Fionie(lle),  84. 
Firestone,  vojcs  Blalm  ,  3o6. 
Fis  (terrain  crétacé  des);  sa  des- 
cription, 330. 
Fissures.  Ce  que  c'est,  l7o. 
Flat-head,  rivière,  144. 
Fleckenstein ,  montagne,  82. 
Fleuves.  Ce  que  c'est,  16. 
Flores  (île),  122. 
Floride,  péninsule,  144. 
Flux.  Ce  que  c'est ,  608. 
Flysch,  terrain,  331. 
FonUinebleau  (grès  de),  273. 
Fontaines.  Ce  que  c'est,  17;  leur 

origine,  520. 
Fontaines  ardentes;   lenr  descri^ 

tion  ,  591. 
Forest-marble,  système  de  terrain , 

337. 
Forèt-INoire,  montagnes,  8l. 
Formes  des  masses  minérales.  i72 
Formose  (  lie  de  ) ,  110. 
F'ossile.  Ce  que  c'est,  182. 
Fours  h  cristaux.  Ce  que  c'est ,  -lO. 
France   (plateau    central    de    la^ 

73. 
France,  région  ,  7?. 
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France  (  terrain  jurastic|ae  du  N. 
O.  delà)}  ta  description ,  p.  337. 

Frankenwald ,  montagnes ,  62. 

Frazer,  rivière,  144. 

Fresne-aa-mont  (  marne  de);  sa  des- 
cription ,  353. 

FriedriclishaU  (calcaire  de ) j  sa  des- 
cription, 395. 

Fnego  (ilede),  127. 

Fnllers  earth,  sjst.  de  terrain,  337. 

Fury  et  HécU  (  détroit  de  ) ,  46. 

G. 

Gadchar,  montagnes,  101. 

Gaildorf  ( lignite  de);  ta  descrip- 
tion, 394. 

Galapagos  (  fies),  l52. 

Gallicie,  contrée,  93. 

Gallicie  (terrain  salifère  de  la), 
398. 

Gambie,  fleuve,  125. 

Qange,  fleuTe,  103 ,  11 9. 

Gangue.  Ce  que  c'est  ,176. 

Gariep,  rivière,  125. 

Garrigue.  Ce  que  c^est,  92. 

Gascogne  (  golfe  de  ) ,  46. 

Gascogne  (  plaine  de) ,  76. 

Gâta  (  sierra  de) ,  69. 

Gàtinais  (  sable  du  ) ,  253. 

Gault,  terrain,  307. 

Gavarnie  (Ouïe  de),  cirque,  60. 

Gavarnie  ( port  de),  col,  60. 

Géanu  (monts  des),  63. 

Gebweiler  (  ballon  de),  montagne , 
74. 

Geiersberg,  montagne,  61. 

Gènes  (golfe  de),  47. 

Genève  (lac  de),  77. 

Genèvre  (  mont  ) ,  58. 

Géode.  Ce  que  c'est,  40. 

Géogénie;  son  but,  5l6. 

Géognosie  ;  sa  définition ,  166. 

Géographie;  son  objetetsadivis.  ,2. 

Géologie  ;  son  objet  et  sa  division,  1. 

Géorgie  du  Sud(ile),  159. 

Géorgie  (Nouvelle-),  ile,  164. 

Ghattes,  montagnes,  11 9. 

Gibraltar  (détroit  de; ,  46. 

Gilbert,  ile,  162. 

Gilolo,  ile,  122. 

Gironde,  fleuve,  77. 

Glacer.  Lieux  où  elles  se  trouvent , 
15. 


Glaciale  (mer),  page  44. 
Glacières  naturelles  ;  leur  origine , 

551. 
Glaciers.  Ce  que  c'est,  19. 
Globe;  voyez  Terre. 
Glos  (sables  de)  ;  leur  description , 

343. 
Gneisse  (  terrain  de) ,  474. 
Goby,  désert,  101. 
Godaveri,  rivière,  120. 
Gogra,  rivière,  120. 
Golfe.  Ce  que  c'est,  14. 
Gorges.  Ce  que  c'est,  33« 
Gorrity  (  col  de),  60. 
Gothard  (Saint-) ,  montagne,  58. 
Gotkland,21e,  68. 
Gough  (île  de),  l32. 
Gounoog  Kosumbra,  montagne, 

122. 
Grammos  (mont),  97. 
Grampians  (monts) ,  66. 
Grampus  (ile),  l62. 
Grand   Océan    équinoxial  ;  voyes 

océan  Pacifique,  46. 
Grand-ours  (  lac  du  ),  142. 
Grani  te  (peti  t) ,  sort e  de  roche ,  438. 
Granitique  (  terrain  )  ;  sa  descrip- 
tion, 478;  son  origine,  685. 
Granwacke  ;  voy.  terrain  ardoisier , 

454. 
Great  oolite  ,  système  de  terrain, 

337. 
Grec  (archipel),  95. 
Gredos  (sierra  de),  69. 
Greensand,  terrain,  306  et  3o7. 
Grenade  (Nouvelle-),  région,  l50. 
Grès  bigarré  ;   voy  ex  terrain  tria- 

sique,  388. 
Grès  pourpré;  voy.  terrain  antkraii- 

fère,  435. 
Grès  rouge  ( formation  du);  voy. 

terrain  pénéen  ,  41 5. 
Grisou ,  sorte  de  roche ,  289. 
Groenland,  région,  l39. 
Gross-Beerberg ,  montagne ,  82. 
Gross-Glockner ,  montagne,  58. 
Grottes.  Ce  que  c'est,  40. 
Gryphites  (banc  des),  système  de 

terrain,  3/1. 
Gryphites  (calcaire  à);  voy-  terrain 

Uasique  des  Cévcnnes,  382. 
Guadalquivir,  fleuve,  7l. 
Guadalupe  (sierra  de),  70. 
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Cutdarania  (  sierra  d«),  page  69. 
Guadeloupe  (La),  Ile,  149. 
Guadiana,  fleuve,  7l. 
Guatimala ,  région,  167. 
Guinée  (  archipel  de  la  NouTelle-)» 

164. 
Guinée  (  golfe  de  ) ,  46. 
Guinée  (  llet  du  golfe  de  ) ,  1 39. 
Guinée,  région,  129. 
Gulfttream»  courant,  610. 
Guyane  (monUgnesdela),  137. 
Guyane,  région,  153. 
Guaurate,  plénintnle,  118. 


Habichttwald ,  montagntt,  80. 

Haïti  ^  (le,  149. 

Uamoa  (archipel  de),  163. 

Hardt,  montagnes,  75. 

Harz,  montagnes,  81. 

Hastings  sand ,  terrain ,  3o9. 

Hawaii,  île,  162. 

Haynan,  Ile,  110. 

Hèbre,  fleuve,  98. 

Hébrides  (Iles),  65. 

Hébrides  (Nouvelles-),  lies,  164. 

Heidelberg,  montagne,  83. 

HeLla,  montagne,  139. 

Hélène  (fie  de  Sainte-),  l32. 

Hélicon,  montagne,  97. 

HcUespont;  voyes  détroit  des  Dar- 
danelles, 47. 

Helmend,  rivière,  115. 

Hérailysiens  (terrains);  leur  des- 
cription, 418;  leur  âge  relatif, 
674. 

Hémus  (mont),  96. 

HenncqueTille  (calcaire  d');  voyez 
calcaire  de  BUngy ,  343. 

Hercyniens  (monts),  80. 

Hcrvei  (Iles),  l63. 

Hesbaye  (terrain  crétacé  de  la),  318. 

Himalaya,  montagne,  102. 

Himmelberg,  montagne,  84. 

Hindou-Vho,  montagne,  102. 

Hindoustan,  région,  118. 

Hoang-ho,  fleuve,  103,  110. 

Hœhe,  montagne,  80. 

Hohenacht,  montagne,  76. 

liohenbcrg,   montagne,  81. 

Hollande  (Nouvelle-) ,  continent , 
163. 

Honduras  (golfe  de).  48- 


Honflcur  (mame  argileuse  de)  ;  ta 

description,  page  341. 
Hongrie,  région,  93. 
Houille;  aon  origine,  744. 
Honiller  (terraio);  sa  description , 

41 9  ;  sa  flore,  666. 
Huallaga,  ririère,  155. 
Hudson  (  baie  d'  )  ,  46. 
Hudson  (détroit  d') ,  46. 
Hudson,  fleuve,  145. 
Hundsrûck,  montagnei,  76. 
Huron,  lac,  137. 


lablenoï  (monts),  101. 

laïk,  fleuve,  9l. 

laxarte ,  fleuve  ,  ■  1 03. 

Ida  (mont),  97. 

Ienisseï,  fleuve,  10t« 

Ignés  (phénomènes);  leur  des- 
cription, 546. 

Ignés  (terrains).  Ce  que  c'est,  l93. 

Iles.  Ce  que  c'est,  20. 

Ili^  rivière,  113. 

Ilinois,  rivière,  145. 

Hier,  rivière,  63. 

Incendies  de  roehes  combustiblss. 
Ce  que  c'est,  594. 

In-chan,  montagne,  101. 

Indes  (mer  des),  49. 

Indien  (archipel),  16I. 

Indien  (  océan  ) ,  49. 

Indochine,  région,  130. 

Indus,  fleuve,   103* 

Inferior  oolite,  système  de  ter- 
rain, 337. 

Inn,  rivière,  83. 

Ionienne  (mer),  47. 

Ioniennes  (Iles),  95. 

Irlande,  île,  65. 

Irlande  (Nouvelle-),  Ile,  164. 

Iron  sand  ;  voy.  Hastings  sand  ,  309- 

Irraouaddy,  fleuve,  103,   123. 

Irtiche,  ririère,  112. 

Isar,  rivière,  83. 

Isker ,  rivière,  97. 

Islande,  région,  138. 

Issigoul,  lac,  112. 

Isthme.  Ce  que  c'est,  21. 

Istrie,  péninsule,  93. 

Itacolumi  (mont),  137. 

Italie,  région,  77. 

Italie  (terrain  tritonien  d*).,  î9: 
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J. 


Jalletf  9  sorte  de  roche ,  pige  34S. 

Jamaïque,  Ile,  149. 

Janina  (  lac  de  ) ,  98. 

Japon  (  mer  du  ) ,  49. 

Japon,  région,  107. 

Jaune  (fleure),  103. 

Jaune  (mer),  49. 

Java,  fie,  122. 

Jara  (  mer  de  ) ,  49. 

Jean  (fleure Saint-),  145. 

Jean  (Ile  Saint-),  144. 

Jean  Mayen  (fie  de),  139* 

Joints  de  l'ëcorce  du  globe,  I68. 

Joviens  (terrains).  Ce  que  c'est,  198< 

Juan  Femandez  (  f le  ) ,  1 5d. 

Juliennes  (montagnes),  96. 

Jura,  montagnes,  76. 

Jura  (terrain  jurassique  du);  sa 
description,  361. 

Jura  (terrain  liasiqne  du);  sa  des- 
cription, 380. 

Jurassique  (terrain);  sa  descrip- 
tion, 334. 

Jutland  (canal  de),  47. 

Jutland,  péninsule,  84. 

K. 

Kabou,  fleuve,  125. 
Ralmuk,  montagne,  75. 
Kamtschatka ,  péninsule,  105 
Kara  (  mer  de  ) ,  45. 
Karasaou ,  fleuve ,  98. 
Rarrous.  Ce  que  c'est,  l3l. 
Katxenbuckel ^  montagne,  81. 
Kendrik(ile),  162. 
Kentaï,  montagnes,  101. 
Kerguelen  (terre  de),  133. 
Kerlou;  voyez  Amour,  109. 
Kermandec  (  f  les  de  ) ,  164. 


Kpdiak  (Ile),  page  143. 

Kœlen-Molcn  ,  montagnes ,  86. 

Koenigstein  (  grès  de)  ;  sa  descrip- 
tion ,  323. 

Koljma,  rivière,  102. 

Kong  (montagnes  de),  125. 

Kosi ,  rivière,  120. 

Kouara ,  voyez  Niger ,  1 25. 

Koulkoun  ,  montagnes ,  102. 

Rrapacks  (monts),  60. 

Kreuzberg,  montagne,  81. 

Krichna,  rivière,  120. 

Kuen-lun,  montagnes,  102. 

Siipferschiefer^  système  du  ter- 
rain pénéen,  41 5. 

Kuriles  (archipel  des),  107. 

Kvar-Kouck,  montagne,  9l. 


Laaland,  Ile,  84. 
Labrador,  péninsule,  I4l. 
Lâcha  (mont),  97. 
Lacs.  Ce  que  c'est,  16. 
Ladoga  (lac),  92. 
Lagune.  Ce  que  c'est,  14. 
Lakedives  (archipel  des),  118. 
Lancastre  (détroit  de),  48. 
Lanchidol  (  mer  de  ) ,  49. 
Lande.  Ce  que  c'est,  22. 
Langfield,  montagnes,  85. 
Laponie,  contrée,  87. 
Larrons  (iles  des),  l62. 
Lat-chou ,  rivière,  111. 
Latitude.  Ce  que  c'est,  7  ;  grandeur 

des  degrés  de  latitude,  10. 
Laurent  (fleuve  Saint-) ,  141. 
Laurent  Cfle  Saint-),  106. 
Laves.  Ce  que  c^est,  592. 
Lech,  rivière,  83. 
Léman  (lac),  77. 
|Leoa,  fleuve,  102. 


Keuper;   voyez  terrain  triasique,  Lentignano  (grès  de),  292. 
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388. 

Khoukou-noor,  lac,  111. 

Kibber,  fleuve,  125. 

Rilian-chan,  montagne,  102. 

Kimmerîdge  elay^  système  de  ter- 
rain ,  336. 

King-chan,  montagnes,  101. 

Kingsmill  (iles),   162. 

Kiœlfleld,  montagnes,  85. 

Kiousiou  (fie) ,  107. 

Kirghiz  (mont  des),  100. 


Letten ,  membre  du  terrain  pénéen , 

415. 
Lettenkohle;  voy.  lignite  de  Cail- 

dorf ,  394. 
'Lewis,  rivière,  144. 
Liakhoff  (iles),  106. 
Liasique  (  terrain)  ;  sa  description , 

368. 
Lieu-kieu  (archipel  de),  110. 
jLîmagne  d'Auvergne,  vallée,  74; 
[     son  terrain  nyniphéen,  265. 


7^4  TABLE 

Limon.  Ce  que  c'ai,  f^e  S9t. 

Litie«x(oolicede)  :  m  tocripc,144. 

Lit  de  ririère.  Ce  qae  c^csl ,   t1. 

Lit  9  sorte  de  coacbet ,  1 73. 

Litlmanie,  contrée,  93. 

Lob-noor,  lac,  119. 

LoIRh,  rinère,  1S5. 

Loiblberg,  montagne,  S8. 

Loire,  flenre,  77. 

Loire  C  terrain  tritonien  dm 
iaférienr  deU),989. 

Lomnitz  pointede\  montagBe,6l. 

London  day,  terrain,  SM. 

Londres  (bâmin  de);  ton  tcmin 
tritonien,  286. 

Long  (pic  de),  136. 

Long-Island,  fie,  144. 

Longitude  Ce  qqe  c'est,  8;  gran- 
deur des  degrÀ  de  longitude,  1  a 

Lorraine  'plateaux  de  la),  75. 

Lorraine' terrain  triasique de  la); 
sa  description  ,  402. 

Los  Patos,  lac,  154. 

Louisiade  (fies  de  la),  164. 

Lucajes(Cles),  149. 

Lnçon  (fie),  121. 

Lune  (  monugnes  de  la  ),  1 25. 

Lupata  (monts),  l3l. 

Luxembourg  (  grès  de  )  ;  ta  descrip 
tion,  375. 

Luxembourg  ^terrain  liasiqnedu;; 
sa  description,  374. 

Ljon  (golfe  de),  47. 

Lyon  (plaine  de),  76. 

MU 

Maansclka  (monts),  89. 
MacVeozie  (fleuTc),  137. 
Maçonne-bon-dieu.  Ce  quec'est,  230. 
Macquari  (fies),  164. 
Madagascar  (arcbipel  de),  l32. 
Madeira ,  rivière,  154. 
Madères  (îles),  126. 
Madrcporique (terrain);  sa  descrip- 
tion ,  21 1  ;  sa  formation,  5l7. 
Marbriscbe  Cebirge,  montagnes,  82. 
Macstricbt  (  tttffeau  de),  320. 
Magdalena,  fleuve,  l5l. 
Magellan  (archipel de),  159,  162. 
Mahaye  (niout),  121. 
Maïkâng,  fleuve,  121. 
Maïna  (  monts),  97. 
Makian  (île),  12.3. 


des.,  118. 


Xalacca  ■' presqu'île  de  ;  «  pag    120- 
Malagrida  (  Ocs  )  ,  1 62. 
Malaisic,  contrée,  l6l. 
KaUives  (ardûi 
Malm  ,  terrain  ,  3o6. 
MaloninesC  Iles),  159. 
]falteCflede),78. 
Mamers  ;ooliie^>;  sadcncr.,  347 

amcs  (  sierra  de  Sma-  ),  7a 
Mamore,  rivière,  l56. 
Man-ilede},  65. 
Maaaca  (Ite),l63. 
Mancbe ,  partie  de  «cr,  46. 
Mancbe  deTartârie  ,  potic  de  mer, 

108. 
Mandcbouri»,  rég^oa,  108. 
Mangea,  fie,  163. 
Manille,  fie,  1t1. 
Maracaïbo  (  golfe  4e),  48. 
Mancaïbo  (  inc  4e),  iSt. 
Marais.  Ce  que  c'est,  16. 
Maranon;  voycs  ievre  4ct  Ama- 

sones,  137. 
Marëes.  Ce  que  c'crt,  5S6. 
Marguerite  (fie),  l5a 
Margut  (  oolite  fcrrafîmease  de  ; 

sa  description,  358. 
Marianîques  (monts),  70. 
Mariannes  (îles),  l6S. 
Marins  terrains).  Ce  que  c'est,  193. 
Marion  et  Croset  (fie),  l33. 
Maritza ,  rivière  ,  98. 
Marmara  (mer  de),  47. 
Marnes  irisées  ;  voyes  terrain  iria- 

sique,  388. 
Mamo-cbarbonneax  (terrain),  3Sl 
Marquises  (arcbipel  des),  l63. 
Martinique  (La),  fie,  149. 
Mascareignes  (îles),  133. 
Masses  minérales  ;  leur  description . 

173. 
Massif.  Ce  que  c'est,  l89. 
Masto£ootiques  (terrains).  Ce.qae 

c'est,  198. 
Matsmaï  (île),  107. 
Mauna  Roa,  montagne,  162. 
Maurice  (île),  l33. 
May-Kang,  fleuve,  103. 
Mécaniques  ^phénomènes  ^ ,  6c3. 
Méditerranée  (mer),  46. 
Medjerdab,  rivière,  1«7. 
Mebcnedi  ,  rivière,  120. 
Mein ,  rivière,  83. 
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Melville  (  presqu'île  ) ,  140. 
Menaiu  ,  fleuve,  pages  103,  121. 
Meadana  (archipel  de),  163> 
Mendoça  (rivière  de),  157. 
Mer  mauvaise  (archipel  de  la),  163. 
Mère  de  Dieu  (  archipel  de  la  ) ,  1 58* 
Mergui  (archipel  de),  120. 
Merida  (sierra  de) ,  150. 
Mers.  Ce  que  c'est,  14;  (eur  éteo* 
due,  42;  leurs  divisions,  43; 
leurs  mouvemens,  526. 
Meslaj  (  oolite  de  )  ;  sa  description , 
351. 

Métalliques  (  monts) ,  63. 
Mételin,  lie,  11 6. 
Meubles  (terrains).  Ce  que  c'est, 
193. 

Meudon  (meulières  de),  256. 

Meuse,  rivière,  77. 

Mexique  (golfe  du),  46. 
Mexique  (plateau  du),  136. 
Mexique,  région,  145. 

Meyra  (sierra  de),  68. 

Mezin  (mont),  74. 

Mezzovo  (mont),  97* 

Micaschiste  (terrain  de),  539. 

Michigan  (Uc),  137* 

Miledos  (sierra  de),  69. 

Mindanao  (de),  121.^ 

Mindanao  (mer  de),  49. 

Mississipi,  fleuve,  l37. 

Missouri,  rivière,  145. 

Modernes  (terrains);  leur  descrip- 
tion, 211 

Mœlar  (lac),  86. 

Mofettes.  Ce  que  c'est ,  592. 

Molasse  de  la  Suisse ,  terrain ,  290. 

Moldavie,  contrée,  93. 

Moluques  (archipel  des),  122. 

Moluques  (mer  des),  49. 

Moluques  (petites).  Iles,  123. 

Monchique  (sierra  de),  70. 

Mongolie,  région,  109. 

Montagne.  Ce  que  c'est,  25,  26. 

Montagnes  (lac  des),  l42. 

Montbrison  (plaine de),  74. 

Monte  d'Oro,  79. 

Montmartre  (  gjpse  de) ,  260. 

Montmédy  (oolite de);  sa  descrip- 
tion, 357. 

Monts.  Ce  que  c'est,'  28. 
Monts-Dores  (terrain  trachjtiqne 
des),  586. 


Moraines.  Ce  que  c'est)  psge  219. 
Morava,  rivière,  97. 
Moraves  (monts),  82. 
Moravie  (plaine  de),  82. 
Morée,  péninsule,  95* 
Morena  (sierra) ,  70. 
Morugne  (oolite  de);  voj.  oolite 

de  Lisieux,  344. 
Morte  (  mer  ) ,  116. 
Morvan ,  montagnes ,  74. 
Mosquitos  (  baie  des  )  48. 
Motcherfine,  fleuve,  125. 
Motisdle),  123. 
Mougod j  ar  (  monts  ) ,  9 1 .     ' 
Moulouïa ,  riviière,  127. 
Mounin  Sima  (fies),  I62. 
Mountain  limesione;  voyes  terrain 

anthraxifère ,  434. 
Moja.  Son  origine,  559. 
Mozambique  (  canal  de  ) ,  49. 
Mulahascn,  montagne,  7l. 
Mulgrave  (archipel  de),  162. 
Multnomah,  rivière,  144. 
Muschelkalk;  voj.  terrai  ntriasique, 

388. 

Nagelfluh   de  la   Suisse,   terrain, 

249. 
Nan-chan,  montagnes,  102. 
Nappes.  Ce  que  c'est,  174. 
Navigateurs  (archip^  des)  ,  163. 
Nebra (grès  de);  vojes terrain  tria- 

sique,  388. 
Nedged,  contrée,  11 7. 
Nègrepont ,  lie ,  95. 
Neiges  perpétuolles;  leurs  limites, 

17. 
Neigeuse  (grande  montagne),  101. 
Neigeuses  (montagnes),  101. 
Neigeux  (monts),  101. 
Nelson,  fleuve,  l4l. 
Nemours  (poudingues  de),  25o. 
Neptuniens  (dépôts);  leur  origine, 

638. 
Neptuniens  (phénomènes),  578. 
Neptuniens  (terrains);   leur  des; 

cription,  210. 
Nerbedah,  rivière,  120. 
Nethou  (pic  de),  60. 
NeufchAtel  (lac  de),  77. 
Neusiedlcr  (  lac  de) ,  94. 
Nevada  (sierra  de),  71- 


mer 


'  f 


iiOL 


J-ff. 


>oire 

JVfrire  '  Péiato* , ,  ■— iigar  ,  S4. 

.\oflM9Bcbtarc  yéoW^iqae,  203. 

No^t&a     île.  143. 

>ord     mer  da  .  ,  46. 

.Noniuad^e    t^mia  jarutiqme  de 
L  iJa«»€-,;  M  dacriptioa,  3-tl. 

Normaodîe  'ferruo  liasiqac  de  b 
Bamc-,;  m  description,  37 1. 

Nortège,  contrée,  d8. 

.>'ota»ie;  fojczNooTeUe-Holknde, 
164. 

Nnbie,  ri^ioD,  177. 
>'jmph«eo  'temin^j  «a   descrip- 
tion; l'Sl ,  M  formation .  640. 


Onxsa    m-si   ,  î^3. 
Ortlrr.  acntxpnc.    5ft. 
Orval     o^cnire  a 
u  description.  37<«. 


O. 

C>asi«.  CJe  que  c'est.  2.7. 

Obj,  fleuTc,  102. 

Occhrida  :  lac  d',,98. 

Ocfiaii.  Ce  que  c'est,  14. 

f  )(-f*aiiii?,  partie  de  la  terre,  l6o. 

Odrriwald,  mouta^nes,  8l. 

Oder,  ilcuve,  62,83. 

(IdeuM  (  golfe  d*;,  47. 

riKlaud  ''iled';,88. 

Ol'lningen  (dépùt  njrinphéen  d'), 

270. 
Ohio ,  rÎTirre,  14.^> 
Oir  tchott  ;  vojrez  Salouen  ,111. 
Okhotsk  vnier  d';,  49. 
Okhotsk  (monts  d'>,  101.  ' 
Okotsk  (rivifre  d'; ,  101. 


»  .. 

373. 

i   l« 


on 


0»asanvilie 

cslrc  de   V 
Osseoieas  des 

cription  ,    2^2  ; 

631. 
OuMu    iled'   ,  163. 
Ouotnado.  fienic,  iSS. 
OnrAl ,  montages,  9f. 
Oust-ourt    monte    ,  9l. 
OwhThee,  île,  l62- 
Oxfordclmj-,  statème  de  te 

Oxu»;  «ojrezAmon,  103. 


P. 


•»d. 


14?. 


Pacifique  ' 

Paix  I  rivière  de  la 

Palaos  (lies   ,  i6S. 

Palatinat  (terrain  porpliyriqn 

du;,  561. 
Paléontologie.  Ce  qne  c'est,  ' 
Paléothérien  (tenain),  25 1  , 
Palté  (lac),  111. 
Palus  meotis,  mer,  47. 
Pampa.  Ce  que  c'est,  22. 
Panama  (golfe  de  ;>,  484. 
Papouasie,  île,  i65. 
Papous  (terre  des),  ile,  16^ 
Pira,  rJTière,  154. 
Paraguay,  rivière,  l54,  157. 
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Ptrii  (bassin  de).  GonsidM  gëo- 
grcphiquement,  p.  7  3;  son  terrain 
nymphëen,  252  ;  son  terrtin  tri> 
tonien ,  272 ;  son  terrtin  crétacé, 
310. 

Paris  (calcaire  grossier  de),  274. 

Passage.  Ce  qne  c'est ,  1 5. 

Paugonie ,  région  ,  1 58. 

Paul  (Ile  de  Saint-),  133. 

Paz  (port  de  la),  col ,  60. 

Pe-chan,  montagne,  101. 

Pectinites  (banc  des),  système  de 
terrain  ,371. 

Pedro  (  sierra  de  San-  ),  70. 

Peel  (fie),  162. 

Pela  (sierra  de),  69. 

Pelew  (îles),  162. 

Péloponèse ,  péninsule ,  95. 

Penaramela  (sierra),  66. 

Pénéen  (  terrain  )  ;  sa  description , 
404. 

Péninsule.  Ce  que  c'est,  21. 

Perche;  son  terrain  crétacé,  314. 

Perdu  (  mont  ) ,  60. 

Perelop  (golfe  de)  ,  47. 

Périgord  (terrain  crétacé  du);  sa 
description,  325. 

Pérou,  riégion,  154. 

Perse,  région ,  1 1 4. 

Persique  (golfe),  49. 

Perthois;  son  terrain  crétacé,  3l7. 

Petckora,  ririère,  9l. 

Pétrole;  son  origine,  676. 

Philippines  (liés),  121. 

Philippines  (Nouyelles-))  Iles ,  162. 

Pho-yang ,  fleuve  ,110. 

Physiologiques  (phénomènes),  51 7. 

Picardie.  Son  terrain  crétacé,  3l4. 

Pichincha,  montagne,  152. 

Pichu-Pichu ,  montagne,  155. 

Picolmayo,  ririère,  156,  f57. 

Pierre  1."  (Ile  de),  160. 

Pinde,  montagne ,  97. 

Piombino  (montagnes  de),  78. 

Place  (terrains  en).  Ce  que  c'est, 
193;  défaut  de  cette  dénomina- 
tion ,  208. 

Plage.  Ce  que  c'est,  21. 

Plagioetomes  (marnes,  lumachelles 
et  arkoses  à);  voyes  terrain  lia 
sique  de  PAuxois,  377  et  379. 

Plaine.  Ce  qne  c'est,  25. 

Platane,  région,  156. 


Plateau.  Ce  que  c'est,  page  26. 
Plusiaques  (dépdu),  248. 
Plutoniens  (phénomènes),  63l. 
Plutoniens    (terrains);   leur  des- 
cription, 476. 
P6  (plaine  du),  78. 

Pœcilien  (étage);  voy.  terrain  tria- 
sique,  390. 

Pointe.  Ce  que  c'est,  21. 

Polaire  (  mer  ) ,  45. 

Polders.  Ce  que  c'est ,  614. 

Pologne,  région,  92. 

Polynésie,  division  de  TOcéanie, 
161. 

Ponts  naturels.  Ce  que  c'est ,  4o. 

Popocatepetl ,  montagne,  136. 

Porphyrique  (  terrain  )  ;  sa  descrip- 
tion, 55l. 

Portages.  Ce  que  c'est,  142. 

Port-en-Bessin  (marne  de);  sa  des- 
cription ,  350. 

PortlandstonCy  syst.  de  terrain,  336. 

Porto-Rico,  Ile,  l49. 

Ports.  Ce  que  c'est,  14. 

Potomsc,  rivière,  145. 

Potrillo  (mont),  145. 

Povrel  (Iles),  160. 

Poyas  (monts),  9l. 

PrécipiUtion  des  dépâu,  679. 

Presqu'île.  Ce  que  c'est,  21. 

Primordiaux  (  terrains  ).  Ce  que 
c'est,  191. 

Prince  (Ile  du),  132. 

Prince   Edouard  (Ile  du),    144. 

Prince  Edouard  (Iles  du  ),  l33. 

Prince  de  Galles  (Ile  du),  143. 

Promontoire.  Ce  que  c'est,  21. 

Propontide,  détroit,  47. 

Provence  (lignite de),  268. 

Prusse,  contrée,  93. 

Psiloriti  (mont),  97. 

Puig  de  Torcella,  71. 

Puna(tlede),  l5l. 

Purbeck  limestone,  terrain,  3o9. 

Puy-de-D6me,  montagne,  73. 

Puy-de-Sancy ,  73. 

Puysaie;  son  terrain  créucé,3l6. 

Pyrénées,  montagnes,  59. 

Pyrénées  (  terrain  crétacé  des  )  ;  sa 
description,  327. 

Pyroïdes  (terrains)  ;  leurs  caractères 
généraux ,  192  ;  leur  description , 
497. 
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TABLE 


Qiudra  et  YancouTer  ( tic) ,  p.  143. 
Qoadramon  (  tiem  de  )  y  69. 
Qaan  Ulqueux  (terrain  dn), 479. 
Qnatre-cantoiit  (Uc  do),  77. 
Qttirot  (archipel  de),  164. 
Qailo,  région,  l5l. 

Radak  (tlet),  162. 

Rade.  Ce  que  c'est,  14. 

Ralik  (llet),  16S. 

Ranville  (calcaire  de);  sa  desa*ip- 

tion ,  346. 
Rapides.  €^  que  c'est,  17. 
RapillL  Ce  que  c'est,  559. 
Rasseio ,  lac,  98. 
RauchwaLe,    membre  du   terrain 

pénëen,  415. 
Rauhe  Alb,  monugne,  81. 
Récif.  Ce  que  c'est,  20. 
Rêculet,  montagne,  76. 
Redmarl  ;  t.  terrain  triasique,  388. 
Reflux.  Ce  que  c'est,  608. 
Région  basse.  Ce  que  c'est,  25. 
Reine  Charlotte  (ile  de  la),  1 43, 1 64. 
Remous.  Ce  que  c'est,  530. 
Rhin,  fleuve,  62. 
Rhode-Island ,  tle,  144. 
Rhodes,  ile,  117. 
Rhodope,  montagne,  97- 
Rhôogcbirge,  montagne,  81. 
Rhône,  fleuTe,  77. 
Riesengebirge,  montagnes,  63. 
Riesenkoppe ,  montagne ,  62. 
Riga  (golfe  de),  47. 
Rio-Branco,  riTière,  155. 
Rio  de  Camarones,  159. 
Rio  de  laPlau,  157. 
Rio  Colorado,  147,  l57. 
Rio  del  Norte,  147. 
Rio  Gallego,  159. 
Rio-Grande,  125,  147. 
Rio-Negro,  155,  157. 
Rite.  Ce  que  c'est,  21. 
Rivières.  Ce  que  c'est,  16. 
Roanne  (plaine  de),  74. 
Rochers  troués.  Ce  que  c'est,  40. 
Rocheuses  (niontagnes),  136. 
Rockjc-Mountains,  montagnes,  136. 
Rodrigue  (lie),  l33. 
Roer  (  terrain  anthrax ifère  d'entre 


l'EsCtat  et  la);  sa  description, 
page  436. 

Roer.  (  terrain  boailler  d'entre  l'Es- 
caut et  la);  sa  deacription,  425. 

Roggereld  (mont),  I3i. 

Ronda'( sierra  de),  7l. 

Rosdihausen  (grès  de);  sa  descrip- 
tion, 323. 

Rose  (mont),  58. 

Rouge  (mer),  49. 

Rouge  (ririère),  145. 

Ruisseaux.  Ce  que  c'est,  16. 

Ruivo  (  pic  de  ) ,  1 26. 

Russie,  région,  88. 


Sables  ;  leur  mouvement,  538. 

Saghalien,  fleuve,  103,  108. 

Saghalien,  terre,  108. 

Sahara ,  région ,  1 28. 

Sainte  (montagne),  101. 

Saintonge  (  terrain  crétacé  de  la;*, 
sa  description ,  325. 

Salado,  rivière,  157. 

Salifère  (  terrain  )  ;  toj.  terrain  tria- 
sique, 388. 

Salifères  (sables),  219- 

Salomon  (archipel  de),  164. 

Salouen,  fleuve,  103,  121. 

Salses.  Ce  que  c'est,  587. 

Salvada  (sierra  de),  68. 

Salzburgcr  Kopf ,  montagnes ,  60. 

Samogitie,  contrée,  93. 

Samoïèdes  (presqu'île  des) ,  105. 

Samos,  ile,  11 6. 

Sandvrich  (iles),l62. 

Sandvrich  (terres  de),l59. 

San-Francesco ,  rivière,  1S4. 

Sanu-Cruz  (  ile  de),  l64. 

Sautée,  rivière,  145. 

San-Thomé,  rivière,  l57. 

Saptin,  rivière,  143. 

Sardaigne,  ile,  78,  79. 

Sarmiento  (mont),  l59. 

5îaskatschavan ,  rivière,  141. 

Savanes.  Ce  que  c'est,  16. 

Savaonah ,  rivière,  145. 

Suxe,  rivière,  97. 

Sajransk,  montagnes,  101. 

Scandinavie ,  région  ,  84. 

Schilfsandstein  ;  voy.  grèt  de  Stutt- 
gart, 392. 

Schiste  micacé;  v.  Micaschiste ,  474. 
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SchifM  Ulqueux  (formation  da);|Sonde,  tles  de  U,  page  121 
▼07.  StéuckUte,  page  471.         |Sone,  rinère,  120 
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Sckneeberg,  mont,  des  Sudètet  9  83. 
Sckneeberg,  montagne  da  Fichtel- 

gebirge,  p.  Ô2. 
Scio,  Ile,  116. 
ScnUri  (lac  de),  98. 
Scylly  (fiet),65. 
Sea-Wiew-Hill,  monugne,  i65. 
Sebanga  (lac  de),  11 6. 
S^kellet  (lies),  133. 
Secondaires  (terrains).  Ce  que  c'est, 

192. 


Soongari,  lÎTière,  I08. 

Sorlingues  (iles),65. 

Souabe  (  terrain  triasiqae  de  la)  ;  sa 
description  ,  390. 

Soudan ,  région  ,  1 3o. 

Soulèvements  volcaniques ,  561  ; 
lents,  586  ;  leurs  diverses  époques, 
620  ;  de  la  période  tériaire,  644  ', 
de  la  période  ammonéenne,  651  ; 
de  la  période  hémilysienne,  673. 

Soulou  (îles  de),  121. 


Sédiment  (terrains  de).  Ce  que  c'est,|Soulou  (mer  de),  49. 


193. 

Séeland,  ile,  84. 
Seine,  rivière,  77. 
Séjos  (  sierra  ) ,  68. 
Sélioga,  ririère,  109. 
Semmering,  montagne,  58. 
Sénégal,  ririère,  125, 129. 
Sénégambie,  région,  129. 
Sept-Frères  (iles  des),  133. 
Setledje ,  fleute  ,111,120. 
Sevons  (  monts  ) ,  86. 
ShanLlinsdnd ,  terrain,  307. 
ShetUnd  (îles),  65. 
Shetland  du  Sud  (iles),  I60. 
Sibérie(arcbip.  de  la  Nouvelle-),l  06 
Sibérie,  région,  104. 
Sicile,  ile,  78  et  79. 
Sihoun,  fleuTC,  103,  113. 
Sikokf,  Ile,  107. 
Sikoko,  ile,  107. 
Sinaï  (inont),  117. 
Sind,  fleure,  103. 
Sir-Déria,  rivière,  103. 

Sitka  (ile),  143. 
Siue-Chan,  montagne,  101. 

Skager-Rak,  canal,  47. 

Skagstlos'Find ,  montagne,  85. 

Skarborough  (iles  du),  162. 

Slavogrèce,  région,  94. 

Snaefials-Iokull ,  montagne,  139. 

Sneifel,  montagne,  76. 

Snrsnik,  montagne,  96. 

Société  (iles  de  la),  163. 

Socotra  (ile  de),  l52. 

Soissonnais  (lignite  du),  264. 

Sol;  sa  température,  549. 

Solfaures.  Ce  que  c'est,  592. 

Solitudes.  Ce  que  c'est ,  23 


Sources.  Ce  que  c'est,  17  ',  leur  tem- 
pérature, 554. 
Spessart^  montagne,  81. 
Spitxberg,  archipel,  64. 
Splugen ,  montagne ,  58. 
Stalactites;  leur  formation,  544. 
Stalagmites  ;  leur  formation ,  544. 
StannoTOÏ  (monts),  101. 
Statistique;  rapports  de  cette  scien- 
ce avec  La  géographie,  4. 
Stéaschiste  ( terrain  de),  471. 
Stenay  (calcaire  de);  sa  description, 

356. 
Stenay  (  marnes  blanches  de)  ;  leur 

description,  356. 
Steuay  (  marne  bleue  de  )  ;  sa  des- 
cription, 355. 
Steppe.  Ce  que  c'est,  22. 
Stinkstein,  membre  du  terrain  pé- 

néen,  415. 
Stockholm  (archipel  de),  88. 
Stock werk.  Ce  que  c'est,  178. 
Stonne(mamede);  sa  descript^  355. 
Strate;  voj.  Couches,  l73. 

I Stratification  (diverses  espèces  de  ) , 
174. 
Stuttgart  (  grès  de);  sa  description , 

391. 
Subapennins  (dépôts),  294. 
Sud  (mer  du),  48. 
Sudètes,  montagnes,  82. 
Suède ,  contrée ,  88. 
Suffblk  (Cragde),  287. 
Suisse  (Ugnite  de  la),  269. 
Suisse  (plaine  de  la),  76. 
Supergue  (dépôt  de),  296. 
Supérieur  (lac),  137> 
Sumatra,  ile,  122. 


Sologne;  son  terrain  crétacé,  3l5  ISund  (détroit  du),  47. 
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TABLE 


Sttsquehanna,  rÎTière,  page  145. 
Sjfttèiue  (ce  que  l'on  entend  par), 
205. 

T. 

Tabago,  île,  l50. 

Tacazzé,  rivière,  120. 

Tacoutche-teuè ,  rivière,  l43. 

Tage,  fleuve,  71. 

Tahang-cban,  montagne,  101. 

Talqueux  (  terrain  )  ;  aa  descrip- 
tion ,  467  ;  ton  origine  -,  683. 

Talus.  Ce  que  c'est,  21. 

Tamise ,  fleuve ,  66. 

Tangnou,  montagne,  101. 

Tangnt,  région,  111. 

Tapajos,  rivière,  154. 

Tapij ,   rivière,  120. 

Tarantaise  (terrain  de  U);  ta  des- 
cription ,  3Ô3. 

Tarim  ,  rivière,  112. 

TarraLaï,  terre,  108. 

Tartach-Davan,  montagne,  102. 

Tasmanie,  contrée,  l64. 

Tasselot,  montagne,  74. 

Ta  ira  (monU),  61. 

Taunus,  montagnes,  80. 

Taurus,  montagnes,  117. 

Tavaï  pouenammou,  fie,  164. 

Tajgète,  monugne,  97. 

Tchang-pe-chan  ,  montagne,  101. 

Tchatyr-tagh ,  montagne,  90. 

Tchoka,  terre,  loa 

Tchoukotsk  (monts  de),  10t. 

Teejra  (sierra  de),   69. 

Teguajo  (  lac  de),    l67. 

Tende  (  col  de  )  5& 

Tcnériffe  (île  de),  127. 

Tennessee,  rivière,  1'«5. 

Terglou  ,  montagne,  56. 

Tériajre  (période);  ses  soulève- 
ments, 620  et  6h4. 

Tériaires  (terrains);  leur  descrip- 
tion, 231. 

Terkiri  (lac  ),   111. 

Ternati,  île,   123. 

Terrains;  leur  définition,  187; 
leurs  liaisons,  188;  leur  clas- 
sification, 190;  leur  descrip- 
tion, 210;  leur  division  eu  deux 
séries ,  698. 

Terre  ;  ses  divisions  astronomiques , 
6  ;  sa  division  eu  cinq  parties,  5l  ; 


sa  structan,  168;  ••  tempéra- 
ture ,  549  ;  ton  état  Ion  da  dé- 
Uige ,  632  ;  toa  état  lors  de  la 
période  tériairc,  645;  aoa  eut 
lors  de  la  périodcanimonéame, 
65o  ;  son  état  lora  de  la  période 
houillîère  668  ;  ton  éut  loi»  de 
ton  origine ,  page  677. 

Terre-Neuve,  île,  l4l« 

Terre  végétale;  ta  description  ,916. 

Terres.  Ce  que  c'est  en  géograpkse^ 
l3;  leurs  divisions,  l9. 

Terres  arides.  Ce  que  c'est,  tl6. 

Tescnco  (lac  de),  147. 

Teutoburgerwald ,  montagne  y  60. 

Tejde  (pic  de),  127. 

Theisse,  rivière,  94. 

Thian-chan,  montagnes,  101. 

Thibct,  région,  110. 

Thomas  (île  de  Saint-),  l32. 

Tboung-thing,  montagnes,   lia 

Thrace  (bosphore  de);    Tojcn  ca- 
nal de  Constantinople,  47. 

Thun  (lac  de),  77. 

Tburinge  (  terrain  pénétn  de  U  )  ; 
sa  description,  4l5. 

Tbùringerwald  ,  montagnes  ,  62. 

Tidor,  ile,  123. 

Tilgates  beds,  terrain,   3o9. 

Timor,  ile,  122. 

Timpanagos  (lac  de),  147. 

Tingri-noor,  lac,  111. 

Tingri-tacb,  montagne,  101. 

Tislach,  rivière,   120. 

Titicaca  (lac  de),  155. 

Tocantin,  rivière,  154. 

Todtliegcnde;  sa  description,  4l5; 
son  origine,   654. 

Tolède  (monts  de),  70. 

Tonga  (archipel  de),  163. 

Tonga-Taboo  (Ue),  l63. 

Torrents.  Ce  que  c'est,  l7. 

Tourainc,  souterrain  crétacé,  3l5. 

Tourbeux   (terrain  );    sa   descrip- 
tion, 21 3;  sa  formation,  602. 

Tournants  d'eau.  Ce  que  c'est,  610. 

Tourtia  ,  variété    de   gompbolite  , 
313. 

Trach^ tique  (terrain);  sa  descrip- 


tion ,  504. 


Transport  (terrains  de),  193. 
Transylvanie,  contrée,  93. 
Traumate;  V.  terrain  ardoisier,  454. 
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TraTertin,  sorte  de  pierre,  p.  229. 

Tremblements  de  terre;  lear  des- 
cription, 578;  leur  cause,  582. 

Triasi que  (terrain)  ;  sa  description, 
388. 

Tnnidad,  Ile,  l50. 

Trinité  (  terre  de  la  ),  160. 

TrisUn  d'Acunha  (ile  de),  132. 

Triste  (golfe),  48. 

Tritonien  (terrain);  sa  description, 
27 1  ;  sa  formation,  640. 

Troncëdo  (sierra  de),  69. 

Tsana  (lac  de),  l3o. 

Tsar-Tagh ,  montagne ,  96. 

Tschad  (  lac  de  ) ,  1 26. 

Tsoung-ling,  montagnes,  102. 

Tufiacë  (  terrain  )  ;  sa  description, 
228;  sa  formation,  542. 

Tunguragua,  rivière,  155. 

Turkestan^  région,  113. 

Tjphons.  Ce  que  c'est,  l76. 


Volcan  d'air;  Toyes  SaUcs,  p.  587. 

Volcan  d'tau;  Toye*  Salses,  587. 

Volcan  de  boue  ;  Toyea  Salses,  587. 

Volcanique  (terrain);  ta  descrip- 
tion, 5l1. 

Volcans  (fies  des),  162. 

Volcans  ;  leur  description ,  557  ; 
leurs  causes,  568. 

Volga,  fleure,  62,  91. 

Volhjnie ,  contrée,  93. 

Vosges  (basses )  ;  Toyez  Hardt  ,75. 

Vosges,  montagnes,  74. 

Vosges  (grès des);  sa  descript ,  403. 


Ubajr,  ririère,  l56. 
Ulayale,  ritière,  155. 
Unjigab,   rivière,   142. 
Uruguay ,  rivière  ,154. 


Washington  (mont),  l36. 

Washingtonie,  région,  144. 

Weald  clay ,  terrain ,  308. 

Wealden,  terrain,  308. 

Weissliegende ,  membre  du  ter- 
rain pénéen,  4i5. 

Wellenkalk,  système  du  terrain 
triasiquc;    sa   description ,  399. 

Wener,  lac,  86. 

Wescr,  ileuTe,  83. 

Westerwald^  montagnes,  80. 

Wetlcr,  lac,  86. 

Wight  (île  de),  65. 

Winnipig,  lac,   142. 


,33. 
ire  de); 


sa   des- 


Valencia  (lac  d( 

Vallées  ;  leur  de» 
origine ,  6o7. 

Vallons.  Ce  que  c'est, 

Valognes    (  calcaire  di  , 
cription,  373. 

Van  (lac  de),  116. 

Van-Diemen ,  fie,  165. 

Vardar,  rivière,  98. 

Veines;    leur  oriffine,  659. 

Venise  (golfe  de),  47. 

Vermeille  (mer),  48. 

Vermejo,  rivière,  157. 

Venriers   (  gault  de  )  ;    sa  descrip- 
tion ,  323. 

Vésuve  ,  montagne ,  78. 

Vicentin  (dépât tritonien  du),  296. 

Vindhiah  (monu),  ll9. 

Viso  (  mont  ) ,  58. 

Vistule,  fleuve,  62. 


Xarayesy  lac,  l54. 
Xingu,  rivière,  l54. 

Y. 

Yang'tse-kiang,  fleuve,  103. 
Yarou-dzangbo-tchou ,  fleuve,  111 
Yeou,  fleuve,   126. 
Yeso  (île),  107. 
Yucaun  (canal  d'),  48. 
Yucatan ,  presqu'île,  148- 
Yun-ling,  montagne ,  109. 

Z. 

Zaïre,  fleuve,  125. 
Zambexe,  fleuve,  125. 
Zambi  (mont),   12.'». 
IZante,  île,  95. 
IZanzibar  (île  de),  132. 
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Zébëcy  fltnf*^  p.  1S5. 
Zcchitda  f  tjttèmc  da  terrain  p^ 

nëeny  41f. 
ZëUnde  (archipel  deUNouvelle-X 

164. 
ZtmbU  (No«Ttll«-),llci,  «9. 


Zercli,  fleuircy  p.  115. 

ZoBti  astronomiques  de  la   terre. 

Ce  qae  c'est,  11, 
Zarich  (Uc  de),  77 
Zwarteberg,  nonugne,  i3l. 
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